Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


■(Google 


■(Google 


■(Google 


■(Google 


A-oo'S 


■vGoogle 


■(Google 


HISTOIRE 
D'HÉRODOTE. 

iDTTIOn  BV  VEHï  tolumes. 


Google 


DisiliïBdbyV^iOOQle 


■(Google 


HISTOIRE 
D'HÉRODOTE, 

TRADUITE  DU  GREC, 

Avec  des  Remarques  Hiatoriques  et  Ciitiques,  un 
Essai  sur  la  Chronologie  d'Hérodote ,  et  une  Table 
Géc^aphique. 

NOUVELLE  ÉDITION,  REVUE,  CORRIGÉE 
ET  COHSIDÉIUBLEUEHT  AUGMENTÉE, 

A  kiqnf  lie  on  a  joiat  la  Vie  d'Homère ,  attribua  à  Hërodote , 
les  Extraits  de  l'Histoire  de  PerM  et  de  l'Inde  de  Ctétias ,  et 
le  Traite  de  la  MaligtiiU  d'Hérodote  :  le  tout  accompagna 
de  Notes. 

T  o  M!É    I  I. 


DE  L'IMPRIMERIE  DE  C.  CRAPELET. 

A  PARIS, 

iGviLi.AnMBDBBCRsl'alné,Librairede]aBibliol]ièque 
Nationale ,  me  Serpente  >  n°  6  ; 
TBioFHu^  Babbois  pare.  Libraire,  me  Haulefeuille, 
n'  22. 

AWXI   —    1802. 


IV  Google 


■(Google 


HISTOIRE 
D' HÉRODOTE. 


LIVKE    SECOND. 

E  U  T  E  R  P  E. 

I.  C>AMTiTSB8,  fiU  de  Cyrus  et  de  Cassand&ne 
fille  de  Phamaspes,  monta  sur  le  trône  après  la 
mort  de  son  père.  Cassandane  étant  morte  avant 
Cyrus  y  ce  Prince  avoit  été  tellsQient  affligé  de  sa 
perte ,  qu'il  avoit  ordonné  à  tous  ses  sujets  d'en 
porter  le  deuil, 

Cambyses  se  disposa  à  marcher  contre  les  Egyp- 
tiens avec  les  troupes  qu'il  leva  dans  ses  Etats, 
auxquelles  il  joignit  (i)  celles  des  Ioniens  et  des 
Éoliens,  qu'il  regardoit  comme  esclaves  de  son 
père. 

II.  Les  Egyptiens  se  croyoient,  avant  (i*)  le 
règne  de  (a)  Psammitichus,  le  plus  ancien  peupla 
de  la  terre.  Ce  Prince  ayant  voulu  savoir,  à  soo 
avènement  à  la  couronne ,  quelle  nation  avoit  le 

(a)  H  est  parlé  ploa  bu  de  ce  Priaee ,  §.  ci.i  et  niiv. 
Totne  ri.  A 


425422 


,dbvGoogle 


3  HISTOIRE    D'HÉRODOTE. 

plus  de  droit  à  ce  titre ,  ils  ont  pensé ,  depuis  ce 
temps-là,. que  Jes  Phrygiens  étoient  plus  anciens 
qu'eux,  mais  qu'ils  Tétoient  plus  que  toutes  les 
autres  nations.  Les  recherches  de  ce  Prince  ayant 
été  jusqu'alors  infructueuses,  voici  les  moyens 
%u'il  imagina.  Il  prit  deux  enfans  de  basse  extrac- 
tion ,  nouTeaux-néi,  les  remit  à  un  Berger,  pour 
les  élever  parmi  ses  troupeaux  j  lui  ordonna  d'era- 
péclier  qui  que  ce  fût  de  prononcer  un  seul  mot 
en  leur  présence  j  de  les  tenir  enfermés  dans  une 
cabane ,  dont  l'entrée  fût  interdite  à  tout  le  mon- 
de ;  de  leur  amener ,  à  des  temps  fixes ,  des  chè- 
vres pour  les  nourrir,  et,  lorsqu'ils  anroient  pris 
leur  repas,  de  vaquer  à  ses  autres  occupations. 
£n  donnant  ces  ordres,  ce  Prince  vouloit  savoir 
quel  seroit  le  premier  mot  que  prononceroient 
ces  enfans,  quand  ils  anroient  cessé  de  rendre  (s) 
des  sons  inarticulés.  Ce  moyen  lui  réussit.  Deux 
ans  après  que  le  Berger  eut  commencé  à  en  pren- 
dre soin,  comme  il  ouvrojt  la  porte ,  et  qu'il  en- 
troit  dans  la  cabane,  ces  deux  enfans ,  se  traînant 
vers  lui,  se  mirent  à  crier  (3)  Bécos,  en  lui  ten- 
dant les  mains.  La  première  fois  que  le  Berger  les 
entendit  prononcer  cetteparole,  ilresta  tranquil- 
le; mais,  ayant  remarqué  que,  lorsqu'il  entroît 
ponr  en  prendre  soin,  ils  répétoient  souvent  le 
même  mot,  it  en  avertit  le  Roi ,  qui  lui  ordonna 
de  les  lui  amener. 

Psammîtichus  (4)  les  ayant  entendu  parler  lui- 
même,  et  «'étant  informé  dbez  quels  peuples  on 
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te  serroit  du  mot  (5)  Bécos,  etcequ'ilsigniGoit, 
il  apprit  qae  les  Phrygiens  appeloient  ainsi  le  (6) 
pain.  Les  Egyptiens ,  après  de  mûres  (a)  ré- 
flexions (7),  cédèrent  aux  Phrygiens  l'anté- 
Horité,  et  les  reconnurent  pour  plus  anciens 
qu'eux. 

III.  Les  Prêtres  de  Vulcain  m'apprirent,  à 
Memphis,  que  ce  fait  arriva  de  cette  manière  ; 
mais  les  Grecs  mêlent  à  ce  récit  un  grand  nombni 
de  circonstances  iriroles,  et,  entr'autres,  que 
Psammiticfaua  fit  nourrir  et  élever  ces  enfans  par 
des  femmes  i  qui  il  aroit  fait  couper  la  langue. 
Voilà  ce  qu'ils  me  dirent  sur  la  manière  dont  on 
éleTa  ces  enfans. 

Pendant  mon  séijour  à  Memphis,  j'appris  en-' 
core  d'autres  choses  dans  les  entretiens  que  j'eus 
arec  les  Prêtres  de  Vulcain;  mais,  comme  les 
habitans  d'Hèliopolis  passent  pour  les  plus  ha-^ 
biles  de  tons  les  Egyptiens,  je  me  rendis  ensuite 
en  celte  ville ,  ainsi  qu'à  Thèbes,  pour  voir  si 
leurs  discours  s'accorderoient  avec  ceux  des  Pré-* 
très  de  Memphis.  De  tout  ce  qu'ils  me  racontèrent 
concernant  les  choses  divines,  je  ne  rapporterai 
que  les  noms  des  Dieux,  étant  persuadé  que  tous 
les  hommes  en  ont  une  égale  connoissance;  et,  si 
je  dis  quelque  chose  sur  la  religion ,  ce  ne  serai 
qu'autant  que  je  m'y  verrai  forcé  par  la  suite  de 
mon  discours. 

(a)  Dans  le  grec  :  Ayant  pesé  cette  choêe.  .  1 

As 
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rV.  Quant  aux  choses  humaines,  ils  me  dirent 
tous  unanimement  que  les  Egyptiens  avoient  (8) 
inventé  les  (a)  premiers  l'année,  et  qu'ils  l'avaient 
distribuée  en  douze  parties,  d'après  la  connois- 
eance  qu'ils  avoient  des  astres.  Ils  me  paroissent 
en  cela  beaucoup  plus  habiles  que  les  Grecs>  qui^ 
pour  conserver  l'ordre  des  saisons,  ajoutent  (<)) 
au  commencement  de  la  troisième  année  un  mois 
intercalaire ,  au  lieu  que  les  Egyptiens  font  cha- 
que mois  de  trente  jours,  et  que,  tous  les  ans,  ils 
ajoutent  (lo)  à  leur  année  cinq  jours  surnumé- 
raires ,  au  moyen  de  quoi ,  les  saisons  (i  i  )  revien- 
nent toujours  au  même  point.  Us  me  dirent  aussi 
que  les  Egyptiens  s'étoient  servis  les  premiers 
des  noms  des  douze  Dieux,  et  que  les  Grecs  te- 
Boient  d'eux  ces  noms;  qu'ils  avoient  les  premiers 
élevé  aux  Dieux  des  autels ,  des  statues  et  des 
temples ,  et  qu'ils  avoient  les  premiers  gravé  sur 
la  pierre  des  figures  d'animaux ,  et  ils  m'appor- 
tent des  preuves  sensibles  que  la  plupart  de  ces 
choses  s'étoient  passées  de  la  sorte.  Ils  ajoutèrent 
que  Menés  (13)  futlepremierhomme  qui  eût  ré- 
gné en  Egypte  ;  que,  de  son  temps,  toute  l'Egypte, 
à  l'exception  du  Nome  Thébaique,  n'étoit  qu'un 
marais;  qu'alors  il  ne  paroissoit  rien  de  toutes  les 
terres  qu'on  y  voit  aujourd'hui  au-dessous  du  lac 
Mœris,  quoiqu'il  y  ait  sept  jours  de  navigation 

(a)  Voyez  la  note  nir  cette  expression  qui  parott  tauto- 
logique. 
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depuis  la  mer  jusqu'à  ce  lac,  en  remontant  le 
fleuve. 

V.  Ce  qu'ils  me  dirent  de  ce  pays,  me  parut 
très- raisonnable.  Tout  homme  ia)  judicieux  qui 
n'en  aura  point  entendu  parler  auparavant ,  re- 
marquera, en  le  voyant,  que  l'Egypte,  où  les 
Grecs  (Jb)  vont  par  mer,  est  une  terre  de  (i3)  non- 
Telle  acquisition ,  et  un  présent  du  fleuve  j  il  por- 
tera aussi  le  même  jugement  de  tout  le  pays  qui 
s'étend  au-dessus  de  ce  lac,  jusqu'à  trois  journées 
de  navigation,  quoique  les  Prêtres  ne  m'aient 
rien  dit  de  semblable;  c'est  un  autre  présent  du 
fleuve.  La  (c)  nature  de  l'Egypte  est  telle,  que,  si 
TOUS  y  allez  par  eau,  et  qu'étant  encore  à  une 
journée  des  côtes,  tous  jetiez  la  sonde  en  mer , 
TOUS  en  tirerez  (iS'^)  du  limon  à  onze  orgyies  de 
profondeur  :  cela  prouve  manifestement  que  le 
fleuve  a  porté  de  la  terre  jusqu'à  cette  distance. 

VI.  La  largeur  {d)  de  l'Egypte,  le  long  de  la 
mer,  est  de  soixante  schènes  (i4),  à  la  prendre, 
selon  (  1  â)  les  bornes  que  nous  lui  donnons ,  depuis 
le  golfe  Flinthinètes ,  jusqu'au  lac  (i6)Serboni8, 
près  duquel  s'étend  le  mont  Casïus  {e). 

{a)  Le  f^rec  :  7hul  homme  qui  aura  dn  moins  du  juge- 
ment. ...  La  particule  yi  restreint. 

(6)  L'Egypte  infdrienre,  le  Delta. 

(c)  Le  grec  ajoute  :  f^oici  quelque  chose  de  eemhlabU. 
Voyez  livre  i ,  note  3o4*. 

{d)  Le  grec  dit  :  I>a  longueur ;nma,  comme  c'est  Mp\ai 
grande  largeur,  j'ai  cra  devoir  l'exprimer. 

(«)  n  y  a  après  cela  dana  le  grec  :  On  compte  donc  de  ce 
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Lea  (17)  peuples  qui  ont  un  territoire  très- 
petit,  le  mesurent  par  orgyies;  ceux  qui  en  ont  un 
plus  grand,  le  mesurent  par  stades;  ceux  qui  en 
ont  un  encore  plus  étendu,  se  servent  de  para- 
sangea  ;  ceux  enBn  dont  le  pays  est  très-oonsidé- 
roble,  font  usage  du  schène.  La  parasange  vaut 
trente  stades,  et  chaque  schène,  mesure  usitée 
chez  les  Egyptiens,  en  comprend  soixante  :  ainsi 
FEgypte  pourvoit  avoir  d'étendue,  le  long  de  la 
mer ,  trois  mille  six  cents  stades. 

VII.  De-Ià  jusqu'à  Héliopolis,  par  le  milieu 
des  terres,  TEgypte  est  large  et  spacieuse ,  va  par- 
tout un  peu  en  pente,  est  bien  (18)  arrosée  et 
pleine  de  fange  et  de  limon.  En  remontant  (19) 
de  la  mer  à  HéliopolJs,  il  y  a  à-peu-près  aussi 
loin  que  d'Athènes,  en  partant  de  l'autel  des 
douze  (ao)  Dieux,  au  temple  (20*)  de  Jupiter 
Olympien  à Pise.  Sil'on  vientàmesurercesdeux 
chemina  (a)  >  on  y  trouvera  une  légère  différence , 
et  qui  n'est  que  de  quinze  stades  :  il  ne  s'en  faut 
en  effet  que  quinze  stades,  qu'il  n'y  en  ait  de 
Pise  4  Athènes  quinze  cents  ;  et  de  la  mer  à 
Héliopolis,  il  y  en  a  quinze  cents  juste. 

VIIL  Eu  allant  d'Héliopolis  vers  le  haut  du 

lac  soixante  schènts;  oe  ^ni  fait  une  répétition  înAAs  en 
Uotre  langue. 

(a)  Dans  le  grec  :  Si  on  vient  à  mesurer  cea  deux  che- 
mine ,  on  trouvera  une  petite  différence  qui  lee  empiche 
d'être  égaux  par  la  longueur,  et  qui  n'excède  paa  quinte 
ftadea, 
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pays,  l'Egypte  est  étroite;  car,  d'un  côté,  la 
moiitagne  d'Arabie^  qui  la  borde,  tendant  du 
septentrion  vers  le  midi  et  le  notus,  prend  tou- 
jours, en  (ai)  remontant,  sa  direction  vers  la 
mer  Erythrée.  On  y  yoit  les  (3  a)  carrières  où  ont 
été  taillées  les  pyramides  de  Memphis.  C'est-là 
que  la  montagne ,  cessant  de  s'avancer,  fait  un 
coude  Tcrs  le  pays  (aS)  dont  je  viens  de  parler  ; 
c'est-là  que  se  trouve  sa  plus  grande  longueur  : 
de  l'orient  à  l'occident  elle  a ,  â  ce  que  j'ai  ap- 
pris, deux  mois  de  chemin,  et  son  extrémité 
orientale  porte  de  l'encens. 

De  (34)  l'autre  côté,  l'Egypte  est  bornée  verg 
la  Libye  par  une  montagne  de  (s5)  pierre,  cou- 
verte de  sable ,  sur  laquelle  on  a  bâti  les  pyrami- 
des ;  elle  s'étend,  le  long  de  l'Egypte,  delà  même 
manière  que  cette  partie  de  la  montagne  d'Ara- 
bie qui  se  porte  vers  le  midi. 

Ainsi  le  pays,  en  remontant  depuis  Héliopolis, 
quoiqu'il  appartienne  àl'Egypte ,  n'est  pas  d'une 
grande  étendue;  il  est  même  fort  étroit  pendant 
environ  quatre  jours  de  navigation.  Une  plaine 
sépare  ces  montagnes  ;  dans  les  endroits  où  elle  a 
le  moins  de  largeur ,  il  m'a  paru  qu'il  y  avoit  en- 
viron deux  cents  stades,  et  rien  de  plus ,  de  la 
montagne  d'Arabie  à  celte  de  Libye  ;  mais  au- 
delà  (26),  l'Egypte  recommence  à  s'élargir.  Tel 
est  l'état  naturel  de  ce  pays. 

IX.  D'Héliopolis  à  Thèbes,  on  remonte  le 
fleuve  pendant  neuf  jours  ;  ce  qui  &it  quatre 
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mille  huit  cent  soixante  stades,  c'est-à-'dire , 
qnatre-Tingt-un  schènes.  Si  Toii  ajoute  ensemble 
ces  stades  (a),  on  aura,  pour  la  largeur  de  l'Egyp- 
te ,  le  long  de  la  mer ,  trois  mille  six  cents  stades, 
comme  je  l'ai  déjà  (A)  dit  ;  depuis  la  mer  jusqu'à 
Thèbes ,  six  mille  cent  vingt  stades  (97),  et  mille 
huit  cents  de  Thèbes  à  Ëléphantine. 

X.  La  plus  grande  partie  du  pays  dont  je  viens 
de  parler,  est  un  présent  du  Nil  (38),  comme  me 
le  dirent  les  Prêtres,  et  c'est  le  jugement  que 
j'en  portai  moi-même.  Il  me  paroissoit  en  effet 
que  toute  cette  étendue  de  pays  que  l'on  voit  en- 
tre ces  montagnes ,  au-dessus  de  Memphis ,  étoit 
autrefois  un  bras  de  mer ,  comme  l'avoient  été  les 
environs  (39)  de  Troie  (c) ,  de  Teuthranie,  d'É- 
phése  et  la  plaine  de  Méandre ,  s'il  est  permis  de 
comparer  les  petites  choses  aux  grandes  ;  car,  de 
ton»  les  fleuves  qui  ont  formé  ces  pays  par  leurs 
alluvions,  il  n'y  en  a  pas  un  qui ,  par  l'abondance 
de  ses  eaux,  mérite  d'être  comparé  à  une  seule 
des  cinq  (3o)  bouches  du  Nil,  Il  y  a  encore  beau- 
coup d'autres  rivières  qui  sont  inférieures  (3i)  k 
ce  fleuve ,  et  qui  cependant  ont  produit  des  effets 
considérables.  J'en  pourrois  citer  plusieurs,  mais 
sur-tout  l'Achéloiis  ,  qui ,  traversant  l'Acarna- 
nie ,  et  se  jetant  dans  la  mer  où  sont  les  Echi^ 

{a)  Daiu  le  grec  :  Ce»  itadet  £Egyptt. 

(i)  Ci-desaiu,  J.  vi. 

M  Datu  le  ^ç  :  d'Ilium. 
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nades,  a  joint  (5:i)  au  contiaeilt  la  moitié  de  ces 
ile«. 

XI.  Dans  l'Arabie,  non  loin  de  l'Egypte,  8'é- 
tend  un  golfe  long  (53)  et  étroit  (a)  qui  sort  de  la 
mer  Erythrée.  De  l'enfoncement  de  ce  golfe  à  la 
grande  mer ,  il  faut  quarante  jours  de  navigation 
pour  un  vaisseau  à  rames.  Sa  plus  grande  largeur 
n'est  que  d'une  demi-journée  de  navigation.  On 
y  yoit  tous  les  jours  nu  flux  (34)  et  un  reflux.  Je 
pense  que  l'Egypte  étoit  un  autre  golfe  à-peu-près 
semblable  ;  qu'il  sortoit  de  la  mer  du  {b)  Nord  ^ 
ets'étendoit  vers  l'Ethiopie;  quele  golfe  Arabique 
dont  je  vais  parl^,  alloit  de  la  mer  du  (c)  Sud 
vers  la  Syrie ,  et  que  ces  deux  golfes  n'étant  sé- 
parés que  par  un  petit  espace ,  il  s'en  falloit  peu 
qu'après  l'avoir  percé  ils  ne  se  joignissent  par 
leurs  extrémités.  Si  doncle  Nil  (d) ,  venant  à  chan* 
ger  de  cours,  alloit  se  jeter  dans  ce  golfe  Arabi- 
que, qui  empécheroit  qu'en  vingt  mille  ans  il  ne 
vint  à  bout  de  le  combler  par  Ip  limon  qu'il  roula 
sans  cesse?  Pour  moi,  je  crois  qu'il  y  réussiroit 
en  moins  de  dix  mille  (35).  Comment  donc  ce 
golfe  Egyptien  dont  je  pçrle,  et  un  plus  grand 
encore,  n'auroit'il  paspUgdansl'espacedetemps 

(a)  n  y  ft  dans  Le  grec  :  Un  golfe  long  et  étroit,  comm» 
je  le  vaia  dire. 

{V)  La  Médi  terrant. 
(c)  La  mer  Er3rthrée  on  Ronge. 

{d)  Dana  le  grec  :  Si  donc  le  Ail  pouvait  ae  détoumet 
iana  le  golfe  Arabique, 

Tome  II,  Jï 
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qui  a  précédé  ma  naissance ,  être  comblé  par  l'ac- 
tion  d'un  fleure  si  grand ,  et  si  capable  d'opérer 
de  tels  changemens  7 

XII.  Je  n'ai  donc  pas  de  peine  k  croire  ce  qu'on 
m'a  dit  de  r£gypte  ;  et  moi-même  je  pense  que 
les  choses  sont  certainement  de  la  sorte ,  en  roy ant 
qu'elle  gagne  sur  les  terres  adjacentes  ;  qu'on  y 
trouve  des  (36)  coquillages  sur  les  montagnes  ; 
qu'il  en  sort  une  vapeur  salée  qui  ronge  même 
les  pyramides,  et  quecette  montagne,  qui  s'étend 
au-dessus  deMemphis,  est  le  seul  endroit  (37)  de 
ce  pays  où  il  y  ait  di|  sable.  Ajoutes  que  l'Egypte 
ne  ressemble  en  rien  ni  à  l'Arabie,  qoi  lui  est 
contiguë,  ni  à  la  Libye,  ni  même  à  la  Syrie;  car 
il  y  a  des  Syriens  qui  habitent  les  côtes  maritimes 
de  l'Arabie.  Le  sol  de  l'Egypte  est  une  terre  noire, 
crevasBée  et  friable,  comme  ayant  été  formé  du 
Bmon  que  le  Nil  y  a  apporté  d'Ethiopie,  et  qu'il 
y  a  accumulé  par  ses  débordemena }  au  lieu  qu'on 
sait  que  la  terre  de  Libye  est  plus  rougeâtre  et 
plus  sablonneuse,  et  qne  celle  de  l'Arabie  et  de  la 
Syrie  est  plus  argilleuse  et  pins  pierreuse. 

Xni,  Ce  qne  les  Prêtres  me  racontèrent  de  ce 
pays,  est  encore  une  preuve  de  ce  qne  j'en  ai  dit. 
Sous  le  Roi  Mceris ,  toutes  les  fois  que  le  fleuve  (58) 
croissoit  seulement  de  huit  coudées ,  il  arrosoit 
l'Egypte  an-dessous  de  Memphis  ;  et ,  dans  le 
temps  qu'ils  me  parloîent  ainsi,  il  n'y  avoit  pas 
encore  (3g)  neuf  cents  ans  que  Mœris  étoit  mort  ; 
mais  maintenant ,  si  le  fleuve  ne  monte  pas  de 
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seize  coudées ,  ou  au  moins  de  quinze ,  il  ne  se 
répandpoiutsnrles  terres.  Si  cepayBcontinue(4o) 
à  s'élever  dans  la  même  proportion ,  et  à  receTOÎr 
de  nouveaux  accroissemens ,  comme  il.  a  fait  par 
le  passé ,  le  Nil  ne  le  couvrant  plus  de  ses  eaux ,  il 
me  semble  que  les  Egyptiens  qui  sont  au-dessous 
du  lac  Mœris,  ceux  qui  habitent  les  autres  con- 
trées et  snr-tout  ce  qu'on  appelle  le  Delta,  ne 
cesseront  d'éprouver  dans  la  suite  le  même  sort 
dont  ils  prétendent  que  les  Grecs  sont  un  jour 
menacés  ;  car,  ayant  appris  que  toute  la  Grèce  est 
arrosée  parles  pluies,  et  non  par  les  inondations 
desriviéres,  comme  leur  pays,  ils  dirent  que,  si  les 
Greosétoient  un  jour  frustrés  de  leurs  espérances^ 
ils  CDurroient  (4i)  risque  de  périr  misérablement 
de  faim.  Ik  vooloient  faire  entendre  par-là  que , 
si ,  au  lieu  de  (4»)  pleuvoir  en  Grèce,  il  surrenoit 
une  sécheresse ,  ils  mourroient  de  faim ,  parce 
qu'ils  n'ont  d'autre  ressource  que  Peau  du  CieL 

XIV.  Cette  réflexion  des  Egyptiens  sur  les 
Grecs ,  est  juste  ;  mais  voyons  maintenant  à 
quelles  extrémités  ils  peuvent  se  trouver  réduits 
eux-mêmes.  S'il  arrivoit ,  comme  je  l'ai  (45) 
dit  (a)  précédemment,  que  le  pays  situé  au-des- 
sous de  Memphis,  qui  est  celui  qui  prend  des  ac- 
cT0Î8semens,vint  à  s'élever  proportionnellement 
à  ce  qu'il  a  fait  par  le  passé ,  ne  (44)  faudroit-ii 
pas  que  les  Egyptiens  qui  l'habitent,  éprouvas- 

{a)  Ci-dessus,  5-  ▼■ 
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seat  les  horreurs  de  la  famine ,  puisqu'il  ne  pleUt 
point  en (45)  leur  pays,  et  que  le  fleuve  ne pour- 
roit  plus  se  répandre  sur  leurs  terres?  Mais  il  n'y 
a  personne  maintenant  dans  le  reste  de  l'Egypte, 
ni  même  dans  le  (a)  monde,  qui  recueille  les 
grains  avec  moins  de  sueur  et  de  fravail.  Ils  ne 
sont  point  obligés  de  tracer  avec  la  charrue  de 
pénibles  (46)  sillons,  de  briser  les  mottes,  et  de 
donner  à  leurs  terres  les  autres  façons  que  leur 
donnent  le  reste  des  hommes  ;  mais  ,  lorsque  le 
fleuve  a  arrosé  de  lui-même  les  campagnes,  et 
que  les  eaux  se  sont  retirées,  alors  chacun  y 
lâche  (47)  des  pourceaux  et  ensemence  ensuite 
son  champ.  Lorsqu'il  est  ensemencé,  on  y  con- 
duit des  bœufs ,  et  après  que  ces  animaux  ont  en- 
foncé le  grain  ,  en  le  foulant  aux  pieds ,  on  at- 
tend tranquillement  le  temps  de  la  moisson.  On 
se  sert  aussi  de  (48)  bœufs  pour  faire  sortir  le 
grain  de  l'épi ,  et  on  le  serre  ensuite. 

Xy,  Les  Ioniens  ont  une  opinion  particulière 
sur  ceqni  concerne  l'Egypte:  ils  prétendent  qu'on 
ne  doit  donner  ce  nom  qu'au  seul  Delta  ,  depuis 
ce  qu'on  appelle  l'Echauguette  de  Persée ,  le  long 
du  rivage  de  la  mer,  jusqu'aux  Tarichées  (4g) 
dePéluse,  l'espace  de  quarante  schènes;  qu'en 
s'éloignant  de  la  mer ,  l'Egypte  s'étend  vers  le 
milieu  des  terres,  jusqu'àla  ville  de  Cercasore, 

{a  Voyez  d-de8soiu  la  partie  de  la  note  6a,  §.  xix,  oà 
il  «t  parlé  du  Royaume  de  Siam. 
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OÙ  le  Nil  se  partage  en  deux  bras ,  dont  l'un  se 
rend  àPéluse,  et  l'autre  à  Canope;  Le  reste  de 
l'Egypte ,  suivant  ■  les  mêmes  Ioniens ,  est  en  par- 
tie de  la  Libye ,  et  en  partie  de  l'Arabie.  En  ad- 
mettant cette  opinion  ,  il  seroit  aisé  de  prouver 
que ,  dans  les  premiers  temps,  les  Egyptiens  n'a- 
voient  point  de  pays  à  eux  j  car  le  Delta  étoit 
autrefois  couvert  parles  eaux,  comme  ils  encon- 
•çiennent  eux-mêmes ,  et  comme  je  l'ai  remar- 
qué; et  ce  n'est,  pour  ainsi  dire',  que  depuis  peu 
de  temps  qu'il  a  paru.  Si  donc  les  Egyptiens  n'a- 
Toient  point  autrefois  de  pays  ,  pourquoi  ont-ils 
affecté  de  se  croire  les  plus  anciens  hommes  du 
monde?  Et  qu'avoient-ils besoin  d'éprouver  de» 
enfans,  afin  dé  s'assurer  quelle  en  seroil  (r>o)  la 
langue  naturelle?  Pour  moi  ,  je  ne  pense  pas  que 
les  Egyptiens  n'ont  commencé  d'exister  qu'avec 
la  contrée  que  les  Ioniens  appellent  Delta,  mais 
qu'ils  ont  (5i)  toujours  existé  depuis  qu'il  y  a 
des  hommes  sur  terre ,  et  qu'à  mesure  que  le  pays 
s'est  agrandi  par  les  alluvîons  du  Nil,  une  par- 
tie deshabitans  descendit  vers  la  basse  Egypte, 
tandis  que  l'autre  resta  dans  son  ancienne  de- 
meure :  aussi  donnoit-on  autrefois  le  nom  d'E- 
gypte à  laThébaïde ,  dont  la  circonférence  est  de 
six  mille  cent  vingt  stades. 

XVI.  Si  donc  notre  sentiment  sur  l'Egypte  est 
juste ,  celui  des  Ioniens  ne  peut  être  fondé  ;  si , 
au  contraire ,  l'opinion  des  Ioniens  est  vraie ,  il 
m'est  facile  de  prouver  que  les  Grecs  et  les  Ioniens 
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eux-mêmes  ne  raisonnent  pas  conséquemment , 
lorsqu'ils  disent  que  toute  la  terre  se  divise  (Sa  J 
en  trois  parties ,  l'Europe ,  l'Asie  et  la  Libye  :  ils 
devroîent  y  en  ajouter  une  quatrième,  saToir,  le 
Delta  d'Egypte,  puisqu'il  n'appartient  ni  à  l'Asie, 
ni  à  la  Libye;  car,  suivant  ce  raisonnement,  ce 
n'est  pas  (53)  leNilqui  sépare  l'Asie  delaLibye, 
puisqu'il  se  brise  à  la  pointe  du  Delta ,  et  le  ren- 
ferme entre  (a)  ses  bras,  de  façon  que  cette  con- 
trée se  trouve  entre  l'Asie  et  la  Libye. 

XVII.  Sans  m'arréter  davantage  au  sentiment 
des  Ioniens ,  je  pense  (54)  qu'on  doit  donner  le 
nom  d'Egypte  k  toute  l'étendue  de  pays  qui  est 
occupée  par  les  Egyptiens ,  de  même  qu'on  ap- 
pelle Cilicie  et  Assyrie  les  pays  habités  par  les 
Ciliciens  et  les  Assyriens  j  et  je  ne  connois  que 
l'Egypte  qu'on  puisse  ,  à  juste  titre ,  regarder 
comme  limite  de  PAsie  et  de  la  Libye  ;  mais,  si 
nous  voulons  suivre  l'opinion  des  Grecs,  nousre- 
garderons  toute  l'Egypte  qui  commence  à  la  Ca- 
taraote  (b)  et  à  la  ville  d'Elépbantine,  comme  un 
pays  divisé  en  deux  parties  comprises  sous  l'une 
et  l'autre  dénomination  }  car  l'une  est  de  la  Li- 
bye ,  et  l'autre  de  l'Asie.  Le  Nil  commence  à  la 
Cataracte ,  partage  l'Egypte  en  deux,  et  se  rend 
à  la  mer.  Jusqu'à  la  ville  de  Cercasore,  il  n'a 

(a)  Les  branclies  P^liuiène  et  Canopiqne. 
{b)  Dons  le  grec  :  jiux  Caiadoupet.  L>  petite  Cataracte  ; 
U  grande  est  en  Stbiopte. 
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qu'un  seul  canal  ;  maïs  au-dessous  de  cette  ville 
il  se  sépare  en  trois  branches  qui  prennent  troia 
routes  différentes ,  Yunt  s'appelle  la  bouche  Pélu* 
siène  ^  et  ra  à  l'est }  l'autre ,  la  bouche  (65)  Ca- 
nopique  y  et  coule  à  l'ouest  ;  la  troisième  va  tout 
droit,  depuis  le  haut  de  l'Egypte,  jusqu'à  la 
pointe  du  Delta  qu'elle  partage  par  le  milieu,  en 
se  rendant  à  la  mer.  Ce  canal  n'est  ni  le  moins 
considérable  par  la  quantité  de  ses  eaux,  ni  le 
moins  célèbre  :  on  le  nomme  le  canal  Sébenny- 
tique.  Du  canal  Sébennytique ,  partent  aussi 
deux  autres  canaux  qui  vont  pareillement  se  dé- 
charger dans  la  mer  pardeux  différentes  bouches, 
la  Saïtique  et  la  Mendésiène.  La  bouche  Bolbi- 
tineet  la  Bucolique  ne  sont  point  l'ouvrage  de  la 
nature,  mais  des  habitans  qui  les  ont  creusées. 

XVlil.  Le  sentiment  que  je  viens  de  dévelop- 
per sur  l'étendue  de  l'Egypte,  se  trouve  confirmé 
par  le  témoignage  de  l'oracle  de  Jupiter  Ammon , 
dont  jen'ai  eu  connoissance  qu*  après  m'étre  formé 
cette  idée  de  l'Egypte.  Les  habitans  de  Marée  et 
d'Apis ,  villes  frontières  du  c6té  de  la  Libye ,  ne 
se  croyoient  pas  Egyptiens,  maisliibyens.  Ayant 
pris  en  aversion  les  cérémonies  religieuses  de  l'E- 
gypte ,  et  ne  voulant  point  s'abstenir  (56)  de  (a) 
la  chair  des  génisses ,  ils  envoyèrent  è  l'oracle 
d'Ammon,  pour  luireprésenter  qu'habitant  hors 

(d)  D  j  s  Molement  dmns  le  grec  :  S'abtteair  d«  géniste», 
Héi'odote  expli^oo  plus  bu  »  pensif. 
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du  Delta,  et  leur  langage  étant  (57)  différent  dp 
celui  dea  Egyptiens,  ila  n'avoient  rien  de  com- 
mun avec  ces  peuples ,  et  qu'ils  vouloient  qu'il 
leur  fût  permis  démanger  de  toutes  sortes  de 
Tiandes.  Le  Dieu  (a)  rejeta  leur  demande ,  et 
leur  répondit  que  tout  le  pays  que  couvroit  le 
Nil  dans  ses  débordemens,  appartenoit  k  l'Er 
gypte ,  et  que  tous  ceux  qui ,  habitant  (58)  au- 
dessous  de  la  ville  d'Elépbantine ,  buvoient  des 
eaux  de  ce  fleuve ,  étoîent  Egyptiens. 

XIX.  Or,  le  Nil,  dans  ses  grandes  crues ^ 
inonde  non-seulement  le  Delta,  mais  encore 
des  endroits  qu'on  dit  appartenir  à  laLibye,  ainsi 
que  quelques  petits  cantons  de  l'Arabie,  et  se 
répand  de  l'un  et  de  l'autre  côté ,  l'espace  de  deux 
journées  de  chemin,  tantôt  plus, tantôt  moins. 

Quant  à  la  nature  de  ce  fleuve,  je  n'en  ai  rien 
pu  apprendre  ni  des  Prêtres ,  ni  d'aucune  autre 
personne.  J'avois  cependant  une  envie  extrême 
de  savoir  d'eux  pourquoi  le  Nil  commence  à  grosr 
GÏr  (59)  au  solstice  d'été,  et  continue  ainsi  durant 
centJDura,  et  par  quelle  raison,  ayant  crû  (60) 
ce  nombre  de  jours,  il  ae  retire,  et  baisse  (61), 
au  point  qu'il  demeure  petit  l'hiver  entier  ;  et 
qu'il  reste  en  cet  ét^t  jusqu'au  retour  du  solstice 
d'été. 

J'eus  donc  beau  m'informer  pourquoi  ce  fleuve 

(rt)  Dans  le  grec  1  ie  Dieu  ne  leur  permit  point  defaira 
fea  c/toseï, 

est. 
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est,  dé  sa  nature  (tij),  le  contraire  de  tous  les 
autres,  je  n'en  pus  rien  apprendred'aucun  Egyp- 
tien ,  malgré  les  questions  que  je  leur  fis ,  dans 
la  vue  de  m'instmire.  Ils  ne  purent  me  dire  pa- 
areillement  pourquoi  le  Nil  est  le  seul  fleuve  qui 
ne  produise  point  (63)  de  vent  frais. 

XX.  Cependant  il  s'est  trouvé  des  gens  chez 
les  Grecs ,  qui ,  pour  se  faire  un  nom  par  leur 
savoir ,  ont  entrepris  d'expliquer  ledébordement 
de  ce  fleuve.  Des  trois  opinions  qui  les  ont  par- 
tagés ,  il  y  en  a  deux  que  je  ne  juge  pas  même 
dignes  d'être  rapportées  j  aussi  ne  ferai-je  que 
les  indiquer.  Suivant  la  première,  ce  sont  les 
vents  (64)  Ëtésiens  qui  ,  repoussant  de  leur 
souffle  les  eaux  du  Nil ,  et  les  empêchant  de  se  . 
pDrteràIamer,occasionnent  la  crue  de  ce  fleuve; 
mais  il  arrive  souvent  que  ces  vents  n'ont  point 
encore  soufilé ,  et  cependant  le  Nil  n'en  grossit 
pas  moins.  Bien  plus ,  si  les  vents  Ëtésiens  étoient 
la  cause  de  l'inondation  ,  il  faudroit  aussi  que 
tous  les  autres  fleuves ,  dont  le  cours  est  opposé 
à  ces  vents ,  éprouvassent  la  même  chose  que  le 
Nil ,  et  cela  d'autant  plus ,  qu'ils  sont  plus  petits 
et  moins  rapides  ;  or ,  il  y  a  en  (65)  Syrie  et  en 
Libye  beaucoup  de  rivières  qui  ne  sont  .point  su- 
jçttes  à  des  débordemens,  tels  que  ceux  du  Nil. 
XXI.  Le  second  sentiment  est  encore  plus 
absurde  ;  mais ,  à  dire  vrai , .  il  a  quelque  chose 
de  plus  merveilleux.  Selon  cette  opinion  ,  l'O- 
fcan  environne  toute  la  terre,  et.  le  Nil  opérée 
Tome  II.  0 
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ce  débordement ,    parce  qu'il   vient  (66)    de 

l'Océan. 

XXil.  Le  troisième  sentimeai  cet  le  plus  faux , 
quoiqu'il  ait  an  beancoap  plut  ^rand  degré  de 
Traisemblance.  C'est  ne  rien  dire  tn  effet ,  que 
de  prétendre  que  le  (67)  Nil  prorientdelafonte 
des  neiges ,  lui  qui  coule  de  la  Liibye  par  le  mi- 
lieu de  l'Ethiopie,  et  entre  de-là  enE^gypte.  Com- 
ment donc  pourroit-il  être  formé  par  la  fonte  des 
neiges,  puisqu'il  Tient  d'un  climat  (6S)  très-chaud 
dansunpays  qui  l'est  moins?  Un  homme  (69)  ca- 
pable de  raisonner  sur  ces  matières ,  peut  trouver 
ici  plusieurs  preuves ,  qu'il  n'est  pas.  même  vrai- 
semblable que  les  débordemens  du  Nil  dérivent 
decette  cause.  La  première,  et  ta  plus  forte,  vient 
des  vents  ;  ceux  qui  sou£Bent  de  ce  pays-là ,  sont 
chauds.  La  seconde  se  tire  de  ce  qu'on  ne  voit 
jamais  en  ce  pays  (  70)  ,  ni  pluie  ni  glace.  S'il  y 
neigeoit,  il  faudroit  aussi  qu'il  y  plût  ;  car  c'est 
une  nécessité  absolue  que ,  dans  un  pays  où  il 
tombede  la  neige,  il  y  pleuve  dansl'espacede  (7 1) 
cinq  jours.  La  troisième  vient  de  ce  qne  la  cha- 
leur y  rend  les  hommes  noirs,  de  ce  que  les  Mi- 
lans et  les  HirondeUesy  demeurent  toute  l'année , 
et  de  ce  que  les  Grues  y  viennent  en  hiver ,  pour 
éviter  les  froidsdelaScythie.  Sidoncilneigeoit^ 
même  en  petite  quantité  j  dans  le  pays  que  tra- 
verse le  Nil,  ou  dans  celui  où  il  prend  sa  source, 
il  est  certain  qu'il  n'arriveroit  rien  de  toutes  ces 
choses ,  comme  le  prouve  ce  raisonnement. 
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XXIU.  Celui  (72)  qui  a  attribué  à  l'Ocêsn  la 
cause  du  débordement  du  Nil,  a  eu  -recours  à 
une  fable  obscure,  an  lies  de  raisons  conrain- 
cantes  j  car,  fonuc  moi ,  je  ne  counois  point  de 
fleuve  qu'on  puisse  appeler  Océan  ;  et  je  pense 
qu'Homère  (yS),  ou  quelqu'autre  Poète  plus  an- 
cien, ayant  inventé  ce  nom,  Ta  introduit  dans  la 
poéne. 

XXIV.  Mais,  si  après  aroàr  (a)  r^eté  les  opi- 
nions précéd^ites,  il  est  nécessaire  que  je  déclare 
moi-même  oe  que  je  pense «ur  ces  choses  cachées, 
je  dirai  qu'il  me  paroit  que  le  Nil  grossit  ea  été, 
parce  qu'«i  hiver,  le  soleàl,cfaassé  de  son  ancienne 
route  par  la  rigueur  de  la  saison,  parcourt  alors 
la  région  du  Ciel  qui  répond  à  la  partîesupérîeure 
de  la  Libye.  Voilà  ,  en  peu  da  mots,  k  raison  de 
cette  crue;  car  il  est  probable  que  ^us  ce  Dieu 
tend  vers  nn  pays ,  et  s'en  approche,  et  plus  il  le 
dessèche  et  ea  tarit  les  fleuves. 

XXV.  Mais  il  làut  ex^quer  ceU  d'une  ma- 
nière plus  étendue  :  l'air  est  toujours  serein  dans 
la  Libye  supéri^ire  ;  il  y  fait  toujoura  chaud ,  et 
jamais  il  n'y  êouffie  de  vents  froids.  Lorsque  le 
soleil  parcourt  ce  pays,  il  y  produit  le  même 
effet  qu'il  a  coutume  de  produire  en  ëté,qaand 
il  passe  par  le  miHeu  du  ciel  j  il  attire  les  vapeurs 
k  lui,  et  les  repensée  ensuite  vers  les  lieux  élevés , 
où  les  vents ,  les  ayant  reçues ,  les  dispersent  et 

(a)  Dam  le  grec  :  Blâmé. 


IV  Google 


SO  HISTOIRE  D'HERODOTE, 
les  fondent.  C'est  yraisemblableinent  par  cette 
raison  que  les  vents  qui  soufflent  de  ce  pays , 
comme  le  Sud  et  le  Sud -Ouest,  sont  les  plus 
pluvieux  de  tous.  Je  crois  cependant  que  le  soleil 
ne  renvoie  pas  toute  l'eau  du  Nil  qu'il  attire 
.annuellement ,  mais  qu'il  s'en  réserre  (74)  une 
partie. 

Lorsque  l'hiver  est  adouci ,  le  soleil  retourne 
au  milieu  du  ciel ,  et  de-là  il  attire  également  des 
Tapeurs  de  tous  les  fleuves.  Jusqu'alors  ils  aug- 
mentent considérablement  à  cause  des  pluies  dont 
la  terre  est  arrosée ,  et  qui  forment  des  torrens  ; 
mais  ils  deviennent  foibles  en  été,  parce  que  les 
pluies  leur  manquent,  et  que  le  soleil  attire  une 
partie  de  leurs  eaux.  Il  n'en  est  pas  de  même  du 
Nil  :  comme,  en  hiver,  il  estdépourvu  des  eaux  ^76) 
de  pluies ,  et  que  le  soleil  en  élève  des  vapeurs , 
c'est ,  avec  raison  ,  la  seule  rivière  (76)  dont  les 
eaux  soient  beaucoup  plus  basses  en  cette  saison 
qu'en  été.  Le  soleil  l'attire  de  même  que  tous  les 
autres  fleuves; mais,  l'hiver,  il  est  le  seul  que  cet 
astre  (a)  mette  à  (77)  contribution  :  c'est  pour- 
quoi je  regarde  le  soleil  comme  la  cause  de  ces 
effets. 

XXVI.  C'est  lui  aussi  qui  rend ,  à  mon  avis, 
l'air  sec  en  ce  pays,  parce  qu'il  le  brûle  sur  son 
passage  ;  et  c'est  pour  cela  qu'un  été  perpétuel 
règne  dans  la  Libye  supérieure.  Si  l'ordre  des 

(a)  Duu  le  grec  :  Presse. 
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saisons  et  la  position  du  ciel  venoient  à  changer, 
de  manière  que  le  Nord  prit  la  place  du  Sud,  et 
le  Sud  celle  du  Nord,  alors  le  soleil,  chassé  du 
milieu  du  ciel  par  l'hiver,  prendroit  sans  doute 
son  cours  par  la  partie  supérieure  de  l'Europe, 
comme  il  le  fait  aujourd'hui  par  le  haut  de  la 
Lihye  ;  et  je  pense  qu'en  traversant  ainsi  toute 
l'Europe  j  il  agiroit  sur  l'Ister  comme  il  agit 
actuellement  siu*  le  Nil. 

XXVII.  J'ai  dit  qu'on  ne  sentoit  jamais  de 
vents  frais  (a)  sur  ce  fleuve ,  et  je  pense  qu'il  est 
contre  toute  vraisemblance  qu'il  puisse  en  venir 
d'un  climat  chaud,  parce  qu'ils  ont  coutume  de 
souffler  d'un  pays  froid  (78)  ;  quoi  qu'il  en  soit, 
laissons  les  choses  comme  elles  sont ,  et  comme 
elles  ont  été  (b)  de  tout  temps. 

XXVIII.  De  tous  les  Egyptiens,les  Libyens 
et  les  Grecs  avec  qui  je  me  suis  entretenu ,  aucun 
ne  se  flattoit  de  connoitre  les  (7g)  sources  du  Nil , 
si  ce  n'est  le  Hiérogrammateus  (80)  ,ou  interprète 
des  hiéroglyphes  de  Minerve ,  à  Sais  en  Egypte. 
Je  crus  néanmoins  qu'il  plaisantoit,  quand  il 
m'assura  qu'il  en  avoit  une  connoissance  cer- 
taine. Il  me  dit  qu'entre  Syène,  dans  la  Thébaïde, 
et£lcphantine,il  y  avoit  deux  montagnes  dont 
les  sommets  se  terminoient  en  pointe  ;  que  l'une 


(a)  Voyez  d-deasiu,  ^.  xii. 
{b)  Daiu  le  grec  ;  Comme  tlies  ont  été  <îia  (e 
eement. 
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de  oes  montagnes  s'appeloit  Crophi  ^  et  l'autre 
Mopfai.  Les  sourcos  du  Nil ,  qui  sont  de  profonds 
ab}iiiM,'sortoieBt,  disoit-il,  du  milieu  de  ces 
moof  a^m  :  la  moitié  de  leurs  eaux  coaloit  en 
Egypte ,  ven  le  Nord ,  et  l'autre  (80*)  moitié  en 
Ethiopie ,  vers  le  Sud.  Pour  »e  montrer  que  ces 
sources  étoient  des  abymes ,  il  ajouta  que  Psam- 
mîtichns  ayant  touIu  en  faire  l'^reuve,  y  avoit 
fait  jeter  (a)  un  cable  de  plasieurs  millia:^  d'or- 
gyies  (b) ,  mais  que  la  sonde  n'&Toit  pas  été  jus- 
qu'au fond.  Si  le  récit  de  cet  interprète  est  (8j) 
yrai ,  je  (83)  pense  qu'en  cet  endroit ,  les  eaox , 
venant  à  se  porter  et  à  se  brisa-  avec  violence 
contre  les  montagnes^  refluent  avec  rapidité,  et 
excitent  des  toumaus  qui  empéchei^  la  soude 
d'aller  jusqu'au  foiid. 

XXIX.  Je  n'ai  trouvé  personne  qni  aitpum'en 
ap^«Bdpe  davaata^e  j  mais  voici  oe  que  j'ai  re- 
cueilli f  «1  poussant  mes  rechercbies  aussi  loin 
qu'elles  pouToi«zt  aller  :  jusqu'à  Elépbantine , 
j'ai  vu  les  choses  par  moi-mèiue }  quant  à  ce 
qui  est  au-ddà  de  cette  viUe ,  je  ue  le  sais  que 
par  les  répoDses  que  l'on  m'a  faîtes. 

Le  pays  au-dessus  d'Ëlé^aatîne,  -est  élevé. 
En  remontant  le  fleuve,  ou  attache  de  chaque 
côté  du  bateau  une  corde ,  comme  <hi  en  attache 

(a)  Le  grec  dit  ;  Car  ayant /ait  fiier  un  cable  de.... 

{t)L'orgyîe  avoit  quatre  condéei  on  rix  pietls  grecs, 
comme  on  le  rerra  pins  bas,  j.  cxLtx.  L'orgyie  rerient  à 
(^viron  cîn^  pieds  hait  poucei. 
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anx  bœufs,  et  on  le  tire  de  la  sorte.  Si  le  cable  (83) 
se  casse,  le  bateau  est  emporté  par  U  force  du 
courant  Celieu  a  (84)  quatre  joura  de  naTi^tiou. 
Le  Nil  y  est  tortueux  comme  le  Méandre,  et  il  faut 
naviguer  de  la  manière  que  Aoue  avons  dit ,  pen- 
dant donie  scbènea  {a).  Voos  (85)  arriTes  ensuite 
à  une  plaine  fort  unie ,.  où  il  y  a  une  Qa  form^ 
par  les  eaux  du  NU  j  diit  s'appelle  Tacboampso, 
Au>deasiu  d'Eléphantine ,  on  trour»  dijk  'des 
Ethiopiens  ;  ils  occupent  même  une  moitié  de 
rfle  de  TaclHnnpao ,  et  les  Egyptiens  l'autre 
moitié.  Attenant  l'île  ,  est  un  grand  lac  ,  sur  les 
bords  duquel  habitent  des  Ethiopiens-Nomades. 
Quand  tous  Tarez  traversé,  vous  rentrez  dans  le 
Nil  qui  s'y  jette;  de-là,  quittant  le  bateau ,  vons 
faites  quarante  jours  de  chemin  le  l<mg  du  fleuve; 
car ,  dans  cet  espace,  le  NU  est  plein  de  rochers 
pointas  et  de  grosses  pierres  k  aa  surface ,  qui 
rendent  la  navigation  impraticable.  Après  avoir 
fait  ce  chemin  en  quarante  jours  de  marche,Tons 
TOUS  rembarquez  dans  un  autre  bateau ,  où  voua 
naviguez  douze  jours  ;  pois  vous  arrivez  k  une 
grande  ville,  appelée  (85*)  Méroé.  On  dit  qu'elle 
estla  capitale  du  reste  des  EtluopieDS.jQpiter(86) 
et  Bacchus  sont  les  seuls  Dieux  qu'adorent  ses 
habitans  ;  les  cérémonies  de  leur  culte  sont  magni- 

(a)  S  7  avoit  des  Bchtnet  de  différentes  longueurs  :  sui- 
Tuit  l'ëvaloation  d'Hérodote,  les  douze  schfenes  font  720 
stades. 
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fiques  :  ils  ont  aussi  parmi  eux  un  oracle  de  Jupi-' 
ter,  sur  les  réponses  duquel  ils  (87)  portent  la 
guerre  par-tout  où  ce  Dieu  le  commande,  et 
quand  il  l'ordonne. 

XXX.  De  cette  ville ,  tous  arrivez  an  pays 
des  Automoles  en  autant  de  jours  de  navigation 
que  vous  en  avez  mis  à  venir  d'Eléphantine  à  la 
Métropole  des  Ethiopiens.  Ces  Automoles  s'ap- 
pellent(88)Asmach.  Ce  nom,  traduit  en  grec(8q),  - 
signifie  ceux  qui  se  tiennent  à  la  gauche  du  Roi  ; 
ils  descendent  de  deux  cent  quarante  mille  Egyp- 
tiens ,  tous  gens  de  guerre ,  qui  passèrent  du 
côté  des  Ethiopiens  pour  le  sujet  que  je  vais  rap-  - 
porter. 

Sous  le  règne  de  Fsammitichus,  on  les  avoït 
mis  en  garnison  à  Eléphantine,  pour  défendre 
le  pays  contre  les  Ethiopiens  ;  à  Daphnes  de  Pé- 
luse  (90)  pour  empêcher  les  incursions  des  Arabes  ' 
et  des  Syriens  ;  à  Marée,  pour  tenir  la  Libye  en 
respect.  Les  Perses  ont  encore  aujourd'hui  des 
troupes  dans  les  mêmes  places  où  il  'y  en  avoit 
sous  Psammitichus  ;  car  il  y  a  garnison  Perse  à 
Eléphantine  et  à  Daphnes.  Ces  Egyptiens  étant 
donc  restés  (91)  trois  ans  dans  leurs  garnisons  , 
sans  qu'on  vint  les  relever,  résolurent,  d'un 
commun  accord,  d'abandonner  Psammitichus,- 
et  de  passer  chez  les  Ethiopiens.  Sur  cette  nou- . 
velle ,  ce  Prince  les  poursuivit  :  lorsqu'il  les  eut 
atteints,  il  employa  les  prières,  et  tous  les  motifs 
Jepplus  propres  (92)  à  les  dissuader  d'abandonnés  - 

les 
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les  Dieux  de  leurs  pères,  leurs  enfans  et  leurs 
femmes.  Là-dessus ,  l'un  d'entr'eux ,  comme  on 
le  raconte  ,  lui  montrant  le  signe  de  sa  virilité , 
lui  dit  :  Par-tout  où  nous  le  porterons,  nous  y 
trouverons  des  femmes ,  et  nous  y  aurons  des  en- 
fans.  Les  Automoles  ,  étant  arrivés  en  Ethiopie, 
se  donnèrent  au  Roi,  Ce  Prince  les  en  récom- 
pensa ,  en  leur  accordant  le  pays  de  quelques 
Ethiopiens  qui  étoient  ses  ennemis,  et  qu'il  leur 
ordonna  (gS)  de  chasser. 

Ces  Egyptiens  s'étant  établis  dans  ce  pays,  les 
Ethiopiens  se  civilisèrent,  en  adoptant  les  mœurs 
Egyptiénes. 

XXXI.  Le  cours  du  Nil  est  donc  connu  pen- 
dant quatre  mois  de  chemin ,  qu'on  fait  en  partie 
par  eau ,  et  en  partie  par  terre ,  sans  y  com- 
prendre le  cours  de  ce  fleuve  en  Egypte  j  car ,  si 

.  l'on  compte  exactement,  on  trouve  qu'il  faut 
précisément  quatre  mois  pour  se  rendre  d'Elé- 
phantine  (g4)  au  pays  de  ces  Automoles.  Il  est 
certain  que  le  Nit  vient  de  l'Ouest  ;  mais  on  ne 
peut  rien  assurer  sur  ce  qu'il  est  au-delà  des 
Automoles  ;  les  chaleurs  excessives  rendant  ce 
pays  désert  et  inhabité, 

XXXII,  Voici  néanmoins  ce  que  j'ai  appris 
de  quelques  Cyrénéens ,  qui ,  ayant  été  consulter, 
à  ce  qu'ils  me  dirent,  l'oracle  de  Jupiter  Ammon, 
eurent  un  entretien  avec  Ëtéarque,  Roi  du  pays. 
Insensiblement  la  conversation  tomba  sur  les 
sources  du  Nil,  et  l'on  prétendit  qu'elles  étoient 

Tome  II,  D 
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ÎDconnues.  Etéarque  leur  raconta  qu'un  jour,  des 
NasamoBS  arrÎTèrent  h  ta  cour.  Les  Nasamops 
sont  un  peuple  de  Libye  qui  habite  la  Syrte,  et 
un  pays  de  peu  d'étendue  à  l'orieut  (g5)  de  la 
Syrte.  heax  ayant  demandé  s'ils  aroîent  qu^que 
chose  de  nouveau  k  lui  apprendre  sur  les  déserts 
de  Libye  ,  ils  lui  répondirent  que,  parmi  les  fa- 
tBÏIIes  les  plus  puissantes  du  pays,  des  jeunes 
gens,  parvenus  à  l'âge  viril,  et  pleins  d'emporte- 
ment,  imaginèrent ,  entr'autres  extravagances, 
de  tirer  au  sort,  cinq  d'entr^enx,  pour  recon- 
Doître  les  diserts  de  la  Libye ,  et  tâcher  d'y  pé- 
nétrer plus  avant  qu'on  ne  l'avoitfait  jasqu'alors. 

Toute  la  cête  de  la  Libye  qui  borde  la  mer 
Septentrionale  (a),  depuis  l'Egypte  jusqu'au  pro- 
montoire Soloéis,  où  se  termine  cette  troisième 
partie  du  monde ,  est  occupée  par  les  Libyens  et 
par  dÎTerses  nations  Libyènes ,  4  la  réserve  de  ce 
qu'y  possèdent  les  Grecs  et  les  Phéniciens  j  mais, 
dans  l'intérieur  des  terres,  au-dessus  de  la  côte 
maritime  et  des  peuples  qui  la  bordent  y  est  une 
contrée  remplie  de  bétes  féroces,  Au>delà  de  cette 
contrée ,  on  ne  trouve  plus  que  du  sable ,  qu'un 
pays  prodigieusement  aride  et  absolument  désert. 

Ces  jeunes  gens,  envoyés  par  leurs  compagnons 
avec  de  bonnes  provisions  d'eau  et  de  vivres,  par- 
coururent d'abord  des  pays  habités  ;  ensuite  ils 
arrivèrent  dans  un  pays  rempli  de  bêtes  féroces  , 

(a)  La  Méditerranée. 
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delà,  continnant  leur  route  à  l'Ouest,  à  travers 
les  déserts  ^  ils  apperçnrrait,  après  avoir  long- 
temps marché  d«ns  un  paya  très  -  sablonneux , 
une  plaine  où  il  y  avoit  des  arbres.  S'en  étant 
approchés ,  ils  mangèrent  (96)  des  fruits  qiie  ces 
arbres  pottoient.  Tandis  qu'ils  en  mangeoïent , 
de  (97)  petits  hommes,  d'une  taille  au -dessous 
de  la  moyenoe^fondirentsm:  eux,  et  les  emme- 
nèrent par  force.  X>es  Nasamons  n'entendoient 
point  leur  langue ,  et  ces  petite  hommes  ne  com- 
prenoient  rien  à  celle  des  Nasamons.  On  les  mena 
par  des  Uenx  marécageux;  après  les  avoir  trar- 
Tersés ,  Us  arrivèrent  à  une  ville  dont  tous  lev 
habitans  étoient  noirs ,  et  de  la  même  taille  que 
ceux  qui  les  y  avoient  conduits.  Une  (g8)  grande 
rivière,  dons  Quelle  il  y  avoit  des  crocodiles, 
couloit  le  long  de  cette  ville  de  l'Ouest  à  l'Est. 

XXXIII.  Je  me  suis  contenta  de  rapporter 
jusqu'à  présont  lediusours-d'Ëtéarque.  CePrince 
ajoutoit  cependant,  comme  m'en  aasurèrent  les 
Cyrénéens ,  que  lesNasamons  étoient  retournés 
dans  leur  patrie  ,  et.  que  les  hommes  chez  qui 
ils  avoient  é^ ,  étwent  toua  des  enchanteurs. 
Quant  auflenvequipassoit  le  long  de  cette  ville, 
Ëtéarque  (99)  conjecturait  quec'étoit  le  Nil ,  et 
la(iDo)  raison  le  veut  ainsi }.  car  le  Nil  vient  de 
la  Libye,  et  la  coupe  par  le  milieu-;  et  s'il  est 
permift  de  tirer  des  choses  connues  des  conjec- 
tures sur  les  inconnue»,  je  pense  qu'il  part  des 
mêmes  (101)  points  que  l'Ister.  Ce  dernier  fleuve 
O  3 
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commence  en  effet  dans  le  pays  des  Celtes,  auprès 
de  la  ville  de  (loa)  Pyrène ,  et  traverse  l'Eu- 
rope (io3)  par  le  milieu.  Les  Celtes  sont  (io4) 
au-delà  des  colonnes  d'Hercules,  et  touchent  aux 
Cynésiens  (io5) ,  qui  sont  les  derniers  peuples 
de  l'Europe  du  côté  du  couchant.  L'Ister  se  (106) 
jette  dans  le  Pont  -  Euxin  ,  à  l'endroit  où  sont 
les  (107)  Istriens  ,  colonie  de  Milet 

XXXIV.  L'Ister  est  connu  de  heancoup  de 
monde ,  parce  qu'il  arrose  des  pays  habités  j  mais 
on  ne  peut  rien  assurer  des  sources  du  Nil ,  à 
cause  que  la  partie  de  la  Libye  qu'il  traverse,  est 
déserte  et  inhabitée.  Quant  à  son  cours,  j'ai  dit 
tout  ce  que  j'ai  pu  en  apprendre  par  les  recher- 
ches les  plus  étendues.  Il  se  jette  dans  l'Egypte  ; 
l'Egypte  (108)  est  presque  vis-à-vis  de  la  Cilicie 
montueuse  ;  de-là  à  Sinope ,  sur  le  Pont -Euxin  , 
il  y  a  en  droite  ligne,  cinq  jours  de  chemin 
pour  un  bon  voyageur  :  or ,  Sinope  est  située  vis- 
à-vis  de  l'embouchure  de  l'Ister.  II  me  semble 
par  conséquent  que  le  Nil,  qui  traverse  toute  la 
Libye  ,  peut  entrer  en  comparaison  (10g)  avec 
l'Ister  :  mais  en  voilà  assez  sur  ce  fleuve. 

XXXV.  Je  m'étendrai  (i  10]  davantage  sur  ce  qui 
concerne  l'Egypte,  parce  qu'elle  renferme  plus 
de  merveilles  que  nul  autre  pays ,  et  qu'il  (a)  n'y 
a  point  de  contrée  où  l'on  voie  tant  d'ouvrages 

(a)  Dam  le  grec  :  Et  qu'en  comparaison  de  tout  autre 
pays,  il  présente  des  ouvrages,  &c. 
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admirables  et  au-dessus  *le  toute  (m)  expres- 
sion (a). 

■  Comme  les  Egyptiens  sont  nés  sous  un  climat 
bien  différent  des  autres  climats,  et  que  le  Nil  est 
d'une  nature  différente  du  reste  des  fleuves ,  aussi 
leurs  usages  et  leurs  loix  différeut-ils  pour  la 
plupal-t  de  ceux  des  (6)  autres  nations.  Chez 
eux,  les  femmes  (lia)  Tont  sur  la  place,  et 
s'occupent  (li3)  du  commerce,  tandis  que  les 
hommes,  renfermés  dans  leurs  maisons,  tra- 
vaillent  k  de  la  toile  (c).  Les  autres  nations  font 
la  toile  j  en  poussant  la  (ii4)  trame  en  haut; 
les  Egyptiens  en  la  poussant  en  bas.  En  Egypte, 
les  hommes  portent  les  fardeaux  sur  la  tête ,  et 
les  femmes  sur  les  épaules.  Les  femmes  (ii5) 
urinent  debout ,  les  hommes  accroupis  j  quant 
aux  autres  besoins  naturels,  (116)  ils  se  renfer- 
ment dans  leurs  maisons }  mais  ils  mangent  dans 
les  rues.  Us  apportent  pour  raison  de  cette  con- 
duite, que  les  choses  indécentes, 'mais  néces- 
saires ,  doivent  se  faire  en  secret ,  au  lieu  que 
celles  qui  ne  sont  point  indécentes ,  doivent  se 
faire  en  public.  Chez  les  Egyptiens ,  les  femmes 

(a)  n  y  a  aprts  cela  datu  le  grec  :  Je  m'étendrai  par  ces 
raisons  davantage  nurcepay».  J'ai  retranché  cette  pbnue, 
parce  que  ce  n'est  qu'une  répétition  de  ce  qu'il  «voit  dit 
en  commençant  ce  paragraphe. 

(i)  Dans  le  grec  :  A  ceux  du  règle  des  hommes. 

(c)  Les  hommes  étoîcnt ,  en  Egypte  ,  les  esclares  des 
femmes.  Diodor.  Sicu!.  lib.  1,  $.  xxTii,  pag.  3i. 
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ne  peuvent  être  (117)  Prêtresses  d'aucun  Dieu 
ni  d'aucune  Déesse  ;  le  Sacerdoce  est  rés^rré  aux 
hommes.  Si  les  enfans  mâles  (11  S)  ne  veulent 
point  nourrir  leurs  pères  et  leurs  m^es ,  on  ne 
les  y  force  pas;  mais,  si  les  £Ues  le  refusent,  on 
les  y  contraint. 

XXXVI.  pans  les  autres  pays,  les  Prêtres 
portent  leufs  cheveux  ;  ^  Egypte ,  ils  les  (119) 
rasent  Chez  les  (i3o)  luitre^  natipns,  dû  qu'on 
est  en  deuil,  on  se  fait  raser,  et  sur-tout  (lai) 
les  plus  proches  pareqs  ;  les  Egyptiens  au  con- 
traire laissent  croître  leurs  cheveux  et  leur  barh^ 
à  la  mort  de  leur^  proches,  quoique  jusqu'alors 
ils  se  fusant  rasés,  t^ss  autres  peuples  prennent 
leur r^as dans.  1^1  endroit  séparé  des, bêtes,  les 
Egyptiens  mangeait  avec  elles..  Par-tcrut  ailleurs , 
on  se  noiirrit  de  &o;nent  et  d'orge ,.  en  Egypte, 
on  regarde  comme  infâmes  ceux  qui  s'en  nour- 
rissent, et  Ton  y  fait  usqge  (las)  d'epautre. 
Ils  pétrisseot  la  farine  avec  les  pieds  ;  mais  ils 
enlèvent  la  boue,  et  le  fumier  avec  les  mains* 
Toutes  les  autres  nations,  exoep^é  celles  (taS) 
qu'ils  ont  instruites,  laissent  les  parties  de  la  gé- 
nération dans- leur  état  naturel;  eux  au  contraire 
gefont(ia4]  circoncire.  Les  hommes  ont  chacun 
deux  habite,  les  femmes  n'en  ont  qu'un.  Les 
autres  peuples  attachent  en  dehors  les  cordages 
et  les  anneaux  ou  crochets  des  voiles  j  les  Egyp- 
tiens, en  dedans.  Les  Grecs  écrivent  et  calculent 
fivec  des  jetons ,  en.  portant  la  main  de  la  gauche 
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ters  la  droite  ;  les  Eg]rptiens ,  en  la  conduisant 
&e  la  droite  à  la  gauche  ;  et  nésoftioitiâ  ils  disent 
Qu'Us  éoivent  et  calculent  à  droite,  et  les  Grecs 
à  gauche.  Ils  ont  (laS)  deux  sortes  de  lettres ,  les 
sacrées  et  les  (a)  Tulgatres. 

XXXVII.  Ils  sont  très-religieux ,  et  surpassent 
tous  les  hommes  dans  le  culte  qu'ils  rendent  aux 
Dieux.  Voici  quelques-unes  de  leurs  coutumes  : 
ils  boireat  dans  des  coupes  (i  »5*)  d'airain  y  qu'ils 
ont  soin  de  Adttoyer  tous  les  jours  ;  c'e6t-(i96) 
UB  nsflge  ntiiTOrsel ,  dont  personne  ne  s'exeùipte. 
Ils  portent  des  habits  de  lia  nonvellement  larés  j 
attention  qu'ils  ont  toujours.  Us  se  fotit  circon- 
cire par  prindpe  de  (  1 27)  propreté ,  p«ce  qu'ils 
en  font  plus  de  cas  que  de  lA  beauté. 

Lee  Prêtres  se  rasent  le  corps  entier  tous  les  trois 
jours,  aBn  qu'il  ne  s'engendre  (198)  ni  Termine, 
BÏ  aucane  autre  ordure  sta>  ées  hommes  qui 
aervent  les  Dieux.  Ils  neportefit  qu*nne(  1  ag)  robe 
de  lin  et  des  souliers  de  (b)  Byblus.  Il  ne  leur 
«ist  pas  permis  d'avoir  (i3o)  d'autre  habit  ni 
d'mitre chaussure.  Ils  se  lavent  deux  (i5i  )  fois  par 
jour  dans  de  l'eau  froide ,  et  autant  de  fuis  toutes 
les  nuits  ;  en  un  mot ,  ils  ont  mille  pratiques  reli- 
gieuses (iSs)  qu'ils  observent réguli^'ement 
-  Ils  jouissent  en  récompense  de  (i53)  grands 

(a)n  y  a  dsiu  le  grec  :  Lee  populairet ,  c'est-à-dire, 
celtes  dont  se  sert  le  peuple. 

(i)  Voyez  ci-dessous,  J.  xcii,  note  3a6. 
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avantages.  SU  ne  dépensent  ni  ne  consomment 
rien  de  leurs  (i5é)  biens  propres.  CLacun  d'eox 
a  sa  portion  des  viandes  sacrées  ,  qu'on  leur 
donne  cuites ,  et  même  on  leur  distribue  cbaque 
jour  une  grande  quantité  de  chair  de  bœuf  et 
d'oie.  On  leur  donne  aussi  du  vin  (i55)  ;  mais 
il  ne  leur  est  pas  permis  de  manger  du  (i36) 
poisson. 

Les  Egyptiens  ne  sèment  jamais  de£ëvesdans 
leurs  terres,  et,  s'il  y  en  vient,  ils  ne  les  mangent 
ni  (i 37)  crues,  ni  cuites.  Les Prêtresn'en  peuvent 
pas  même  supporter  la  vue  ;  ils  s'imaginent  que 
ce  légume  est  impur.  Chaque  Dieu  a  plusieurs 
Prêtres  et  un  Grand4^être.  Quand  il  en  meurt 
quelqu'un  ,'il  est  remplacé  par  son  fils  (i38). 

XXXVIII.  Ils  croyent  que  les  bœufs  {i3q) 
mondes  appartiennent  à  (a)  Epaphns,  et  c'est 
pourquoi  ils  les  examinent  avec  tant  de  soin.  II 
y  a  même  un  Prêtre  destiné  pour  cette  fonction. 
S'il  trouve  sur  l'animal  un  (i4o)  seul  poil  noir, 
il  le  regarde  comme  immonde.  Il  le  visite  et 
l'examine  debout  et  couché  sur  le  dos;  il  lui 
ffiit  ensuite  tirer  la  langue,  et  il  observe  s'il  est 
exempt  des  marques  dont  font  (141)  mention  les 
Livres  Sacrés,  et  dont  je  parlerai  (b)  autre  part. 
Il  considère  f  ussi  si  les  poils  de  la  queue  sont  tels 
(lu'ils  doivent  être  naturellement. 

(a)  n  est  parlé  d'Epaphus  pliu  has,  livre  m,  $•  ^^^^'i 
oi'i  l'on  peut  consulter  U  note  5o. 
(/')  Livre  m,  $,  xsvm, 

Le 
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Le  (a)  bœuf  a-t-il  toutea  les  conditions  requises 
pour  être  réputé  monde,  le  Prêtre  le  marque 
avec  une  corde  d'écorce  de  Byblos  ,  qu'il  lui  at- 
tache autour  des  cornes  ;  il  y  applique  ensuite 
de  la  terre  aigillaire,8ur  laquelle  il  imprime  (i43} 
son  sceau  ;  après  quoi  on  le  conduit  à  l'autel  ; 
car  il  est  défendu  y  sous  peine  de  mort,  de  sacri- 
fier un  bœuf  qui  n'a  point  (i45)  cette  em- 
preinte. 

XXXIX.  Voici  les  cérémonies  qui  s'observent. 
dans  les  sacrifices  :  on  conduit  l'animal  ainsi 
marqué  à  l'autel  où  il  doit  être  immolé  ;  on  al- 
lume du  feu  ;  on  répand  ensuite  du  vin  sur  (j  44) 
cet  autel,  et  prés  de  la  victime  qu'on  égorge, 
après  avoir  invoqué  le  Dieu  ;  on  en  coupe  la  tête, 
et  on  dépouille  le  reste  du  corps }  on  charge 
cette  tête  d'imprécations  ;  on  la  porte  ensuite  au 
marché,  s'il  y  en  a  un,  et  s'il  s'y  trouve  des  Mar-- 
chands  Grocs ,  on  la  leur  vend  ;  mais  cexix  chez 
qui  il  n'y  a  point  de  Grecs,  la  jettent  (i45)  à  la 
rivière.  Parmi  les  imprécations  (i46)  qu'ils  font 
sur  la  tête  de  la  victime,  ceux  qui  ont  ofiert  le. 
sacrifice ,  prient  les  Dieux  de  détourner  les  mal' 
heurs  qui  pourroient  arriver  à  toute  l'Egypte  ou 
•  â  eux-mêmes,  et  de  les  faire  retomber  sur  cette 
tête.  Tous  les  Egyptiens  observent  également 
ces  mêmes  rites  dans  tous  leurs  sacrifices,  tant  à 

(a)  Dans  le  greo  :  Si  ^  bieuf  est  exempt  de  toute*  ceg 
efiusss. ... 

Tome  II,  E 
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l'ûgard  des  têtes  des  Tictimes  immolées  ^  qu'à 
l'égard  des  libations  de  vin.  C'est  en  consé- 
quence de  cet  usage  qu'aucun  Egyptien  ne  mange 
jamais  de  la  tète  d'un  animal ,  quel  qu'il  soit. 
Quant  à  l'inspection  (i47)  des  entrailles,  et  à 
la  manière  de  brûler  les  victimes,  ils  suivent 
différentes  méthodes ,  selon  la  différence  des 
sacrifices. 

XL.  Je  vais  parler  maintenant  de  la  Déesse 
Isis,  que  les  Egyptiens  regardent  comme  la  plus 
grande  de  toutes  les  divinités,  et  de  la  fête  ma- 
gnifique qu'ils  célèbrent  en  son  honneur.  Après 
s'être  préparés  à  cette  fête  par  des  jeûnes  et  par 
des  prières ,  ils  lui  sacrifient  nn  bœu£  On  le 
dépouille  ensuite ,  et  on  en  arrache  les  intestins  ; 
mais  on  laisse  les  entrailles  et  la  graisse.  Ou  coupe 
les  cuisses ,  la  superficie  du  haut  des  hanches ,  le» 
épaules  et  le  coL  Cela  fait,  on  remplit  le  reste 
du  corps  de  pains  de  pure  farine,  de  miel,  de 
raisins  secs,  de  figues,  d'encens,  de  myrrhe  et 
d'autres  substances  odoriférantes.  Ainsi  rempli , 
on  le  brûle,  en  répandant  une  grande  quantité 
d'huile  sur  le  feu.  Pendant  (iéS)  que  la  victime 
brûle,  ils  se  frappent  (lig)  tous,  et  lorsqu'ils 
ont  cessé  de  se  frapper ,  on  leur  sert  les  restes 
du  sacrifice. 

XLI.  Tous  les  Egyptiens  immolent  des  bœufs 
et  des  veaux  mondes;  mais  il  ne  leur  est  pas  permis 
de  sacrifier  (i5o)  des  génisses,  parce  qu'elles  sont 
consacrées  à  Isis ,  qu'on  représente  dans  sesstatues 
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60US  la  forme  d'une  femme  avec  des  cornes  (a), 
comme  les  Grecs  peignent  lo.  Tous  les  Egyptiens 
ont  beaucoup  plus  d'égards  pour  les  génisses  que 
pour  le  reste  du  bétail  ^-aussi  n'y  a-t-il  point  d'E- 
gyptien ni  d'Egyptienne  qui  Toulût  baiser  un 
Grec  à  la  bouche  ,  ni  même  se  servir  du  couteau 
d'un  Grec ,  de  sa  broche ,  de  sa  marmite,  ni  goûter 
de  la  chair  d'un  bœuf  monde ,  qui  auroit  été  cou- 
pée avec  le  couteau  d'un  (i5i)  Grec.  Si  un  bœuf 
ou  une  génisse  viennent  à  mourir ,  on  leur  fait 
des  funérailles  de  cette  manière  :  on  jette  tes  gé- 
nisses dans  ,Ie  fleuve;  quant  aux  bœufs,  on  les 
enterre  dans  lesfauxbourgs,  arec  l'une  [i5s)  de» 
cornes  ou  les  deux  cornes  hors  de  terre ,  pour 
servir  d'indice.  Lorsque  le  bœuf  est  pourri ,  et 
dans  un  temps  déterminé ,  on  voit  arriver  à  cha- 
que ville  un  bateau  de  l'ile  Prosopitis.  Cette  île, 
situéedansIeDelta^aneuf  schènesde  tour;  elle 
contient  un  grand  nombre  de  villes;  mais  celle 
d'où  partent  les  bateaux  destinés  à  enlever  les  os 
des  bœufs,  se  nomme  Atarbécbis.  On  y  voit  un 
temple  consacré  (i53)  k  Venus.  II  sort  d'Atarbé- 
chis  beaucoup  de  gens  qui  courent  de  ville  en 
ville  ponr  déterrer  les  os  des  bœufs  ;  ils  les  em- 
portent et  les  mettait  tous  (i  54)  en  terre  dans  un 
même  lieu.  Ils  enterrent  de  la  même  manière  que 
les  bœnfs  le  reste  du  bétail  qui  vient  à  mourir  : 
la  loi  l'ordonne  ;  car  ils  ne  les  tuent  pas. 

(a)  Dans  le  grec  :  jivtc  défi  cornes  de  géniese. 
E  3 
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XLII.  Tous  ceux  qui  ont  fondé  le  temple  de 
Jupiter  Thébéen,  ou  qui  sout  du  Nome  deTbèbes, 
n'immolent  point  de  moutons,  et  ne  sacrifient  que 
des  chèvres.  En  effet ,  tous  les  Egyptiens  n'adorent 
pas  également  les  mêmes  Dieux  ;  ils  ne  rendent 
tous  le  même  culte  qu'à  lais  et  à  Osiris ,  qui ,  selon 
eux ,  est  le  même  que  Bacchus  (a).  Tous  ceux  au 
contraire  qui  ont  en  leur  possession  le  temple  de 
Mendès  f  ou  qui  sont  du  Nome  Mendésien ,  im- 
molent des  brebis,  et  épargnent  les  chèvres.  Le» 
Thébéens  et  tous  ceux  qui ,  par  égard  pour  eux, 
s'abstiennent  des  brebis ,  le  font  en  vertu  d'une 
loi  dont  Toici  le  motif:  Hercules,  disent-ils,  vou- 
loit  absolument  (i55)  voir  Jupiter^ mais  ce  Dieu 
ne  vouloit  pas  en  être  tu.  Enfin ,  comme  Hercules 
ne  cessoit  de  le  prier,  Jupiter  s'avisa  de  cet  artifice  : 
il  dépouilla  un  bélier,  en  coupa  la  tête,  qu'il  tint 
devant  lui,  et,  s'étant  revêtu  de  sa  toison ,  il  se 
montra  en  cet  état  à  Hercules.  C'est  par  cette  rai- 
son qu'en  Egypte ,  les  statues  de  Jupiter  repré- 
sentent ce  Dieu  avec  une  tête  de  bélier.  Cette 
coutume  a  passé  des  Egyptiens  aux  Ammoniens, 
Ceux-ci  sont  en  effet  une  colonie  d'Egyptiens  et 
d'Ethiopiens,  et  leur  langue  tient  le  milieu  entre 
celle  de  ces  deux  peuples.  Je  crois  même  qu'ils 
l'appellent  Ammoniens ,  parce  que  les  Egyptiens 
donnent  le  nom  d'Amun  (i56)  à  Jupiter.  Les 
Thébéens  regardent ,  par  cette  raison ,  les  béliers 

(a)  Voyu  ci-dcstons,  ^.  cxuv,  note  5ia. 
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comme  sacréfl^etils  ne  les  immolentpoint,  excepté 
le  jour  de  la  fête  de  Jupiter.  C'est  le  seul  jour  de 
l'année  où  ils  en  sacrifient  un  ;  après  quoi ,  on  le 
dépouille ,  et  l'on  revêt  (a)  de  sa  peau  la  statue 
.  de  ce  Dieu ,  dont  on  approche  celle  d'Hercules. 
Cela  fait,  tous  ceux  qui  sont  autour  dn  temple, 
se  frappent  (  1 67) ,  en  déplorant  la  mort  du  bélier, 
et  puis  on  le  met  dans  une  caisse  sacrée. 

XLIII.  Cet  Hercules  (i58)  est,  à  ce  qu'on  m'a 
assuré,  un  des  douze  Dieux;  quant  à  l'autre  Her- 
cules, si  connu  des  Grecs,  je  n'en  ai  jamais  pu 
rien  apprendre  dans  aucun  endroit  de  l'Egypte. 
Entre  autres  preuves  que  je  pourroîs  apporter, 
que  les  Egyptiras  n'ont  point  emprunté  desGrecs 
le  nom  d'Hercules ,  mais  que  ce  sont  les  Grecs  qui 
l'ont  pris  d'eux,  et  principalement  teux  d'entre 
eux  qui  ont  donné  ce  nom  au  S3s  d'Amphitryon, 
je  m'arrêterai  à  celles-ci  :  le  père  et  la  mère  de  cet 
Hercules,  Amphitryon  et  Alcmène,étoient(i5g) 
originaires  d'Egypte;  bien  plus,  les  Egyptiens 
disentqu'ils  ignorent  jusqu'aux  noms  deNeptuue 
et  des  Dioscures,  et  ils  n'ont  jamais  mis  ces  Dieux 
au  nombre  de  leurs  Diriaités  :  or,  s'ils  eussent 
empruntédes  Grecs  lenom  de  (1 60)  quelqueDieu, 
ils  (b)  auroient  bien  plutôt  fait  mention  de  ceux- 

(a)  Le  grec  ajoute  :  De  la  même  rnajiHr*;  c'eat-i-dire, 
de  la  même  manière  doot  Jnpiter  s'en  ^toit  revéta  Ini- 
métne. 

(£)  n  y  a  Jam  le  grec  :  Ih  aaroient  du  moiiw,  ou  même 
bien  plutôt  fait  mtntiot*,  Ûc. 
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ci.  En  effet,  puisqu'ils  Toyageoieut  déjà  sur  mer, 
et  qu'il  y  aToit  aussi ,  comme  je  le  pense,  fondé 
sur  (i  6i  )  de  bonnes  raisons ,  des  Grecs  qui  prati- 
quoient  cet  élément,  ils  anroient  plutôt  connu' 
les  noms  de  ces  Dieux  que  celui  d'Hercules. 

Hercules  est  un  Dieu  très -ancien  chez  les 
Egyptiens }  et ,  comme  ils  le  disent  eux-mêmes , 
il  est  du  nombre  de  ces  douze  Dieux  qui  sont  nés 
des  huit  Dieux ,  dix-sept  mille  ans  aTant  le  régne 
d'Amasis. 

XLilV.  Cûmme  je  souhaitois  trouTer  quelqu'un 
qui  pût  m'instruire  à  cet  égard,  je  fis  voile  vers 
TyrenPhénicie,  où  j'avois  appris  qu'il  y  avoit 
un  temple  d'H«rcules  en  grande  vénération.  Ce 
temple  éloit  décoré  d'une  inBnité  d'offrandes ,  et , 
entr'autres  riches  omemens ,  on  y  voyoit  deux 
colonnes,  dont  l'nne  étoit  d'or  (a)  fin,  et  l'an* 
tre  (163)  d'émeraude,  qui  jetoit ,  lannit,  un  grand 
éclat  Un  jottr,  que  je  m'entretenois  avec  les 
Prêtres  de  ce  Dieu ,  je  leur  demandai  combien  il 
y  avoit  de  temps  que  ce  temple  étoit  bâti  ;  mais  je 
ne  les  trouvai  pas  plus  d'accord  avec  les  Grecs  que 
les  Egyptiens.  Ils  me  dirent,  en  effet,  qu'il  avoit 
été  bâti  en  même  temps  que  la  ville,  et  qu'il  y 
avoit  deux  (i63)  mille  trois  cents  ans  qu'elle  étoit 
habitée.  Je  via  aussi  àTyr  un  autre  temple  d'Her- 
cules ;  cet  Hercules  étoit  surnommé  Thasien.  Je 
fis  même  un  voyage  à  Thasos,  où  je  trouvai  un 

(a)  Voyez  livre  1,  note  118. 
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temple  de  ce  Dieu ,  qui  avoit  été  construit  par 
ces  Phéniciens ,  lesquels  «  courant  les  mers  pour 
chercher  Europe ,  fondèrent  nne  Colonie  dans 
cette  île ,  cinq  (i64)  générations  avant  qu'Her- 
cules ,  fils  d'Amphitryon ,  naqmt  en  Grèce. 

Ces  recherches  prouvent  clairement  qu'Her- 
cules est  un  Dieu  ancien  :  aussi  les  Grecs  qui  ont 
élevé  deux  temples  à  Hercules ,  me  paroissent 
avoir  agi  très-sagement  Ils  offrent  Â  l'un,  qu'ils 
ontsumommé  Olympien,  des  sacrifices,  commeà 
un  Immortel ,  et  font  à  l'autre  des  offrandes  (i65) 
funèbres,  comme  à  un  Héros. 

XLV.  Les  Grecs  tiennent  aussi  beaucoup  d'an- 
tres propos  inconsidérés,  et  l'on  peut  mettre  de 
ce  nombre  la  fable  ridicule  qu'ils  débitent  au  sujet 
de  ce  Héros.  Hercules ,  disent-ils,  étant  arrivé  en 
Egypte ,  les  Egyptiens  lui  mirent  une  couronne 
sur  la  tête ,  et  le  conduisirent  en  grande  pouipe , 
comme  s'ils  eussent  voulu  l'immoler  à  Jupiter,  Il 
resta  quelque  temps  tranquille;  mais,  lorsqu'on 
vint  aux  cérémonies  (i66)  préparatoires,  il  ra- 
massa sesforces,  et  les  tua  tous.  Les  Grecs  fontvoir, 
à  ce  qu'il  me  semble,  par  ces  propos ,  qu'ils  n'ont 
pas  la  plus  légère  connoissance  du  caractère  des 
Egyptiens  et  de  leurs  loix.  Quelle  vraisemblance  y 
a-t-il  en  effet  que  des  peuples,  à  qui  il  n'est  pas 
même  permis  de  sacrifier  aucun  animal,  excepté 
des  (  1 67)  cochons,  deshœuisetdes  veaux ,  pourvu 
qu'ils  soient  mondes,  et  des  oies;  quelle  appa- 
rence, dis-je,  qu'ils  voulussent  (168}  immoler  des 
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hommes?  D'ailleurs  est-il  dans  la  nature  qu'lïor- 
cules,  qui  n'étoit  encore  qu'un  homme,  comme 
ils  le  disent  eux-mêmes,  eût  pu  tuer,  lui  seul, 
tant  de  milliers  d'hommes  7  Quoi  qu'il  en  soit , 
je  prie  les  (a)  Dieux  et  les  Héros  de  prendre  en 
bonne  part  ce  que  j'ai  dit  sur  ce  sujet. 

XL VI.  Les  Mendésiens,  dont  j'ai  parlé  plus 
haut  (b) ,  ne  sacrifient  ni  chèvres ,  ni  boncs.  En 
Toici  les  raisons  :  ils  mettent  Pan  eu  nombre 
des  huit  Dieux,  et  ils  prétendent  que  ces  huit 
Dieux  existoient  avant  les  douze  Dieux.  Or,  les 
Peintres  et  les  Sculpteurs  représentent  le  Dieu 
Pan ,  comme  le  font  les  Grecs ,  avec  une  tête  de 
chèvre  et  des  jambes  de  bouc  :  ce  n'est  pas  qu'ils 
s'imaginent  qu'il  ait  une  pcireille  figure,  ils  le 
croient  semblable  au  reste  des  Dieux  ;  mais  je  me 
fcrois  une  sorte  de  scrupule(i69)  dédire  pour- 
quoi ib  le  représentent  ainsi.  Les  Mendésiens  ont 
beaucoup  de  vénération  pour  les  boucs  et  les 
chèvres ,  et  encore  plus  pour  (170)  ceux-là  que 
pour  celles-ci  ;  et  c'est  à  cause  de  ces  (171)  ani- 
maux, qu'ils  honorent  ceux  qui  en  prennent  soin. 
Ils  ont  sur-tout  en  grande  vénération  (173)  un 
bouc,  qu'ils  considèrent  plus  que  tous  les  autres; 
quand  il  vient  à  m  ourir ,  tout  le  Nome  Mendésieu 
est  en  deuil. 


(a)  VoycB  la  fin  du  $.  m. 

{h)  §.  ZLii.  n  y  ■  dans  le  grec  :  Ctux  det  Egyptùnt  dont 
j'fiiparié,  ne  tacrifieat,.,. 

Le 
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Le  bonc  et  le  Dieu  Pan  s'appellent  (i  yS)  Mendèa 
en  Egyptien.  Il  arriva,  pendant  que  j'étois  en 
Egypte ,  une  chose  étonnante  dans  le  Nome  Men- 
désien  :  un  bouc  eut  publiquement  commerce 
avec  une  femme,  et  cette  aventure  parvint  à  la 
connoissance  de  tout  le  monde. 

XL VII.  Les  Egyptiens  regardent  le  pourceau 
comme  (174)  un  animal  immonde.  Si  quelqu'un 
en  touche  un ,  ne  fut-ce  qu'eu  passant ,  aussi-tôt 
il  va  se  plonger  dans  la  rivière  avec  ses  habits  : 
aussi  ceux  qui  gardent  les  pourceaux,  quoique 
Egyptiens  de  naissance,  sont-ils  les  seuls  qui  ne 
puissent  entrer  dans  aucun  temple  d'Egypte.  Per- 
sonne (175)  ne  veut  leur  donner  ses  filles  en  ma- 
riage, ni  épouser  les  leurs;  ils  se  marient  entr'eux. 

Il  n'est  pas  permis  aux  Egyptiens  d'immo- 
ler (176)  des  pourceaux  à  d'autres  Dieux  qu'à  la 
Lune  et  à  Bacchus,  à  qui  ils  en  sacrifient  dans 
le  même  temps ,  j  e  veux  dire ,  dans  la  même  pleine 
Lune  :  ils  en  mangent  alors.  Mais  pourquoi  les 
Egyptiens  ont-iU  les  pourceaux  en  horreur  les 
autres  jours  de  fêtes ,  et  en  immolent-ils  dans 
celle-ci?  Ils  en  apportent  une  raison,  que  je 
tairai  par  (a)  scrupule ,  quoique  je  ne  l'ignore 
point. 

Voici  comment  ils  sacrifient  les  pourceaux  à 
la  Lune  :  quand  la  victime  est  égorgée,  on  met 

(a)  Dana  le  grec  :  //  n'est  point  convenable  de  la  rap- 
porter. C'wt  toujours  on  motif  de  religion  qui  l'ciigBge  4 
supprimer  ces  sortes  de  choses. 

Tome  //.  F 
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ensemtle  l'extrémité  de  la  queue,  la  rate  et  (o) 
l'épiploon ,  qu'on  couTre  de  toute  la  graisse  qui 
est  dans  le  ventre  de  l'animal ,  et  on  les  brûle  ; 
le  reste  de  la  victime  se  mange  le  jour  de  la  pleine 
Lune ,  qui  est  celui  où  ils  ont  offert  le  sacrifice  ; 
tout  autre  jour,  ils  ne  voudroient  pas  en  goûter. 
Les  pauvres,  qui  ont  à  peine  de  quoi  subsister, 
font  avec  (177)  de  la  pâte  des  figures  de  pour- 
ceaux, et,  les  ayaittfiùt  cuire,  ils  les  offrent  en 
sacrifice. 

XLVin.  Le  jour  de  la  fête  de  Bacclias ,  chacun 
immole  un  pourceau  devant  sa  porte,  à  Fheura 
du  repas  :  on  le  donne  ensuite  à  emporter  à 
celui  (178)  qui  l'a  vendu.  Les  Egyptiens  célèbrent 
le  reste  de  la  fête  (179)  de  Bacchus,  excepté  le 
sacrifice  (179*)  des  porcs,  à-peu-près  delà  même 
manière  que  les  Grecs  (180);  mais  au  lieu  de 
Phalles,  ils  ont  inventé  des  figures  d'environ  une 
coudée  de  haut ,  qu'on  fait  mouvoir  par  le  moyen 
d'une  (b)  corde.  Les  femmes  portent  dans  les 
bourgs  et  les  villages  ces  figures,  dont  le  membre 
viril  n'est  guère  moins  grand  que  le  reste  du 
corps,  et  qu'elles  font  (181)  remuer.  Un  Joueur 
de  flûte  marche  à  la  tête  ;  elles  le  suivent,  en  dian- 
tant  les  louanges  de  Bacchus.  Mais  pourquoi  ces 
figuresont-elleslem^nbre  viril  d'une  grandeur  si 
peu  proportionnée ,  et  pourquoi  ne  remuent-elles 

(o)  Tenne  grec  que  j'ai  coruerrë  >  purce  qu'il  ort  en  om^ 
parmi  1e>  mMecùu.  Cest  Yommtum  des  Xiatim. 
{b)  Saut  le  grec  -.  D'un  Tierf. 
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que  cette  partie?  On  en  donne  une  raison  sainte  ; 
niai8(i83)  je  ne  dois  pas  la  rapporter. 

XLIX.  Il  me  semble  que  (i85)MéIampuB,  fiU 
d'Amythaon,  avoit  dès-lors  même  une  grande 
connoissance  de  cette  cérémonie  sacrée.  C'est  lui, 
en  effet ,  qui  a  instruit  les  Grecs  du  nom  de  Bac<- 
chus,  des  cérémonies  (i84)  de  son  culte,  et  qui  a 
introduit  parmi  eux  la  procession  du  Phalle.  11 
.est  vrai  qu'il  ne  leur  a  pas  découvert  le  fond  de 
ces  mystères;  mais  lessages,  qui  sont  venus  après 
lui,  en  ont  donné  une  plus  ample  explication. 

C'est  donc  Mélampus  qui  a  institué  la  proces- 
sion du  Phalle  que  l'on  porte  en  l'honneur  de 
Bacchus  j  et  c'est  lui  qui  a  instruit  les  Grecs  des 
cérémonies  qu'ils  pratiquent  encore  aujourd'hui. 

Mélampus  est ,  à  mon  avis ,  un  sage  qui  s'est 
rendu  habile  dans  l'art  de  la  divination.  Ins- 
truit (i85)  parles  Egyptiens  d'un  grand  nombre 
de  cérémonies ,  et,  entr'autres,  de  ce  qui  con- 
cerne le  culte  de  Bacchus ,  ce  fut  lui  qui  les  intro- 
duisit dans  la  Grèce ,  avec  quelques  légers  chan- 
gemens.  Je  n'attribu^ai  point  en  effet  au  hasard 
la  ressemblance  qu'on  voit  entre  les  cérémonie» 
religieuses  des  Egyptiens  et  celles  que  les  Grecs 
ont  adoptées.  Si  cette  ressemblance  n'avoit  pas 
d'autre  cause,  ces  cérémonies  (186)  nesetrouve- 
roient  pas  si  éloignées  des  mœurs  et  des  usages 
des  Grecs ,  et  d'ailleurs  elles  n'auroient  pas  été 
nouvellement  introduites.  Je  ne  dirai  pas  non  plus 
que  les  Egyptiens  aient  emprunté  des  Grecs  ces 
F  a 
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cérémonies  ou  quelqu'autre  rite  :  il  me  semble 
bien  plutôt  que  Mélampus  apprit  ce  qui  concerne 
le  culte  de  Baccbus  par  le  commerce  qu'il  eut 
avec  (187)  les  descendans  de  Cadmus  de  Tyr ,  et 
avec  ceux  des  T  jriens  de  sa  suite ,  qui  Tinrent 
de  Phénicie  dans  cette  partie  de  la  Grèce  qu'on 
appelle  aujourd'hui  (188)  Béotie. 
.  L.  Fresque  tous  les  noms  des  Dieux  sont  Tenus 
d'Egypte  en  Grèce,  Il  est  très-certain  qu'ils  nous 
Tiennent  des  Barbares  :  je  m'en  suis  conTaincu 
par  mes  recherches.  Je  crois  donc  que  nous  les 
tenons  principalement  des  Egyptiens.  En  efièt  , 
si  TOUS  exceptez  (18g)  Neptune,  les  Dioscures, 
commejeVai  dit(a)  ci-dessus,  (190)  Junon,  Vesta, 
Thémis,  les  Grâces  et  les  Néréades,  les  noms 
de  tous  les  autres  Dieux  ont  toujours  été  connus 
en  Egypte.  Je  ne  fais,  k  cet  égard,  que  répéter 
ce  que  les  Egyptiens  disent  eux-mêmes.  Quant 
aux  Dieux  qu'ils  assurent  ne  pas  connoitre,  je 
pense  que  leurs  noms  Tiennent  des  Pélasges  :  j'en 
excepte  Neptnne,  dont  ils  ont  appris  le  nom  des 
Libyens }  car ,  dans  les  premiers  temps ,  le  nom 
de  Neptune  n'étoit  connu  que  des  Lâbyens ,  qui 
ont  toujours  pour  ce  Dieu  une  grande  Ténération. 
Quant  à  ce  qui  regarde  les  Héros ,  les  Egyptiens 
ne  leur  rendent  aucun  honneur  (igi)  funèbre. 

LI.  Les  Hellènes  tiennent  donc  des  Egyptiens 
ces  rites  (199)  usités  parmi  eux,  ainsi  que  plu- 
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sieurs  autres  dont  je  porl^ai  dans  la  suite  ;  mais 
ce  n'est  point  d'après  ces  peuples  qu'ils  donnent 
aux  statues  de  Mercure  une  (ig3)  attitude  in- 
décente. Les  Athéniens  ont  pris  les  premiers  cet 
usage  des  Félasges  :  le  reste  de  la  Grèce  a  suivi 
leur  exemple.  Les  Pélasges  demeuroient  en  effet 
dans  le  méme(ig4)  canton  que  les  Athéniens, 
qui,  dès  ce  temps-là,  étoieat  au  nombre  des 
Hellènes,  et  c'est  pour  cela  qu'ils  commencèrent 
alors  à  être  réputés  Hellènes  eux-mêmes.  Qui" 
conque  est  initié  dans  les  mystères  des  (ig5)  Ca- 
bires,  que  célèbrent  les  Samothraces  (ig6),  com- 
prend ce  que  je  dis  ;  car  ces  Pélasges  qui  vinrent 
demeurer  avec  les  Athéniens ,  habitoient  aupa- 
ravant la  Samothrace,  et  c'est  d'eux  que  les 
peuples  de  cette  ile  ont  pris  leurs  mystères.  Les 
Athéniens  sont  donc  les  premiers  d'entre  les  H  al- 
iènes, qui  aient  appris  des  Pélasges  (a)  à  fdre 
des  statues  de  Mercure  dans  l'état  que  nous  ve- 
nons de  représenter.  Les  Félasges  en  donnent 
une  (197)  raison  sacrée,  que  l'on  (ig8)  trouve 
expliquée  dans  les  mystères  de  Samothrace. 

LU.  Les  Pélasges  sacrifîoient  autrefois  aux 
Dieux  toutes  les  choses  qu'on  (199)  peut  leur 
oilrir ,  comme  je  l'ai  appris  à  Dodone ,  et  ils  leur 
adressoient  des  prières  ;  mais  ils  ne  donnoient 

(a)  Cet  Fëlasges  soBt  probablement  ceux  qui  s'ëtablireot 
danB  l'Attiqne  1,209  ans  avant  notre  ère^  et  ^oi  eu  forent 
dusses  1^163  au  avant  la  même  t:re. 
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alors  ni  Dom ,  ni  aumom  à  aucnn  d'entr'eox^  car 
ils  ne  les  aroient  jamais  entendu  nommer.  Us  les 
appeloient  Dieux  en  général,  à  cause  de  (300) 
l'ordre  dea  différentes  parties  qui  constituent 
l'univers,  et  de  la  manière  dont  ils  l'ont  distribué. 
lis  ne  parvinrent  (aoi)  ensuite  à  connoitre  que 
fort  tard  les  noms  des  Dieux ,  lorsqu'on  les  eut 
apportés  d'Egypte  ;  mais  ils  ne  surent  celui  de 
Bacchus  que  long-temps  après  avoir  appris  ceux 
des  autres  Dieux.  Q  uelque  temps  après,  ils  allèrent 
consulter  sur  ces  noms  l'Oracle  de  Dodone.  On 
regarde  cet  Oracle  comme  le  plus  ancien  de  la 
Grèce,  et  il  étoit  alors  le  seul  qu'il  y  eût  dans  le 
pays.  Les  Félasges  ayant  donc  demandé  àrOracle 
de  Dodone  s'ils  pouvoient  recevoir  ces  noms  qui 
leur  venoient  des  Barbares ,  il  leur  répondit 
qu'ils  le  pouvoient  (a).  Depuis  ce  teraps-U ,  ils 
en  ont  fait  usage  dans  leurs  sacrifices  ;  et ,  dans 
la  suite  ,les  Grecs  ont  pris  des  Pélasgesces  mêmes 
noms. 

un.  On  a  long  -  temps  ignoré  l'origine  de 
chaque  Dieu,  leur  forme,  leur  nature,  et  s'ils 
avoient  tous  existé  de  tout  temps  :  ce  n'est,  pour 
ainsi  dire,  que  d'hier  qu'on  le  sait  Je  pense  en  effet 
qu'Homère  et  Hésiode  ne  vivoient  que  quatre 
cents  ans  (aoa)  avant  moi.  Or,  ce  sont  eux  qui , 
les  premiers ,  ont  (9o3]  décrit  en  vers  la  Théo- 
gonie, qui  ont  parlé  des  surnoms  des  Dieux, 


(a)  D&ns  le  grec  :  (Qu'ils  pouvaient  t'et 
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de  leur  culte,  de  leurs  fonctions^  et  qui  ont  tracé 
leurs  figures  :  les  autres  Poètes  ,  qu'on  dit  les 
avoir  précédés,  ne  sont  Tenus,  du  moins  à  mon 
avis,  qu'après  eux.  Ce  qui  regarde  (o)  les  noms 
et  Torigine  des  Dieux  ,  je  le  tiens  des  Prêtresses 
de  Dodone  ;  mais ,  à  l'égard  d'Hésiode  et  d'Ho- 
mère ,  c'est  mon  sentiment  particulier. 

LIV.  Quant  aux  deux  Oracles  ,  dont  l'un  est 
en  Grèce  et  l'autre  en  Libye,  je  vais  rapporter 
ce  qu'en  disent  les  Egyptiens.  Les  Prêtres  de  Jur 
piterTliébéeDme  racontèrent  que  des  Phéniciens 
avoient  enlevé  à  Tfaèbes  deux  (9o4)  femmes  con- 
sacrées BU  service  de  ce  Dieu  ;  qu'ib  avoient  ouï 
dire  qu'elles  furent  vendues  pour  être  transporr- 
tées  (ao5) ,  l'une  en  Libye,  l'autre  en  Grèce,  et 
qu'elles  furent  les  premières  qui  établirent  des 
Oracles  parmi  les  peuples  de  ces  deux  pays.  Je 
leur  demandai  comment  ils  avoient  acquis  ces 
connoissances  positives  :  ils  me  répondirent  qu'ils 
avoient  long -temps  cherché  ces  femmes,  sans 
pouvoir  les  trouver,  mais  que,  depuis,  ils  en 
avoient  appris  ce  qu'ils  venoieut  de  me  raconter. 

LV.  Les  Prêtresses  (306)  des  Dodonéens  rap<- 
portent  qu'il  s'envola  de  Tfaèbes  en  £gypte  deux 
colombes  noires  ;  que  l'une  alla  en  Libye ,  et 
l'autre  chez  eux,  que  celle-ci  s'étant  perchée  sur 
un  (307) chêne,  articula^  d'une  voix  humaine, 

(a)  Dbiu  le  texte  :  Lt»  Préiresiea  de  Dodont  m'ont 
dit  le»  premières  chùsea;  les  dernières,  celles  qui  regardent 
J/omère  et  Hésiode,  c'est  moi  qui  les  dis. 
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que  les  Deatins  vonloient  qu'on  établît  eu  cet  en- 
droit un  Oracle  de  Jupiter  ;  que  les  Dodonéens, 
regardant  cela  comme  un  ordre  des  Dieux,  l'exé- 
cutèrent  ensuite.  Ils  racontent  aussi  que  la  co- 
lombe qui  s'envola  en  Lâbye ,  commanda  aux 
Libyens  d'établir  l'Oracle  d'Ammon,qui  est  aussi 
un  Oracle  de  Jupiter.  Voilà  ce  que  me  dirent  les 
Prétresses  des  Dodonéens^dont  la  plus  Âgée  s'ap- 
peloit  (3o8)  Preuméoia,  celle  d'après ,  Timarété , 
et  la  plus  jeune ,  Nicandra.  Leur'récit  étoit  con- 
firmé par  le  témoignage  du  reste  des  Dodonéens , 
Ministres  du  temple. 

LYZ.  Mais  voici  mon  sentiment  à  cet  égard  : 
s'il  est  vrai  que  des  Phéniciens  aient  enlevé  ces 
deux  femmes  consacrées  aux  Dieux ,  et  qu'ils  les 
aient  vendues,  l'une  pour  être  menée  en  Libye, 
l'autre ,  pour  être  transportée  en  Grèce ,  je  pense 
que  celle-ci  fut  vendue  afin  d'être  conduite  dans 
le  pays  des  Tfaesprotiens ,  qui  fait  partie  de  la 
Grèce  actuelle,  et  qu'on  appeloit  alors  (309) 
Pélosgie  ;  que ,  pendant  son  esclavage ,  elle  éleva 
sous  un  chêne  une  chapelle  à  Jupiter;  car  il 
étoit  naturel  que  celle  qui,  dans  Tbèbes,  avoit 
desservi  les  autels  de  ce  Dieu,  lui  donnât,  dans 
le  lieu  où  on  l'avoit  transportée,  des  marques 
de  son  souvenir,  et  qu'ensuite  elle  instituât  un 
Oracle,  et  qu'ayant  appris  la  langue  grecque, 
elle  dît  que  sa  sœur  avoit  été  vendue  par  les 
^nêmes  Phéniciens  j  pour  être  (aïo)  conduite  en 
Î4bye. 

LVII. 
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LVII.  Les  Dodonéens  donnèrent,  â  ce  qu'il  me 
semble,  le  nom  de  colombe(aii)  à  ces  femmes, 
parce  qu'étant  étrangères,  elles  parloîent  un  lan* 
gage  qui  leur  paroissoit  ressembla*  à  la  voix  de 
ces  oiseaux.  Mais ,  quelque  temps  après ,  quand 
cette  femme  commença  à  se  faire  entendre ,  ils 
dirent  que  la  colombe  aroit  parlé;  car,  tant 
qu'elle  s'exprima  dans  une  langue  étrangère , 
elle  leur  parut  rendre  des  sons  semblables  à  ceux 
des  oiseaux.  Comment,  en  effet ,  pourroit-il  se 
faire  qu'une  colombe  rendît  des  sons  articulés  ? 
Et,  lorsqu'ils  ajoutent  que  cette  colombe  étoit 
noire ,  ils  nous  donnent  à  entendre  que  cette 
femme  (a)  étoit  Egyptienne. 

LVUI.  L'Oracle  de  Tbèbes  en  Egypte  et  cdui 
de  Dodone ,  ont  entr'eux  beaucoup  de  ressem- 
blance. L'art  de  prédire  l'avenir ,  tel  qu'il  se 
pratique(£i9)  dans  les  temples,  nous  vient  aussi 
d'Egypte  ;  du  moins  est-il  certain  que  les  Egyp- 
tiens sont  les  premiers  de  tous  les  hommes ,  qui 
aient  établi  des  (aiS)  fêtes  ou  assemblées  pu- 
bliques, des  processions ,  et  la  manière  d'appro- 
cher (ai4)  de  la  Divinité,  et  de  s'entretenir  avec 
elle  :  aussi  les  Grecs-  ont-ils  emprunté  ces  cou- 
tumes des  Egyptiens.  Une  preuve  de  ce  que  j'a- 
vance ,  c'est  qu'elles  sont  (ai 5)  en  usage  depuis 
long-temps  en  Egypte ,  et  qu'elles  n'ont  été  ét^?- 
blies  que  depuis  peu  chez  les  Grecs, 

(a)  Voyez  pliis  bas,  §.  civ,  iiolf  564'. 

Tome  H,  Ç, 
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LIX.  Les  Egyptiens  célèbrent  tons  les  ans  ad 
grand  nombre  de  fêtes ,  et  ne  se  contentent  pas 
d'une  seule.  La  principale,  et  celle  qu'ils  observent 
arec  le  plus  de  s^e,  se  fait  dans  la  Tille  de  6u- 
bastis  ,  en  l'honneur  de  Diane  ;  la  seconde ,  dans 
la  ville  de  (ai6)  Busiris ,  en  l'honneur  disis.  Il  y 
a  dans  cette  ville  ,  qui  est  située  au  milieu  du 
Delta  ,  un  très-grand  (317)  temple  consacré  à 
cette  déesse.  On  la  nomme  en  Grec  Déméter  (a). 
La  fête  de  Minerve  est  la  troisième  ;  elle  se  fait 
à(3i8)  Sus.  On  célèbre  la  quatrième  à  Hélio- 
polis  }  en  l'honneur  du  Soleil  ;  la  cinquième  i 
Buto ,  en  celui  de  Latone }  là  sixième  enfin  à 
Paprémis ,  en  celui  de  Mars. 

LX.  Voici  (919)  ce  qui  s'observe  en  allant  à 
Bubastis  :  on  s'y  rend  par  eau ,  hommes  et  femmes 
péle-méle  et  confondus  les  uns  avec  les  autres  ; 
dans  chaque  bateau ,  il  y  a  un  grand  nombre 
de  personnes  de  l'un  et  de  l'antre  sexe.  Tant  que 
dure  la  navigation ,  quelques  femmes  jouent  des 
castagnettes ,  et  quelques  hommes  de  la  flûte  ;  le 
reste,  tant  hommes  que  femmes,  chante  et  bat 
des  mains.  Lorsqu'on  passe  près  d'une  ville  ,  on 
ftit  approcher  le  bateau  du  rirage.  Parmi  les 
femmes ,  les  unes  continuent  Â  chanter  et  à  jouer 
des  castagnettes ,  d'autres  crient  de  toutes  leurs 
forces,  et  disent  des  injures  à  celles  de  la  ville; 
celles-ci  se  mettent  à  danser,  et  celles-là ,  se  tenant 

(a)  Terre-Mère.  Cërfei. 
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debout,  retroussent  (aso)  indécemment  leurs 
robes.  La  même  chose  s'observe  à  chaque  ville 
qu'on  rencontre  le  long  du  fleuve.  Quand  on  est 
arrivé  à  Bubaatis,  on  célèbre  laféte  de  Diane ,  en 
immolant  un  grand  nombre  de  victimes}  et  l'on 
{ait  k  cette  fête  une  plus  grande  consommation 
de  vin(3ai)  que  dans  tout  le  reste  de  l'année, 
car  il  s'y  rend ,  au  rapport  des  habitans ,.  sept 
cent  mille  (sss)  personnes,  tant  hommes  que 
femmes ,  sans  compter  les  enfans. 

LXI.  J'ai  déjà,  dit  (a)  comment  on  célébroit  à 
Buuris  la  fête  d'Isis.  On  y  voit  une  multitude 
prodigieuse  de  personnes  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe ,  qui  se  (aaS)  frappent  et  se  lamentent 
toutes  après  le  sacrifice  ;  mais  il  ne  m'est  pas  per- 
mis de  dire  en  l'honneur  de  (oaé)  qui  ils  se 
frappent.  Tous  les  Cariens  qui  se  trouvent  en 
Egypte,  se  distinguent  d'autant  plus  dans  cette 
oéréraonie, qu'ik  se  découpent  le  firent  avecleurs 
épées  )  et  par-là  il  est  aisé  de  juger  qu'ils  sont 
étrangers ,  et  non  pas  Egyptiens. 

LXII.  Quand  on  s'est  ass^nblé  â  Sus  pour  y 
sacrifierpendantunecertaine  nuit,  toutle  monde 
allume  en  plein  air  des  lampes  autour  de  sa  mai< 
son  :  ce  sont  de  petits  vases  pleins  de  se]  et(a95) 
d'huile,  avec  une  mèche  qui  nage  dessus,  et  qui 
brûle  toute  la  nuit.  Cetteféte  s'appelle  Uféte  (aa6) 
des  lampes  ardentes.    Les  Egyptiens  ,  qui  ne 

(a)  CS-dessw,  J,  xt, 
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peuTeat  s'y  trouver ,  ayant  obserré  la  nuit  du 
sacrifice,  allument  tous  des  lampes  :  ainsi  ce  n'est 
pas  seulement  à  Sais  qu'on  en  allume,  mais  par 
toute  l'Egypte.  On  apporte  une  raison  sainte  des 
illuminations  qui  se  font  pendant  cette  nuit ,  et 
des  honneurs  qu'on  lui  rend. 

LXIII.  Ceux  qui  vont  à  Hélîopolis  et  à  (337) 
Buto ,  se  contentent  d'offrir  des  sacrifices.  A 
Paprémis  y  on  observe  les  mêmes  cérémonies ,  et 
on  fait  les  mêmes  sacrifices  que  dans  les  autres 
villes  ;  mais ,  lorsque  le  soleil  commence  à  baisser, 
quelques  Prêtres,  en  petit  nombre,  se  donnent 
beaucoup  de  mouvement  autour  de  la  statue  (a) 
de  Mars,  tandis  que  d'autres,  en  plus  grand 
nombre ,  armés  de  bâtons ,  se  tiennent  debout 
à  l'entrée  (b)  du  temple.  On  voit  vis-à-vis  de 
ceux-ci  plus  de  mille  hommes  confusément  ras^ 
semblés,  tenant  chacun  un  bâton  à  la  main, 
qui  viennent  pour  accomplir  leurs  vœux.  La 
statue  est  dans  une  petite  chapelle  de  bois  doré. 
La  veille  de  la  fête,  on  la  transporte  dans  une 
autre  chapelle.  Les  prêtres  qui  sont  restés  en 
petit  nombre  autour  de  la  statue,  placent  cette 
chapelle,  avec  le  simulacre  du  Dieu, sur  un  char 
à  quatre  roues,  et  se  mettent  à  le  tirer.  Ceux 
qui  sont  dans  le  vestibule,  les  empêchent  d'en- 

(a)  Le  texte  ne  dit  pas  de  qneï  Dieu  c'est  la  statue  ; 
mais  la  suite  fait  voir  que  c'est  celle  de  Mars. 

(b)  Cest  le  vestibule  du  temps.  Il  le  nomme  plus  I>as> 
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i^r  dans  le  temple  ;  mais  ceax  qui  sont  vis-à-vis^ 
occupés  à  accomplir  leurs  vœux.  Tenant  au  se-> 
cours  da  Dieu,  frappent  les  gardes  de  la  porte, 
et  se  défeadent  contr'eux.  Alors  commence  un 
rude  combat  à  coups  de  bâtons  :  bien  des  têtes  en 
sont  fracassées;  et  je  ne  doute  pas  que  plusieurs 
personnes  ne  meurent  de  leurs  blessures,  quoique 
les  Egyptiens  n'en  conriennent  pas. 

LXIV.  Les  naturels  du  pays  racontent  qu'ils 
ont  institué  cette  fête  par  le  motif  suivant  i  la 
mère  de  Mars  demeuroit  dans  ce  temple.  Celui-ci , 
qui  avoit  été  élevé  (338)loin  d'elle,  se  trouvant 
en  âge  viril,  vint  dans  l'intention  de  lui  par- 
ler (aag).  Les  serviteurs  de  sa  mère,  qui  ne  l'a- 
Toient  point  tu  jusqu'alors,  bien  loin  de  lui 
permettre  d'entrer ,  le  chassèrent  avec  violence  ; 
mais  étant  revenu  avec  du  secours  qu'il  alla  cher- 
cher dans  une  autre  ville,  il  maltraita  les  servi- 
teurs de  la  Déesse ,  et  s'ouvrit  un  passage  jusqu'à 
son  appartement  :  c'est  pourquoi  on  a  institué  ce 
combat  en  l'honneur  de  Mars,  et  le  jour  de  sa  fête. 

Les  Egyptiens  sont  aussi  les  premiers  qui ,  par 
un  principe  de  religion,  aient  défendu  d'avoir 
commerce  avec  les  femmes  dans  les  lieux  sacrés  j 
ou  même  d'y  entrer  après  les  avoir  connues,  sans 
s'être  auparavant  lavés.  Presque  tous  les  autres 
peu  pies ,  si  l'on  excepte  les  Egyptiens  et  les  Grecs , 
ont  commerce  avec  les  femmes  dans  (aSo)  les 
lieux  sacrés,  ou  bien,  lorsqu'ib  se  lèvent  d'au- 
piès  d'elles,  Us  y  entrent  sans  s'être  lavés.  Ils 


IV  Google 


M  HISTOIBE  D'HiROOOTE. 
•'imaginent  qu'il  en  est  des  hommes  c<HBioe  d« 
tous  les  antres  auimanx.  On  Toit ,  disent-ils  y  les 
bétes  et  les  di£ffirentes  espèces  d'oiseaux  s'acoou- 
pler  dans  les  tenrples  et  les  autres  Ueux  consacréf 
aux  Dienx  j  si  donc  cette  action  étoit  désagréable 
A  la  Divinité  ^  les  bétes  même  ne  l'y  commet- 
Iroient  pas.  Voilà  les  raisons  dont  les  antres 
peuples  cherchent  à  s'autoriser;  mais  je  ne  puis 
les  approuTa*. 

■  LXV.  Ëntr'autres  pratiques  religieuses,  les 
Egyptiens  observent  scrupuleusement  celles-ci. 
Quoique  lenr  pays  touche  à  la  Libye,  on  y  voit 
cependant  peu  d'animanx;  et  ceux  qu'on  y  ren- 
eontre ,  sauvages  on  domestiques ,  on  les  regarde 
comme  sacrés.  Si  je  voulois  dire  pourquoi  ils  les 
ont  consacrés ,  je  m'engagerois  dans  un  discours 
nir  la  rdîgion  et  les  choses  divines  :  or ,  j'é- 
vite (a3i)  eoT-tout  d'en  parler;  et  le  peu  que 
j'en  ai  dit  jusqu'ici ,  je  ne  l'ai  fait  que  parce  que 
je  m'y  suis  trouvé  forcé.  La  loi  leur  ordonne  d» 
nourrir  les  bétes  j  et ,  parmi  eux,  il  y  a  un  certain 
nombre  de  personnes ,  tant  hommes  que  femmes , 
destiné  à  prendre  soin  de  chaque  espèce  en  par-' 
ticnlier  :  c'est  un  emploi  (aSa)  honorable;  le  fils 
y  succède  à  son  père.  Ceux  qui  demeurent  dans 
les  villes,  s'acquittent  des  (aSS)  vceux  qu'ils  leur 
ont  faits.  Voici  de  quelle  manière  :  lorsqu'ils, 
adressent  leurs  prières  au  Dieu  auquel  chaque 
animal  est  consacré ,  et  qu'ils  rasent  la  tête  de 
leurs  enfans ,  ou  toute  entière ,  on  à  moitié ,  ou 
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seulement  le  tiers ,  ils  mettent  ces  cheveux  dans 
Un  des  1)858108  d'une  balance  et  de  l'urgent  dans 
l'autre.  Quand  l'argent  a  fait  pencher  la  halance, 
ils  (934)  le  donnent  à  la  femme  qui  prend  soin  de 
ces  animaux:  elle  en  achète  des  poissons  qu'elle 
conpe  par  morceaux ,  et  dont  elle  les  nourrit  SI 
Ton  tue  quelqu'un  de  ces  animaux  de  dessein 
prémédité,  on  est  puni  de  mort  j  si  on  l'a  fait 
înTolontairement ,  on  paie  l'amende  qu'il  plaît 
aux  Prêtres  d'imposer }  mais ,  si  l'on  tue,  même 
sans  le  vouloir,  un  Ibis  (aSS)  ou  un  Eperrier, 
on  ne  peut  éviter  le  dernier  supplice. 

LXVI.  Quoique  le  nombre  des  aoimanx  do* 
mestiqnes  sok  très-grand ,  il  j  en  auroît  encore 
plus,  s'il  n'arrivoit  des  accidens  aux  chats.  Lors- 
que les  chattes  ont  mis  bas ,  elles  ne  vont  plus 
trouver  les  mâles.  Ceux-ci  cherchent  leur  com- 
pagniejmais,  ne  pouvant  yréussir,  ils  ont  re- 
cours à  la  ruse.  Ils  enlèvent  adroitement  aux 
mères  leurs  petits ,  et  les  tuent  sans  cependant  en 
recevoir  aucun  (sSS*)  dommage.  Les  chattes  les 
ayant  perdus ,  comme  elles  désirent  en  avoir 
d'autres ,  parce  que  cet  animal  aime  beaucoup 
ses  petits,  elles  vont  chercher  les  mâles.  Lorsqu'il 
survient  un  incendie ,  il  arrive  à  ces  animaux 
quelque  chose  qui  tient  du  (336)  prodige.  Les 
Egyptiens,  rangés  par  intervalles ,  négligent  de 
l'éteindre,  pour  veiller  à  la  sàreté  de  ces  am-« 
maux;maisles  chats,  se  glissantentre  les  hommes,' 
ou  sautant  par-dessus,  se  jettent  dans  les  flammes. 
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Lorsque  cela  arrive,  les  Egyptiens  en  témoignent 
une  grande  douleur.  Si,  dans  quelque  maison ,  i( 
meurt  un  chat  de  (aSy)  mort  naturelle ,  quicon-* 
que  l'habite ,  se  rase  les  sourcils  seulement  ;  mais, 
quand  il  meurt  un  chien ,  on  se  rase  la  (  aSS)  tête 
et  le  corps  entier. 

LXVII.  On  porte  dans  des  maisons  sacrées  les 
chats  qui  Tiennent  k  mourir  ;  et,  après  qu'on  le^ 
a  (aSg)  embaumés,  on  les  enterre  à  Bubastis^ 
A-  l'égard  des  (a)  chiens ,  chacun  leur  donne  1% 
sépulture  dans  sa  ville ,  et  les  arrange  dans  de% 
caisses  sacrées.  On  rend  les  mêmes  honneur^ 
aux  (a4o)  Ichneumons.  On  transporte  à  Buto  les 
Musaraignes  et  les  Eperviers,  et  les  Ibis  à  (34i) 
Hermopolis  ;  mais  les  Ours  (343) ,  qui  sont  rares 
en  Egypte,  et  les  Loups  (a^S),  qui  n'y  sont 
guère  plus  grands  que  des  Renards,  on  les  en-.  ' 
terre  dans  le  lieu  même  où  on  les  trouye  morts. 

LXVIU.  Passons  (b)  au  Crocodile  et  à  sea 
qualités  naturelles.  Il  ne  mange  point  pendant 
les  (a44)  quatre  mois  les  plus  rudes  de  l'hiver. 
Quoiqu'il  ait  quatre  pieds,  il  est  néanmoins  am- 
phibie, n  pond  ses  œufs  sur  terre,  et  les  y  fait 
éclorre;  il  passe  dans  des  lieux  secs  la  plus  grande 
partie  du  jour,  et  I9.  nuit  entière  dans  le  fleuve  ; 
car  l'eau  (245)  en  est  plus  chaude  que  l'air  et  la 

{«)  n  y  a  d«ij  le  texte  :  Let  chiennts.  Les  Giecs  «ont 
duu  l'usage  de  mettre  an  fdniitiin  les  noms  de  la  plupart 
4es  animaux,  sans  aucun  ëgard  au  sexe. 

(6)  Dans  le  grec  ;  Z,a  nature  du  Crocodile  e»f  (elle., 

rosée. 
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rosée.  Se  tons  les  animauxque  nous  connoissons, 
il  n'y  en  a  point  qoi  devienne  si  grand ,  après 
avoir  été  si  petit.  Ses  œufs  ne  sont  guère  plus 
gros  que  ceux  dea  oies,  et  Tammal  qui  en  sort, 
est  proportionné  à  l'oeuf;  mais  insensiblement  il 
croit,  et  parvient  à  (a46)  dix-sept  coudées,  et 
même  davantage.  U  a  les  yeux  de  cochon  ,  les 
dents  (947)  saillantes,  et  d'une  grandeur  propor- 
tionnée à  celle  du  corps.  C'est  le  seul  animal  qui 
n'ait  point  de  (348)  langue  ;  il  ne  remue  point 
la(â4g)  mâchoire  inférieure,  et  c'est  le  seul  aussi 
qui  approche  la  mâchoire  supérieure  de  l'infé- 
rieure. Il  a  les  griffes  très-fortes  j  et  sa  peau  est 
tellement  couverte  d'écaillés  sur  le  dos,  qu'elle 
est  (sSo)  impénétrable.  Le  Crocodile  ne  voit  point 
dans'  l'eau  ;  mais,  i  l'air,  il  a  la  vue  (aSi)  très- 
perçante.  Comme  il  vit  dans  l'eau,  il  a  le  de- 
dans de  la  gueule  plein  de  sangsues.  Toutes  les 
hétes ,  tous  les  oiseaux  le  fuient  :  il  n'est  en  paix 
qu'avec  le  (aSa)  Trochilus,  à  cause  des  services 
qu'il  en  reçoit.  LcHrsque  le  Crocodile  se  repose 
sur  terre  au  sortir  de  l'eau ,  il  a  coutume  de  se 
tourner  presque  toujours  vers  le  côté  d'où  souffle 
le  (a)  zépbyre ,  e^  de  tenir  la  gueule  ouverte  :  le 
Trochilus ,  mtraat  alors  dans  sa  gueule,  y  mange 
les  sang'sues  ;  et  leCrocodile  prendtant  de  plaisir 
àse  sentir  soulagé,  qu'il  ne  lui  fait  point  de  (953) 
mal. 

(a)  Le  Tent  J'Onett. 
Tome  //.  U 
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LXIX.  Une  partie  des  Egyptiens  regardent 
les  Crocodiles  comme  des  animaux  sacrés }  mais 
d'autres  leur  (aâ4)  font  la  guerre.  Ceux  qui  ha- 
bitent aux  environs  de  Thèbes  et  du  lac  Mœris , 
ont  pour  eux  beaucoup  de  Ténération.  Les  uns 
et  les  autres  en  choisissent  an  qu'ils  lèvent  et 
qu'ils  (2Ô5)  instruisent  à  se  laisser  toucher  avec 
la  main.  On  lui  met  des  pendans  d'oreille  (356) 
d'or  ou  de  pierre  factice  (957) ,  et  on  lui  attache 
eux  pieds  de  devant  de  petites  chaînes  ou  brace- 
lets. On  le  nourrit  avec  la  chair  (958)  des  vic- 
times ,  et  (m  lui  donne  d'autres  alimetis  prescrits. 
Tant  qu'il  vit ,  on  en  prend  le  plus  grand  soin  ; 
quand  il  meurt,  on  l'embaume^etonlemetdans 
une  caisse  sacrée.  Ceux  d'Ëléphantine  et  des  en- 
virons ne  regardent  point  les  Crocodiles  comme 
sacrés ,  et  même  ils  ne  se  font  aucun  scrupule 
d'en  manger.  Ces  animaux  s'appellent  (959) 
Champses.  Les  Ioniens  leur  ont  donné  le  nom  de 
Crocodiles ,  parce  qu'ils  leur  ont  trouvé  de  la  res- 
semblance  avec  (a)  cec  Crocodiles  ou  Lézards 
que  chez  eux  on  rencontre  dans  les  haiea. 

LXX.  II  y  a  difiërentee  manières  de  les  pren- 
dre. Je  ne  parlerai  qaede  celle  qui  paroit  mériter 
le  plus  d'être  rapportée.  On  attache  un  mor- 
ceau (360)  de  porc  à  un  hameçon,  qu'on  laisse 
aller  au  milieu  du  fleuve,  afin  d'amorcer  leCro- 

(0)  Duu  le  grec  :  Av9C  Ut  Qnoodilt»  ;ui  ntùêttnt  cita 
tux  fUma  U»  haut. 
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codîle.  On  ae  place  sur  le  bord  de  la  rivière ,  et 
l'on  prend  un  cochon  de  lait  en  vie ,  qu'on  bat 
pour  le  faire  crier.  Le  Crocodile  s'approche  du 
côté  où  il  entend  ces  cris  ;  et ,  rencontrant  en  son 
chemin  le  morceau  de  porc ,  il  l'avale  :  le  pé- 
cheur (a)  le  tire  à  loi ,  et  la  première  chose  qu'il 
fait  après  l'avoir  mis  à  terre  y  c'est  de  lui  couvrir 
les  yeux  de  boue.  Par  ce  moyen  il  en  vient  faci- 
lementàbont;  autrement  il  auroit  (361)  beau- 
coup de  peine. 

LXXI.  Les  Hippopotames  qu'on  trouve  dans 
le  Nome  Paprémites,  sont  sacrés;  maïs  dans  le 
reste  de  l'Egypte  f  on  n'a  pas  pour  eux  les  mêmes 
égards.  Voici  quelle  en  est  la  nature  et  la  forme  : 
cet  animal  est  quadrupède;  il  a  les  pieds  four- 
chus, la  corne  du  pied  comme  le  bœuf,  le  mu- 
seau plat  et  retroussé  y  les  dents  saillantes ,  la 
crinière ,  la  qnene  (363)  et  le  hennissement  du 
cheval  ;  il  est  de  la  grandeur  des  plus  gros  boeufs  ; 
son  cuir  est  si  épais  et  si  dur,  que,  lorsqu'il  est 
sec,  on  en  fait  (363)  des  Javelots. 

LXXII.  Le  Nil  produit  aussi  des  Exiutres.  Les 
Egyptiens  les  regardent  comme  sacrées  :  ils  ont 
la  même  opinion  du  poisson  qu'on  appelle  (364) 
Lépidote  ,  et  de  (368)  l'Anguille.  Ces  poissons 
sont  consacrés  auNil-Parmi  les  oiseaux,  le  (366) 
Cravan  est  sacré. 

LXXIII.  On  range  aussi  dans  la  même  classe 

{a)  Dans  le  grec  :  £«  chataeur. 
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un  aatre  oiseau  qu'on  appelle  Phœnix.  Je  ne  l'Û 
TU  qu'en  peinture  ;  on  le  voit  rarement  j  et,  ai 
l'on  en  croit  les  Héliopolitains,  il  ne  se  montre 
dans  leur  pays  que  tous  les  cinq  cents  ans,  lors- 
que son  p^e  vient  à  mourir.  S'il  ressemble  (367) 
à  son  portrait ,  ses  ailes  sont  en  partie  dorées  et 
en  partie  rouges,  et  il  est  entièrement  conforme 
■k  l'Aigle ,  quant  à  la  figure  (a)  et  à  la  grandeur. 
On  en  rapporte  une  particularité  qui  me  paroît 
incroyable.  Il  part,  disent  les  Egyptiens,  del'A'- 
rabie,  se  rend  au  temple  du  Soleil  avec  le  corps 
de  son  père,  qu'il  porte  enveloppé  dans  de  la 
myrrhe,  et  lui  donne  la  sépulture  dans  ce  tem- 
ple (b).  Voici  de  quelle  manière  :  il  fait  avec  de 
la  myrrhe  une  masse,  en  forme  d'oeuf,  du  poids 
qu'il  se  croit  capable  de  porter ,  la  soulève,  et 
essaye  si  elle  n'est  pas  trop  pesante  ;  ensuite  (c)  il 
creuse  cet  œuf,  y  introduit  son  père ,  puis  il 
bouche  l'ouverture  avec  de  la  (>68)  myrrhe  :  cet 
ceuf  est  alors  de  même  poids  que  lorsqae  la  masse 
étoit  entière.  LiH'squ'il  l'a,  dis-je,  refermé,  il  le 
porte  en  Egypte  dans  le  temple  du  SoIeîL 

LXXIV.  On  voit  dans  les  environs  de  Thèbes 
une  espèce  de  (s6g)  serpens  sacrés  qui  ne  fait 
jamais  de  mal  aux  hommes  :  ces  serpens  sont 
fort  petits,  et  portent  deux  cornes  au  haut  de  la 
tête.  Quand  ils  meurent ,  on  les  enterre  dans  le 

(a)  he  grec  ajoute  :  Quant  à  ta  deicription  âétaittét. 
(i)  Dans  le  grec  :  Ih  dUeiU  qu'il  le  porte  ainti, 
^)  Duu  le  grec  -:  La^u'il  a  otné  cet  ettaU, 
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temple  de  Jupiter^  auqnel  ^  dit-on,  ils  sont  con* 
sacrés. 

'  LXXV.  n  7  a  dans  TArabie,  assez  près  de 
la  ville  de  Bato,  un  lieu  où  je  me  rendis  pour 
m'inforraer  des  (970)  serpens  ailés,  le  Tis  à  mon 
arrivée  une  quantité  prodigieuse  d'os  et  d'épines 
du  dos  de  ces  serpens.  Il  y  en  avoit  des  tas  épars 
de  tous  les  côtés ,  de  grands  ^  de  moyens  et  de 
petits.  Le  lieu  où  sont  cesos  (371)  amoncelés, 
se  troure  à  l'endroit  où  une  gorge  resserrée  entre 
des  montagnes  ,  débouche  dans  une  raste  plaine 
qui  touche  à  celle  de  l'Egypte.  On  dit  que  ces 
serpens  ailés  Tolent  (373)  d'Arabie  en  Egypte  dès 
le  commencement  du  printemps,  mais  que  les 
Ibis,  allant  à  leur  rencontre  ,  à  l'endroit  où  ce 
défilé  aboutit  à  la  plaine ,  les  empêchent  de  pas- 
ser, et  les  tuent.  Les  Arabes  assurent  que  c'est  en 
reconnoissance  de  ce  service,  que  les  Egyptiens 
ont  nne  grande  vénération  pour  l'Ibis;  et  les 
Egyptiens  conviennent  eux-mêmes  que  c'est  la 
raison  pour  laquelle  ils  honorent  (a??)  ces 
oiseaux. 

LXXVI.  Il  y  a  deux  espèces  d'Ibis  :  ceux  de 
la  première  espèce  sont  de  la  grandeur  du  (374) 
Crex;  leur  plumage  est  extrêmement  noir;  ils 
ont  les  cuisses  comme  celles  des  Grues ,  et  le  bec 
recourbé  ;  ils  combattent  contre  les  serpens.  Ceux 
de  la  seconde  espèce  sont  plus  communs ,  et  l'on 
en  (375)  rencontre  souvent:  ils  ont  une  partie 
de  la  tête  et  toute  la  gorge  sans  (376)  plumes  j 
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leur  plumage  est  blanc ,  excepté  celui  de  la  tête , 
du  col  et  de  l'extrémité  des  ailes  et  de  la  queue  , 
qui  est  très-noir}  quant  aux  cuisses  et  au  bec  ^  ils 
les  ont  de  même  que  l'autre  espèce.  Le  Serpent 
volant  ressemble ,  pour  la  figure,  aux  Serpens 
aquatiques }  ses  ailes  ne  sont  point  garnies  de 
plumes;  elles  sont  entièrement  semblables  à  celles 
de  la  Chaure-souris.  En  voilà  assez  sur  les  ani- 
maux sacrés. 

LXXVII.Parmiles  Egyptiens  que  j'ai  connus, 
ceux  qui  habitent  aux  environs  de  cette  partie 
de  l'Egypte  où  l'on  sème  des  grains ,  sont  sans 
contredit  les  plus  habiles ,  et  ceux  qui ,  de  tous 
les  hommes ,  cultivent  (377)  le  plus  leur  mé- 
moire. Voici  quel  est  leur  régime  :  ils  se  purgent 
tous  les  mois  pendant  trois  jours  consécutifs ,  et 
ils  ont  grand  soin  d'entretenir  et  de  conserver 
leur  santé  par  des  vomitifs  et  des  lavemens,  per- 
suadés que  toutes  nos  maladies  viennent  des  ali- 
mens  que  nous  prenons  :  d'ailleurs ,  après  les 
Libyens ,  il  n'y  a  point  d'hommes  (378)  si  sains, 
et  d'un  meilleur  tempérament  que  les  Egjrptîens. 
Je  crois  qu'il  faut  athiibuer  cet  avantage  aux 
saisons,  qui  ne  varient  jamais  en  ce  pays  ;  car  ce 
sont  les  variations  dans  l'air  et  sur-tout  celles  des 
saisons  qui  occasionnent  les  maladies.  Leur  pain 
s'appelle  Cyllestis  :  ils  le  font  avec  de  l'épeautre. 
Comme  ils  n'ont  point  de  (^79)  vignes  dans  leur 
pays ,  ils  boivent  de  la  (380)  bière  j  ils  vivent 
<|e  poissons  crudsséchés  au  soleil,  ou  mis  dans 
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'dela(38i}  saumare;  ils  mangent cruds  pareille- 
ment les  Cailles  y  les  Canards ,  et  quelques  petits 
oiseaux  qu'ils  ont  eu  soin  de  saler  auparavant  ; 
enfin ,  à  l'exception  des  oiseaux  et  des  poissons 
sacrés ,  ils  se  nourrissent  de  toutes  les  autres  es- 
pèces qu'ils  ont  chez  eux  »  et  les  mangent  ou 
rôtis  ou  bouillis. 

LXXVIII.  Aux  festins  qui  se  font  chec  les 
riches^  on  porte,  après  le  repas,  autour  de  la 
salle  t  un  (983)  cercueil ,  arec  une  figure  en  bois , 
si  bien  travaillée  et  si  bien  peinte ,  qu'elle  repré- 
sente parfaitement  un  mort  :  elle  n'a  qu'une  cou- 
dée ou  deux  au  plus.  On  la  montre  à  fous  les 
convÎTestour-Â-tour,  en  leur  disant:  «  Jetés  les 
u  yeux  sur  cet  homme ,  tous  lui  ressemblerez 
»  après Totre  mortj  burez  donc  maintenant,  et 
u  vous  divertissez  ». 

LXXIX.  Contens  des  (sSS)  chansons  qu'ils 
tiennent  de  leurs  pères,  ils  n'y  en  ajoutent  point 
d'autres.  Il  y  en  a  plusieurs  dont  l'institution  est 
louable ,  et  sur-tout  (984)  celle  qui  se  chante  en 
Phénicie,  en  Cypre  et  ailleurs;  éU«  a  difiiërens 
noms  chez  les  diflérens  peuples.  On  convient  gé- 
néralement que  c'est  la  même  que  les  Grecs  ap- 
pellent (385)  Linus ,  et  qu'ils  ont  coutume  de 
chanter.  Entre  mille  choses  qui  m'étonnrat  en 
Egypte ,  je  ne  puis  concevoir  où  les  Egyptiens 
ont  pris  cette  (a)  chanson  du  Idnus.  Je  crois  qu'iU 

(a)  Voyez  u  note  385. 
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l'ont  cbaDtée  de  tout  temps,  £Ue  «'appelle  etf 
Egyptien  (386)  Manéros.  Ils  disaient  que  Ma- 
néros  étoit  fils  unique  de  leur  premier  Roi  j 
qu'ayant  été  enlevé  par  nue  mort  prématurée , 
ils  chantèrent  en  son  honneur  ces  àîrs  lugubres , 
et  qne  cette  chanson  étoit  la  première  et  la  seule 
qu'ils  eussent  dans  les  commencemens. 

IjXXX.  Il  n'y  a  parmi  les  Grecs  que  les  (287) 
Lacédémoniens  qui  s'accordent  arec  les  Egyp- 
tiens dans  le  respect  que  les  jeunes  gens  ont  pour 
les  vieillards.  Si  un  jeune  homme  rencontre  un 
vieillard,  il  lui  cède  le  pas,  et  se  détourne;  etsi 
un  vieillard  survient  dans  un  endroit  où  se  trouve 
un  jeune  homme ,  celui-ci  se  lève.  Les  autres 
Grecs  n'ont  point  cet  usage.  Lorsque  les  Egyp- 
tiens se  rencontrent,  au  lieu  de  se  saluer  de 
paroles ,  ils  se  font  une  profonde  révérence ,  en 
baissant  la  main  jusqu'aux  genoux. 

LXXXI.  Leurs  habits  sont  de  lin,  avecdes(388) 
fVanges  autour  des  jambes  :  ils  les  appellent  Cald- 
siris }  et  par-dessus  ils  s'enveloppent  d'une  espèce 
de  manteau  de  laine  blanche  :  mais  ils  ne  portent 
pas  dans  les  temples  cet  habit  de  laine,  et  on  ne 
les  ensevelit  (a)  pas  non  plus  avec  cet  habit  ;  les 
loix  de  la  religion  le  défendent.  Cela  est  con-- 
forme  aux  cérémonies  (389)  Orphiques ,  que  l'on 
içpelle  aussi  Bacchiques  ,  et  qui  sont  les  mêmes 

(a)  Les  tBomla  sont  enveloppée*  de  boudes  de  toile  de 
f<Qt9q-  Voyez  la  no^  3oS, 
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que  les  Egyptiènes  et  les  (sgo)  Pythagoriques. 
En  effet,  il  n'est  pa»  permis  d'ensevelir  dans  un 
rêtement  de  laine  quelqu'un  qui  a  participé  à 
ces  mystères.  La  raison  que  l'on  en  donne  ,  est 
empruntée  de  la  religion. 

LXXXII.  Entr'autres  choses  qu'ont  inventées 
les  Egyptiens ,  ils  ont  imaginé  à  quel  Dieu  chaque 
mois  et  chaque  jour  du  mois  sont  consacrés  :  ce 
sont  eux  qni,  en  observant  le  jour  de  la  naissance 
dequelqu'un ,  lui  ont  prédit  le  sort  qui  l'attendoit, 
ce  qu'il  deviendroit,  et  le  genre  de  mort  dont  il 
devoit  mourir.  Les  Poètes  Grecs  ont  fait  usage  de 
cette  science:  mais  les  Egyptiens  ont  inventé  plus 
de  prodiges  que  tout  le  reste  des  hommes.  Lors- 
qu'il en  survient  un ,  ils  le  mettent  par  écrit ,  et 
observent  de  quel  événement  il  sera  suivi.  Si ,  dans 
la  suite,  il  arrive  quelque  chose  qui  ait  avec  ce 
prodige  la  moindre  ressemblance,  ils  se  persua- 
dent que  l'issue  aéra  (sgi)  la  même. 

LXXXin.  Personne  en  Egypte  (agi*)  n'exerce 
la  divination  :  elle  n'est  attribuée  qu'à  certains 
Dieux.  On  voiten  ce  pays  des  Oracles  d'Hercules, 
d'Apollon ,  de  Minerve ,  de  Diane,  de  Mars,  de 
Jupiter  ;  mais  on  a  plus  de  vénération  pour 
celui  de  Latone  en  la  ville  de  Buto,  que  pour 
tout  autre.  Ces  sortes  de  divinations  n'ont  pas 
les  mâmes  règles  ;  elles  diffèrent  les  unes  des 
antres. 

•     -LXXXIV.  La  médecine  est  si  sagement  distri-- 
buée  en  Egypte,  qu'un  Médecin  ne  se  mêle  que 
Tome  II,  I 
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d'une  seule  espèce  de  maladie,  etnon  deplusieurs. 
Tout  y  est  plein  de  Médecins.  Les  uns  sont  pour 
les  yeux  j  les  autres  pour  la  tête;  ceux-ci  pour 
les  (ags)  dents;  ceux-là  pour  les  maux  de  ren- 
tre et  des  parties  voisines  ;  d'autres  enfin  pour  les 
maladies  internes. 

LXXXV.  Le  deuil  et  les  funérailles  se  font  de 
cette  manière  :  quand  il  meurt  un  homme  de  con- 
sidération ,  toutes  les  femmes  de  (9g5)  sa  maison 
se  couvrent  de  boue  la  tête  et  même  le  visage; 
elles  laissent  le  mort  à  la  maison ,  se  découvrent 
le  sein ,  et  ayant  attaché  leur  habillemeut  avec 
une  (agS*)  ceinture,  elles  se  frappent  la  poitrine, 
et  parcourent  la  viUe ,  accompagnées  de  leurs  pa- 
rentes. D'un  autre  câté,  les  hommes  attachent  de 
même  leurs  habits,  et  se  frappent  la  poitrine: 
après  cette  cérémonie,  on  porte  le  corps  à  l'en- 
droit où  on  les  embaume  (ag4). 

LXXXVI.  Il  y  a  en  Egypte  certaines  person- 
nes que  la  loi  a  chargées  des  (agS)  embaume- 
mens ,  et  qui  en  font  profession.  Quand  on  leur 
apporte  un  corps ,  ils  montrent  aux  porteurs  des 
modèles  de  morts  en  bois,  peints  au  naturel.  Le 
plus  recherché  représente ,  à  ce  qu'ils  disent,  ce- 
lui (sg6)  dont  je  me  fais  scrupule  de  dire  ici  le 
nom.  Us  en  font  voir  un  second  qui  est  inférieur 
au  premier ,  et  qui  ne  coûte  (ng?)  pas  si  cher;  ils 
en  montrent  encore  un  troisième,  qui  est  an  plus 
bas  prix.  Us  demandent  ensuite  suivant  lequel  de 
ces  trois  modèles  on  souhaite  que  le  mort  soit  em- 
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baume.  Après  qu'on  est  convenu  du  prix ,  les 
parens  se  retirent  :  les  Embaumeurs  travaillent 
chez  «ux,  et  voici  comment  ila  procèdent  à  l'em- 
baumement le  pliB  précieux. 

D'abord  ils  tirent  la  cervelle  par  les  narines,  en 
partie  avecunfMrement  recourbé,  en  partie  (298) 
par  le  moyen  des  drogues  qu'ils  introduisent  dans 
la  tête;  ils  font  ensuite  une  (299)  incision  dans  le 
flanc  avec  nne  pierre  d'Etbiopie  tranchante;  ils 
tirent  par  cette  ouverture  1m  (3oo)  intestins,  les 
nettoient)  et  les  passent  au  vin  de  palmier;  ils  les 
passent  encœ>e  dans  des  aromates  broyés;  ensuite 
ils  remplissent  le  ventre  de  myrrhe  pure  broyée, 
de  cannelle  et  d'autres  parfume,  l'encens  excité; 
puis  ils  le  recousent.  Lorsque  cela  est  fini,  ils  sa-r 
lent  le  corps,  en  le  couvrant  de  (3oi)  natrunt 
pendant  soixante  et  (5o2)  dix  jours.  Il  n'est  pas 
permis  de  le  laisser  séjourner  plus  long-tanpt 
dans  le  sel.  Ces  soixante  et  dix  jours  écoulés ,  ils 
lavent  le  (5o3)  corps,  et  l'enveloppent  (3o4)  en- 
tièrement de  bandes  (a)  de  toile  de  (3o5)  coton , 
enduites  de  (3o6)  commi ,  dont  les  Egyptiens  se 
servait  ordinairement  comme  décolle.  Lesparens 
retirent  ensuite  le  corps;  ils  font  faire  en  bois  un 
étui  de  forme  humaine;  ilsy  renfennaitle  mort, 
et  le  mettent  dans  une  salle  destinée  à  cet  usage  ; 
ils  le  placent  droit  contre  la  muraille.  Telle  est  la 

(a)  n  ja  dans  le  ^tc.  J?e  bandva  da  toife  coupiee  ;  ratit 
le  terme  de  bande  exprLoie  cel«. 
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manière  la  plus  magnifique  d'embaumer  les  morts. 

LXXXVII.Ceai  qui  veulent  éviter  la  dépense, 
choisissent  cette  autre  sorte  :  on  remplit  des  serin- 
gues d'une  liqueur  onctueuse  qu'on  a  tirée  du  cè- 
dre; on  en  injecte  le  ventre  du  mort,  sans  y  faire 
aucune  (Soy)  incision,  et  sans  en  tirer  les  intes- 
tins. Quand  on  a  introduit  cette  liquenr  par  le 
fondement ,  on  le  bouche ,  pour  empêcher  la  li- 
queur injectée  de  sortir  ;  ensuite  on  sale  le  (3o8} 
corps  pendant  le  temps  (9og)  prescrit.  Le  doniier 
joQF,  on  fait  sortir  du  ventre  la  liqueur  injectée: 
elle  a  tant  de  force  ,  qu'elle  (5io)  dissout  le  ven- 
tricule et  les  entrailles ,  et  les  entraîne  avec  elle. 
Le  natrum  consume  les  chaira,  et  il  ne  reste  du 
corps  que  la  peau  et  les  os.  Cette  opération  finie, 
ils  rendent  le  corps  sans  7  faire  autre  chose. 

LXXXVIU.  La  troisième  espèce  d'embaume- 
ment n'est  que  pour  les  plus  pauvres.  On  injecte 
le  corps  avec  la  liqueiu*  nommée  (3i  1)  surmai'a  j 
on  met  le  corps  dans  le  natrum  pendant  soixante 
et  dix  jours,  et  on  le  rend  msuite  à  ceux  qui 
l'ont  apporté. 

LXXXIX,  Quant  aux  femmes  de  qualité,  lors- 
qu'elles sont  mortes,  on  ne  les  remet  pas  sur  le 
champ  aux  Embaumeurs ,  non  plus  que  celles  qui 
8oiltbelIe8,etquiontétéen  grande  considération, 
mais  seulement  trois  ou  quatre  jours  après  leur 
mort.  On  prend  cette  précaution,  de  crainte  que 
les  Embaumeurs  n'abusent  des  corps  qu'on  leur 
confie.  On  raconte  qu'on  en  prit  un  sur  le  fait 
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avec  nne  femme  morte  récemment ,  et  cela  sur 
l'accasation  d'un  de  ses  camarades. 
'  XC,  Si  l'on  trouve  un  corps  mort  d'un  Egyp- 
tien on  même  d'un  étranger,  soit  qu'il  ait  été  en- 
levé par  un  crocodile,  ou  qu'il  ait  été  noyé  dans 
le  fleuve,  la  ville  sur  le  territoire  de  laquelle  il  a 
été  jeté,  est  obligée  (3ii*)  de  l'embaumer ,  de  le 
préparer  delà  manière  la  plus  magnifique,  et  de  le 
mettre  daue  des  tombeaux  sacrés.  Il  n'est  permis 
à  aucun  de  ses  parens  ou  de  ses  amis  d'y  toucher; 
les  (3 1  a)  Prêtres  du  Nil  ont  seuls  ce  (3ï3)  privi- 
I^e  ;  ils  l'ensevelissent  de  leurs  propres  mains , 
comme  si  c'étoit  quelque  chose  de  plus  qne  le  ca- 
davre d'un  homme. 

XCI.  Les  Egyptiens  ont  un  grand  éloignement 
pour  les  coutumes  des  Grecs  (a)  ;  en  un  mot ,  pour 
celles  de  tous  les  autres  hommes.  Cet  éloignemeut 
se  remarque  également  dans  toute  l'Egypte,  ex- 
cepté à  Chemmis  (5i4) ,  ville  considérable  de  la 
Thébaïde,  près  de  Néapolis ,  où  l'on  voit  un  tem- 
ple de  Persée,  fils  de  Danaë.  Ce  temple  est  de  fi- 
gure qnarrée,  et  environné  de  palmiers;  le  ves- 
tibule est  vaste  et  bâti  de  pierres,  et  sur  le  haut 
on  remarque  deux  grandes  statues  de  pierre  : 
dans  l'enceinte  sacrée  est  le  (3i5)  temple,  où  l'on 
voit  une  statue  de  Persée.  Les  Chemuiites  disent 
que  ce  Héros  apparott  souvent  dans  le  pays  et 
dans  letemple;  qu'on  trouve  quelquefois  une  de 

(fi)  DaoB  le  giec  :  Et  pour  tout  dire. 
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ses  sandales,  qui  a  deux  coudées  de  long,  et  qu'a* 
près  qu'elle  a  paru ,  la  folilité  et  l'aboadauce  ré- 
gnent dans  toute  l'Egypte.  Ils  célèbrent  en  soa 
honneur,  et  k  la  manière  des  Grecs,  des  jeux 
gymniques,  qui,  de  tous  les  jeux  (3i6),  sont  les 
plus  excellens.  Les  prix  qn'on  y  propose ,  sont 
du  bétail ,  des  manteaux  (3 1 7)  et  des  (3 1 8)  peaux. 
Je  leur  demandai  un  jour  pourquoi  ils  étoient 
les  seuls  i  qui  Persée  eût  coutume  d'apparottre , 
et  pourquoi  ils  se  distinguoient  du  reste  des  Egyp- 
tiens par  la  célébration  des  jeux  gymniques.  Ils 
me  répondirent  que  Persée  étoît  originaire  de  leur 
TÏlle,  et  que(3i8*)  Oanaiis  et  Lyncée  qui  firent 
voile  en  Grèce,  étoient  nés  i  Chemmis.  Ils  nie 
firent  ensuite  la  généalogie  de  Danaiis  et  de  Lyn- 
cée, en  descendant  jusqu'à  Persée}  ils  ajoutèrent 
que  celui-ci  étant  venn  en  Egypte,  pour  enlever 
de  Libye ,  comme  le  disent  aussi  les  Grecs ,  la  tête 
de  la  (319)  Gorgone,  il  passa  par  leur  ville,  où 
il  reconnut  tons  ses  parens  ;  que  ^  lorsqu'il  arriva 
en  Egypte ,  il  savoit  déjà  le  nom  de  Chemmis  par 
sa  mère;  enfin  que  c'étoit  par  son  ordre  qu'ils  ce- 
lébroient  des  jeux  gymniques  en  son  honneur. 

XCII.  Les  Egyptiens  qui  habitent  au-dessus 
des  marais,  observent  toutes  ces  (a)  coutumes; 
mais  ceux  qui  demeurent  dans  la  partie  maréca- 
geuse, suivent  les  mêmes  usages  que  le  reste  des 

(d)  Celm  ne  se  rapporte  point  anx  mages  ëtablîa  A  Cliein- 
ipii ,  mais  à  çenx  dont  il  a  ët^  lait  mention  plus  tant 
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Egyptiens,  et ,  entr'autres,  ils  n'ont  qu'une  (Sao) 
femme  chacun ,  ainsi  que  les  Grecs. 

Quant  aux  TÎTres ,  ils  ont  imaginé  des  moyens 
pour  s'en  procurer  aisément.  Lorsque  le  fleuve  a 
pris  toute  sa  crue,  et  que  les  campagnes  sont 
comme  une  espèce  ds  mer ,  il  paroît  dans  l'eau 
unequantité  prodigieuse  de  lys, que  les  Egyptiens 
appellent  (331)  Lotos;  ils  les  cueillent, et  les  font 
séclier  au  soleil  j  ils  en  prennent  ensuite  la  graine; 
cette  graine  ressemble  à  celle  du  pavot,  et  se 
trouve  au  milieu  du  Lotos;  ils  la  pilent  et  en  font 
da  pain  qu'ils  cuisent  au  feu.  On  mange  aussi  la 
racine  de  cette  plante;  eUe  est  d'un  (5a2)  goût 
agréable  et  doux;  elle  est  ronde  et  de  la  grosseur 
d'ane  pomme.  Il  7  a  une  autre  espèce  de  lys  res- 
semblante aux  roses ,  et  qui  croit  aussi  dans  le  Nil. 
Son  fruit  a  beaucoup  de  rapport  avec  les  rayons 
d'un  guêpier  :  on  le  recueille  sur  une  (5s5)  tige 
qui  sort  de  la  racine,  et  cnrtt  auprès  de  l'autre 
tige.  On  y  trouve  quanlité  de  grains  (534)  bons 
à  manger,  de  la  grosseur  d'un  noyau  d'oUre  :  on 
les  mange  verds  ou  secs, 

IjeBjblus  (335)  est  uoeplante  annuelle.  Quand 
on  l'a  arraché  des  marais ,  on  en  coupe  la  partie 
supcrienre,  qu'on  emploie  (596)  à  différens  usa- 
ges; quant  à  l'inférieure,  ou  ce  qui  reste  de  la 
plante,  et  qui  a  environ  une  coudée  de  haut,  on 
len)ange(a)cmd,  ou  on  le  vend.  Ceux  qui  veu- 

(a)  Vo7ez  la  note  3a4. 
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lent  rendre  ce  mets  plus  délicat ,  le  font  rôtir  dans 
un  four  (337)  ardent.  Quelques-uns  d*entr*eoK 
ne  Tirent  que  de  poissons  (SsS)  :  ils  les  vident, 
les  font  sécher  au  soleil ,  et  les  mangent  qutmd  ils 
«ont  secs. 

XCUI.  Dans  les  différentes  branches  du  fleure,- 
on  trouve  très^peu  de  ces  sortes  de  poissons  qui 
vont  par  troupes;  ils  croissent  dans  les  étangs. 
Quand  ils-commencent  à  sentir  les  ardeurs  de  l'a- 
mour, et  qu'ils  veulent  frayer,  ils  serendent  à  la 
mer  par  bandes.  Les  mâles  (Ssg)  vont  devant,  et 
i>épandent  sur  leur  route  la  liqueur  séminale  :  les 
femeUes  qui  les  suivent  (53o),  la  dévorent,  et  c'est 
ainsi  qu'elles  conçoivent.  Lorsqu'elles  se  sont  fé- 
condées dans  la  mer,  les  poissons  remontent  la 
rivière,  pour  regagner  chacun  sa  demeure  accou- 
tumée. Ce  ne  sont  plus  alors  les  mâles  qui  vont 
les  premiers  ;  les  femelles  conduisent  la  troupe. 
En  la  conduisant,  elles  font  oe  que  faisoientles 
mâles  ;  elles  jettent  leurs  œufs,  qui  sont  de  la  (33 1  ) 
grosseur  des  grains  de  millet,  et  les  mâles  qui  les 
suivent,  les  avalent.  Tous  ces  grains  sont  autant 
de  petits  poissons.  Ceux  qui  restent ,  et  que  les 
mâles  n'ont  pas  dévorés ,  prennent  de  l'accroisse- 
ment ,  et  deviennent  des  poissons. 

Si  l'on  prend  de  ces  poissons  lorsqu'ils  vont  à 
la  mer,  on  remarque  que  leurs  têtes  sont  ttieur- 
tries  du  côté  gauche  :  ceux  au  contraire  qui  rq- 
montent,  ont  la  tête  iiroissée  du  côté  droit.  La 
pfiuse  (333)  en  est  sensible.  Quand  ils  vont  à  la 
mer. 
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mer,  ils  côtoyent  la  terre  du  côté  gauche,  et  j 
lorsqu'ils  reviennent,  ils  s'approchent  du  même 
rivage ,  le  touchent ,  et  s'y  appayent  tant  qu'ils 
peuvent ,  de  peur  que  le  courant  de  l'eau  ne  les 
détourne  de  leur  route.  Quand  le  Nil  commence 
à  croître,  l'eau  se  filtre  à  travers  les  terres,  et 
remplit  les  fossés  et  les  lagunes  qui  sont  près  du 
fleuve.  A  peine  sont-ils  pleins,  qu'on  y  voit  foaiv 
nùUer  de  toutes  parts  une  multitude  prodigieuse 
de  petits  poissons  :  mais  quelle  est  la  cause  vraî-^ 
semblable  de  leur  production?  Je  crois  la  con— 
noitre. 

Lorsqne  le  Nil  se  retire ,  les  poissons  qui , 
l'année  précédente ,  avbient  déposé  leurs  œufs 
dans  le  limon ,  se  retirent  aussi  arec  les  dernières 
eaux.  L'année  révolue,  lorsque  le  Nil  vient  de 
nouveau  à  se  déborder,  ces  œufs  commencent 
aussi-tôt  à  édore,  et  à  devenir  de  .petits  pois- 
sons (553). 

XCIV.  Les  Egyptiens  qui  habitent  dans  les 
marais,  se  servent  d'une  huile  exprimée  du  firuit 
du  Sillicyprion  ;  ils  (534)  l'appellent  Kiki.  Voici 
comment  ils  la  font  :  ils  sèment  sur  les  bords  des 
différentes  branches  du  fleuve  et  sur  ceux  des 
étangs,  du  Sillicyprion.  En  (335)  Grèce,  cette 
plante  vient  d'elle  -  même  et  sans  culture  j  en 
Egypte,  on  la  sème,  et  elle  porte  une  grande 
quantité  de  fruits  d'une  odeur  forte.  Lorsqu'on 
les  a  recueillis,  les  uns  les  broient  et  en  tirent 
l'hnile  par  expression  j  les  autres  les  fontbouillir. 

Tome  II.  K 
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après  les  aroir  fait  rôtir  :  l'huile  se  détache,  et 
oQ  la  ramasse.  C'est  une  liqueur  grasse  qui  n'est 
pas  moins  bonne  pour  les  lampes  qu6  lliuîie 
d'olive;  mais  die  a  une  odeur  forte  et  désa- 
gréable. 

XCV.  Chi  voit  en  ËgypM  une  quantité  prodi- 
gieuse de  moucJierons.  Les  Egyptiens  ont  trouvé 
de»  moyens  pour  s'en  garantir.  Ceux  qni  habi- 
tent au-dessus  des  marais,  se  mettent  à  couvert 
de  ces  iusectes  en  dormant  sur  le  haut  d'une  tour  : 
k  vent  empêche  les  moucherons  de  Voler  si  haut. 
Ceux  qui  demeurent  dans  la  partie  marécageuse, 
ont  imaginé  un  antre  moyen  :  il  n'y  a  personne 
qui  n'ait  un  filet  Le  jour,  on  s'en  sert  pour 
prendre  du  poisson  ;  la  nuit,  on  l'étemd  autour 
du  lit  ;  on  passe  ensuite  sous  ce  (336)  filet,  et  l'on 
se  couche.  Si  on  Touloit  dormir  avec  ses  habits, 
ou  enveloppé  d'un  drap,  on  Beroil  piqué  par  les 
moucherons ,  au  Heu  qu'ils  ne  l'essaient  pas  même 
à  travers  le  filet. 

XCVI.  Leurs  vaisseaux  de  charge  sont  faits 
avec  l'épine  (SSy)  ,  qui  ressemble  beaucoup  au 
Lotos  de  Cyréoe,  et  dont  il  sort  une  larme  qui 
se  condense  en  gomme.  Us  tirent  de  cette  épine 
des  planches  d'environ  deux  coudées  ;  ils  les 
orrangmt  de  la  même  manière  qu'on  arrange  les 
bricjues,  et  les  attachent  avec  des  chevilles  (338) 
fortes  et  longues  ;  ils  placent  sur  leur  surface  des 
solives,  sans  se  servir  de  varangues  ni  de  courbes, 
mais  ils  afiermjssent  en  dedans  cet  assemblage 
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avec  des  liens  de  Byblus  :  ils  font  ensuite  un  goo- 
Ternail  qu^ib  passent  i  travers  la  caréné;  puis 
un  mkt  arec  Fépiiie ,  et  des  Toiles  arec  le  Byblus. 

Ces  navires  (SSg)  ne  peuvent  pas  Temonter  le 
fleuve,  à  moins  d'être  poussés  par  un  grand 
vent  ;  anssi  est-on  obligé  de  les  tirer  de  dessus  le 
rivage.  Voici  la  tuanière  dont  ou  les  conduit  en 
descendant  :  on  a  une  claie  de  bruyère  tissua 
avec  dujonCf  et  une  pierre  percée,  pesant  envi- 
ron (a)  deux  talens  ;  on  attache  la  claie  avec  une 
corde  à.  l'avant  du  vaisseau  ,  et  on  la  laisse  aller 
au  gré  de  l'eau  ;  00  attache  la  pierre  à  l'arrière 
arec  une  autre  corde  :  la  claie,  emportée  par  la 
rapidité  du  courant,  entraîne  avec  die  le  (34o) 
Baris  (  c'est  ainsi  qu'on  appelle  cette  sorte  de 
navires  )  ;  la  pierre  qui  est  à  l'arrière  gagne  le 
fond  de  l'eau,  et  sert  à  diriger  sa  course.  Ils  ont 
un  grand  nombre  de  vaisseaux  de  cette  espèce , 
dont  quelques-uns  portent  une  charge  de  plu- 
sieurs milliers  de  talens. 

XCyn.  Quand  le  Nil  a  inondé  le  pays,  on 
n'apperçoit  plus  que  les  villes  ;  elles  paroissent 
au  dessus  de  l'eau,  et  ressemblent  i^peu-près 
aux  îles  delà  mer  Egée.  Tonte  l'Egypte  en  effet 
n'est  qn'une  vaste  mer ,  si  vons  en  exceptez  les 
villes.  Tant  que  dure  l'inondatian ,  on  ne  na- 

(a)Le  talent  p!;ae  5t  liTre>,6  onces,  7  gros,  aignias. 
Ainû  les  deux  faleiu  pË«eat  loa  ëttcs,  i3  («ces,  6  gros, 
48  graine. 
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vigue  plus  SUT  les  canaux  du  fleure ,  mais  par  le 
milieu  de  la  plaine.  Ceux  qui  remoateot  de  Nau- 
cratis  à  Mnnphis,  prennent  alors  par  les  pyra- 
mides :  ce  n'est  point  là  (34i)  cependant  la  na- 
TJgatîon  ordinaire  ,  mais  par  la  pointe  du  Delta 
et  par  la  ville  (Ses)  de  Cercasore.  Si  de  la  mer 
«t  de  Canope,  tous  allez  à  Naucratis  par  la 
plaine ,  vous  passerez  près  des  Tilleâ  (343)  d'An- 
thylle  et  d'Archandre. 

XCVIIL  Anthylle  est  une  ville  considérable; 
elle  fait  toujours  partie  du  revenu  de  la  femme 
des  Rois  d'Egypte ,  et  lui  est  particulièrement 
assignée  pour  (344)  sa  chanssure.  Cet  usage  s'ob- 
serve depuis  que  ce  pays  appartient  aux  Perses. 
La  ville  d'Archandre  me  porott  avoir  pris  son 
nom  d'Archandre  de  (345)  Phthie ,  gendre  de 
Danaiis ,  et  fils  d'Achœus.  Peut-être  y  a-t-il  quel  - 
qu'autre  Archandre  ;  mais  certainement  ce  nom 
n'est  pas  Egyptien. 

XCIX.  J'ai  dit  jusqu'ici  ce  que  j'ai  vu,  ce  que 
j'ai  su  par  moi-même,  ou  ce  que  j'ai  appris  par  mes 
recherches.  Je  vais  maintenant  parler  de  ce  pays 
selon  ce  que  m'en  ont  dit  les  Egyptiens;  j'ajou^ 
terai  aussi  à  mon  récit  quelque  chose  de  ce  que 
j'ai  vu  par  moi-même. 

Méuèe,  qui  fut  le  premier  Roi  d'Egypte, 
fit  (346)  faire,  selon  les  Prêtres,  des  digues  à  (34?) 
Mempbis.  Le  fleuve ,  jusqu'au  règne  de  ce  Prince , 
couloit  entièrement  le  long  de  la  montagne  sa- 
blonneuse qui  est  du  côté  de  la  Libye;  mais, 
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nyant  comblé  le  coude  que  forme  le  Nil  du 
càté  du  midi ,  et  construit  une  digue  enTiroil 
k  cent  stades  au  -  dessus  de  Memphis ,  il  mit  à 
sec  son  (  348  )  ancien  Ut ,  et  lui  fit  prendre  son 
cours  par  un  nouveau  canal ,  afin  qu'il  coulât  à 
égale  distance  des  montagnes  j  et  encore  au-> 
jourd'hui,  sous  la  domination  des  Perses,  on 
s  une  attention  particolière  à  ce  même  couda 
du  Nil ,  dont  les  eaux  retenues  par  les  digues , 
coulent  d'un  antre  (34g)  côté,  et  on  a  soin  de 
les  fortifier  tous  les  ans.  En  effet,  si  le  Ûeure 
venoit  à  tes  rompre ,  et  à  se  répandre  de  ce 
côté  -  là  dans  les  terres  ,  Memphis  risqueroit 
d'être  entièrement  submergée.  Menés,  leur  (35o) 
jH'emier  Roi ,  fît  bâtir ,  au  rapport  des  mêmes 
Prêtres ,  la  ville  qu'on  appelle  aujourd'hui  Mem- 
phis ,  dans  l'endroit  même  d'oîi  il  avoit  détourné 
le  fleuve,  et  qu'il  avoit  converti  en  terre  ferme  j 
car  cette  ville  est  aussi  située  dans  la  partie  étroite 
de  l'Egypte.  Le  même  fit  creuser  au  nord  et  à 
l'ouest  de  Memphis  un  lac  qui  communiquoit 
avec  le  fleuve ,  n'étant  pas  possible  de  le  faire 
à  l'est ,  parce  que  le  Nil  s'y  oppose  ;  enfin  il  éleva 
dans  la  même  ville  un  grand  et  magnifique  tempis 
en  l'honneur  de  "V^ilcain. 

C.  Les  Prêtres  me  lurent  ensuite  dans  leurs 
annales  les  noms  de  trois  cent  trente  autres  Rois 
qui  régnèrent  après  lui.  Dans  une  (35i)  si  longue 
suite  de  générations,  il  se  trouve  dix-huit  (353) 
Ethiopiens  et  une  femme  du  paysjtous  les  autres 
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étoient  hommes  et  Egyptiena.  Cette  femme  qui 
régna  en  Egypte,  a'appdoit  (353)  Nitocris  , 
comme  la  Reine  de  Babyloae.  lU  me  racontèrent 
que  les  Egyptiens ,  après  aToir  taé  son  fi-^e , 
qui  étoit  leur  Roi  y  lui  remirent  la  couronne  ; 
qu'alors  elle  chercha  àTengersamort,  et  qu'elle 
fit  périr  par  artifice  un  grand  nombre  d'Egyp- 
tiens. On  pratiqua  soua  terre ,  par  son  ordre , 
un  vaate  appartonent ,  qu'elle  destinoit  en  ap- 
parence (364)  à  des  festin*  ;  mais  eUeaToit  réelle- 
ment d'autres  mes.  Elle  y  inrita  à  un  repas  un 
grand  nombre  d'Egyptiens  qu'elle  connoissoit 
pour  les  principaux  auteurs  de  la  mort  de  son 
frère ,  et  pradant  qu'ils  étoient  à  table,  elle  fit 
entrer  les  eanx  du  fleuve  par  un  grand  canal 
secrets  On  (a)  ajoute  qu'après  cette  action  elle  sa 
jeta  dans  (355)  une  chambre  remplie  de  cendres, 
afin  de  se  aonstraire  à  la  vengeance  du  peuple. 

CI.  Les  Prêtres  me  dirent  que  de  tous  ces  Rois, 
il  n'y  en  eut  aucun  qui  se  fût  distingué  par  des 
ouvrages  remarquables  ou  par  quelques  actions 
d'éclat,  H  TOUS  en  exceptes  Moeris ,  le  der- 
nier de  tous  ;  que  ce  Prince  s'illustra  par  plu- 
sieurs monumens }  qu'il  bâtit  le  vestibule  du 
temple  de  Vulcain,  qui  regarde  le  nord,  et  creusa 
un  lac  dont  je  donnerai  dana  la  suite  (b)  les  di- 

{a)1\y  A  dans  le  grec  :  lia  ne  dUent  rien  dauantage  de 
çettt  PriTtoeiie  ,eice  n'est  qu'après  avoir  fait  cela,  Qc. 
(6)  Voyez  J.  cilix. 
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mensions,  et  qu'il  y  fit  élever  des  pyramides,  dont 
je  décrirai  la  grandeur  dans  le  même  tempa  que 
je  parlerai  du  lac.  Us  me  raconterait  que  ce 
Prince  fit  faire  tous  ces  ouvrages ,  et  que  les 
autres  ne  laiMèrent  (355'^)  aucun  monument  à 
la  postérité  ;  auMi  lee  passerai-je  sons  silence  , 
et  me  contenterai -je  de  fiura  mention  de  (556) 
Sésostiîs  ,  qni  vint  aprèo  eux. 

Cil.  Ce  Friaoe  fut ,  selon  ces  Prâtres ,  le  pre- 
mier qui,  étant  parti  da  golfe  Arabique  arec 
des  (557)  Tsieseaux  l<»igs  y  subjugua  1m  peuples 
qui  bahitoient  les  bords  de  la  mer  Erythrèe  : 
il  fît  Toile  cAoore  plus  loin ,  jusqu'à  une  mer  qui 
n'étoit  plus  naTigable  i  cause  des  bw-fonds. 

Delà  (356),  selon  les  raémee  Prêtres,  étant 
revfflia  en  Egypte,  il  lera  une  nombreuse  armée , 
et  avançant  par  la  terre  ferme ,  il  subjugua  tous 
les  peuples  qui  se  (Sôg)  trouvèrent  sur  sa  route. 
Quand  il  rencontA>it  des  nations  courageuses  et 
(56o)  jalouses  de  leur  liberté ,  il  érigeoit  dans  leur 
pays  dee  colonnes,  sur  lesqueUes  il  faisoit  graver 
une  inscription  qui  îndiquoit  son  nom ,  celui  de 
sa  patrie,  et  qu'il  avoit  vaincu  ces  peuples  par 
la  force  de  ses  armes  ;  quant  aux  paye  qu'il  sub- 
juguoit  ais&nent ,  et  sans  livrer  bataille ,  ilélevoit 
des  colonnes,  avec  une  inscription  pareille,  mais 
il  faisoit  ajouter  les  parties  naturelles  (36i)  de  la 
femme ,  emblème  de  la  làcbeté  de  ces  peuples. 

cm.  Enparcourantainsilecontinent,il  passa 
d'Asie  en  Europe,  et  subjugua  les  Scythes  et  les 
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.Tbracea  (36a)  :  mais  je  crois  que  Faimée  Egyp- 
tièDe  (563)  n'alla  pas  plus  avant  j  car  on  voit 
chez  ces  nations  les  colonnes  qu'il  y  fit  ériger , 
et  ron  n'en  trouve  point  au-delà.  Il  retourna 
ensuite  sur  ses  pas  :  quand  il  fut  arrivé  sur  les 
bords  du  Phase ,  je  ne  puis  assurer  s'il  y  laissa 
une  partie  (364)  de  son  armée  pour  cultiver  le 
pays ,  ou  bien  si  quelques-uns  de  ses  soldats  y 
ennuyés  de  la  longueur  de  ces  voyages,  ne  s'éta- 
blirent point  sur  les  bords  de  ce  fleuve. 

CIV.  Quoi  qu'il  en  Soit  (a) ,  il  paroit  que  les 
Colchidiens  sont  Egyptiens  d'origine,  et  je  l'avois 
présumé  avant  que  d'en  avoir  entendu  parler  i. 
d'autres j  mais,  comme  j'étois  curieux  de  m'en 
instruire,  j'interrogeai  ces  deux  peuples  :  les  Col- 
cbîdîeos  se  ressouvenoient  beaucoup  mieux  des 
Egyptiens ,  que  ceux-ci  ne  se  ressouvenoient  de« 
Colchidiens. 

Ijes  Egyptiens  pensent  que  ces  peuples  sont 
des  desçendans  d'nne  partie  des  troupes  deSésos- 
,  tris.  Je  le  conjecturai  aussi  sur  deux  indice^  ; 
le  premier,  c'est  (364*)  qu'ils  sont  noirs,  et 
qu'ils  ont  les  cheveux  crépus ,  preuve  (è)  assez 
équivoque ,  puisqu'ils  ont  cela  de  commun  avec 
d'autres  peuples;  le  second,  et  le  principal, 
c'est  que  les  (365)  Colchidiens,  les  Egyptiens  et 

(0)  CeU  n'est  pas  dans  le  texte  ;  )e  l'ai  ajonU  afin  Je 
wrvir  de  liaison.  Le  grée  dît  :  Car  Us  CokltidUns  pa~ 
foiaient,  ùc, 

Œ^  Quu  le  grec  :  Cefa  ne  revient  à  rien, 

les 
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les  Ethiopiens  sont  les  seuls  hommes  qui  se  fassent 
circoncire  de  temps  immétmorîoL  Les  (366) 
Pliéniciens  et  les  Syriens  de  la  Palestine  con- 
viennent eui-mêmes  qu'ils  ont  appris  la  cir- 
concision des  Egyptiens  ;  mais  les  Syriens  (a)  qui 
habitent  sur  les  bords  du  Thermodon  et  du  Par- 
thénius ,  et  les  Mocrons ,  leurs  voisins ,  avouent 
qu^ils  la  tiennent  depuis  peu  des  Colchidiens.  Or^ 
ce  sont  là  les  seuls  peuples  qui  pratiquent  la  cir- 
concision ,  et  encore  paroît-il  qu'en  cela  ils  ne 
iont  qu'imiter  les  Egyptiens. 

Comme  la  circoncision  parolt  chez  les  ^gSV 
tiens  et  les  Ethiopiens  ,  remonter  (567)  à  la  plus 
haute  antiquité ,  je  ne  sanroîs  dire  laquée  de  ces 
deux  nations  (368)  la  tient  de  l'autre  ;  à  T^^d 
des  (b)  autres  peuples,  ils  l'ont  prise  des  Egyp- 
tiens f  par  le  (36g)  commerce  qu'ils  ont  eu  avec 
eux.  Je  me  fonde  sur  ce  que  tous  les  Phéniciens  qui 
fréquentent  les  Grecs,  ont  perdu  la  contun^e  qu'ils 
tenoient  dès  Egyptiens  de  circoncire  les  enians 
nouveaux  nés. 

CV.  Mais  voici  nn  autre  trait  de  ressemblance 
entre  ces  deux  peuples  :  ce  sont  le»  seuls  (370) 
qui  travaillent  le  lin  de  la  même  façon  ;  ils  vivent 
de  même,  et  ont  aussi  la  même  langue.  Les  Grecs 

(a)  Ce  sont  les  Cappadocieiu  dont  il  ■  parl^  lÎT.  I, 
5-i-XXii,  et  dont  il  pulera  encore  Ut.  iii,f.  xc;  lir.  T, 
5.  XLix;  Ht.  tu,  5-  i.xxii,  et  pent-être  ailleun. 

{ij  Ce  sont  les  polchidiens,  les  Fliéqiciens  pt  les  Sjrriepi 
jont  il  Tient  de  parler. 

Tome  II.  h 
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appellent  lin  (37 1)  sardonique  celui  qui  leur  rient 
de  la  Colchide,  et  lin  égyptien  celui  qu'ils  tirent 
d'Egypte. 

CVI.  La  plupart  des  colonnea  que  Sésosliis  fit 
élever  dans  les  pays  qu'il  subjugua,  ne  subsistent 
plus  aujourd'hui.  J'en  ai  pourtant  (37 1*)  ru  dans 
la  Palestine  de  Syrie,  et  j'y  ai  remarqué  les 
parties  naturelles  de  la  femme,  et  les  inscriptions 
dont  j'ai  parlé  plus  hant. 

On  Toit  aussi  vers  l'Ionie  deux  figures  de  ce 
Prince,  taillées  dans  le  roc  j  l'une,  sur  le  chemin 
qui  conduit  d'Ephèse  à  Phocée  ;  l'autre,  sur 
celui  de  Sardes  à  Smyme.  Elles  représentent , 
l'une  et  l'autre,  nn  homme  de  cinq  palmes  (à) 
de  haut ,  tenant  de  la  main  droite  un  javelot ,  et 
de  la  gauche  un  arc  (b)  :  le  reste  de  son  armure 
est  pareillement  (373)  Egyptien  et  Ethiopien. 
On  a  gravé  sur  la  poitrine,  d'une  épaule  k 
l'autre,  une  inscription  en  caractères  égyptiens 
et  sacrés ,  ccmçue  en  ces  termes  :  )'ai  conqdis  cb 

PATS  PAB  LA  FORCE  OB  MON  (373)  BBAS,  SésOStrïS 

ne  dit  (374)  pas  pourtant  ici  ni  qui  il  est ,  ni  de 
quel  pays  il  est  :  il  l'a  indiqué  ailleurs.  Quelques- 
uns  de  ceux  qui  ont  examiné  cette  figure,  con- 
jecturent qu'elle  représente  Memnon  ;  mais  ils 
sont  fort  éloignés  de  la  vérité. 

(a)  Lepalmeoaipitliameeitd'enTironSpoacciSIi^es: 
lei  àaq  pklines  font  par  conaëqnent  3  piedj  5  ponoes  5  lî^ea. 

{b)  L'trc  étoit  noe  urme  [nr^re  sux  EUùopieni.  Fojr*t 
û-de*MHU,  liv.  III  ^  §.  XX). 
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CVII.  Les  Prêtres  me  dirent  encore  que  Sésoa- 
tris,  rerenant  en  Egypte,  amma  avec  lui  un 
grand  nombre  de  prisonniers  faits  sur  les  nations 
qu'il  avoitsubjuguéesjqu'étant arrivé  àDaphnes 
de  Péluse,  son  (375)  frère,  à  qui  il  avoit  confié 
le  gouvernement  du  Royaume,  l'ayant  invité, 
lui  et  ses  enfans ,  a  loger  chex  lui ,  fit  (a)  envi- 
ronner la  maison  de  matières  combustibles,  aux- 
quelles on  mit  le  feaSésostris  n'en  eut  pas  plutôt 
coonoîssance ,  qu^îl  délibéra  avec  la  Reine  ,  sa 
femme,  qu'il  avoit  menée  avec  lui,  sur  le  parti 
qu'il  avoit  à  proidre.  De  six  enfans  qu'il  avoit, 
elle  lui  conseilla  d'en  étendre  denx  (Syd)  sur  le 
bûcher  enflammé,  et  de  foire  de  leur  corps  une 
espèce  de  pont  sur  lequel  il  poorroit  passer  et  se 
sauver.  Sésostris  la  crut  :  ainsi  périrent  deux  de 
ses  enfans  ;  les  autres  se  sauvèrent  arec  leur  père. 
CVin.  Les  prêtres  ajoutèrent  que  Sésostris , 
après  s'être  vengé  de  son  frrà^  à  son  retour  en 
Egypte ,  employa  les  (377)  prisonniers  de  guerre 
à  traîner  jusqu'au  temple  de  Vulcain  ces  pierres 
énormes  qu'on  y  voit.  Ce  furent  ces  mêmes  pri- 
sonniers que  l'on  força  de  creusa*  les  fossés  et  les 
canaux  dont  l'Egypte  est  entrecoupée.  Avant  ces 
travaux  exécutés  (SyS)  malgré  eux  ,  l'Egypte 
étoit  commode  pour  les  chevaux  et  pour  les  voi- 
tures ;  mais ,  depuis  ce  temps-li ,  quoique  le  pays 
soit  plat  et  uni ,  il  est  devenu  impraticable  aux 

(a)  Diuu  le  gne  ;  ^t  tntaMer  autour  de  la  tnaimn. 
L  3 
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uns  et  aux  autres ,  à  cause  de  la  multitude  de 
canaux  qu'on  y  rencontre  de  toute*  parts  et  ea 
tout  sens.  Ce  Prince  les  fit  creuser  f  parce  que 
toutes  les  fois  que  le  fleuve  venoit  à  se  retirer,  les 
Tilles  qui  n*étoient  point  sur  ses  bords,  mais  au 
milieu  des  terres,  se  trouToient  dans  une  grande 
disette  d'eau ,  n'ayant  pour  leur  boisson  que 
l'eau  (379)  saumache  des  puits, 

CtX.  Les  Prêtres  me  dirent  encore  que  ce  mém* 
Roi  fit  le  partage  des  terres,  assignant  à  chaque 
Egyptien  une  portion  égale  de  terre,  et  quarrée, 
qu'on  tiroit  au  sort ,  i  la  charge  néamnoîns  de  lui 
payer  tous  le&  ans  une  certaine  rederance,  qui 
f»>mposoit  son  rerenu.  Si  le  fleure  enl«Toit  à 
quelqu'un  une  partie  de  sa  portioii ,  il  alloît 
trouver  le  Roi,  et  lui  exposoit  ce  qui  étoit  arrivé. 
Ce  Prince  enToyoit  sur  les  lieux  des  Arpenteurs , 
pour  Toir  de  combien  l'héritage  étoit  diminué  « 
afin  de  ne  faire  payer  la  redevance  qu'à  propor- 
tion du  fonds  qui  restoit  Voilà ,  je  crois ,  l'ori- 
gine (38o)  de  la  géométrie,  qui  a  passé  de  ce 
pays  (38l)  en  Grèce.  A  l'égard  du  pôle,  du  ca- 
dran (38a]  solaire,  et  de  la  dirision  dujour  eu 
douze  (383)  parties ,  les  Grecs  les  tienncoit  des 
Babyloniens, 

ex.  Sésostris  (384)  est  le  seul  Roi  d'Egypte  qui 
ait  régné  en  Ethiopie.  Ce  Prince  fit  poser  (a)  des 
statues  de  pienre  devant  le  temple  de  Yulcain , 

(o)  Dwu  le  grec  :  Ce  Prince  taiata. 
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in  mémoire  du  (385)  danger  qu'il  avoit  évité.  It 
y  en  avoit  deux  de  trente  coudées  de  haut ,  dont 
l'une  le  représentoit  ^  et  l'antre  repréeentoit  sa 
femme }  et  quatre  de  vingt  coudées  chacune,  qui 
représentoicHt  ses  quatre  fils.  Long-temps  (588) 
après ,  lorsque  Darius ,  Roi  de  Perse ,  voulut 
faire  placer  sa  statue  devant  celles^,  le  Grand- 
Prêtre  (a)  de  Vnlcain  s'y  opposa.  Ce  Prince, 
objectoit-il  y  n'a  pas  fait  de  si  grandes  actions  que 
Sésostris.  S'il  ft  soumis  autant  de  nations,  da 
moins  n'a-t'il  pu  vaincre  les  Scythes  que  Sésostria 
a  subjugués.  Il  n'est  donc  pas  juste,  ajoutoit-il , 
de  placer  devant  les  Statues  (b")  de  Sésostris 
celles  d'un  Prince  qui  ne  l'avoît  point  surpassé 
par  ses  exploits.  On  dit  que  Darius  (387)  V"^ 
donna  au  Grand-Prétre  cette  remontrance  géné- 
reuse. 

CXI.  Les  Prêtres  me  racontà-ent  qu'après  la 
mort  de  Sésostris ,  son  fils  (388)  Pbéron  monta 
sur  le  tr&ne.  Ce  Prince  ne  fit  aucune  expédition 
militaire,  et  il  devint  aveugle  à  cette  occasion. 
Le  Nil  s'étant  débordé  en  ce  temps-U  de  dix-huit 
coudées,  et  ayant  submergé  toutes  les  campagnes , 
il  s'éleva  un  vent  impétueux  qui  en  agita  les  flots 

(a)  Le  grec  dit  tenlement  U  Pritre  y  mais  xojtt  la 
Bote  586. 

( J)  Dfiu  le  grec  :  Se»  offremdtt.  Le»  statoei  qu'on  âevoît 
i  qiiclqa*im,  ëloient  lonjonri  oflêrtei  aux  Dïenx,  afin 
qn'ëtaid  aons  k  protection  de  la  rcligioii,  {«rwiuie  n'os&t 
lee  lenvcner. 


IV  Google 


86  HISTOIRE  D'HËRODOTE. 
avec  violence.  Alors  Phéix)n ,  par  une  folle  témé- 
rité f  prit  un  javelot ,  et  le  lança  au  milieu  du 
tourbillon  des  eaux  :  aussi-tôt  après ,  ses  yeux 
fareDtfrappésd'unnialsabitjetil  devint  aveugle. 
Il  fut  dix  ans  en  cet  état.  La  oniième  année ,  on 
lui  apporta  une  réponse  de  l'oracle  de  Buto,  qui 
lui  annonçoit  que  le  temps  prescrit  à  son  châ- 
.timent  étoit  expiré  y  et  qn'il  recouvreroit  la  vue, 
en  se  lavant  les  yeux  avec  l'urine  d'une  femme 
qui  n'eût  jamais  connu  d'autre  homme  que  son 
mari.  Phéron  essaya  d'abord  de  l'urine  de  sa 
feanme  ;  mais  comme  il  ne  voyoit  pas  plus  qu'au- 
paravant j  il  se  servit  indistinctement  de  celle  des 
autres  femmes.  Ayant  enfin  recouvré  la  vue ,  il 
fit  assembler  dans  une  (589)  ville,  qu'on  appelle 
aujourd'hui  Erythrébolos,  tontes  les  femmes  qu'il 
avoit  éprouvées ,  excepté  celle  dont  l'urine  lui 
avoit  rendu  la  vue ,  et  les  ayant  fait  toutes  brûler 
avec  la  ville  même  »  il  épousa  celle  'qui  avoit  con- 
tribué à  sa  guérison. 

Lorsqu'il  eut  été  guéri ,  il  envoya  des  préseas 
dans  tous  les  temples  célèbres,  et  fit  faire  pour 
celui  du  Sc4eil  deux  obélisques  remarquables , 
qui  mutent  sur-tout  qu'on  en  fasse  mention.  Us 
ont  chacun  cent  coudées  de  haut,  sur  huit  de 
large ,  et  sont  d'une  seule  pierre. 

CXn.  Les  mêmes  Prêtres  me  dirent  que  Phé- 
ron eut  pour  (3go)  successeur  un  citoyen  de 
Mempbis ,  que  les  Grecs  appellent  Frot^  dans 
leur  (391)  langue.  Ou  voit  encore  aujourd'hui 
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&  Memphis  un  lieu  (a)  magnifique  et  très-orné , 
qui  luiest  consacré.  Ce  lieu  est  au  nid  du  temple 
de  VulcaJQ.  Des  Phéniciens  de  Tyr  habitent  à 
rentouT^et  toutcequortjer  s'appelle  leCamp  (393) 
des  Tyriens.  Il  y  a  dans  le  lien  consacré  à  Protée 
une  chapelledédiéeàVénusjsnmommée l'Etran- 
gère. Je  conjecture  que  cette  Vénus  est  Hélène  ^ 
fille  de  (SgS)  Tyndare  ,  non-seulmient  parce  que 
j'ai  ouï  dire  qu'HéJéne  demeura  autrefois  à  la 
cour  de  Protée ,  mats  encore  parce  que  cette 
chapelle  (594}  tire  son  nom  de  Vénus  l'Ëtran- 
gère;  car,  dft  tous  les  autres  temples  de  Vénus, 
il  n'y  en  a  aucun  qnl  lui  soit  consacré  sous  ce 
nom. 

CXni.  Ayant  questionné  les  Prêtres  au  sujet 
d'Hélène,  ils  me  répondirent  qu*Alexandre(ô), 
après  l'avoir  (SgS)  enlevée  de  Sparte ,  mit  à  la 
voile  pour  retourner  dans  sa  patrie.  Quand  il 
fut  parvenu  dans  la  mer  Egée,  des  vents  con- 
traires récartèrent  de  sa  route  et  le  repoiusèrent 
dans  la  mer  (5g6)  d'Egypte.  Ces  vents  conti- 
nuant toujours  i  être  contraires ,  il  tint  de-U  en 
Egypte,  où  il  aborda  à  Tembouchure  du  Nil , 
qu'on  appelle  aujourd'hui  la  bouche  Canopique , 

(a)  n  y  a  dans  le  grec  :  ri/utt ,  qui  ut  une  pièce  de 
terre ,  accompagna  qnelqneToù  d'an  bocage ,  et  consacra 
i  on  H^ros.  Cette  pièce  de  terre  ^toit  probablement  envi- 
ronn^e  d'nn  mor,  av«c  de  beaox  portiques. 

{b)  PArù  :  c'est  anan  la  nom  qu'Homère  donne  le  plus 
souvent  à  ce  Prince.  < 
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et  aux  TaricLées,  Il  y  avoit  sur  ce  rirage  um 
temple  d'Hercules,  qu'on  j  Toit  encore  mainte- 
nant Si  quelqu'esclave  s'y  réfugie ,  et  s'y  fait 
marquer  des  stigmates  sacrés,  afin  de  se  consacra 
«a  Dieu ,  il  n'est  pas  permis  de  mettre  la  main 
sur  lui.  Cette  loi  continue  à  s'observer  de  la  méma 
manière  depuis  son  institution  jusqu'à  présent. 
Jjes  esclaves  d'Alexandre  ayant  eu  connoissanco 
des  privilèges  de  ce  temple ,  s'y  réfugièrent,  et 
se  tenant  en  posture  de  supplians ,  ils  se  mirent  k 
accuser  leur  maître,  dans  l'intention  de  lui  nuire, 
et  à  publier  l'injure  qu'il  avoit  faite  à  Ménèlits, 
et  tout  ce  qui  s'étoit  passé  au  sujet  d'Hélène.  Ces 
accusations  se  foisoient  en  présence  des  Prêtres , 
et  de  Thonis  (Sg?) ,  GouTemeur  de  cette  bouche 
du  Nil. 

CXIV.  Là-dessus,  Thonis  dépêcha  an  plutôt 
un  courrier  à  Memphis ,  avec  ordre  de  dire  à 
Protée  ces  paroles  :  a  II  est  arrivé  ici  un  (a) 
»  Teucrien  qui  a  commis  en  Grèce  un  crime 
»  atroce.  Non  content  d'avoir  séduit  la  femme 
»  de  son  hôte ,  il  l'a  enlevée  avec  des  richesses 
»  considérables.  Les  vents  contraires  l'ont  força 
u  de  relâcher  en  ce  pays.  Le  laisserons -nous 
w  partir  impunément ,  ou  lui  ôterons  -  nous 
M  ces  (i)  xichesses  »  ? 

Protée  irenvoya  le  conrrier  an  Gouverneur, 

(p)  TePSnen,  lubit4nt  de  l4Teiicride  oa  Troade. 
(^)  Oaiu  le  grec  ;  Ce  qu'il  avait  en  veaaiu. 

avec 
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avec  nu  ordre  conçu  en  ces  termes  ;  «  Arrêtez 
B  cet  étranger,  quel  qu'il  soit,  qui  a  commis  un 
»  tel  crime  contre  son  hôte;  amenez-le-moi,  afin 
»  que  je  sache  ce  qu'il  peut  aussi  alléguer  en 
»  sa  fareur  u. 

GXV.  Thonis ,  ayant  reçu  cet  ordre,  saisit  les 
Taisseaux  d'Alexandre ,  le  fit  arrêter ,  et  le  mena 
à  Memphis  avec  Hélène,  arec  ses  richesses  et 
les  (a)  snpplîans  du  Dieu.  Lorsqu'ils  furent  tous^ 
arriré8,Protée  demanda  à  Alexandre  qui  il  étoit, 
et  d'où  il  venoit  avec  ses  Taisseaux.  Ce  Prince 
ne  lui  déguisa  point  sa  famille ,  le  nom  de  sa 
patrie,  ni  d'où  il  Tenoit;  mais  quand  Protée 
lui  eut  ensuite  demandé  où  il  avoit  pris  Hélène, 
il  s'embarrassa  dans  ses  T^onses,et  comme  il 
déguisoit  la  vérité,  ses  esclaves,  qui  s'étoient 
rendus  supplions ,  l'accusèrent ,  et  racontèrent  aa 
Roi  toutes  les  particnlarités  de  son  crime.  Enfin 
Protée  prononça  ce  jugement  :  «  Si  je  ne  pensois 
»  pas  qu'il  est  de  la  plus  grande  oons^uence 
»  de  ne  faire  moprir  aucun  des  étrangers  que  les 
»  vents  forcent  à  relâcher  sur  mes  terres ,  je  ven* 
»  gerois  par  ton  supplice  l'insulte  que  tu  as  faite 
»  à  Ménéias.  Ce  Prince  t'a  donné  l'hospitalité,  et 
»  toi ,  le  plus  méchant  de  tous  les  hommes,  tu 
»  n'as  pas  craint  de  commettre  envers  lui  une 
»  action  exécrable.  Tu  as  séduit  la  femme  de  ton 
))  hôte ,  et ,  non  content  de  cela ,  tu  l'as  engagée 

(a)  Les  esclavea  de  Fàiîs,  ' 

Tonte  II.  M 
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»  à  te  sHirre ,  et  tu  (SgS)  l'emmènes  ftirtiTement. 
»  Ce  n'est  pas  tout,  tu  pilles  encore,  mi  t'en 
V  allant,  la  maison  de  ton  hôte.  Puis  donc  que 

>  je  crois  de  la  plu^  grande  conséquence  de  ne 
u  point  faire  mourir  un  étranger,  je  te  (a)  lais- 

>  serai  aller  ;  mais  tu  n'emmèneras  point  cette 

>  femme ,  et  tu  n'ecnporteras  point  ses  richesses  ; 
»  je  les  garderai ,  jusqu'à  ce  que  le  Prince  (b) 
»  Grec  vienne  Ini-méme  les  redemander  :  pour 
»  toi ,  je  t'ofdomie  de  sortÏT  dans  trois  jours  de 
n  met  Etats  arec  tes  compagnons  de  Toyage, 
K  sinon  tu  seras  traité  eu  «nnemi  u. 

CXVI.  Ce  fut  ainsi ,  an  rapport  des  Prêtres , 
qu'Hélène  vint  i  U  cour  de  Protée,  Il  me  semble 
qu'Homère  aToit  aussi  om  raconter  la  même  his- 
toire ;  mais  comme  elle  convenoit  moins  à  l'épo- 
pée que  celle  dont  il  s'est  servi ,  il  t'a  abandonnée  : 
il  a  montré  cependant  qu'elle  ne  lui  étoit  pas 
inconnue.  Il  nous  en  donne  un  témoignage  cer- 
.  tain  dans  llliade,  lorsqu'il  (3gg)  décrit  le  voyage 
d'Alexandre  ;  témoignage  qu'il  n'a  rétracté  en 
aucun  antre  endroit  de  ses  Poèmes.  Il  nous  y  ap- 
"prend  qu'Alexandre,  après  avoir  erré  long-temps 
de  côté  et  d'autre  avec  Hélène  qu'il  emmenoit, 
aborda  &  Sidon  en  Phénicie.  C'est  dans  l'en- 
droit (4oo)  où  il  s'agit  des  exploits  de  Diomèdes. 

(a)  Dam  le  grec  :  Je  tu  te  laù*erai  point  emmener  cette 
•femme  et  ees  richeaet». 

{h)  Duu  le  grec  :  7bn  Mt», 
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Voici  les  Ters:  n  Là,  se  (a)  trouToleot  des  Toilea 
u  brodés ,  ouvrage  des  Sidoniènes,  que  le  beau 
»  Paris  arott  emmenées  de  Sidon  ^  lorsqu'il  re- 
u  Tint  à  Troie  avec  l'illnstre  Hélène  ».  Dans  (b) 
l'Odyssée,  U  fait  aussi  mention  du  voyage  d'Hé- 
lène :  «  Tels  étoient  les  spécifiques  efficaces  et 
»  excel1ensquepossédoitHélèae,fille  de  Jupiter: 
s  e]leIe8avoitreçusdePolydamna,fi:nimede(4oi) 
»  Thonis ,  dans  son  voyage  en  Elgypte ,  dont  le 
»  terroir  produit  une  infinité  de  plantes ,  les 
»  unes  selutaîres,  les  autres  pemicienses  ix.  Il  en 
parle  aussi  dans  ces  vers  que  Ménélos  adresso 
à  Télémaque  :  <  Quoique  (c)  je  désirasse  de  m'en 
u  retourner ,  les  Dieux  me  retinrent  en  Egypte , 
u  parce  que  je  ne  leur  avois  pas  ofiisrt  des  héca- 
V  tombes  parfaites». Hom^e^par  ces  vers, nous 
montre  assez  qu'il  n'ignoroit  pas  qu'Alexandre 
avoit  été  en  Egypte.  La  Syrie  touche  en  efiet  à 
l'Egypte  ;  et  les  Phéniciens ,  à  qui  appartient 
Sidon ,  habitent  dans  la  Syrie. 

CXVII.  Ces  (4o9)  vers  du  Poète ,  et  principa- 
lement les  deux  derpiers  ,  prouvent  que  les  (4o3) 
Cypriaques  ne  sont  pas  d'Homère  (cQ  ;  car  on  lit 
dans  ce  Poëme,  qa'Al^andre,  profitant  de  la 
tranquillité  de  l|i  mer  et  d'un  vent  favorable, 
arriva  à  Troie  avec  Hélène ,  trois  jours  a{ffè&  son 

(a)  Hkde ,  ïir.  vi ,  vers  289. 

(b)  OdjM.  liT.  IV,  vOTï  3iy. 
(e)li.  ibid.  ver*.î5i. 

{d)  Le  .grec  ajoute  ;  Jfais  de  ^uelqu'auù-e, 

M  3 
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départ  de  Sparte  ;  au  lieu  qu'Homère  dit  âan4 
l'Iliade,  qu'en  revenant  avec  elle,  il  erra  long- 
temps :  mais  en  voilà  assez  sur  Homère  et  te« 
yen  Cypriaqnes. 

CXVIII.  Je  demandai  ensuite  aux  Prêtres  si 
ce  que  les  Grecs  racontoient  de  la  guerre  dq 
Troie,  devoit  être  mis  an  rang  (4o4)  des  fables  : 
ils  me  répondirent  qu'ils  s'en  étoient  informés 
à  Ménélas  lui-même,  et  voici  ce  qu'il  leur  en 
avoit  appris  :  après  l'enlèvement  d'Hélène ,  une 
nombreuse  armée  de  Grecs  passa  dans  la  Tea« 
cride,  pour  venger  l'outrage  fait  à  Ménélas.  Sortie 
de  leurs  vaisseaux ,  ils  n'eurent  pas  plutôt  assis 
leur  camp  (4o5} ,  qu'ils  envoyèrent  à  Troie  (a) 
des  Ambassadeurs,  au  nombre  desquels  étoit  Mé- 
nélas. Ces  Ambassadeurs  étant  entrés  dans  la 
Tille  demandèrent  Hélène ,  ainsi  que  les  richesses 
qu'Alexandre  avoit  enlevées  furtivement ,  et  ils 
exigèrent  une  réparati<Hi  de  cette  Çb)  insulte.  Les 
Teucriens  les  assurèrent  alors ,  et  dans  la  suite , 
sans  serment ,  et  même  avec  serment ,  qu'ils  n'a- 
voient  ni  Hélène,  ni  les  trésors  qu'on  les  accusoii 
d'avoir  enlevésjque  tout  ce  qu'on  leur  demandoit 
étoit  en  Egypte ,  et  qu'on  avoit  tort  de  les  pour- 
suivre pour  des  choses  que  ret^ioit  Protée,  Roi 
de  ce  pays  :  mais  les  Grecs ,  s'imaginant  qu'ils  se 

(a)  Dans  le  grec  :  lîion  ,  mot  vil/tné  à  la  poMe  dans 
BotrelaDgae. 

(i)  In/uttiee,  duu  le  ^rec. 
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moqaoient d'eux,  firent  le  siège  de  Troie,  et  ]e 
continuèrent  jusqu'à  ce  (4o6)  qu'ils  se  fussent 
rendus  maîtres  de  cette  ville.  Quand  ils  l'eurent 
prise ,  Hélène  ne  s'y  étant  point  trouvée  ,  et  les 
Troyena  leur  tenant  toujours  le  même  langage , 
■  ils  ne  doutèrent  plus  de  ce  qu'on  leur  avoit  dit 
dès  le  commencement ,  et  ils  envoyèrent  Ménélas 
lui-même  vers  Protée. 

CXIX.  Ménélas  étant  arrivé  en  Egypte ,  re- 
monta le  Nil  jusqu'à  Memphis,  où  il  fit  à  ce 
Prince  un  récit  véritable  de  ce  qui  «*étoit  passé. 
II  en  reçut  foutes  sortes  de  bons  traitemens  j  on 
lui  rendit  Hélène,  pour  qui  (à)  on  avoit  eu  les 
égards  et  le  respect  convenables ,  et  on  lui  remit 
tous  ses  trésors. 

Ménélas  ne  reconnut  ces  bienfaits  que  par 
des  outrages.  Comme  il  vouloit s'embarquer,  et 
que  les  vents  contraires  le  retenoient,  après  avoir 
long-temps  attendu ,  il  imagina  d'immoler  (407) 
deux  enfans  du  pays.  Cette  action  impie,  qui 
parvint  bientôt  à  la  connoissance  des  Egyptiens, 
le  rendit  odieux  :  on  le  poursuivit,  et  il  fut  obligé 
de  se  sauver  par  mer  en  Libye.  Zjcs  Egyptiens  ne 
purent  m'fapprendre  de  quel  (4o8)  côté  il  alla 
ensuite  ;  ils  m'assurèrent  qu'ils  avoient  une  con- 
noissance certaine  d'une  partie  de  ces  faits, 
parce  qu'ils  s'étoient  passés  chez  eux,  et  qu'ils 

(a)  E  y  *  daiu  le  grec  :  Qui  n'avott  Kuffèrt  auiun 
mal. 
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avoîeDt  appris  les  autres  par  leurs  recherches  (à). 

CXX.  Je  suis  du  sentiment  des  Prêtres  d'Egypte 
au  sujet  d'Hélène ,  et  Toici  quelques  conjectures 
que  j'y  ajoute  :  si  cette  Princesse  eût  été  à  Troie, 
on  l'auroit  sûrement  rendue  aux  Grecs ,  soit 
qu'Alexandre  y  eût  consenti,  soit  qu'il  s'y  fût' 
opposé.  Priam  et  les  Princes  de  la  Famille  Royale 
n'étoient  pas  assez  dépourvus  de  sens  pour  s'ex- 
poser à  pérïr^eux^  leurs  enfanset  leur  TÎlle,  afin 
de  conserrer  à  Alexandre  la  possesion  d'Hélène. 
Supposons  même  qu'ils  eussent  été  dans  ces  sen- 
timens  au  commencement  de  la  guerre}  du  moins, 
lorsqu'ils  virent  qu'il  périssoit  tant  de  Troyen» 
toutes  les  foi»  qu'on  en  venoit  aux  mains  avec  les 
Grecs ,  et  qu'en  différens  combats,  il  en  avoit  déjà 
coûté  la  vie  à  deux  ou  trois  des  eufans  de  Priam , 
ou  même  à  un  plus  grand  nombre ,  s'il  faut  en 
croire  les  Poètes  épiques  }  quand  Pnom  auroit 
été  lui-même  épris  d'Hélène,  je  pense  qu'il  n'au- 
roit  pas  btdancé  à  la  rendre  aux  Grecs ,  pour  se 
délivrer  de  tant  de  maux. 

D'ailleurs  Alescandre  n'étoîtpas  l'héritier  pré- 
somptif de  la  couronne  j'il  n'étoit  pas  chargé  de 
l'administration  des  affaires  dans  la  vieillesse  de 
Priam.  Hector  étoit  son  atné,  et  jouisaoit  d'une 
plus  grande  considération.  Priam  venant  à  mou- 
rir, ce  Prince  devoit  lui  succéder^  ainsi  U  ne  lui 

(a)Ily«dsnilogrec,«près  cela:  X,m Prttret <FEgypU 
m$  dirtniçei  chose*. 
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éùt  été  ni  honorable,  ni  avantageux  de  favoriser 
les  injustices  de  son  frère ,  et  cela ,  tandis  qu'il  se 
voyoit  tous  les  jours,  ainsi  que  tous  les  autres 
Troyens  ,  exposé  pour  lui  à  de  si  grands  maux  : 
mais  il  n'étoit  pas  en  leur  pouvoir  de  rendre 
Hélène;  et  si  les  Grecs  n'ajont^^mt  point  foi  à 
leur  réponse  ,  quoique  vraie ,  ce  fut ,  à  mon  avis  , 
par  une  permisfdon  du  Ciel,  qui,  en  détrui- 
sant les  TreyeDs,  vouloit  apprendre  à  tous  les 
hommes  que  les  I^eax  proportionnent  les  châti- 
mens  à  Ténormité  des  crimes  (a). 

CXXI.  Les  Prêtres  me  dirent  que(4o9)Rbamp- 
sinite  succéda  à  Protée.  Il  fit  faire  le  vestibule  du 
temple  de  Vuleain  (b)  qui  est  à  l'occident  ;  il  fit 
aussi  élever  via-i-vis  de  oe  vestibule  deux  statues 
de  vingt-cinq  coudées  de  haut }  l'une  au  Nord , 
les  Egyptiens  l'appellent  Etéj  l'autre  an  Midi, 
ils  la  nommeut  Hiver.  Ils  adorent  «elle  qu'ils  ap- 
puient Eté,  et  lui  font  des  offrandes}  quant  à 
celle  qu'ils  nomment  Hiver ,  ils  la  traitent  d'une 
manière  tout  opposée. 

Ce  Prince  poesédoit  tant  de  (4io)  richesses, 
que,  de  tous  les  Rois  d'Egypte  qui  lui  (4i  i)  suc- 
cédèrent ,  il  ne  s'oa  est  trouvé  aucun  qui  en  ait 
BU  de  plu»  grandes,  ou  même  qui  en  ait  approché. 

Pour  mettre  ces  richesses  en  sûreté,  il  fit  flever 

(a)  n  y  «  dans  le  grec ,  aprbs  eu  nota  :  J'ai  dit  ctë  çhotea 
de  ia  manière  çu'elUs  m'ont  paru. 

(fc)  Cest  le  temple  de  Vnlcain,  à  Memphia,  que  différau 
Rois  ornèrent  à  l'enTÏ  l'un  de  l'autre. 
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un  édifice  en  pierres ,  dont  un  dea  mnrs  étoit  han. 
de  l'enceinte  du  palaù  (4is),  L'Architecte^  qui 
avoit  de  mauvais  desseins  (a) ,  arrangea  une  de* 
pierres  avec  tant  d'art,  que  deux  hommes,  ou 
même  un  seul,  pouToient  facilement  Fdler.  L'édi- 
fice achevé ,  Rhampsinite  y  fit  porter  ses  richessea. 
Quelque  temps  après,  l'Architecte,  sentant  ap- 
procher sa  fin ,  manda  ses  fils  ;  il  en  avoit  deax. 
Il  leur  dit  qu'en  faisant  le  bâtiment  où  étoient 
les  trésors  du  Roi ,  il  avoit  usé  d'artifice  ,  afin  de 
pourvoir  à  leurs  besoins,  et  de  leur  procurer  le 
moyen  de  vivre  dans  l'abondance  ;  il  leur  expU  - 
qua  clairement  la  manière  de  tirer  la  pierre,  ses. 
dimensions  et  ses  bornes  ;  enfin  il  ajouta  que,  s'ils, 
observoient  exactement  ce  qu'il  leur  avoit  dit,  ils 
se  verroient  les  dispensateurs  de  l'argent  du  Roi. 
L'Architecte  mort,  ses  fils  se  mirent  hieQtôt 
après  à  l'ouvrage.  Ils  altèrent  de  nuit  au  palais, 
trouvèrent  la  pierre  désignée,  l'ôtèrent  facile- 
ment ,  et  emportèrent  de  grosses  sommes.  Le  Roi 
étant  un  jour  entré  dans  son  trésor,  fut  fort 
étonné,  en  visitant  les  vases  où  étoit  son  argent, 
de  les  trouver  considérablement  diminués  :  il  ne 
savoit  qui  en  accuser,  parce  que  les  sceaux  étoient 
entiers,  et  que  tout  étoit  bien  fermé.  Y  étant 
revenu  deux  qu  trois  fob ,  et  s'étant  toujours  ap- 
perçu  que  l'argent  diminuoit  (car  les  voleurs  ne 
L-essoient  point  de  piller) ,  il  fit  faire  des  pièges 

((()  P  y  H  après  cela  dans  le  grec  :  tonifia  ceci. 

qu'on 
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qu'on  plaça  par  son  ordre  autour  des  vases  où 
étoient  ses  trésors.  Les  voleurs  vinrent  comn^e 
auparavant  Un  d'eux  entre,  va  droit  (413)  au 
vase ,  donne  dans  le  piège  et  s'y  prend.  Dés  qu'il 
se  vit  dans  cette  fâcheuse  situation ,  il  appelle  son 
frère,  lui  conte  son  malheur,  le  conjure  d'entrer 
au  plus  vite,  et  de  lui  couper  la  tête ,  de  crainte 
qu'on  ne  le  (a)  reconnût ,  et  qu'il  ne  fût  la  pause 
de  sa  perte.  Celui  -  ci  ,  voyant  qu'il  avoit  raison , 
ohéit  {b)f  remit  la  pierre,  et  s'en  retourna  chez 
lui  avec  la  tête  de  son  frère. 

Dès  que  le  jour  parut,  le  Roi  se  rendit  à  son 
trésor.  A  peine  fut-il  entré,  qu'il  fut  frappé 
.  d'étonnequent  à  la  vue  du  corps  du  voleur,  sens 
tête ,  pris  et  arrêté  dans  le  piège }  il  ne  le  fut  pas 
moins,  en  remarquant  que  l'édifice  n'étoit  pas 
endommagé,  de  n'appercevoir  ni  entrée  ni  sortie. 
Dans  cet  embarras,  voici  le  parti  qu'il  prit  :  H  fît 
pendre  sur  la  muraille  le  cadavre ,  et  plaça  des 
Gardes  auprès,  avec  ordre  de  lui  amener  cdui 
qu'ils  vWroientpleureràcespectacle,  ou  en  être 
touché  de  comtçiftération.  La  mère,  du  voleur,  iQ> 
dignée  du  traitement  fait  à  son  fils,  s'adressant  k 
celui  qui  lui  restoit,  lui  enjoignit  de  mettre  tout 
en  oeuvre  pour  détacha*  Is  corps  de  son  fi^e,  et  le 
lui  apporter,  lem^açant,  s'il  n^ligeojt  de  lui 

(a)  n  y  a  iiau  le  grec  :  De  arcùntt  qu'étant  yu  tt  rp» 
connu,  il  ne ,  Qc 

(&)  Il  y  a  duu  le  grec  ;  (X>éit  et  fait  cea  cfioaet. 
tome  JI.  N  ' 
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donner  cette  satisfaction ,  d'aller  elle-même  I^ 
dénoncer  an  Roi.  Ce  jeune  homme,  ne  ponrant 
fléchir  sa  mère,  qnelqae  chose  qu'il  pût  dire,  et 
craignant  (4i4}  l'effet  de  ses  menaces,  imagina 
cet  artifice. 

n  chargea  snr  des  ânes  qnelqnes  outres  remplis 
de  vin,  les  chassa  devant  lui ,  et  lorsqu'il  fut  prè« 
de  ceux  qui  gardoient  le  corps  de  son  frère,  il 
délia  le  (4i5)  col  de  deux  ou  trois  de  ces  outres. 
Le  TÎn  s'étant  mis  anasî-t6t  à  couler ,  il  se  frappa 
la  tète,  en  jetant  de  grands  cris,  comme  nn 
homme  au  désespoir,  et  qui  ne  saToit  auquel  de 
ses  Anes  il  devoit  aller  le  premier.  lies  Gardes  , 
Toyant  le  Tin  couler  en  abondance,  accoumrent 
pour  le  recneîlUr,  comptant  (4 16)  que  c'était 
autant  de  gagné  pour  eux.  Le  jeune  homme , 
feignant  d'être  en  colère,  leur  dit  beaucoup  d'in- 
jures ;  mais ,  comme  ils  cherchoîent  à  le  consoler, 
il  cessa  ses  emportemeas,  et,  faisant  semblant  de 
s'appatser ,  il  détonma  ses  Anes  du  chemin ,  et  se 
mit  en  devcâr  de  refcamer  les  outres.  Il  s'en- 
tretînt ensuite  aTec  les  Gardes  ;  et ,  comme  ils 
tâchoient  de  l'égayer,  en  lui  faisant  des  plaisan- 
teries, il  leur  donna  un  de  ses  outres.  Ils  s'assirent 
aussi-tftt  daoB  le  lieu  où  ilssetiouToient,  et,  ne 
pensant  plus  qu'à  boire,  ils  pressèrent  le  jeune 
homme  de  rester  et  de  leur  tenir  compagnie.  Il 
selaissa  (417)  sans  doute  persnader,  et  demeura 
avec  eux }  et ,  parce  qu'en  buvant ,  ils  le  traitoient 
avec  honnêteté,  il  leur  donna  encore  un  outre. 
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Les  Gardes  ayant  bu  arec  excès,  s'enirrèrent, 
et,  Tainco*  par  le  sommeil,  ils  e^endormirent  i 
Fendroit  m&ne  où  ils  aToimt  bu.  Dés  que  le  jeune 
homme  rit  la  nuit  fort  aVancée ,  il  leur  rasa  (4 1 8) 
par  dérision  la  joue  droite,  détatiha  le  corps  de  son 
frère ,  le  chargea  sur  un  de  ses  âoes ,  et  retourna 
chez  lui  y  après  ftToir  exécuté  les  ordres  de  sa  mère. 
Le  Roi ,  appr^iant  qu'on  aroit  enleré'Ie  corps 
du  Toleor,  se  mit  fort  en  colère;  mais,  comme 
il  rouloit  absolument  découvrir  celiù  qui  aroit 
fiiit  le  coup ,  il  s'avisa  d'une  chose  que  je  ne  (4i  9) 
puis  croire  :  il  prostitua  sa  propre  fille  dans  un 
lieu  de  débancbe,  lui  ordoanant  de  recermr  éga- 
lement toutes  sortes  de  peraonnes  ;  mais  de  les 
obliger,  arant  de  leur  accorder  ses  fareun,  à  lui 
dire  ce  qu'ils  aroient  fait  en  leur  rie  de  plus  subtil 
et  de  pins  méchant  ;  et ,  s'il  s'en  tronroit  un  qui 
serantât  d'aroir  enleré  le  corps  du  roleur,  ilïui 
recommande  de  l'arrêter  et  de  ne  le  point  laisser 
échapper.  La  fille  obéit  «ix  ordres  de  son  père  ; 
mais  le  rolettr-ayant  appris  pKnurquoi  tout  cela 
se  faisoit ,  ronhit  montrer  qu'il  étoit  plus  habile 
que  le  Roi.  Il  coupa  prè»  de  Féponle  le  Ihvs  (éso) 
d'un  homme  nouT<dlemciit(4si)«iort,  et,  l'a3rant 
mis  sous  son  manteau,  il  alla  de  ce  pn  trourer  la 
fiUe  du  Roi.  La  Princesse  lui  ayant  faï  t  les  mâoies 
questions  qu'à  tous  ceux  qm  s'étoàenS  déjà  pré- 
sentés ,  il  loi  conta  que  la  plus  méchante  action 
qu'il  eût  jamais  faite,  c'étoit  d'aroir  coupé  la  tête 
i  son  firère  pris  à  un  piège  dans  le  trésor  du  Bcd, 
Na 
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et  que  la  plus  subtile  étoit  d'avoir  détaché  son  ' 
corps ,  après-  atoir  enivré  ceux  qui  le  gardoient. 
Elle  ne  l'eut  pas  plutôt  entendu  y  qu'elle  voulut 
l'arrêter  ;  mais»  comme  ik  étoient  dans  l'obscu- 
rité, il  lui  tendit  le  bras  du  mort,  qu'elle  sabit , 
croyant  que  c'étoit  celui  du  Toleur.  H*  lâcha  ce 
bras  j  courut  à  la  porte  et  se  sauva. 

Le  Roi,  informé  de  ce  qui  s'étoit  passé ,  fut 
extrêmement  surpris  de  la  ruse  et  de  la  hardiesse 
de  cet  homme;  mais  enfin  il  fitpublier  dans  toutes 
les  villes  de  son  obéissance,  qu'il  lui  accordoit  sa 
grâce,  et  que,  s'il  Touloit  se  présenter  devant 
lui,  il  lui  donneroit  outre  cela  de  grandes  récom- 
penses. Le  voleur,  se  fiant  à  sa  parole,  vint  le 
trouver.  Rhampsiuite  conçut  pour  lui  une  si 
grande  admiration  ,  qu'il  lui  donna  sa  fille  en 
mariage,  le  regardant  comme  le  plus  habile  de 
tous  les  hommes ,  parce  qu'il  en  savoit  plus  que 
tous  les  Egyptiens ,  qui  sont  enx-m&nes  plus 
ingénieux  que  tons  les  autres  peuples. 

CXXII.  Après  cela,  me  dirent  les  mêmes 
Prêtres,  Rhampsinite  descend]  t  vivant  sous  terre, 
dans  ces  lieux  que  les  Grecs  croient  être  les  eofers. 
Il  yjouaauxdés  (433)  aTecCérés;tantôtil  gagna, 
tantôt  il  perdit  Quand  il  revint  sur  terre ,  la 
Déesse  lui' fit  présent  d'une  serviette  d'ori  Les 
mêmes  Prêtres  me  dirent  aussi  que  les  Egyptiens 
avoient  institué  une  £lte  qui  dure  autant  de  temp» 
qu'il  s'en  passa  depuis  la  descente  de  Rhampsinite 
jusqu'à  son  retour.  Je  sais  que^  de  mon  temps, 
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ils  câébroient  encore  cette  fête  ;  mais  je  ne  puis 
aseurer  s'ils  l'ont  établie  pour  ce  sujet  ou  pour 
quelqu'autre. 

lies  Prêtres  revêtent  pendant  cette  fête  l'un 
d'entr'eux  d'un  manteau  tissu  et  fait  le  jour  même 
de  la  cérémonie ,  et,  lui  couvrant  les  yeux  d'un' 
bandeau,  ils  le  mettent  dans  le  chemin  qui  con- 
duit au  temple  de  (4â5)  Cérèsj  ensuite  ils  se  reti-' 
rent  Ub  me  dirent  qu'après  cela  deux  loups  con- 
duisoient  le  Prêtre,  qui  eroit  les  yeux  ainsi 
bandés,  au  temple  de  Cérès ,  qui  est  éloigné  de 
la  ville  de  vingt  stades ,  et  qu'ensuite,  ils  le  rame-' 
noient  au  même  endroit  où  ils  l'avoient  pris. 

Si  ces  proposdes  Egyptiens paroissent  croyables 
à  qndqu'nn ,  il  peut  y  ajouter  foi  ;  pour  moi  ,  je 
n'ai  d'autre  but  dans  toute  cette  histoire, 'que 
d'écrire  ce  que  j'entends  dire  k  chacun, 

CXXUI.  Cérès  et  Baccbus  ont,  selon  les  Egyp- 
tiens, la  pnÎBBance  souveraine  dans  les  enfers.' 
Ces  peuples  sont  aussi  les  premiers  qui  aient 
avancé ,  que  l'ame  de  l'homme  est  (434)  immor- 
telle ;  que,  lorsque  le  corps  vient  à  périr,  elle 
entre  toujours  dans  celui  de  quelqu'animal,  et 
qu'après  avoir  passé  ainsi  successivement  dans 
toutes  les  espèces  d'animaux  terrestres  (a),  aqua- 
tiques ,  volatiles ,  elle  rentre  dans  un  corps  d'hom- 
me (6) ,  et  que  ces  différentes  transmigrations  se 

(a)  De  U  met. 

(fi)  Le  grec  «jonte  :  Qui  nait  alor». 
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font  dans  l'espace  de  trois  mille*  ans.  Je  sais  que 
quelques  (495)  Orecs  ont  adt^té  cette  opinion^ 
les  uns  plutôt,  les  autres  plus  tard,  et  qu'ils  en 
ont  fait  usage,  comme  si  elle  leur  appartenoit. 
Leurs  noms  (a)  ne  me  sontpoint  inconnus  ;  mais 
je  les  passe  sous  silence. 

GXXIV.  Les  Prêtres  ajoutèrent  que ,  jusqu'à 
Rhampeinite,  on  ayoit  tu  fleurir  la  justice  et 
r^ner  l'abondance  dans  foute  l'Egypte  (b) }  mais 
qu'il  n^  eut  point  de  méchanceté  où  ne  se  portât 
Chéops  (4fi6] ,  son  suecessenr.  U  ferme  d'abord 
tons  les  temples ,  et  interdit  les  sacriices  aux 
Egyptiens;  il  les  fit  après  cela  tTErrailler  tous  pour 
lui.  Les  nnsfnrent  occupés  à  fouiller  les  carrières 
de  la  montagne  d'Arabie,  i  traîner  de-ti  jusqu'au 
Nil  les  pierres  qu'on  en  tiroit,  et  i  passer  ces 
pierres  sur  des  bateaux  de  l'autre  c6té  du  fleuTe  ; 
d'antres  les  reccToient,  et  les  teatnoient  jusqu'à 
la  montagne  de  Libye.  On  em|doyoit  tous  les  trois 
mois  cent  mille  bommes  à  ce  bvTait.  Quant  au 
temps  pendant  lequel  le  peuple  fut  ainsi  tour- 
menté, on  passa  dix  années  à  construire  (497}  la 
chaussée  par  où  on  devoit  traîner  les  {ùerres. 

(a)  n  Tcat  Muw  dont*  pwrler  de  niMaydes  de  ^noa,  et 
de  Pythagore.  Fôj'esknote. 

{b)  Tea  M.  le  Prëndent  Banbier  penioit  qu'il  7  svoit  ici 
nue  lacune  coiuid^rable  dana  le  texte  d'Hérodote.  Je  croia 
qn'il  j  M  véritablement  nne  Ucnne  ;  auàê  je  raia  pemudé 
qne  ce  n'eit  pu  ici  qu'elle  m  trouve.  Fbyes  mon  Euai  tm 
IfCliriinologiç  d'Hérodote, ohap,i,  S-  ^^>  pag-98etndT. 
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Cette  cbaueeée  est  un  ouvrage  qui  n'est  guère 
moÎDfl  considérable ,  à  hkhi  avis  t  que  la  pyra- 
mide (438)  même;  car  die  a  cinq  (409)  stades  de 
long,  SUT  dix  orgyies  de  large ,  et  huit  orgyies 
de  haut,  dans 8a  plusgraiideliautearjelIeeBtde 
pierres  polies  et  ornées  de  figures  (a)  d'animaux. 
On  passa  dix  ans  à  traraîller  i  cette  chaussée, 
sans  Ëompter  (43o)  le  temps  qu'on  enqiloja  Aux 
ouvrages  de  la  (43i)  colline,  sur  laqudle  sont 
élevées  les  pyramides,  et  aux  édifices  (éSs)  sou* 
terraim  qu'il  fitfiûre,  pour  lui  servir  (433)  de 
sépulture,  dans  ane  Ue  fimmée  par  les  eanx  du 
Mil ,  qu'il  y  iatrodnisit  par  un  canaL  Le  pyra- 
mide même  coûta  vingt  années  de  travail  :  elle 
est  qaarrée;  chacune  de  ses  Cttbes  a  huit  (434) 
plétfares  de  largeur  sur  autant  de  hautaturj  elle 
est  en  gronde  partie  de  pierres  polies,  parfaite- 
ment bien  jointes  cnsen^e,  et  dont  il  n'y  en  a 
pas  une  qui  ùt  moins  de  traite  pieds. 

GXXV.Cette  pyramide  futbàtieenforme(43S) 
de  degrés.  Quand  (436)  on  eut  commencé  k'  la 
fM>nBtmire  de  cette  manière ,  on  éleva  de  terre  les 
autres  pierres,  et  à  l'aide  (437}  de  machines  faites 
de  courtes  pièces  de  bois,  on  lea  monta  sur  le 
premier  rang  d'assises.  Quand  une  pierre  y  étoit 
parvenue  ,  on  la  mettoit  dans  une  autre  machine 
qui  étoit  sur  oette  première  assise  j  dfr-U  on  la 

(a)  Cet  ornemeiu  ne  doivent  s'oateiulre  ftu  dei  pierres 
qui  wnt  «m  1m  çMê, 
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moDtoit  par  le  moyen  d'une  autre  machine  ;  car 
il  y  en  aroit  autant  que  d'assises  :  peut -être  aussi 
n'aroient-ils  qu'une  seule  et  même  machine  facile 
à  transporter  d'une  assise  k  l'autre,  toutes  les  fois 
qu'on  en  avoitàté  la  pierre.  Je  rapporte  la  chose 
des  deux  façons,  comme  je  l'ai  oui  dire.  On  com- 
mença donc  par  (438)  revêtir  et  perfectionner 
le  haut  de  la  pyramide}  de-là  on  descendit  aux 
parties  Toisines,  et  enfin  on  passa  aux  inférieures 
et  à  celles  qui  touchent  la  terre.  On  a  gravé  sur 
la  pyramide,  en  (43g)  caractères  Egyptiens,  com- 
bien on  B  dépensé  pour  les  ouvriers  en  (44o)  rai- 
forts, en  oignons  et  en  aulx }  et  celui  qui  m'in- 
terpréta cette  înacriptjon ,  me  dit,  comme  je  m'en 
souviens  très-bien ,  que  cette  dépense  se  montoit 
&  (a)  seize  cents  talena  d'argent.  Si  cela  est  vrai ,  ' 
combien  deit-il  en  avoir  coûte  pour  les  outils  de 
fer^  pour  le  reste  de  la  nourriture  et  pour  les 
habits  des  ouvriers ,  puisqu'ils  employèrent  à  cet 
édifice  le  temps  que  nous  avons  dit,  sans  compter 
celui  qn'ils  mirent ,  i  mon  avis ,  i  tailler  les  pierres, 
àlesvoîtnrer,  et  À  faire  les  édifices  souterrains, 
qui  fut  sans  doute  consîd^able. 

CXXVI.  Chéops  (b) ,  épuisé  par  ces  dépenses, 
en  vint  an  point  d'infamie  de  prostituer  sa 
fille  (44 1)  dans  un  lieu  de  débauche,  et  de  lui 
ordonner  de  tirer  de  ses  amans  une  certaine 

(a)  8,64o,ooo  Ut.  de  notre  monnoie. 

(£)  pRiu  le  me  :  ^jrani  beioin  d'argent. 
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somme  d'argent.  J'ignore  à  combien  se  nion^a 
cette  sommej  les  Prêtres  ne  me  Tont  point  dit. 
Non -seulement  elle  exécuta  les  ordres  de  son 
père  ,  mais  elle  voulut  aussi  laisser  elle-même 
un  monument  Elle  pria  tous  ceux  qui  la  renoient 
voir,  de  lui  donner  chacun  une  pierre  pour  des 
ouvrages  qu'elle  méditoit.  Ce  fut  de  ces  pierres , 
me  dirent  les  Prêtres,  qu'on  bâtit  (443)  la  pyra- 
mide qui  est  au  milieu  des  trois,  en  face  de  la 
grande  pyramide,  et  qui  a  un  plèthre  et  demi  de 
chaque  côté. 

CXXVn.  Chéops,  suivant  ce  que  me  dirent 
les  Egyptiens ,  régna  cinquante  ans.  Etant  mort  y 
son  frère  (445)  Chéphren  lui  succéda,  et  se  con- 
duisit comme  son  prédécesseur.  Entr'autres  mo- 
nuraens ,  il  fit  aussi  bâtir  une  pyramide  :  elle 
n'approche  pas  de  la  grandeur  de  celle  de  Chéops, 
je  les  ai  mesurées  toutes  les  deux;  elle  n'a  ni 
édifices  (444)  souterrains ,  ni  canal  qui  y  con- 
duise les  eaux  du  Nil ,  au  lieu  que  l'autre ,  où 
l'on  dit  qu'est  le  tombeau  (445)  de  Chéops,  so 
trouve  dans  (446)  une  ile ,  et  qu'elle  est  envi- 
ronnée des  eaux  du  Nil ,  qui  s'y  rendent  (447) 
par  un  canal  construit  à  ce  dessein.  La  première 
assise  de  cette  pyramide  est  de  pierra  (448) 
d'Ethiopie ,  de  diverses  couleurs ,  et  elle  a  en 
hautenr  quarante  pieds  de  moins  que  la  (44g) 
grande  pyramide  à  laquelle  elle  est  contiguë. 
ÇoB  deux  pyramides  sont  bâties  sur  la  même 
colline,  qui  a  environ  cent(45o)  pieds  de  haut.. 
Tome  II.  O 
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GXX  VllI.  Les  mêmes  Prêtres  m'apprirent  que 
Ghéphren' régna  cinquante-six  ans  :  ainsi  le» 
Egyptiens  furent  accablés  cent  six  ans  de  toutes 
sortes  de  maux,  et,  pendant  tout  ce  temps,  les 
temples  restèrent  fermés.  Les  Egyptiens  ont  tant 
d'aversion  pour  la  mémoire  de  ces  denx  Princes, 
qu'ils  ne  veulent  pas  même  (45i)  les  nommer: 
ils  appellent ,  par  cette  raison ,  ces  pyramides  du 
nom  du  berger  (45»)  Philitis,  qui,  danscetempa- 
U,  menoitpahreses  troupeaux  vers  l'endroit  où 
elles  sont. 

CXXIX.  Après  Chéphren  ,  me  dirent -il», 
Myc^nus  (a) ,  fils  de  Chéops ,  monta  sur  le 
tr6ne;maiB  comme  il  dé8approuvoit(6)  les  actions 
de  son  père ,  il  fit  rouvrir  les  temples ,  et  rendit 
BU  peuple,  réduit  aux  dernières  extrémités  par 
une  longue  suite  de  vexations ,  la  liberté  de  va- 
quer à  ses  affaires ,  et  d'offiir  des  sacrifices  ;  enfin 
il  jugea  les  différends  de  Ks  Sujets  (455)  d'une 
manière  plus  équitable  que  tous  les  autres  Rois; 
aussi  les  Egyptiens  loi  donnent-ils  de  grandes 
louanges,  et  le  mettent-ils  au-dessus  de  tous  les 
Rois  qui  jusqu'ici  ont  gouverné  l'Egypte,  non- 
seulement  parce  qu'il  rendoit  la  justice  avec 
équité ,  mais  encore  parce  que ,  si  quelqu'un  se 
plaignoit  (454)  du  jugement  qu'il  avoit  prononcé, 

(a)  On  l'appeloit  anaù  Méchérinos.  Diodor.  Sicnl.  lib.  i, 
^  LxiT ,  tom.  I ,  pag.  74. 

{b)  Dans  le  grec  :  3fai*  comme  £m  activa»  dt  ton  pin 
lui  déflaUoitni, 
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il  le  âédommageoit  (a) ,  et  tâchoit  de  l'appaiser. 

Pendant  que  Mycérinu*  traitoit  ses  peuple* 
avec  tant  dOinmanité,  et  qu'il  ne  s'occnpoit  que 
de  leur  bonheur,  il  perdit  aa  fille  UDique,  et  ce 
fut  le  jnremîer  malheur  qm  lui  arrÎTa.  D  fut  exce»- 
siTement  affligé  de  sa  perte;  et,  comme  il  Touloit 
lui  donner  une  sépulture  plus  recherchée  qu'i 
Fordinaire,  on  l'enferma  {b)  dans  une  génisse  de 
bois  qu'il  avoit  fait  dorer. 

CXXX.  Cette  génisse  ne  fut  point  mise  en 
tare.  De  mon  temps,  elle  étoit  encore  exposée 
à  la  Tue  de  tout  le  monde,  au  palais  royal  (455] 
de  Sais ,  dans  une  salle  ridiement  ornée.  Chaque 
jour  on  br41e  devant  elle  toutes  sortes  de  par- 
fums ,  et ,  la  nuit ,  il  y  a  toujours  une  lampe 
allumée.  Dans  une  antre  salle,  près  deoelleoù 
est  cette  génisse,  on  Toit  ploaienrs  statues  debout, 
qui  représentent  les  concubines  de  Mycérinus  ; 
du  moins  les  Prêtres  de  la  ville  de  Stas  ledisoient 
ainsi.  Il  est  vrai  qu'il  y  a  environ  vingt  statues 
colossales  de  femmes  nues,  qui  sont  toutes  de 
bois  ;  mais  je  ne  puis  assurer  qui  elles  repré- 
sentent :  je  n'en«ai«  que  ce  qu'on  m'en  a  dit. 

CXXXI.  Quant  à  cette  génisse  et  à  ces  colosses, 
fHi  conte  que  Mycérinus  étant  devenu  amoureux 
de  sa  fille,  lui  fit  violence}  que  cette  jeune  Prin- 

(a)  Il  iui  donnait  du  tien. 

(fc)  Duu  le  grec  :  Ilfitjairt  unt  vache  de  hois,  crewie, 
âlf  apria  l'avoir  fait  derer  ,  il  y  enterra  aa  fille  morte. 
O  a 
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cesse  a'étant  étranglée  de  désespoir ,  son  père  fît 
mettre  son  corps  dans  cette  génisse  j  que  sa  mère 
fit  couper  les  mains  aux  femmes  de  sa  fille,  qui 
l'aToient  livrée  à  Mycérinus ,  et  qu'aujourd'hui 
leurs  statues,  qui  n'ont  point  de  moins ,  sont  un 
témoignage  du  supplice  dont  elles  furent  punies 
pendant  leur  vie.  Mais  je  crois  que  tout  ce  que 
l'on  raconte  de  cet  amour  et  des  mains  des  co- 
losses, n'est  qu'une  fable:  en  effet,  j'ai  remarqué, 
k  la  Tue  de  ces  colosses,  que  leurs  mains  étoient 
tombées  de  vétusté,  et,  de  mon  temps,  on  les 
Toyoit  encore  aux  pieds  des  statues. 

CXXXn.  Cette  génisse  est  couverte  d'une 
housse  cramoisie,  excepté  la  tête  ou  le  cou  qui 
sont  dorés  d'un  or  fort  épais.  Entre  les  cornes  (a), 
elle  a  un  soleil  d'or.  Elle  n'est  pas  debout,  mais 
sur  les  genoux,  et  elle  est  (6)  de  la  stature  des 
plus  grandes  génisses.  On  la  transporte  tous  les 
ans  hors  de  la  ealle.  Cette  cérémonie  se  fait  dans 
le  temps  où  les  Egyptiens  se  frappent  et  se  lamen- 
tent (456)  pour  un  certain  Dieu  que  je  ne  dois 
pas  nommer  ici  :  c'est  alors  qu'on  expose  cette 
génisse  (457)  ^  ^^  lumière}  car  ils  disent  que 
la  Princesse  ,  en  mourimt ,  pria  Mycérinus , 
son  père  ,  de  lui  faire  voir  le  soleil  une  fois 
par  an. 

(a)  Entrt  Ua  comea  eit  imité  ta  cenh  du  toUil  en  v. 
(&)  EU*  ett,  du  càti  da  tagrandeur,  comme  une  grands 
vache  en  pie. 
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CXXXHI.  (a)  n  arriva  à  Mjcàrînuft  un  nou- 
veau nialhettr  après.la  mort  de  sa  fille  :  il  reçut 
de  la  ville  de  Buto  un  Oracle  qai  lui  annonçoit 
qu'il  n'avoit  plua  que  six  ans  à  vivre  »  et  qu'il 
mourroit  la  septième  année.  Il  en  conçut  tant  de 
chagrin,  qu'il  envoya  vers  l'Oracle,  pour  faire 
à  la  (458)  Déesse  de  vib  reproches  de  ce  que  son 
père  et  son  oncle  avoient  vécu  si  long-temps» 
quoiqu'ils  eussent  opprimé  leurs  Sujets,  et  que, 
sans  aucun  égard  pour  les  Dieux,  ils  eussent  fait 
fermer  les  temples ,  tandis  qu'il  avoit  si  peu  de 
temps  à  vivre,  lui  qui  avoit  eu  tant  de  piété  et  de 
respect  pour  les  Dieux.  Il  lui  vint  U'-dessus  une 
seconde  réponse  de  l'Oracle,  qui  lui  apprit  que 
c'étoit  pour  cette  raison-là  même  qu'il  devoit 
mourir  de  si  bonne  heure;  .qu'il  n'avoit  point 
fait  ce  qu'il  auroit  dû  ;  qu'il  falloit  que  l'Egypte 
fût  accablée  de  maux  pendant  cent  cinquante 
ans;  que  les  deux. Rois,  ses  prédécesseurs,  en 
avoient  eu  connoissance ,  et  que  lui  il  l'avoit 
ignoré. 

Mycérinus  voyant,  par  cette  réponse,  que 
son  arrêt  étoit  irrévocable ,  fit  faire .  un  grand 
nombre  de  lampes.  Dès  que  la  nuit  étoit. venue, 
il  les  faisoit  allumer ,  et  paasoit  le  temps  à  boire 
et  à  se  divertir ,  sons  discontinuer  ni  jour  ni  nuit  ; 
il  alloit  dans  les  marais ,  les  bois  et  tous  les  (45g) 


(a)  Cb  ioiit  tonjonr»  1m  Prétrea  ^oi  parlent.  Avec  les 
infinitif,  il  âiat  lOiu-eiiteiidre  xiyan. 
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lieux  agréables  «  et  qu'il  croyoit  les  plus  propres 
à  inspirer  du  plaisir;  il  aToitâesseda^enoonver- 
tissont  (46o)  les  nuits  eu  jours,  de  doubler  le 
nombre  des  années  ;  de  six  ans,  en  faire  douze  ^ 
«t  de  convaincre  par-là  l'Oracle  de  mensonge. 
'  CXXXIV.  n  laissa  aussi  une  pyramide;  elle 
estquarrée,  etâepiOTre(46i)  d'Ethiopie  jusqu'à 
la  (46fl)  moitié,  mais  beaucoup  plus  petite  que 
celle  de  son  père,  ayantTÎngt  pîedsdemoins  (463), 
et  chacun  de  ses  côtés  trois  plèthres  de  large.  Il 
y  a  des  Grecs  qui  prétendent  qu'elle  est  de  la 
Courtisane  (464)  Rhodopis.  Ils  se  trompent ,  et 
il  me  semble  qu'ils  ne  connoissent  pas  même 
cette  Courtisane.  S'ils  l'eussent  connue ,  ils  ne 
lui  eussent  pas  attribué  la  construction  d'une 
pyramide  qui ,  ponr  le  dire  en  peu  de  mots ,  a 
coûté  dos  (a)  sommes  immenses  :  d'ailleurs  Rho- 
do{n8  n'a  pas  yécu  sons  Mycsrinns ,  mais  sous 
Amasts  (465)  ;  c'est^-dire ,  un  grand  nombre 
d'années  après  la  mort  des  Rois  qui  ont  fait 
construire  ces  pyramides. 

Rhodopis  étoit  originaiit  de  Thrace,  esclave 
d'Iadmon ,  fils  de  (466)  Héphestopolis,  de  l'île  de 
Samos ,  compagne  d'esclavage  d'£>sope  (467)  le 
Fabuliste  ;  cor  Esope  fat 'aussi  esclave  d'Iadmon. 
On  en  a  des  -preuves  ;  et  une  des  principales , 
c'est  que  les  Delphien*  ayant  fait  demander  plu- 
sieurs fois ,  par  un  Héraut ,  suivant  les  ordres  de 

^a)  De»  million»  4e  talen»  tant  nombre. 
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lY>racle  y  à  quelqu'un  Touloit  venger  la  mort 
(468)  d'Esope,  il  ne  se  présenta  qu'un  petit -filÀ 
d'Iadmon  qui  p<ntoit  le  môme  nom  que  son 
ifienl  (a). 

CXXXV.  Rhodopis  liit  ensuite  menée  en 
Egypte  par  Xanthus,  de  Samos,  pour  y  exa%er 
le  métier  de  Courtisane.  Charaxus  (469)  de 
Mytilène,  6I5  dé  Scamandronyme,  et  frère  de 
Sappho,  dont  nous  avons  les  poésies,  donna  (470) 
un  prix  odnsidéralile  pour  sa  rançon.  Ayant  ainsi 
recouvré  la  liberté,  elle  resta  en  Egypte,  où  sa 
beauté  lui  |ffocura  de  grandes  richesses  (b)  pour 
une  femme  (471)  de  son  état,  mais  fort  au-des- 
sous de  celles  qui  étoient  nécessaires  pour  la 
construction  d'une  telle  {c)  pyramide.  On  doit 
d'autant  moins  lui  attribuer  de  si  grands  biens  , 
qu'on  peut  en  voir  encore  aujourd'hui  la  dixième 
partie  j  car ,  voulant  laisser  dans  la  Grèce  un  mo- 
nument qui  transmit  son  nom  à  la  postérité  (cQ, 
elle  fit  faire  autant  de  broches  de  fer  propres  à 
rôtir  un  bœuf,  que  put  y  suffire  l'a  dixième 
partie  de  son  bien  ;  chose  que  personne  n'avoit 

(a)  n  y  &  (Uns  le  grec,  après  ce*  mots  :  Etopefitt  aitui 
Ptaclave  d'Iadmon. 

(&)  Dans  le  grec  :  Poar  une  Bhodopii. 

(c)  VoyeB  U  dernière  partie  de  la  note  45a. 

((/}  Dans  le  grec  :  Elle  fit  faire  une  ckoae  qiu  perêonnt 
autre  n'a  inventie ,  ni  consacrée  dane  un  temple ,  et  la 
didia  à  Delphu.  AyaM  donc  fait  Jaire  dea  £rocAe«  dt 
fir.... 
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encore  iinaginée,et  dont  on  n'aroit  point  encore 
&it  d'D£frande.  Elle  les  envoya  (473)  au  temple 
de  Delphes ,  où  on  les  voit  encore  C*?^)  aujour- 
d'hui entassées  derrière  Tautel  que  les  Habitans 
de  Chios  ont  élevé  Tis-à-vis  du  temple  même. 

Les  Courtisanes  sont  en  général  d'une  grande 
beauté  &  Naucratis.  Celle  dont  nous  parlons , 
devint  si  célèbre ,  qu'il  n'y  avoit  personne  en 
Grèce  qui  ne  sût  son  nom.  Une  autre  Courtisane, 
nommée  (474)  Archidice,  acquit  aussi  ,  après 
elle ,  beaucoup  de  célébrité  en  Grèce  ;  cependant 
elle  fit  moins  de  bruit.  Charaxus  étant  retourné 
àMytilène,  après  avoir  rendu  la  liberté  à  Rhodo- 
pis,  Sappho  le  déchira  (476)  dans  ses  vers.  Mais  «l 
Toilà  assez  sur  ce  qui  regarde  cette  Courtisane. 

CXXXyi.  Les  Prêtres  me  racontèrentqu'après 
Mycérinus ,  Asychis  (476)  fut  Roi  d'Egypte,  et 
qu'il  fit  bâtir ,  en  l'honneur  de  Vulcain ,  le  vesti- 
bule qui  est  à  l'Est }  c'est  le  plus  grand  et  le  plus 
magnifique.  Tous  les  portiques  du  temp}e  de  ce 
Diep  y  sont  décorés  de  fiigures  supérieurement 
sculptées ,  et  de  mille  autres  (a)  ornemens  dont 
ï>n  a  coutume  d'embellir  les  édifices  ;  mais  celui- 
ci  les  surpasse  de  beaucoup.  Sous  son  régne , 
comme  le  commerce  soufiroit  de  la  disette  d'ar- 
gent, il  publia,  me  dirent-ils,  une  (477)  loi  qui 
défendoit  d'emprunter ,  à  moins  qu'on  ne  donnât 

«jfT  kf  édifice». 
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JKiDr  gage  le  corps  de  son  père.  On  ajouta  k  cette 
loi  que  le  créancier  aoroit  aussi  en  sa  puissance  la 
sépulture  du  débiteur,  et  que, si  celui-ci  refusoit 
de  payer  la  dette  pour  laquelle  il  auroit  hypothé- 
qué un  gage  si  précieux ,  il  ne  pourroit  être  mis, 
après  sa  mort,  dans  le  sépulcre  de  ses  pères,  ni  dans 
quelqu'autre ,  et  qu'il  ne  pourroit,  après  le  (47 8] 
trépas  d'aucun  des  siens,  leur  rendre  cet  honneur. 
Ce  Prince ,  Toulant  surpasser  tons  les  Rois  qui 
avoient  régné  en  Egypte  avant  lai ,  laissa  pour 
numamcnt  une  pyramide  de  brique ,  avec  cette 
inscription  gravée  sur  une  pierre  :  ne  me  mépbisb 
pas  en  mb  comparant  aux  pyramides  db  pierre. 
Je  suis  autant  au-dessus  d'elles  ,  que  Jupiter 

EST  AU-DESSUS  DES  AUTRES  DiEUX  }  CAR  j'aI  ÈTÈ 
BATIE  DE  BRIQUES  FAITES  DU  LIMON  TIRÉ  DU  FOND 

DU  LAC  (47g).  Voilà  ce  qu'Asychis  fit  de  plus  mé- 
morable. 

CXXXVn.  Ce  Prince  eut  pour  successeur, 
contiuuoient  les  mêmes  Prêtres ,  un  aveugle  de  la 
ville  d'Anysis,appelé  aussi  Anysis.  Sous  sonrègoe, 
Sabacos  (<z) ,  roi  d'Ethiopie,  vintfondre  en  Egypte 
avec  une  nomln-ense  armée.  Anysis  s'étant  sauvé 
dans  les  marais ,  Sabacos  fut  maître  de  l'Egypte 
pendant  cinquante  ans.  Il  ne  (48o)  fit  mourir 

{a)  Ce  n«  peut  être  Sabacos  :  il  s'eat  glissé  nne  erreur 
cUbs  le  texte  d'Hérodote  par  la  faute  des  Copistes.  Fbyê* 
nop  Euui  de  Çhronok^e,  chap.  1,  §,  xiii  pag.  106 
«t  Buir. 

Tome  II.  P 
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personne  pendant  ce  temps -là,  pour  quelque 
faute  que  ce  fût  ;  mais ,  selon  la  qualité  du  crime , 
il  condamuoit  le  coupable  à  travailler  aux  levée» 
et  aux  chaussées  près  de  la  ville  où  il  étoit  né.  Par 
ce  moyen ,  l'assiette  des  villes  devint  encore  plus 
haute  qu'elle  ne  l'étoit  auparavant  :  elles  avoient 
déjà  été  rehaussées  sons  le  règne  de  Sésostris,  par 
f>eux  qui  avoient  creusé  les  canaux  $  mais  dles  la 
furent  beanconp  plus  sons  la  domination  de 
l'Ethiopien.  Bubastis  est,  de  tontes  les  villes  d'E- 
gypte, celle  dont  on  éleva  le  plus  le  terrein  par 
les  ordres  de  Sabacos. 

CXXXVm.  Dans  cette  ville  est  un  temple  d« 
Bubastis,  qui  mérite  qu'on  en  parle.  On  voit  d'au- 
tres temples  plus  grands  et  pins  magniSquesj 
mais  il  n'y  en  a  point  de  pins  agréable  &  la  vue. 
Bubastis  est  la  même  que  (48i)  Diane  parmi  les 
Grecs.  Son  temple  fait  ime  presqu'île ,  où  il  n'y  a 
de  libre  que  l'endroit  par  où  l'on  entre.  Deux  ca- 
naux du  Nil,  qui  ne  se  mêlent  point  ensemble, 
se  rendent  à  l'entrée  du  temple ,  et  de-là  se  parta- 
gent ,  et  l'environnent,  Vxm  par  un  côté,  l'autre 
par  l'autre.  Ces  canaux  sont  larges  chacun  de  cen  t 
pieds ,  et  ombragés  d'arbres.  Z^e  restibule  a  dix 
orgyies  de  haut  ;  il  est  orné  de  très-belles  figures 
de  six  coudées  de  haut  Ce  temple  est  au  centre 
de  la  ville.  Ceux  qui  en  font  le  tour ,  le  voient 
de  tous  c&tés  de  haut  en  bas  ;  car ,  éta  nt  resté  dans 
la  même  assiette  où  on  l'avoit  d'abord  b&ti ,  et 
la  ville  ayant  été  (iSa)  rehaussée  par  des  terres 
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rapportées,  on  le  voit  (483)  en  entier  de  toutes 
parts.  Ce  Ueu  sacré  est  enrironné  d'un  mnr ,  sur 
lequel  sont  sculptée»- grand  nombre  de  figures. 
Sans  son  enceinte,  est  un  bois  planté  autour  du 
temple  proprement  dît  (a)  :  les  arbres  en  sont  très- 
hauts.  La  statue  de  la  Dée«se  est  dans  le  temple. 
lie  lien  sacré  a,  en  tout  sens,  un  stade  de  long  sur 
autant  de  large.  La  rue  qui  répond  é  l'entrée  da 
temple,  traverse  la  place  publique,  va  à  l'Est, 
€/t  mène  au  temple  (484)  de  Mercure  (48S)  ;  elle 
a  environ  trois  stades  de  long  sur  quatre  plèthres 
de  large ,  et  est  pavée  et  bordée  des  deux  côtés 
de  très  -  grands  arbres. 

CXXXIX.  Voici  comment  l'Egypte ,  ajoutoient 
les  mêmes  Frétrra ,  fut  (486)  délivrée  de  Sabacos. 
Une  vision  qu'il  eut  pendant  son  sommeil ,  lui  fit 
prendre  la  fuite.  Il  s'imagina  voir  un  homme  qui 
lui  conseilloit  de  rassembler  tous  les  Prêtres  d'E- 
gypte ,  et  de  les  faire  couper  en  deux  par  le  mi- 
lieu^ du  corpa.  Ayant  fait  ses  réflexions  sur  cette 
vision ,  il  dit  qu'il  lui  sembloit  que  les  Dieux  lui 
-présentoient  an  prétexte  pour  violer  le  respect  dû 
aux  dioses  sacrées ,  afin  de  l'en  punir  ensuite  par 
eux-mêmes  ou  par  les  hommes  ;  qu'il  ne  fo'oit 
point  ce  que  lui  avoit  suggéré  la  vision  (à)  ;  qu'il 
aimoit  mieux  se  retirer,  d'autant  plus  qu'il  avoit 

(a)  Duu  le  grec  :  Du  grand  tmpte. 
(i)  Qu'il  aimoit  mieux  le  retirer.  Ta  «jont^  cet  mots 
pour  me  rendre  plu  «lair. 

P    9 
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déjà  passé  le  temps  qu'il  devoit  (a)  régaet  en 
Kgypte ,  selon  les  prédictions  des  Oracles  ;  car  , 
tandis  qu'il  étoit  encore  en  Etliiopie  «  ayant  con- 
sulté les  (487)  Oracles  du  pays ,  il  lui  fut  répondu 
qu'il  falloit  qu'il  régnât  cinquante  ans  en  Egypte. 
Comme  ce  temps  étoit  expiré ,  et  quWtre  cela ,  la 
TÎsion  qu'il  avoit  eue  le  troubloït,  il  prit  le  parti 
de  se  retirer  Tolontairement 

CXL.  H  n'eut  pas  plutôt  quitté  l'Egypte,  qu'A^ 
nysis  Çb)  sortît  (488)  des  marais,  et  i^rit  les 
rênes  du  gouvernement  II  étoit  resté  cinquante 
ans  dans  une  île  qu'il  evoit  exhaussée  avec  de  la 
cendre  et  de  la  terre;  car,  lorsque  les  Egyptiens 
alloient  lui  porter  des  virres ,  chacun  selon  sa 
cotisation ,  il  les  prioit  de  lui  apporter  de  la  cen- 
dre en  pur  don ,  à  l'insn  de  (48g)  Sabacos.  Avant 
Amyrtée  (490),  personne  ne  put  trouver  cette 
lie.  Pendant  plus  de  cinq  (491)  cents  ans,  les  Rois, 
ses  prédécesseurs ,  la  cherchèrent  inutilement. 
On  l'appelle  Tile  d'Helbo }  die  a  dix  stades  en 
tout  sens. 

GXLI.  (c)  Après  Anysis,  un  Prêtre  de  Vul- 

(a)  U  7  ■  dans  1«  grec  :  Qu'il  devoU  tortàr  dt  l'Egypte 
■eprèt  y  avoir  régné. 

(i)  L'avtugle ,  <Uiu  le  grec 

(c)  Le  ^.  0XI.1  ne  suit  pu  imm^fttement  le  %.  cxl  : 
il  y  a  nue  Iftcnne  coiuidàrable  dant  le  texte.  Voyea  mon 
Enù  de  Oironologie ,  chap.  i ,  J.  zii ,  pag.  «^  )iùqa'à  la 
pag.  io5  inclmiTement 
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ctùn  (493)  nommé  Séthos,  monta,  à  ce  qu'on  me 
dit  f  SUT  le  tr6ne.  Il  n'eut  aucun  égard  pour  les 
gens  de  guerre,  et  les  traita  (4g3)  avec  mépris, 
comme  s'il  eût  dû  n'en  avoir  jamais  besoin.  En- 
tr'autres  outrages,  illeur  ôta  les  douze  (494)  arou- 
res  de  terre  que  les  Rois ,  ses  prédéceaseurs ,  leur 
aroient  données  à  chacim  par  distinction  :  mais, 
dans  la  suite ,  lorsque  Sanacharib ,  Roi  des  (49a) 
Arabes  et  des  Assyriens ,  vint  attaquer  l'Egypte 
avec  une  armée  nombreuse,  les  gens  de  guerre  ne 
Toulurent  point  marcher  au  secours  de  la  patries 
Le  Pïétre,  se  trouvant  alors  fort  embarrassé^  se 
retira  dans  le  temple,  et  se  mit  à  gémir  devant  la 
statue  du  Dieu ,  sur  le  sort  fâcheux  qu'il  couroit 
ruque  d'éprouver.  Pendant  qu'il  déploroit  ainsi 
ses  malheurs ,  il  s'endormit ,  et  crut  voir  le  Dieu 
lui  apparottre,  l'encourager,  et  l'assurer  que, 
s'il  marchoit  à  la  rencontre  des  Arabes,  il  ne  lui 
arriveroit  aucun  mal,  et  que  lui-même  il  lui  en- 
verroit  du  secours. 

Plein  de  confiance  en  cette  vision ,  Séthos  prit 
avec  lui  tous  les  gens  de  bonne  volonté,  se  mit  à 
leur  tête,  et  alla  camper  à  Péluse,  qui  est  la  clef 
de  l'Egypte.  Cette  année  n'étoit  composée  que 
de  (4g6)  Marchands,  d'Artisans  et  de  gens  de  la 
lie  du  peuple  :  aucun  homme  de  guerre  ne  l'ac- 
compagna. Ces  troupes  étant  arrivées  à  Péluse , 
une  multitude  (497)  prodigieuse  de  rats  de  cam- 
pagne se  répandit  la  nuit  dans  le  camp  ennemi , 
et  rongea  les  carquois,  les  arcs  et  les  courroies 
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qui  servoient  à  manier  ks  boucliers;  de -sorte 
que  I  le  lendemain ,  les  Arabes  étant  sans  armes , 
la  plupart  prirent  dans  la  faite.  On  voit  encore 
aujourd'hui  dans  le  temple  de  Yulcain  |  une  sta- 
tue de  pierre  qui  rejvésente  ce  roi,  ayant  an  rat 
sur  la  main ,  areo  cette  inscription  :  Qui  que  tu 
aOIB,  APPRENDS  y  EN  ME  TOTANT,  A  RESPECTER 

i,Es  Dieux. 

CXLH.  Jasqa'i  cet  endroit  de  mon  bistoire  y 
les  Egyptiens  et  leors  Prêtres  me  firent  voir  que, 
depuis  leur  premier  Roi  jusqu'au  Prêtre  de  (498) 
Vulcain,qui  régna  le  dernier,  il  y  aToiteu  (49g) 
trois  cent  quarante  et  une  générations,  et,  pen- 
dant (a)  cette  longue  suite  de  générations ,  au- 
tant (&00)  de  Grands-Prétres  et  autant  de  Rois. 
Or,  trois  cents  générations  font  dix  mille  ans; 
car  trois  générations  valent  cent  ans  ;  et  les  qua- 
rante et  une  générations  qui  restent  au-delà  des 
trois  cents,  font  mille  trois  cent  quarante  (6) 
ans.  Ils  ajoutèrent  que,  durant  ces  onie  mille 
trois  cent  quarante  ans ,  aucun  Dieu  ne  s'étoit 
manifesté  souS  une  forme  bnmaine,  et  qu'on  n'a- 
Yoit  rien  ru  de  pareil  ni  dans  (5oi)  les  temps 
antérieurs  à  cette  époque,  ni  parmi  les  autres 
Rois  qni  ont  régné  en  Egypte  dans  les  temps  pos- 
térieurs ;  ils  m'assurèrent  aussi  que ,  dans  cette 

(a)  Dana  le  grec  :  Et  dam  ces  générationa. 

(b)  Hérodote  «nroit  dà  dire ,  niivuit  u  muiière  de 
compter ,  i366  au*  j  nùs  ce  peat  être  nne  fknte  des 
ÇopUtea. 
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loDgae  suite  d'années  (5o3)  y  le  soleil  s'étoit  levé 
quatre  fois  hors  de  son  lieu  ordinaire ,  et ,  entr'au- 
tres ,  deux  fois  où  il  se  couche  maintenant ,  et 
qu'il  s'étoit  couché  aussi  deux  fois  k  l'endroit  où 
nous  Toyons  qu'il  se  lève  aujourd'hui  ;  que  cela 
u'avoit  apporté  aucun  changemmt  en  Egypte  ; 
que  les  productions  de  la  terre  et  les  inondations 
du  Nil  aroient  été  les  mêmes,  et  qu'il  n'y  avoit 
eu  ni  plus  de  maladies ,  ni  une  mortalité  plus 
considérable. 

CXLIII.  L'Historien  (SoS)  Hécatée,  setrou- 
Tant  autrefois  à  Thèbes^  parloit  aux  Prêtres  de 
Jupiter  de  sa  généalogie ,  et  faisoit  remonter  sa 
famille  èun  Dieu  qu'il  comptoit  pour  le  seizième 
de  ses  ancêtres.  Ces  Prêtres  en  agirent  arec  lui 
comme  ils  firent  depuis  4  mon  égard ,  quoique 
je  ne  leur  eusse  rien  dit  de  ïna  famille.  Ils  me 
eonduisii^nt  dans  l'intérieur  d'un  grand  b&tî- 
ment  du  temple,  où  ils  me  montrèrent  autant 
de  colosses  de  bois ,  qu'il  y  avoit  eu  de  Grands- 
Prêtres;  car  chaque  Grand-Prêtre  ne  manque 
point  pendant  sa  Tie  d'y  placer  sa  statue.  Us  les 
comptèrent  devant  moi,  et  me  prouvèrent,  par 
la  statue  du  dernier  mort,  et  en  les  peu-couTant 
ainsi  de  suite ,  jusqu'à  ce  qu'ils  me  les  eussent 
toutes  montrées ,  que  chacun  étoit  le  fils  de  (Ôo4) 
son  prédécesseur.  Hécatée  (5o5)  parloit ,  dis-je , 
à  ces  Prêtres  de  sa,  généalogie,  et  se  faisoit  re- 
monter i  un  Dieu ,  qu'il  regardoit  comme  le  sei- 
cicme  de  ses  ancêtres.  Ils  lui  opposèrent  la  généa- 
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logie  de  leurs  Pontifes,  dont  ils  lui  firent  l'énn- 
mératioD,  sans  cependant  admettre  qu'un  homme 
eût  été  engendré  d'un  Dieu,  comme  il  l'avoit- 
avancé  i  ils  lui  dirent  que  chaque  colosse  repré- 
sentoit  un  (5o6)  Firomis  engendré  d'un  Piromis  ; 
et,  parcourant  ainsi  les  trois  cent  quarante-cinq 
colosses ,  depuis  le  dernier  jusqu'au  premier,  ils 
lui  prouTCrent  que  tous  ces  Piromis  étoient  nés 
l'un  de  l'autre ,  et  qu'ils  ne  deroient  point  leur 
origine  à  un  Dieu  ou  à  un  Héros.  Piromis  est  ua  - 
mot  Egyptien  qui  signifie  (a)  hou  et  rertueux. 

CXLIV.  Ces  Prêtres  me  prouvèrent  donc  que 
tons  ceux  que  représentoient  ces  statues ,  bien 
loin  d'avoir  été  des  Dieux ,  avoient  été  (607)  des 
dans  les  temps 
X  (5o8)  avoient 
it  (509)  hahité 
roit  toujours  eu 
un  d'entr'eux  qui  avoit  eu  la  souveraine  puis- 
sance; qu'Orus  (5io),  que  les  Grecs  nomment 
Apollon  i  lut  le  dernier  d'entr'eux  qui  &it  Roi 
d'Egypte ,  et  qu'il  ne  régna  qu'après  avoir  ôté 
la  couronne  à  (Si  1}  Typhon.  Cet  Orus  étoit  fils 
d'Osiris ,  que  nous  appelons  Bacchus  (5i  s). 
CXLV-  Parmi  les  Grecs,  on  regarde  (b)  Her- 

(a)  n  7  a  daiu  l'origiiul  :  Qui  signifie  en  grec  ma»  , 

{b)  L'Hercnlea  Egyptiep  s'appeloit  Oton  ou  iSom;  P&if , 
Mondes. 

cules, 


IV  Google 


EUTERPE.    LIVRE    II.  j31 

cules  f  Bacchus  ft  Pan  comme  les  plus  nouveaux 
d'entre  les  Dieux,  Chez  les  Egyptiens ,  au  con- 
traire ,  Fan  passe  pour  très-ancien  ;  on  le  met 
même  au  rang  des  huit  premiers  Dieux,  Hercules 
a  place  parmi  les  Dieux  du  second  ordre,  qu'on 
appelle  les  douze  Dieux ,  et  Bacchus  parmi  ceux 
du  troisième,  qui  ont  été  engendrés  parles  douze 
Dieux. 

J'ai  fait  voii;  (a)  ci-dessus  combien  les  Egyp- 
tiens comptent  eux-mêmes  d'années  depuis  Her- 
cules jusqu'au  Roi  Amasis.  On  dit  qu'il  y  en  a 
encore  un  plus  grand  nombre  depuis  Pan ,  et  que 
c'est  depuis  Bacchus  qu'on  en  trouve  le  moins, 
quoique ,  depuis  ce  dernier  jusqu'à  ce  Prince , 
on  compte  quinze  mille  ans.  Les  Egyptiens  assu- 
rent ces  faits  comme  incontestables ,  parce  qu'ils 
ont  toujours  eu  soin  de  supputer  ces  années,  et 
d'en  tenir  un  registre  exact.  De  Bacchus,  qn'on 
dit  être  né  de  Séméié ,  fille  de  Cadmus ,  il  y  à , 
jusqu'à  moi,  environ  mille  8oixante(5i3)  anS; 
depuis  Hercules,  fils  d'Alcmène,  près  de  neuf 
cents  ans }  et  Pan ,  que  les  Grecs  disent  être  fils  de 
Pénélope  (di4)  et  de  Mercure,  est  postérieur  à  la 
gu^re  de  Troie ,  et  on  ne  compte  de  lui  jusqu'à 
moi  qu'environ  huit  cents  ans. 

CXLVI.  De  ces  deux  sentimeos ,  chacun  est 
libre  d'adopter  celui  qui  lui  paroitra  le  plus  vrai- 
semblable :  je  me  contente  d'exposer  le  mien.  Si 

(a)  Voyez  cî-dcwiu,  §•  Xtili. 

2hme  II,  Q 
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ces  Dieux  aroient  été  connus  en  Grèce ,  et  s'ils  y 
avoient  Tieilli ,  tels  qu'Hercules ,  fils  d'Amphi- 
tryon y  Bacchus  y  fils  de  Sémélé ,  et  Pan ,  fils  de 
Pénélope ,  on  pourroit  dire  aussi  ,  quoiqu'ils  ne 
fussent  que  (5t  5)  des  hommes,  qu'ils  étoïent  en 
possession  des  noms  des  Dieux  nés  dans  les  sièdea 
précédens.  Les  Grecs  assurent  qu'aussi-tôt  que 
Bacchus  fut  né,  Jupiter  le  renferma  (a)  dans  sa 
cuisse,  elle  porta  à  Nyse,  ville  d'Ethiopie ,  au- 
dessus  de  l'Egypte  j  à  l'égard  de  Pan  ^  ils  ne  sau- 
roient  dire  en  quel  endroit  il  fut  transporté  après 
*a  naissance.  Il  me  parott  par  conséquent  évident 
que  les  Grecs  ont  appris  plus  tard  les  noms  de 
ces  Dieux  que  ceux  des  autres,  et  qu'ils  ne  datent 
leur  naissance  que  du  temps  où  ils  en  ont  oui 
parler.  C'est  aussi  le  sentiment  des  Egyptiens. 

CXLVII,  Je  vais  raconter  maintenant  ce  qui 
s'est  passé  en  Egypte  j  de  l'aveu  unanime  des 
Egyptiens  et  des  antres  peuples  ,  et  j'y  joindrai 
des  choses  dont  j'ai  été  témoin  oculaire. 

Après  la  mort  de  Séthos ,  qui  étoit  en  même 
tempe  Roi  et  Prêtre  de  Vulcain  ,  les  Egyptiens 
recouvrèrent  leur  liberté;  mais,  comme  ils  ne 
pouToient  vivre  un  seul  moment  sans  Rois^  ils 
en  élurent  douze ,  et  divisèrent  toute  l'Egypte 
en  autant  de  parties  qu'ils  leur  assignèrent.  Ces 
douze  Rois  s'unirent  entr'eux  par  des  mariages , 
et  s'engagèrent  à  ne  se  point  détruire ,  à  ne  point 

(a)  Duu  le  grec  :  Le  eoutit. 
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'rechercher  d'arantage  au  préjudice  les  uns  des 
autres,  et  à  entretenir  toujours  entr'eux  une 
étroite  amitié.  Le  but  de  ce  traité  étoit  de  se  for- 
tifier et  de  se  prémunir  contre  tout  danger ,  parce 
que,  dès  le  commencement  de  leur  règne,  un 
Oracle  leur  avoit  prédît  que  celui  d'entr'eux  qui 
feroit  des  libations  dans  le  temple  de  Vulcain 
.avec  une  coupe  d'airain,  auroit  l'empire  de 
TËgypte  entière.  Ils  tenoient  en  effet  leurs  assem- 
blées dans  tous  les  temples, 

CXLVIII.  Ils  roulurent  aussi  laisser,  à  irais 
communs,  un  monument  à  la  postérité.  Cette 
résolution  prise,  ils  firent  construire  un  laby- 
rinthe un  peu  aa-dessus  du  lac  Mœris  ,  et  assez 
près  de  la  ville  (5i6)  des  Crocodiles,  J'ai  vu  ce 
bfitiment ,  et  l'ai  trouvé  au-dessus  de  toute  expres- 
sion. Tous  les  ouvrages,  tous  les  édifices  des  Grecs 
ne  peuvent  lui  être  comparés  ni  du  côté  du  tra- 
vail, ni  du  côté  de  la  dépense  j  ils  lui  sont  de 
beaucoup  inférieurs.  Les  temples  d'Ephèse  et  de 
Samos  méritent  sans  doute  d'être  admirés;  mais 
les  pyramides  sont  au-dessus  de  tout  ce  qu'on 
peut  en  dire,  et  chacune  en  particulier  peut 
entrer  en  parallèle  avec  plusieurs  des  plus  grands 
édifices  de  la  Grèce.  Le  labyrinthe  l'emporte 
même  sur  les  pyramides.  Il  est  composé  de  douze 
cours  environnées  de  murs,  dont  les  portes  sont 
à  l'opposîte  l'une  de  l'autre,  six  au  nord  et  (di  7) 
six  au  sud ,  toutes  contiguës  ;  uue  même  enceinte 
de  murailles ,  qui  règne  en-dehors  ,  les  renferme  ; 
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les  appartemeiu  en  sont  doubles  ;  il  y  en  a  quinze 
cents  sous  terre ,  quinze  cents  au-dessus  ,  trois 
mille  en  tout.  J'ai  Tisîté  les  appartemens  d'en 
haat  ;  je  les  ai  parcourus  }  ainsi  j'en  parle  arec 
f^eiiitude,  et  comme  témoin  oculaire.  Quant  aux 
appartemens  souterrains,  je  ne  sais  qne  ce  qu'on 
m'en  a  dit  Les  Egyptiens ,  gouverneurs  du  laby- 
rinthe, ne  permirentpoint  qu'on  me  les  montrât, 
parce  qu'ils  serroient,  me  dirent-ils ,  de  sépul- 
ture anx  (5i8)  Crocodiles  sacrés,  et  aux  Rois 
qui  ont  fait  bâtir  entièrement  cet  édifice.  Je  ne 
parle  donc  des  logemens  souterrains  que  sur  le 
rapport  d'autrui  ;  quant  (Sig)  à  ceux  d'en  haut, 
jelesai  vusetlesregardecommecequeleshommes 
ont  jamais  fait  de  plus  grand.  On  ne  peut  en  efiet 
se  lasser  d'admirer  la  rariété  des  passages  tortueux 
qui  mènent  des  coors  à  des  corps-de-logis  et  des 
issues  qui  conduisent  à  d'autres  cours.  Chaque 
corps-de-logis  a  nne  multitude  de  chambres  qui 
aboutissent  i  des  (a)  pastadee.  Au  sortir  de  ces 
pastades ,  on  passe  dans  d'autres  bâtimeos  y  dont 
il  faut  traverser  les  chambres  pour  entrer  dans 
d'autres  cours.  Le  toit  de  tous  ces  corps-de-logis 
est  (5ao)  de  pierre,  ainsi  que  les  murs  qui  sont 
par- tout  décorés  de  figures  en  bas-relief.  Autour 
de  chaque  cour  règne  une  colonnade  de  pierres 
blanches  parfaitementjointes  ensemble.  A  l'angle 
où  finit  le  labyrinthe ,  s'élève  une  pyramide  de 

(a)  Ce  tenue  eat  expliqué  note  5l^ 
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cinquante  orgyies  ,  sur  laquelle  on  a  sculpté  en 
grand  des  figures  d'animaux.  On  s'y  rend  par  un 
souterrain. 

CXLIX.  Quelque  magnifique  que  soit  ce  laby- 
rinthe, te  lac  (591)  Mœris,  près  duquel  ît  est 
situé,  excite  encore  plus  d'admiration.  Il  a  de 
tour  trois  mille  six  cents  stades,  qui  font  soixante 
schènes,  c'est-à-dire,  autant  de  circuit  que  la 
côte  maritime  de  l'Egypte  a  d'étendue.  Ce  lac, 
dont  la  longueur  Ta  du  Nord  au  Midi  ,  a  cin- 
quante orgyies  de  profondeur  à  l'endroit  où 
il  est  le  plus  profond.  On  l'a  creusé  de  main 
d'homme,  et  lui-même  il  en  fournit  la  preuve. 
On  Toit  en  effet  presqu'au  milieu  du  lac  deux 
pyramides  qui  ont  chacune  cinquante  orgyies 
de  hauteur  au-dessus  de  l'eau,  et  autant  au- 
dessous.  Sur  l'une  et  sur  l'autre  est  un  colosse 
de  pierre ,  assis  sur  un  trône.  Ces  Pyramides  ont 
par  conséquent  chacune  cent  orgyies  :  or,  les  cent 
orgyies  font  jnste  (Ssa)  un  stade  de  six  plèthresj 
caxl'orgyieasixpiedson  quatre  coudées,  le  pied 
Taut  quatre  palmes,  et  la  coudée  six. 

Les  eaux  du  lac  Mœris  ne  viennent  pas  de 
source  ;  le  teirein  qu'il  occupe  est  extrêmement 
sec  et  aride  ;  il  les  tire  du  Nil  par  un  canal  de 
communication.  Pendant  six  mois,  elles  coulent 
du  Nil  dans  le  lac ,  et  pendant  les  six  autres 
mois ,  du  lac  dans  le  fleuve.  Pendant  les  six  mois 
que  l'eau  se  retire ,  la  pèche  du  lac  rend  au  tré- 
sor (5u3)  royal  un  talent  (63'î)  d'argent  chaque 
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jour;  mais,  pendant  les  six  autres  mois  que  les 
eaux  coulent  du  Nil  dans  le  lac,  elle  ne  produit 
que  vingt  mines. 

CL.  Ce  lac  forme  un  coude  à  l'occident ,  et  se 
porte  vers  le  milieu  des  terres,  le  long  de  la  mon- 
tagne, au-dessus  de  Memphis,  et  se  décharge^ 
au  rapport  des  habitans  du  pays ,  dans  la  Syrte 
de  Libye  par  un  canal  (535)  souterrain.  Comme 
je  ne  Toyois  nulle  part  la  terre  qu'il  a  fallu  tirer 
pour  creuser  ce  lac ,  et  que  j'étois  curieux  de 
savoir  où  elle  pouvoit  être ,  je  m'en  informai  aux 
habitans  du  pays,  les  plus  voisins  du  lac.  Ils  me 
dirent  où  on  l'avoit  portée,  et  j'eus  d'autant 
moins  de  peine  à  les  croire ,  que  j'avois  ouï  dire 
qu'il  s'étoit  fait  quelque  cbose  de  semblable  à 
Ninive,  ville  des  Assyriens.  En  effet,  des  voleurs, 
cherchant  à  enlever  les  trésors  immenses  de  Sar- 
danapale,  RoideNinire^qui  étoient  gardés  dans 
des  lieux  souterrains,  commencèrent,  dès  la  mai- 
son qu'ils  habitoient ,  à  creuser  la  terre.  Ayant 
pris  les  dimensions  et  les  mesures  les  plus  justes^ 
ils  poussèrent  la  mine  jusqu'au  palais  du  Roi. 
La  nuit  venue,  ils  portoient  la  terre  qu'ils  en 
«voient  enlevée,  dans  le  Tigre  qui  coule  le  long 
de  Ninive  ;  ils  continuèrent  ainsi  leur  entreprise 
jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  atteint  leur  but.  On  fit, 
«cequej'aiouidire,  la  même  chose  en  Egypte, 
avec  cette  différence  qu'on  ne  creusoit  pas  le  bas- 
sin dulaclanuit,  mais  en  plein  jour,  A  mesuie 
(^u'on  le  creusoit ,  on  en  portoit  la  terre  dans  le 
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Nil,  qui  la  dispersoit.  Ce  fut  ainsi ,  s'il  faut  en 
croire  les  habitans  du  pays ,  qu'on  creusa  ce  lac. 
CLI.  Les  douze  Rois  se  conduisoieat  avec  jus- 
tice et  équité.  Au  bout  d'un  certaia  temps,  après 
avoir  offert  des  sacrifices  dans  le  temple  de  Vul- 
cain ,  comme  le  dernier  jour  de  la  fête ,  ib  étoient 
sur  le  point  défaire  (536)  des  libations,  le  Grand- 
Prétre  leur  présenta  des  coupes  d'or ,  dont  ils 
aroient  coutume  de  se  servir  en  cette  occasion } 
mais  il  se  trompa  pour  le  nombre ,  et,  au  lieu  de 
douze  coupes ,  il  n'en  apporta  que  onze  pour  les 
douze  Rois.  Alors  Psammitidius,  qui  se  trouTolt 
au  dernier  rang,  voyant  qu'il  n'avoit  point  d^ 
coupe  comme  les  autres,  pritson  casque  qui  étoit 
d'airain ,  et  s'en  servit  pour  les  Iiba(i<»i3.  Tous 
les  autres  Rois  étoient  (537)  aussi  dans  l'usage  de 
porter  un  casque ,  et  ils  l'avoient  alors  en  tête. 
Ce  fut  donc  sans  aucun  mauvais  dessein  que 
Psammitichus  se  servit  du  sien  :  mais  les  autres 
Rois  ayant  réQéchi  sur  son  action,  et  sur  l'Oracle 
qui  leur  avoit  prédit  que  celui  d'eutr'eux  qui 
feroit  des  libations  avec  un  vase  d'airain,  devien- 
droit  un  jour  seul  Roi  de  toute  l'Egypte,  exami- 
nèrent ce  Prince ,  et ,  ayant  reconnu ,  par  ses 
réponses ,  qu'il  n'avoit  point  agi  de  dessein  pré- 
médité, ils  crurent  qu'il  seroit  injuste  de  le  fairA 
mourir  ;  mais  ils  le  dépouillèrent  de  la  plus  grands 
partie  de  sa  puissance,  et  le  reléguèrent  dans  les 
marais ,  avec  défense  d'en  sortir ,  et  d'entretenir 
aucune  correspondance  avec  le  reste  de  l'Egypte. 
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CLII.  Ce  Prince  s'étoit  aupararant  sanvé  en 
Syrie ,  pour  fuir  la  persécution  de  Sabacos ,  Roi 
d'Ethiopie,  qui  avoit  fait  mourir  (a)  son  pire 
Nécos.  Les  habitana  du  Nome  Saïtes  le  rappe- 
lèrent ,  lorsque  Sabacos  abandonna  l'Egypte  (b)  y 
k  l'occasion  d'une  vision  qu'il  aToit  eue.  Depuis , 
il  fut  éleré  sur  le  trône  ;  mais  (c)  les  onze  Rois  Is 
reléguèrent  dans  les  marais,  pour  avoir  fait  des 
libations  avec  son  casque.  Ce  fut  son  (538)  second 
exil.  Sensible  à  cet  outrage,  et  résolu  de  se  venger 
des  auteurs  de  son  exil ,  il  envoya  à  Buto  con- 
sulter l'Oracle  (Sag)  de  Latone,  le  plus  véridique 
des  Oracles  d'Egypte.  Il  lui  fut  répondu  qu'il 
serait  vengé  par  des  hommes  d'airain ,  sortis  de 
la  mer.  D'abord  il  ne  put  se  persuader  que  des 
hommes  d'çirain  vinssent  à  sou  secours  ;  mais, 
peu  de  temps  après,  des  Ioniens  et  des  (53o) 
Carîens  qui  s'étoient  mis  en  mer  pour  (5Si)  pi- 
rater, s'étantvus  obUgés  de  relâcher  en  Egypte, 
descendirent  à  terre ,  revêtus  d'armes  d'airain. 
Un  Egyptien  courut  en  porter  la  nouvelle  à 
Fsammitichus  dans  les  marais,  et,  comme  jus- 
qu'alors cet  Egyptien  n'avoit  jamais  vu  d'hommes 
armés  de  la  sorte ,  il  lui  dit  que  des  hommes  d'ai- 
'  rain  ,  sortis  de  la  mer ,  pilloient  les  campagnes. 
Le  Roi,  comprenant  parce  discours,  que  l'Oracle 

(a)  Voyez  cï-dessns,  §•  cxxxvii,  «t  la  note  48u. 
■   (6)  Voyer  ci-defans,  J.  cxxxix. 
(pj  pans  \f  gicc  :  //  lui  arriva  d'ilre  exilé,  ûc. 
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étoit  accompli,  fit  alliance  avec  les  Ioniens  et  les 
Cariens,  et  les  engagea  par  de  grandes promessea 
à  prendre  son  parti.  Arec  ces  troupes  auxiliaires , 
et  les  Egyptiens  qui  lui  étoient  restés  fidèles ,  il 
détràna  les  onze  Rois. 

CLIII.  Psanimiticlias,  dcTenu  maître  de  toute 
l'Egypte ,  construisit  à  Memphis  les  portiques  du 
temple  de  Volcain ,  qui  sont  (553)  du  côté  du 
Midi.  Vis-à-Tis  de  ces  portiqnes,  il  fit  faire  i 
Apis  un  Mtiment,  où  on  le  nourrit  quand  il  s'est 
manifesté.  C'est  un  péristyle  orné  de  figures ,  et 
soutenu  de  colosses  de  douze  coudées  de  haut, 
qui  tiennent  lieu  de  colonnes.  Le  Dieu  (533)  Apis 
est  celui  que  les  Grecs  app^ent  en  leur  langue 
Epaphus. 

CLIV.  Psammiticbus  reconnut  les  services 
des  Ioniens  et  des  Cariens  par  des  terres  et  des 
habitations  qu'il  leur  donna  Tis-à-ris  les  uns  des 
autres,  et  qui  n'étoient  séparées  que  par  te  fleure. 
On  les  nomma  (a)  les  Campe.  Il  leur  donna  avec 
ces  terres  toutes  les  autres  choses  qu'il  leur  avoit 
promises  ;  il  leur  confia  même  des  enfans  Egyp- 
tiens, pour  leur  enseigner  le  grec;  et,  de  ces 
enfans  qui  apprirent  alors  cette  langue,  sont 
descendus  les  luto^rètes  qu'on  voit  actuellement 
en  Egirpte. 

Les  Ioniens  et  les  Cariens  habitèrent  long- 

(a)  Xrfiriwifk,  Coêtra.  B  y  aToit  en  Egypte  pluiicnri 
rndroits  de  cç  nota. 

Tome  II,  R 


IV  Google 


l5o  HISTOIRE  D'HÉRODOTE, 
temps  les  lieux  où  Psanuuiticbus  les  avoit  placés; 
Ces  lieux  sont  situés  près  de  la  mer,  un  peu  au- 
dessous  de  Bubastis ,  vers  Temboudiure  Pélusia- 
que  du  Nil  :  mais,  dans  la  suite,  le  Roi  Amasis 
transféra  ces  étrangers  à  (534)  Mempliis,  afin  de 
les  employer  à  sa  défense  contre  les  Egyptiens. 
Depuis  leur  établissement  en  Egypte ,  les  Grecs 
ont  entretenu  avec  eux  nn  commerce  si  étroit , 
qu'à  commencer  du  régne  de  Psammitichus , 
nous  sarons  avec  certitude  tout  ce  qui  s'est  passé 
dans  ce  pays.  Ce  sont  en  effet  les  premi^v  peu- 
ples (a)  étrangers  que  les  Egyptiens  aient  reçus 
chez  eux.  On  Toyoit  encore  de  mon  temps,  sur 
le  territoire  d*où  on  les  aroit  tirés  et  leurs  ports 
et  les  ruines  de  leurs  maisons.  Ce  fut  ainsi  que 
Fsammiticbus  se  rendit  mutre  de  l'Egypte. 

CLV.  Quoique  j'aie  déjà  (A)  beaucoup  parlé 
de  rOracle  de  ce  pays ,  je  ne  laisserai  pas  de  le 
faire  encore  f  parce  qu'il  le  mérite.  Il  est  con- 
sacré à  Latone ,  dans  une  grande  ville  située  vers 
l'embouchure  Sébennytiqne  du  Nil.  On  la  ren- 
contre en  remontant  de  la  mer  par  cette  bouche 
du  fleure. 

Cette  Tille  (c)  s'appelle  Bato.  Je  l'ai  déjà 
nommée.  On  y  voit  plusieurs  temples,  celui  d'A- 
pollon et  Diane ,  et  celui  de  Latone ,  où  se  ren- 

(a)  n  7  a  duu  le  grec  :  Let  premùra  peuple»  d'un» 
autre  langue. 

{&]  Ci-desnu,  $.  ux,  i,xtxiii,  cxxxiii. 
(r)  Duu  le  grec  :  La  ville  où  e»l  cet  Oracle. 
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dent  les  Oracles.  Ce  dernier  (a)  est  grand  ;  ses 
portiques  ont  dix  orgyies  de  haut.  De  tout  es 
que  je  vis  dans  l'euceinte  consacrée  à  Latone ,  le 
temple  (b)  de  la  Déesse  me  causa  la  plus  grande 
surprise.  Il  est  d'une  seule  pierre  en  hauteur  et 
en  longueur  ;  les  côtés  en  sont  égaux.  Qiacune 
de  ses  dimensions  est  de  (535)  quarante  coudées. 
Une  autre  pierre ,  dont  les  rebords  ont  quatre 
coudées  y  lui  sert  de  couverture, 

CLVL  De  tout  ce  qu'on  peut  Toir  aux  envi- 
rons de  l'enceinte  consacrée  à  Latone  y  rien  de 
plus  admirable,  A  mon  avis,  que  ce  temple.  L'île 
Chemmis  occupe  le  second  rang  ;  eHe  est  dans  un 
lac  profond  et  ^acieuz ,  près  du  temple  de  Latone 
à  Buto.  Les  Egyptiens  assurent  que  cette  ile  est 
flottante  ;  pour  moi ,  je  ne  Fai  vue  ni  flotter ,  ni 
remuer,  et  je  fus  fort  surpris  d'entendre  dire  qu'il 
y  eût  réellement  (536)  des  îles  flottantes.  On  voit 
dans  celle-KÙ  une  grande  chapelle  d'Apollon,  avec 
trois  autels.  La  terre  y  produit ,  sans  culture , 
quantité  de  palmiers  et  d'autres  arluTes  tant  fimi- 
tiers  que  stériles.  Voici ,  selon  les  Egyptiens ,  la 
raison  pour  laquelle  elle  flotte. 

Latone,  l'une  des  huit  plus  ancienne^  Divi- 
nités, demeuroit  à  Buto ,  où  est  maintenant  son 
Oracle.  lais  lui  ayant  remis  Apollon  en  dépôt , 
elle  le  cacha  dans  cette  ile ,  qu'on  appelle  aujour- 

(a)  n  s'agit  ici  de  toute  l'enceinte  sacrée. 
{b)  Cest  le  temple  propRinenl  dit. 
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dliui  l'tle  flottante,  et  qui  aattefois  étoit  fixe  et. 
imtno'bile;  elle  le  saura  dons  le  temps  même 
qu'arrivoit  Typhon  qui  cherchoit  par-tout  le  61s 
d'Osiris  ;  car  ils  disent  qu'ApoUon  et  Diane  sont 
nés  de  Baccfaus  (536*)  et  d'Isis,  et  que  Latona 
fut  leur  nourrice  et  leur  conserratrioe.  Apollon 
s'appelle  Orus  en  Egyptien  ;  Cérès ,  lais ,  et  Diane 
Bubastis. 

.^^hyle(d37),  filsd'Enphorion,  s'est  empara 
de  cette  histoire,  et  c'est  d'après  elle  (a)  qu'il 
rapporte  dans  ses  vers,  que  Diane  étoit  fille  d« 
Cérès.  Cette  opinion  lui  est  particulière,  et  ne  se 
remorque  dans  ancun  Poète  précédent  (b). 

CLVII.  Psammitichus  (638)  régna  en  Egypte 
cinquante- quatre  ens}  il  fit  le  siège  d'Âzotus, 
Tille  (d3g}  consid^ahle  de  Syrie ,  et  le  continua 
vingt-neuf  ans,  jusqu'à  ce  qu'elle  fdt  prise.  De 
toutes  les  Tilles  que  nous  connoissons,  c'est  la 
seule  qui  ait  soutenu  un  si  long  ai^e. 
,  CLYIII.  Il  eut  un  fils  appelé  Nécos ,  qui  fut 
aussi  Roi  d'Egypte.  Il  entreprit  le  premiw  de 
creuser  (54o)  le  canal  qui  conduit  à  la  mer  Ery- 
thrée. Darius ,  Roi  de  Perse ,  le  fit  continuer.  Ce 
canal  a  de  longueur  quatre  journées  de  nariga- 
tion ,  et  assec  de  largeur  pour  que  deux  trirèmee 
puissent  y  Togner  de  front.  L^eau  dont  il  est 

(a)  ]>  grec  ajoute  :  Et  non  d'aiiUurt. 
(&)  n  y  a  aprèi  ceU  duu  le  grec  :  Cette  Ue  depiitt  par 
celte  raison  flottante  :  ilt  ditent  tetchoaei  de  la  torte. 
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rempli ,  vient  du  Nil ,  et  y  entre  un  peu  au-dessus 
de  Bubastis.  Ce  canal  aboutit  à  la  mer  Erythrée^ 
près  de  Patumos  (d4i),  ville  d'Arabie, 

On  conunença  à  le  crenser  dans  cette  paiiié 
de  la  plaine  d'Egypte,  qui  est  du  côté  de  l'Arabie. 
La  montagne  qui  s'étend  vers  Memphis^  et  dans 
laquelle  sont  les  carrières,  est  au-dessus  de  cetta 
plaine ,  et  lui  est  contiguë.  Ce  canal  commence 
donc  au  pied  de  la  montagne  ;  il  va  d'abord  pea-* 
dantun  long  espace  d'occident  en  orient;  il  passe 
ensuite  par  les  ouvertures  de  cette  montagne ,  et 
se  (54s)  porte  au  Midi  dans  le  golfe  d'Arabie. 

Four  aller  de  la  mer  (a)  Septentrionale  à  la 
mer  (b)  Australe,  qu'on  appelle  aussi  mer  Ery- 
thrée, on  prend  par  le  mont  Cosius  qui  sépare 
l'Egypte  de  la  Syrie  :  c'est  le  plus  court.  De  cette 
montagne  au  golfe  Arabique ,  il  n'y  a  que  mille 
stades }  mais  le  canal  est  d'autant  plus  long,  qu'il 
fait  plus  de  détours.  Sous  le  règne  de  Nécos ,  six 
vingt  mille  hommes  périrent  en  le  creusant.  Ce 
Prince  fit  discontinuer  l'ouvrage,  sur  la  r^onse 
d'un  Oracle  qui  l'avertit  qu'il  travailloit  pour  le 
barbare.  Les  Egyptirais  appellent  barbares  tous 
ceux  qui  ne  parlent  pas  leur  langue. 

CLIX,  Nécos  ayant  donc  abandonné  l'entre^ 
prise  du  canal ,  tourna  toutes  ses  pensées  du  côté 
des  expéditions  militaires.  II  fit  faire  des  trirèmes 

(a)  Mer  M^teiranëe. 

{h)  Mer  Ronge.  Fbyes  note  54i. 
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sur  la  ma*  (a)  Septentrionale ,  et  dans  le  golfe 
Arabique,  sur  la  mer  Erythrée.  On  voit  encore 
aujourd'hui  les  chantiers  où  on  les  construisit.  Ces 
flottes  lui  servirent  dans  l'occasion.  Nécos  lirra 
aussi  sur  terre  une  bataille  contre  les  Syriens , 
près  de  (545)  Magdole  ;  et  y  après  avoir  remporté 
la  victoire,  il  prit  Cadytis ,  ville  considérable  de 
Syrie.  Il  consacra  k  Apollon  l'habit  qu'il  avoit 
porté  dans  ces  expéditions,  et  l'envoya  aux  Bran- 
chides  (544)  dans  le  pays  des  Milésiens.  H  mourut 
ensuite,  après  avoir  régné  seize  ans  en  tout,  et 
laissa  la  couronne  k  Psammis,  son  fils. 

CLX.  Sous  le  règne  de  ce  Prince ,  des  Ambas- 
sadeurs arrivèrent  en  Egypte,  de  la  part  des 
Eléens.  Ces  peuples  se  vantoient  d'avoir  établi 
aux  jeux  olympiques  les  réglemens  les  plus  justes 
et  les  plus  beaux ,  et  s'imaginoient  que  les  Egyp- 
tiens même,  quoique  les  plus  sages  de  tous  les 
hommes ,  ne  pourroient  rien  inventer  de  mieux. 
Etant  donc  arrivés  à  la  cour ,  et  a^nt  expliqué 
le  sujet  de  leur  ambassade ,  le  Roi  convoqua  ceux 
d'entre  les  Egyptiens  qui  passoient  pour  les  plus 
sages.  Ceux-ci  assemblés,  les  Eléens  leur  expo- 
sèrent tous  les  réglemens  qu'il  leur  avoit  paru 
convenable  de  faire,  et  leur  dirent  qu'ils  étoient 
venus  savoir  si  les  Egyptiens  pourroient  en  ima- 
giner de  plus  justes.  Les  Egyptiens  ayant  délibéré 
sur  cet  exposé,  leur  demandèrent  si  leurs  concî- 

[n)  Mer  Méditerrwee. 
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toyens  étoient  admis  à  combattre  à  ces  jeux  :  les 
Ëléens  ayant  répondu  que  cela  leur  étoit  permis 
ainsi  qu'au  reste  des  Grecs ,  les  Egyptiens  leur 
dirent  que  ce  règlement  Tioloit  entièrement  les 
loix  de  l'équité ,  parce  qu'il  étoit  impossible  qu'i  Is 
ne  favorisassent  leur  compatriote  au  préjudice 
de  Pétranger ,  mais  que ,  s'ils  vouloieat  proposer 
des  jeux  où  la  justice  fût  observée  y  et  que  y  A 
c'étoit  -  là  le  sujet  de  leur  voyage  en  Egypte, 
on  leur  conséilloit  d'en  établir  où  les  étrangers 
eussent seuk  le  droit  de  combattre,  et  où  il  ne 
fût  pas  (545)  permis  aux  Eléens  d'entrer  en  lice. 
Tel  fut  le  conseil  que  les  Egyptiens  donnèrent 
aux  Ambassadeurs  d'EIée. 

CIiXI.  Psammisne  régna  que  six  ans  ;  ilmonru  t 
aussi-t6t  après  son  expédition  d'Ethiopie.  Son  fils 
Apriès  (546)  lui  succéda.  Ce  Prince  fut ,  après 
Psammitichus ,  son  bisaïeul,  le  plus (54^)  heu~ 
reux  des  Rois,  ks  prédécessenrs.  Il  régna  (548) 
Tingt-cinq  ans,  pendant  lesquels  il  fit  une  expé- 
dition contre  Sidon ,  et  livra  au  Roi  de  Tyr  un 
combat  naval  :  mais  enfin  la  fortune  devoit  cesser 
de  le  favoriser.  Je  rapporterai  ici  en  peu  de  mots 
à  quelle  occasion  ses  malheurs  commencèrent , 
me  réservant  à  en  parler  (Ség)  plus  anîplement 
quand  je  traiterai  (a)  des  affaires  de  Libye. 

Apriès  ayant  envoyé  une  armée  contre  le» 
Cyrénéens,  reçut  un  échec  considérable.  Les 

-(ff)  Liv.  iT,  J.  eux. 
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Egyptiens  lui  imputèrent  ce  malheur,  et  0e  ré- 
Toltèrent  contre  lui,  s'imaginaot  que,  de  des- 
sein (55o)  prémédité,  illes  aToit  envoyés  à  une 
perte  certaine,  afin  de  les  faire  périr  sans  res- 
source ,  et  de  régner  (a)  arec  plus  d'autorité  sur 
le  reste  de  ses  sujets.  Les  troupes  qui  étoient  re- 
venues du  combat,  et  les  amis  de  ceux  qui  y 
ftToient  perdu  la  vie,  indignés  contre  le  Roi ,  se 
soulevèrent  ouvertement. 

CLXn.  Sur  cette  nouvelle,  Apriès  envoya 
Amasis  pour  les  appaiser.  Ce  Seigneur  les  alla 
trouver;  mais,  tandis  qu'il  les  exhorteit  à  rentrer 
dans  le  devoir,  un  Egyptien ,  qui  étoit  derrière 
lui  ,  lui  couvrit  la  tête  (55l)  d'un  casque  ,  en  lui 
disant  que  c'étoît  pour  le  mettre  en  possession  de 
la  couronne.  Amasts  montra  dans  la  suite  que 
cela  ne  s'étoitpas  (55a)  fait  contre  son  gré  ;  car 
les  rebelles  ne  l'eiirent  pas  plutôt  proclamé  Roi, 
qu'il  se  prépara  à  marcher  contre  Apriès.  Sur 
cette  nouvelle,  ce  Prince  dépécha  Patarbémis, 
l'un  des  hommes  les  plus  distingués  parmi  ceux 
qui  lui  étoien^  Testés  fidèles,  arec  ordre  de  lui 
amener  Amasis  en  vie.  Patarbémis  étant  arrivé 
au  camp  des  rebelles ,  appela  Amasis  :  celui-ci , 
qui  pour  lors  étoit  à  cheval,  le  traita  ($55)  d'une 
manière  méprisante ,  et  lui  ordonna  de  Tapportef 
h  Apriès  l'accueil  qu'on  lui  avoit  fait }  et ,  comme 
Fatarbéinis  ne  laissoit  pas  dç  lo  prier  de  se  rendre 

(fi)  Dans  le  grec  :  Pliis  sûrement. 
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-••nprès  du  Roi  qui  le  mandoit,  Amasis  (554)  lui 
répondit  qu'il  s'y  disposoit  depuis  long-temps  ; 
qu' Apriàs  n^uroit  pas  sujet  de  se  plaindre  de  lui  » 
et  qu'il  irait  le  trouver  incessamment  en  bonne 
compagnie.  Patarbémis  s'appercerant  de  ses  des- 
«eins  f  et  par  sa  réponse  j  et  par  les  préparatifs 
qu'il  lui  Toyoit  faire,  partit  en  diligence  pour  en 
donner  an  plutôt  avis  au  Roi.  Aussi-tôt  qu'Apriès 
le  vit  revenir  sans  Amasis ,  il  lui  fit  oouper  le  nés 
-et  les  oreilles ,  dans  le  premier  mouTemeut  de  sa 
colère ,  et  sans  se  donner  le  temps  de  la  réflexion. 
Un  si  honteux  traitement,  fait  à  un  honuAe  de 
.cette  distinction ,  irrita  à  un  tel  point  cenx  d'entre 
les  Egyptiens  qui  tenoient  encore  pour  lui,  que, 
sans  (555)  perdre  de  temps ,  ils  passèrent  du  côté 
d'Amasis ,  et  se  donnèrent  à  lui. 

CLXin.  Sur  cette  nouvelle ,  Apriés  fit  prendre 
les  armes  à  ses  troupes  auxiliaires,  et  marcha 
contrelesEgyptiens.  n  partit  de  Saïs,  oùilavoit 
un  grand  et  superbe  palais ,  à  la  tête  de  trente 
mille  hommes,  tant  Cariens  qu'Ioniens,  pour 
aller  réduire  les  rebelles.  Amasis  marcha  de  son 
côté  avec  ses  troupes  contre  les  étrangers.  Les 
deux  armées  se  rencontrèrent  à  (566)  Momem- 
phis ,  «t  se  disposèrent  à  livra*  bataille. 

CLXIV.  Les  Egyptiens  sont  partagés  en  (557) 
éept  classes  ;  les  Préti^s ,  les  Gens  de  guerre,  les 
Bouviers,  les  Porchers,  les  Marchands,  les  Inter- 
prètes, les  Pilotes  ou  gens  demer;  ils  tirent  leurs 
noms  de  leurs  professions  :  ceux  qui  suivent  1« 
Tomt  ÏJ.  S 
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métier  des  armes  s'appellent  Catasiries  et  Her- 
motybies.   Voici  les  Komes  ou  (a)  ProTinces 
qu'ils  habitent  ;  car  toute  l'Egypte  est  dirisée  en 
Nomes. 

CLXy.  Les  Nomes  des  Hermotybies ,  sont 
Busiris,  Sàïs,  Chemmia,  Paprémis,  l'île  ProsQ- 
pitis,  et  (558)  la  moitié  de  Natho.  Ces  Nomes 
foumiseeot  au  plus  cent  soixante  mille  Her- 
motybies;  ils  sont  tous  consacrés  (55g)  à  la  pro- 
fession des  annes,  et  pas  nn  n'exerce  d'art  mé- 
chanîque. 

CLXVI.  Les  Calasiries  occupent  les  Nomes 
de  Thèbes,  deBabastis,  d'Aphthis,  de  Tanis,  de 
Mendès ,  de  Sébennys  C^^)  *  d'Athribis ,  de 
Pharbsathis,  deThmuis,  d'Onuphis ,  d'Anysis  ^ 
de  Myecphoris ,  ile  (56 1)  située  vis-à-Tis  de  Bu- 
bastis.  Ces  Nomes  fournissent ,  lorsqu'ils  sout  le 
plus  peuplés  f  deux  cent  cinquante  mille  hommes. 
Il  ne  leur  est  pas  permis  non  plus  d'exercer 
•d'autre  métier  que  celui  de  la  guerre  ;  le  fils  y* 
succède  à  son  père. 

CLXVII.  Je  ne  saurois  affirmer  si  les  Grecs 
tiennent  cette  coutume  des  Egyptiens ,  parce  que 

(a)  l'ai  ajoute  oe  mot,  a6n  d'expliquer  ce  que  c'étoît 
qa'un  Nome.  Il  cet  bien  étonnant  que  11.  Gognet  ait  avancé 
dam  son  exceUent  ouvrage  sur  l'Origine  des  Loix ,  des  Arts 
et  des  Sciences,  tom.  ii ,  pag.  i4,  note,  que  le  terme  de 
Nome ,  consacré  à  désigner  les  différent  cantons  de  l'Egypte , 
fut  inventé  par  les  Grecs,  lorsçiu'ils  se  furent  rendus  mal- 
,  très  de  ce  pays  sous  Alexandie. 
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je  ]a  trouve  établie  parmi  les  Thraces,  les  Scythes, 
les  Perses,  les  Lydiens,  en  nn  mot,  parce  que, 
chez  laplupart  des  barbares,  ceux  qui  appreunent 
les  arts  méchaniques,  et  même  leurs  enfans ,  sont 
regardés  comme  les  demiars  des  citoyens ,  au  lien 
qu'on  estime  comme  les  plus  nobles ,  ceux  qui 
n'exercent  aucun  art  méchanique ,  et  principa- 
lement ceux  qui  se  sont  consacrés  à  la  profession 
des  armes.  Tous  les  Grecs  ont  été  élevés  dans  ces 
principes ,  et  particulièrement  les  Lacédémo- 
niens  :  j'en  excepte  toutefois  les  Corinthiens^ 
qui  font  beaucoup  de  cas  des  Artistes. 

CLXVIII.  Chez  les  Egyptiens,  les-  gens  de 
guerre  jouissent  seuls ,  à  l'exception  des  Prêtres , 
de  certaines  marques  de  distinction.  On  donnoit 
à  chacun  douze  aroures  exemptes  de  totite  charge 
et  redevance.  L'aronre  est  une  pièce  de  terre  qui 
contient  cent  coudées  d'Egypte ,  en  tout  sens ,  et 
la  coudée  d'Egypte  est  égale  à  celle  de  Samos. 
Cette  portion  de  terre  lenr  étoit  à  tous  particu- 
lièrement affectée  ;  mais  ils  jouissoient  (a)  toxtx- 
à-tour  d'autres  avantages.  Tous  les  ans ,  mille 
Calasiries  et  mille  Hermotyhies  alloient  servir  de 
Gardes  au  Roi  :  pendant  leur  service ,  outre  les 
douze  aroures  qu'ils  avoient ,  on  leur  donnoit 
par  jour  à  chacun  (_b)  cinq  mines  de  pain ,  denx 

(a)  Le  grec  ajoalc  :  Etjamaia  les  mêmes. 
Ut)  4  liv.  4  onc«s,  4  gros,  44  grains  de  pain;  nne  livre, 
1 1  onces,  5  gros,  33  grains  de  bociif. 
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minea  de  bœuf,  et  quatre  (563)  arustères  dâ 
yin  (a). 

CLXIX.  Apriés,  à  la  tête  des  troupes  auxi- 
liaires ,  et  Amasis ,  avec  tous  les  Egyptiens , 
«'étant  rendus  à  Momemphis ,  en  vinrent  aux 
mains.  Les  étrangers  combattkent  courageuse-^ 
ment;  mais,  commeilsétoient  beaucoup  inférieurs 
en  nombre  à  leurs  ennemis ,  ils  furent  défaits. 
On  dit  qu'Apriés  s'étoit  persuadé  qu'un  (663) 
Dieu  même  n'auroit  pu  le  détrôner,  tant  il  s'ima- 
^noit  avoir  affermi  sa  puissance.  Il  fut  néan- 
jnoins  vaincu,  et^  ayant  été  pris,  on  le  conduisit 
à  Sais ,  dans  le  palais  qui  lui  avoit  appartenu  peu 
de  temps  auparavant,  mais  qui  pour  lors  appar- 
tenoit  à  Amasis.  Il  y  vécut  quelque  temps ,  et 
Amasis  en  prit  beaucoup  de  soin  j  mais  enfin  les 
Egyptiens  ayant  reproché  à  celui-ci  qu'il  agïssoit 
contre  toute  justice ,  en  laissant  vivre  leur  plus 
grand  ennemi  et  le  sien,  il  leur  abandonna  ce 
Prince  infortuné.  Ils  ne  l'eurent  pas  plutôt  en  leur 
pouvoir,  qu'Us  (564)  l'étranglèrent  On  le  mit 
ensuite  dans  le  tombeau  de  ses  ancêtres,  dont  la 
sépulture  est  dans  l'enceinte  consacrée  à  Minerve, 
prés  du  temple ,  à  gauche  en  entrant  Les  Sûtes 
ont  enterré  dans  cette  enceinte  tous  les  Rois  ori- 
ginaires du  Nome  de  Sais.  En  effet ,  on  y  a  placé 
le  monument  d' Amasis;  mais  il  est  plus  éloignédu 

(a)  Le  grec  ajoute  :  On  donnoit  toujourt  cet  cho*es-là 
à  ceux  qui  iloient  dt  gar^t. 
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temple  que  celui  d'Aprièâ  et  que  ceux  de  ses  pères. 
Dans  la  cour  du  lieu  sacré ,  est  une  grande  salle 
de  pierre,  ornée  de  colonues  en  forme  de  pal- 
miers,  arec  d'autres  omemens  :  dans  cette  salle, 
eàt  (565)  une  niche,  avec  une  porte  à  deux  bat- 
tana  ;  c'est-là  qu'on  a  placé  son  cercueil. 

CLXX.  On  montre  ausf^i  à  Sais  le  sépulcre 
de  celui  (566)  que  je  ne  me  crois  pas  permis  de 
nommOT  en  cette  occasion  ;  il  est  dans  l'enceinte 
sacrée,  derrière  le  temple  de  Rlinorre,  atte- 
nant (567)  le  mur  de  ce  temple,  dont  il  occupe 
toute  la  longueur.  U  y  a  dans  la  pièce  de  t»Te  (a) 
de  grands  (568)  obélisques  de  pierre ,  et ,  près  de 
ces  obélisques,  on  Toît  un  lac,  dont  les  bords 
sont  revêtus  de  pierre.  Ce  lac  est  rond  ;  et,  À  ce 
qu'il  m'a  paru ,  il  n'est  pas  moins  grand  que  celui 
de  Délos ,  qu'on  appelle  IVochoïde  (569). 

CLXXJ.  La  nuit,  on  représente  sur  ce  lac  les 
accidens  (570)  arrivés  à  celui  que  je  n'ai  pas  cru 
devoir  nommer.  Les  Egyptiens  les  appellent  des 
mystères.  Quoique  j'en  aie  une  très-grande  con- 
noissance,  je  me  garderaibien  de  les  (571)  révé- 
ler ;  j'en  agirai  de  même  i  l'égard  des  initiations 
de  Cérès,  que  les  Grecs  appellent  (673)  Tfaesmo- 
phories ,  et  je  n'en  parlerai  qu'autant  qne  la  reli- 
gion peut  le  permettre.  Les  filles  de  Danaiis  ap- 
portèrent ces  mystères  (673)  d'Egypte,  et  les 
enseignèrent  aux  femmes  des  Félasges;  mais,  dans 

(d)  TÎ/tint.  Fioyes  liv.  I  ;  $■  cxcix ,  et  partie  de  la  note  4g  t. 
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la  suite  t  les  Doriens  ayant  cbassié  les  anciens 
habîtans  du  Péloponnèse,  ce  culte  se  perdit, 
excepté  chez  les  Arcadiens,  qui,  étant  restés 
dans  le  Péloponnèse ,  et  n'ayant  pu  en  être 
chassés ,  furent  les  seuls  qui  le  conservèrent. 

CLXXII.Aprièsétantpéri  delà  sorte,  Amasis, 
de  la  Tille  de  (a)  Siuph,  dans  le  Nome  Saïte, 
monta  snr  le  tr6ne.  Au  conunencement  de  son 
règne,  les  peuples  en  faisoient  peu  de  cas,  et 
n'avoient  que  du  mépris  pour  lui ,  à  cause  de  son 
peu  de  (574)  naissance;  mais  il  sut  dans  la  suite  se 
les  rendre  favorables  par  son  adresse  etson  {Sy5) 
habileté. 

Parmi  une  infinité  de  choses  précieuses  qui  lui 
appartenoient ,  on  voyoit  un  (676)  bassin  d'or, 
où  il  avoit  coutume  de  se  laver  les  pieds,  lui 
et  tous  les  grands  qui  mangeoient  à  sa  table.  Il 
le  mit  en  pièces,  et  en  fit  faire  la  statue  d'un 
Dieu ,  qu'il  plaça  dans  l'endroit  le  plus  appa- 
rent de  la  ville.  Les  Egyptiens  ne  manquèrent 
pas  de  s'y  assembler,  et  de  rendre  un  culte  à  ce 
firautacre.  Amasis,  informé  de  ce  qui  se  passoit, 
les  convoqua ,  et  leur  déclara  que  cette  statue , 
pour  laquelle  ils  avoient  tant  de  vénération , 
venait  du  bassin  d'or  qui  avait  servi  auparavant 
aux  usages  les  plus  (à)  vils.  Il  en  est  ainsi  de 

(a)PIatanditqa'ilétoit<leSaïs,iDTim.  pag.  ai,E. 

(ft)  H  y  a  dans  le  grec  :  Eloil  faite  du  bassin  dans  lequel 
Us  Egyptiens  avoient  coutume  de  se  laver  les  pifds,  cl* 
vopiir  et  d'uriner. 
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moi  f  ajouta-t-il  :  j'étois  Plébéien  ;  mais  actuelle- 
ment je  ems  votre  Roi }  je  vous  exhorte  donc  à 
me  rendre  l'honoear  et  ie  i^spect  qui  me  sont 
dus.  11  gagna  tellempnt,  p«r  ce  moyen,  l'affec- 
tion de  ses  peuples ,  qu'ils  trouvèrent  très-juste 
de  se  soumettre  à  son  gouvernement. 

CLXXIII.  Voici  comment  il  régloit  les  affaires  : 
d^uis  le  point  du  jour  jusqu'à  l'henre  où  la 
place  (£77)  est  pleine,  il  s'appliquoit  à  juger  les 
causes  qui  se  présentoient.  Le  reste  du  temps, 
il  lepMSoit  à  table,  où  il  raiUoit  ses  convives,  et 
ne  soDgeoit  qu'à  ee  divertir,  et  qu'à  faire  des 
plaisanteries  ingénieuses  et  indécentes  (5j6).  Ses 
amis  ,  affligés  d'une  telle  conduite,  lui  firent  des 
représentations.  Seigneur,  lui  dirent-ils,  vous 
ne  savez  pas  soutenir  l'bonneur  de  votre  rang ,  et 
vous  vous  avilissez.  Assis  avec  dignité  sur  votre 
trône,  vous  devriez  vous  occuper  toute  la  jonraée 
des  soins  de  l'Etat  :  les  Egyptiens  reconnottroient 
à  vos  actions ,  qu'ils  sont  gouvernés  par  un  grand 
homme,  et  votre  réputation  en seroit meilleure; 
mais  votre  conduite  ne  répond  pas  à  celle  d'un 
Roi.  Ne  save^vous  pas  ,  leur  répondit  Âmasis, 
qu'on  ne  bande  un  arc  que  lorsqu'on  en  a  besoin, 
et  qu'après  qu'on  s'en  est  servi ,  on  le  détend  ? 
ai  on  le  tenoit  tpujours  bandé ,  il  se  romproit , 
et  l'on  ne  pourroit  plus  s'en  servir  au  besoin.  I( 
en  est  de  même  de  l'homme;  s'il  étoit  toujours 
appliqué  à  des  choses  sérieuses,  sans  prendre 
aucuu  relâche,  et  sans  rien  donner  à  ses  plaisirs , 
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il  deviendroit(579)iD6en8iblement,  et  sanBs'en 
appercevoir,  fou  ou  atupide;  pour  moi^  qui  en 
Boàs  les  coiuéquences,  je  partage  mon  temps  entre 
les  afiairea  et  les  plaisirs  (a). 

CLiXXIV.  On  dit  qu'Amasis ,  n'étant  encore 
que  simple  particulier,  fuyoît  toutes  les  occu- 
pations sérieuses ,  et  n'aimoit  qu'à  boire  et  à 
plaisanter.  Si  l'argent  lui  manquoit ,  et  qu'il  no 
pût  satisfaire  son  goût  pour  la  table  et  les  plaisir*, 
il  avoit  coutume  de  voler  de  côté  et  d'autre.  Ceux 
qui  le  soupçonnoient  d'avoir  pris  leur  argent,  le 
menoient,  lorsqu'il  venoit  k  le  nier ,  à  l'Oracle  du 
lieu,  qui  souvent  le  convainquoit  (58o) ,  et  sou- 
vent aussi  le  renvoyoit  absous.  Lorsqu'il  fut  sur 
le  trône,  il  méprisa  les  Dieux  qui  l'avoient  déclaré 
innocent,  ne  prit  aacun  soin  de  leurs  temples , 
ne  songea  ni  k  les  réparer ,  ni  à  les  orner ,  et  ne 
Tonlut  pas  même  y  aller  ofirir  des  sacrifices,  les 
jugeant  indignes  de  tout  culte ,  parce  qu'ils  n'a- 
Toient  que  de  faux  Oracles  :  il  avoit  au  contraire 
la  pins  grande  vénération  pour  ceux  qui  l'avoient 
eonvaincu  de  vol ,  les  regardant  comme  étant 
vâritablement  Dieux ,  et  ne  rendant  que  des 
Oracles  vrais. 

QjXXV.  Il  fit  bâtir  à  Saïs,  en  l'honneur  de 
Minerve,  le  portique  de  son  temple  ;  édifice  digne 
d'admiration  ,  et  qui  surpasse  de  "beaucoup  tous 
les  autres    ouvrages  de  ce  genre ,  tant  par  sa 

(d)  Le  grec  ajouta  :  //  répondit  çte  cho9et  à  *ei  omit, 

hauteur 
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hauteur  et  sou  étendue ,  que  par  la  qualité  et  la 
grandeur  des  pierres  qu'on  j  employa.  Il  y  fît 
placer  des  statues  colossales  et  des  (58i)  Andro- 
Sphinx  d'une  hauteur  prodigieuse.  On  apporta 
aussi  par  son  ordre  des  pierres  d'une  grosseur 
démesurée ,  pour  réparer  le  temple.  On  en  tira 
une  partie  des  carrières  qui  sont  près  de  Mem- 
pliis  ;  mais  on  fit  venir  les  plus  grandes  de  la  ville 
d'Eléphantine ,  qui  est  éloignée  de  Sais  de  vingt 
journées  de  navigation. 

Mais  ce  que  j'admire  encore  davantage ,  c'est 
un  édifice  d'une  (582)  seule  pierre  qu'il  fit  ap- 
porter d'Eléphantine.  Deux  niilte  hommes  y  tous 
bateliers ,  furent  occupés  pendant  trois  ans  â  ce 
transport.  H  a  en  dehors  vingt-une  coudées  de 
long,  quatorze  de  large  et  huit  de  haut.  Telles 
sont  les  dimensions  extérieures  de  cet  ouvrage 
monolithe.  Sa  longueur  en  dedans  est  de  dix- 
huit  coudées ,  plus  vingt  doigts  ;  sa  largeur ,  de 
douze  coudées  ,  sa  hauteur  de  cinq.  Cet  édifice 
est  placé  à  l'entrée  du  lieu  sacré.  On  ne  l'y  fit 
point  entrer,  disent  les  Egyptiens,  parce  que, 
pendant  qu'on  le  tiroît ,  l'Architecte  fatigué  et 
ennuyé  d'un  travail  qui  lui  avoit  coûté  tant  de  • 
temps,  poussa  un  profond  soupir.  Amasisj  regar* 
dant  cela  comme  un  (583)  présage  fâcheux ,  ne 
voulut  pas  qu'on  le  fît  avancer  plus  loin,  Quel- 
qpes-uns  disent  aussi  qu'un  de  ceux  qui  aidoient 
à  le  remuer  avec  des  leviers,  fut  écrasé  dessous, 
Tome  II.  T 
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et  que  ce  fut  pour  cela  qu'on  ne  l'introduisit  pas 

dans  le  lieu  sacré. 

CLXXVI,  Amasis  fît  aussi  présent  à  tous  les 
autres  temples  célèbres  d'ourrages  admirables  par 
leur  grandeur:  entr'autres  il  6t  placer  àMem- 
phis,  devant  le  temple  de  Volcain,  le  colosse  de 
soixante  et  quinze  pieds  de  long ,  qui  est  couché 
sur  le  dos.  On  roit  sur  le  même  fondement  deux 
statues  colossales  debout,  de  pierre  d'Ethiopie  ^ 
l'une  d'un  côté  du  temple ,  l'autre  de  l'autre  ; 
chacune  a  TÎngt  pieds  de  haut  II  y  a  à  Soïs  un 
autre  colosse  de  pierre  de  la  même  grandeur  que 
celui  de  Memphis  et  dans  la  même  attitude.  Ce 
fut  aussi  ce  même  Prince  qui  fit  bâtir  àMemphis 
ce  vaste  et  magnifique  temple  d'Isis  qu'on  y  ad- 
mire. 

CLXXVn.  On  dit  que  l'Egypte  ne  fut  jamais 
(584)  plus  heureuse  ni  plus  florissante  que  sous 
le  règne  d'Amasis,  soit  par  la  fécondité  que  le 
fleuve  lui  procura,  soit  par  l'abondance  des  biens 
que  la  terre  fournit  à  ses  habitans ,  et  qu'il  y  avoit 
alors  en  ce  pays  vingt  (585)  mille  villes,  toutes 
bien  peuplées. 

Ce  fut  aussi  Amasis  qui  fit  cette  loi,  par  la- 
-  quelle  il  étoit  ordonné  à  chaque  Egyptien  de  dé- 
clarer tons  les  ans  au  Nomarque  (a) ,  quels  étoîent 

(a)  Les  provinces  d'Egypte  a'appeloient  Nomes ,  et  le 
Gouverneur  on  principftl  Megi  strat  de  cbacnne  de  ces  pr»- 
Tiaces ,  Nomarque. 
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les  fonds  dont  il  tiroit  ea  subsistance.  Celui  qui 
ne  satisfaiaoit  pas  à  la  loi  ^  ou  qui  ne  pouvoit 
prouver  qu'il  vÎToit  par  des  moyens  honnêtes , 
étoit  puni  de  mort  Selon  ,  l'Athénien ,  em- 
prunta (586)  cette  loi  de  l'Egypte,  et  l'établit  à 
Athènes,  où  elle  est  toujours  en  vigueur,  parce 
qu'elle  est  sage ,  et  qu'on  n'y  peut  rien  trouver  à 
reprendre. 

CLXXVHI.  Amasistémoignabeauconpd'ami- 
tié  aux  Grecs,  et  en  obligea  plusieurs.  II  permit 
eatr'autres  aux  Grecs  qui  alloient  en  Egypte  de 
s'établir  à  Naucratis.  Quant  à  ceux  qui  ne  vou- 
loient  pas  y  fixer  leur  demeure,  et  qui  n'y  voya- 
geoient  que  pour  des  affaires  de  commerce,  il 
leur  donna  des  places  pour  élever  aux  Dieux  des 
temples  et  des  autels.  Le  plus  grand  temple  que 
ces  Grecs  aient  en  Egypte ,  et  en  même  temps  le 
plus  célèbre  et  le  plus  commode ,  s'appelle  Hel- 
lénion  (a).  Les  villes  qui  le  firent  bâtir  à  frais 
communs,  furent,  du  c6té  des  Ioniens,  Chios  , 
Téos,Phocée,Clazomines;  dncôtédesDoriens, 
Rhodes  ,  Cnide ,  Halicamasse,  Phasélis;  et  de 
celui  des  Eoliens,  la  seule  ville  de  Mytilène. 
L'Hellénion  appartient  à  toutes  ces  villes  :  elles 
ont  droit  d'y  établir  des  (HBj)  Juges,  Toutes  les. 
autres  villes ,  qui  prétendent  y  avoir  part ,  s'at- 
tribuent (588)  un  droit  qu'elles  n'ont  pas.  Les 
Ëginètes  ont  cependant  bâti  pour  eux  ,  en  par- 

(a)  Cest-&-diie,  temple  grée. 
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ticulier,  un  temple  à  Jupiter  }  les  Samiens  à 
JuDon ,  et  les  Milésiens  à  ApqUon. 

CLXXIX.  Naucratis  étoit  autrefois  la  seule 
■ville  de  commerce  qu'il  y  eût  en  Egypte.  Si  un 
Marchand  abordoit  à  une  autre  bouche  du  Nil 
que  la  (a)  Canopique,  il  falloit  qu'il  jurât  qu'il 
n'y  étoit  point  entré  de  son  plein  gré,  et  qu'après 
avoir  fait  ce  serment ,  il  allât  se  rendre  avec  le 
même  vaisseau  à  l'embouchure  Canopique  ;  on 
du  moins  si  les  vents  contraires  s'y  opposoient , 
il  étoit  obligé  de  transporter  ses  marchandises 
dans  des  Baris  (b) ,  autour  du  Delta ,  jusqu'à  ce 
qu'il  arrivât  à  Naucratis.  Telles  étoient  les  pré- 
rogatives dont  jouissoit  cette  ville. 

CLXXX.  Le  feu  prit  (58g}  fortuitement  à 
Tancien  temple  de  Delphes ,  et  il  fut  brûlé.  Les 
Amphictyons  (c)  ayant  fait  marché  à  trois  cent» 
talens  pour  bâtir  le  temple  actuel ,  les  Delphiens, 
taxés  à  la  quatrième  partie  de  cette  somme, 
firent  |ine  quête  de  ville  en  ville,  et  en  rappor- 
tèrent de  grands  présens.  Ceux  qu'ils  reçurent  en 
Egypte  ne  furent  pas  les  moins  considérables. 

(a)  J'ai  ajouté  cela  pour  pliu  grande  clarté.  «U«  mppos» 
qu'il  y  avoit  une  bouche  oà  il  ^U>it  permis  d'aborder,  et 
cette  boudie  étoit  la  Cuiopiç|ne,  comme  on  1«  voit  deux 
lignes  plm  its. 

(h)  Voyei  ci-deg«ns,  J.  xcvr. 

(c)  Voyez  mur  les  Amphictyons,  liv.  v ,  J.  ixn,  note  1 4Ç, 
I<es  3oo  talens  font  la  somme  de  1,630,000  liv.  de  Doti« 
monnoie.  Somme  prodigieuse  en  ce  temp»-!!. 
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Amasis  leur  donna  mitle  talens  (dgo)  d'alun  »  et 
les  Qrecs  établis  en  Egypte  leur  en  donnèrent 
vingt  mines. 

CLXXXI.  Ce  Prince  contracta  amitié  arec  les 
Cyrénéens,  et  fit  avec  eux  une  alliance  oHênsîre 
et  défensive  ;  il  résolut  aussi  de  prendre  une 
femme  de  leur  ville ,  soit  qu'il  eût  du  goût  pour 
les  Grecs,  soit  qu'il  voulûtdonner  aux  Cyrénéens 
ce  témoignage  de  son  affection.  Il  épousa  Ladicé, 
que  les  uns  disent  fille  deBattus  (591),  filsd'Ar- 
césilas,  les  autres  deCritobule^  homme  distin- 
gué parmi  ses  concitoyens.  Amasis  n'étoit  point 
homme  pour  elle  ^  quoiqu'il  le  fât  pour  lee  autres 
femmes.  Cet  état  ayant  duré  on  temps  assez  con- 
sidérable :  Ladicé ,  lui  dit-îl ,  vous  avez  employé 
des  charmes  contre  moi ,  mais  sachez  que  rien 
ne  peut  voas  soustraire  à  la  mort  la  plus  cruelle 
qu'on  puisse  faire  sonffiir  aune  femme.  Quelque 
chose  que  pût  dire  cette  Princesse,  Amasis  ne 
s'appaisa  point  Elle  eut  recours  à  Vénus,  et  fit 
Toeu  y  dans  son  temple,  de  lui  envoyer  une  statue 
à  Cyrène ,  si  la  nuit  suivante  Amasis  pouvoit  être 
content.  C'étoit  en  effet  (Sga)  le  remède  au  mal- 
heur dont  elle  étoit  menacée.  Aussi-tôtqu'elle  eut 
fait  ce  vœu,  Amasis  fut  heureux  avec  elle ,  et 
son  bonheur  ne  fut  jamais  interrompu ,  aussi 
l'aima?t-il  tendrement.  Ladicé  accomplitson  vœu; 
«lie  fit  faire  une  statue,  et  l'envoya  à  Cyrène, 
où  elle  subsiste  encore  à  présent  j  elle  regarde  le 
dehors  de  (5g3)  la  ville.  Cambyses  s'étant  rendu 
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maître  de  l'Egypte ,  etayant  appris  de  cette  Prîn* 
cesse  elle-même  qoi  elle  étoit ,  il  la  renroya  à 
Cyrène,  sans  lui  faire  aucun  mal, 

CLXXXII.  Amasis  fit  aussi  en  Grèce  plusieura 
offrandes  j  il  envoya  à  C^Tène  une  statue  dorée 
de  Minerre ,  arec  son  (Sgi)  portrait  ;  à  Minerve 
de  la  ville  de  Lînde ,  deux  statues  de  pierre  y  et 
un  corselet  de  (SgS)  lin  qui  mérite  d'être  vu  ;  au 
temple  de  Junon,  i  Samos ,  deux  statues  de  bois 
qui  le  repréoentoient.  On  les  a  placées  dans  le 
grand  temple  derrière  les  portes  ,  où  on  les  voit 
oioore  maintenant  II  fit  ces  présens  à.  Samos , 
par  amitié  pour  Polycrates,  fils  d'Ajax.  Ce  ne  fut 
pas  le  même  motif  qui  l'engagea  à  envoyer  des 
présens  k  Linde  ,  mais  parce  qu'on  dit  que  les 
GUes  de  Danaiis  étant  arrivées  dans  cette  ville  en 
fuyant  les  fils  d'Egyptus  ^  elles  firent  bâtir  (596) 
le  temple  de  Minerve  qu'on  y  voit  aujourd'hui. 
Telles  sont  les  ofirandea  d'Âmasis.  Il  est  le  pre- 
mier qui  se  soit  rendu  maître  de  l'ile  de  Cypre, 
«t  qui  l'ait  forcée  k  lui  payer  (697)  tribut. 
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NOTES 

SUR  LE  SECOND  LIVRE  D'HÉRODOTE. 


(i)  §.  I.  -^  ox^vELLS»  U joignit  etU*»,  ûc.  Ls  toor-, 
norede  cette  pbnae  est  trta-d^guite,  et  tous  leatennu  en 
«ont  bien  cboUû.  H.  WTtteiibkeli  a  lait  aeotii  k  pnpriéti 
dn  (a)  terme  iwt»ftint  dont  s'est  servi  VLéicàote,  et  j'ai 
tâch^  de  le  sniTTe.  Notre  lanjne ,  rebelle  aux  tonmores  du 
grec,  s'étant  refobëe  k  h  marche  de  notre  Historien,  j'ai 
|irél&^  la  dartë.  Voici  la  version  latine ,  rëibnn^  d'âpre 
l'observation  dn  savant  qœ  je  viens  de  nonuner.  Qutsm 
lotte»  et  jEolenees  pro  »ervi«  patriie  haberet  Catnbyte»  , 
adverau»  ^gyptioe  fecit  expeditionem ,  comparato  cum 
ex  auhjectit  aliie ,  tum  vero  e  Gracia ,  ^uibue  inanper 
donUnabatur  ,  exercitu. 

(i*)^.  II.  Les  Egyptien»  *e  croyaient  avant  le  règne,  Ùc, 
Cett  sans  doute  d'après  ces  idjes  que  (&)  Cosmes,  dans  le 
premier  Livre  de  son  Histoire  d'^jpte,  et  Cnossns  dans  le 
premier  Livre  de  sa  G^graphie  de  l'Asie,  disent  que  les 
Egyptiens  sont  les  pins  anciens  peuples  de  la  terre ,  et  qne 
Thèbes  est  la  première  ville  qn'on  ait  bâtie  en  Egypte. 
Nicanor,  Arch^machna  dans  ses  Métonymies,  Xenagoras 
au  premier  livre  de  ses  Cbroniqoes,  et  Hippys,  assurent  la 
même  chose. 

D  est  hors  de  doute  que  l'f^ypte  est  nn  des  pays  les  pins 
anciennement  peuplés  qo'il  y  ait  dans  le  monde.  Mois  il 

(a)  Seleda  princîpiim  Hittoticonun ,  p«g.  S70. 
(b)Scholis>t.'ApoUoniiRliodiiadTen.  i63,)ib.  tv,  psft.  io4, 
ei  Edit.  Aldi. 
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ne  s'etunit  pas  de-Ii  qu'oa  doive  croire  aveuglément  tontet 
les  sottises  qu'ont  débita  les  Egjrptiens  sur  lenr  ancieniiBl^ 
MesraJLm,  fils  de  Cham  et  petit-fils  de  Noi),  est  le  premier 
qui  ait  peuple  l'Egypte.  Ce  qoi  le  prouve  invinciblement, 
1  mon  avis,  c'est  que  les  H^brenx  sppeloient  ce  pays  Mi- 
sraïm ,  et  qu'encore  actuellement  les  Turcs  le  nomment - 
Histir,  quoiqu'ils  écrivent  Misr.  Nous  avons  discuté  dans 
notre  Essai  sur  la  Chronologie  d'Hérodote  les  sentimens 
des  Egyptiens  sur  leur  haute  antiqnitë  avec  toute  l'impar- 
tialité possible  ;  nous  7  renvoyons  les  lecteurs. 

(3}  ^.  it.  I>e»  tont  inarticulés.  Tài  Arifun  Kn^nftirut. 
Des  vagissemens  inarticulés,  mrift»  se  dit  ici  des  cris,  des 
mis  inarticuléa  des  enfJuu.  II  signifie  commnnément  des 
mots  inconnus ,  qui  paroissent  ne  rien  s>gnt6er  A  celui  qui 
les  entend.  «  'î  f«>>r  (d)  *if*  iri/mt  iptiyviftfn,  •hm 
yiMirr'  «r  ZZfalm  *  ^inlnmt ,  ■(urArrri  tut  iatfifwiit,  *ia 
iMrui  ï,  m  xiy»t.  «  En  prononçant  des  mots  incon- 
»  nus,  tels  que  te  pourroient  être  des  mots  hébreux  ou 
»  phéniciens  ,  il  étonnoit  ceux  qui  ignoroient  ce  qu'il 
ndisoitn, 

(3)  J.  II.  Se  mirent  à  erier  Bécos.  Ces  enfans  pronon- 
cèrent, suivant  toutes  les  apparences,  le  mot  bec,  qui  est 
le  cri  des  chfevres  qu'ils  tâchoient  d'imiter,  comme  le  pré- 
tend le  Scholiaste  d'Apollonius  (b)  de  Rhodes ,  os  étant  une 
tctminaison  particntière  i  la  langne  grecque. 

Le  dessein  de  découvrir  la  langne  primitive,  tont  absurde 
qu'il  est,  s'est  renouvelé,  pour  ainsi  dire,  de  nos  jours. 
Dans  le  quincifeme  siècle,  Jacques  ir,  Roi  d'Ecosse,  fit 
enfermer  dans  l'île  d'Inchkeith  deux  enfans  avec  un  muet 
pour  en  prendre  soin.  Lorsqu'ils  eurent  atteint  l'âge  mAr, 
ils  parlèrent,  dit-on,  la  langne  du  Paradis,  c'est-à-dire , 
le  pur  hébreu.  Le  Docteur  Henry,  qui  rapporte  ce  trait 

<4)  Lncitn.  Alennd.  g.  zin,  Inm.  n,  psg,  »i. 

[b)  Scholîatt.  Apollon.  Rhodii  ad  te».  361 ,  lîb.  ir ,  psg.  io4. 

dans 
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daiu  le  Ti*  Tolume  de  son  Histoire  d'Angleterre,  s'en 
moque  avec  niaon. 

(4)  5.  II.  Paammitichu*.  Les  mannscrita  varient  beau- 
coup sur  ce  mot  Qn  le  trouve  écrit  Psammitichiu,  Pstun- 
mëtichns  et  Fsammiëtichns.  Tai  préféra  le  premier  qn'oa 
a  TU  (a)  plus  haut  sans  aocime  variation. 

(5)  %.  II.  Chêa  jueia  peuples  on  et  servait  iwviimuri, 
*irinf  iutfmwiif  Çvttt  rî  luAtnn,  La  version  latine  n'est  pas 
exacte.  Il  falloit  traduire  :  Quinam  hominea  quidquam 
Secot  appellarent?  ■       ^ 

(6)  ^.  II.  jéppeloient  ainsi  le  pain.  Hipponax  {h) ,  en 
parlant  des  hatutans  de  C;prfl,  se  sert  de  ce  mot  pour 
déifier  le  pain. 

■  (7)  5-  lï-  Cédèrent  aiàx  Pkrygienn.  Psammitichui  étoit 
donc  très-peu  instruit  de  l'ori^ne  des  Phrygiens,  peuple 
très^modeme,  Enrop^n  d'origiae,  et  (c)  transporté  en 
Asie,  n  est  vrai  qu'Hérodote ,  qui  nous  a  conservé  ce  txait 
historique ,  le  rapporte  comme  une  tradition  des  Macé- 
doniens. Mais  comme  les  Phrygiens,  qui  s'appeloient  alors 
Briges ,  ëtoient  leurs  voisins ,  leurs  traditions  paroissent 
plus  sûres  que  celles  de  Psammitichus,  qui  vivoit  à  une 
trop  grande  distance  d'eux.  Cela  est  confirmé  d'aiUenia  par 
d'autres  Autenrs  graves,  et  entr'antres  par  Stràbon,  qui 
assure  qu'ils  sont  une  colonie  de  Thraces.  foyet  liv.  x^ 
pag.  732,  A. 

Cest  au  réeit  d^érodote  que  fait  allusion  S.  Clément 
d'Alexandrie ,  lorsqu'il  dit  (</)  :  »  Les  chèvres  ne  pronvent- 
M  elles  pas  l'ancienneté  des  Phrygiens  m  ? 
'   Cette  preuve  est,  je  ne  dirai  pas  équivoque,  mais  ridi- 
cule ,  et  fondée  sur  ce  qu'on  croyoit  autrefois  qu'il  y  avoit 

(m)  Heiodot.  lib.  1,  $.  cr. 

{h)  Strsb.  lib.  VIII ,  pag.  534 ,  B.  EiuUlb.  sd  Boneri  Iliad. 
lib.  n ,  pag.  5o5. 
(c)  Herodot.  lib.  vn,  $.  uxni. 

{d)  Clément.  Aleund.  Cohotiatio  ad  gentei ,  pag.  6 ,  lin.  sg. 
2twiie  //.  V 
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âe'certniu  noms  dicta  par  la  nature.  «  het  premiers  dîa' 
»  lectes,  dit  S.  Client  d'Alexandrie  (a),  ceux  qui  ont 
»  donn^  naiiMnce  aux  autres  sont  barbuos  ;  k  Nature  le» 
»  leur  a  dict^  >•■ 

'  FUton ,  discourant  dans  le  Crxtylui  (6)  sur  b  conformitô 
des  premiers  noms  avec  la  Nature,  en  apporte  pour  raison 
([ue  les  Oreo  en  avoient  refu  qoelqneS'Ujis  de  quelques 
peuples  barbares  ;  et  que  les  barbares  sent  plus  anciens 

On  n'avoît  point  encore  fiùt  uact  de  réflexion  du  temps 
de  Psammitit^us,  de  Platon  et  de  S.  CUment  d'Alexan- 
drie ,  snr  l'homme  et  sur  sa  nature.  En  le  suivant  depuis 
sa  naissance  jusqu'à  la  première  lueur  de  raison  qu'il  fait 
apperceroir,  on  remarque  que  la  bculti  de  parler  n'est  point 
un  don  de  la  Nature,  mais  un  talent  acquis  comme  tous 
les  antres.  En  efiét ,  si  on  ne  se  donnoit  pas  autant  de  soins 
et  autant  de  peine  qu'on  en  prend  avec  les  enJÀns  ,  ils  n'ap- 
prendroieDt  jamais  à  articuler.  Le  Sauvage  trouTë  dans 
les  bois  d'HanoTre ,  sons  George  premier  >  roi  d'Angle- 
terre ,  ne  put  jamais  apprendre  k  parler.  Cet  art  s'oublie 
comme  tous  les  autres  arts.  Selkirk,  cet  Ecossois  délaissa 
dans  une  11*  diserte ,  oublia  non-eeulement  sa  langue,  mais 
ent  encore  beaucoup  de  peine  à  l'apprendre  de  nourean  , 
lorsqu'il  se  vit  dans  le  sràn  de  sa  patrie.  D  7  a  même  dans 
toute*  les  langues  des  lettres  qu'on  ne  prononcera  jamais 
bien ,  si  on  n'y  a  point  été  long-temps  exercé  dans  sa  jeu- 
nesse. Td  ëtoit  le  thêta  des  Grecs,  que  les  An^côs  pro- 
noncent si  aisément  aujourd'hui ,  et  qui  est  l'écneii  des  au- 
tres NatiMis;  tel  est  let^desAllemandsetdesEcossois,  etc. 
Si  Dieu,  en  créant  l'homme,  ne  lui  eût  pas  donné  un 
langage ,  larwe  humaine  auroit  pu  se  perpétuer  long-temps, 
sans  pouvoir  se  faire  entendre  autrement  que  par  signes. 

(o)  ClemeDt.  Aleisad.  Stiomst,  lib,  i ,  p»g.  4a6,  lin.  !&. 
(i}Flato,toin.i,  pag.  iaS,E. 
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(8)  %.  tv.  Intenté  tas  premier».  Cette  «xpreuioii  parott 
Uutologiqne,  et  ce  Mfoit  en  Tun  qne  j«  cherchemg  i 
ni'exciuer  par  l'exsinple  d'Hérodote  et  de  grand  nombre 
d'Aatenn  Grecs.  On  me  répondroit  que  cette  tonniure , 
quoique  conforme  m  génie  de  U  langue  pvoqoe,  ne  l'Aant 
point  àcelni  deb  nAtxe,  )e  n'anroispesdft  m'en  Mrrir. 
J'ai  pesé  ces  raisoni ,  et  )e  m  m'en  foii  pas  moin<  déterminé 
1  adopter  cette  expression ,  qui  n'est  taotologiqne  qu'en  ap- 
parence. Ëi  efiiet,  me  chose  pent  avoir  été  inventée  par 
deux  personnes  on  mbne  par  on  pins  grand  nombre.  Par 
exemple ,  les  Oiinois  ont  itiTenté  la  pondre  à  canon  et 
l'imprimerie  ;  mais  comme  les  Européens  les  cnt  inventée 
pareillement ,  sans  savoir  qu'on  s'en  servoit  dans  le  même 
temps  ed  Orient,  ne  ponrroit-on  pas  demander  qnels  ont 
été  les  premiers  inventenra  de  U  pondre  à  ^uion  et  de 
l'imprimerie  ? 

(9)  $•  !▼.  jijouteni  au  eomiHeriMnunt  de  la  troùiima 
année,  tut  rfir*»  trttt.  Au  (a)  bout  de  denx  ans  révolus  on 
au  commencement  de  la  troUième  année.  Tel  étoit  l'osa^ 
des  Grecs.  En  voici  un  exemple  d'Aristophanes  : 

"lia  t«*f  "fMfMf  lâimtTmt  iti  ti'  trtiit  sri/Mrr»»  Xtmyîifu. 

H  Si  Jupiter  ëtoit  riche ,  comment ,  en  instituant  les  jeux 
u  Olympiques,  où  il  rassemble  tons  les  Grecs  tonjoura  au 
H  commencement  de  la  cinquième  année....  o.  De-li  ces 
expressions  triétériqoea,  pentaétériqnes,  ennéaét^ques , 
pour  désigner  des  cjdsa  de  deux ,  de  quatre  et  de  huit  ans. 
Foyts  notre  Historien  (c)  ci-dessos,  Benri  Dodwetl  (d) 
de  ÇfclU,  et  tur-toat  le  Savant  Pire  Pétan,  Fariarum 


(a)  CeiuorioD)  de  Die  Natali ,  cap.  xmi. 

(6)  Ariitoph.  Plat  5iJ3. 

(cl  Herodot.  llb.  1,  $.  STXir. 

{é)  Doilwell  de  Cjclù  DÎMeital.  t,  psg.  5o. 
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■ZUsaertationum  Ub,  ir  ,  cap.  m  ,  in  Auctario  optriè  da 
Doctrinà  Timporum  ,  tom.  lit ,  pag.  j$  et  yy. 
-  He'rodote  Tient  de  dire  qu'après  deux  années  compltte», 
les  Grecs  étoientduu  l'osafe  d'ajouter  un  treintme  mois; 
taÙÈ  il  a  oublié  de  nous  apprendre  qne  l'année  devenant 
trop  longue  par  cette  méthode,  ils  omettoient  (a)  chaqno 
huidtme  année  on  mois  intercalaire. 

'  (lo)  %■  IT.  lia  ajoutant  à  leur,  3c.  Diodore  de  Sicile 
prétend  (b)  qne  les  habitans  de  Thfcbes  en  Egypte ,  inter- 
calent à  la  fin  de  chaque  onnëe  cinq  jonrs  et  nn  quart. 
Hérodote  ne  parle  point  de  qnart,  et  en  cela  il  s'accorde 
trËs-bien  avec  Géminus  («),  qui  dit  poritiTement  que  les 
Ilgyptiens  ajoutent  cinq  jours  aux  douze  mois,  mais  qu'ils 
n'intercalent  point  nn  quart.  Je  sais  bien  qne  M.  Wesseling 
:prétend,  snr  cet  endroit  de  Diodore,  qne  cette  iutcrcala- 
tion  étoit  tacite,  et  qu'ils  n'ajontoient  point  un  jonr  ^pa- 
gomène  tons  les  quatre  ans.  Ce  Savant  a  pent-^tre  raison  ; 
cependant  le  texte  de  Diodore  ne  présenté  point  ce  sens. 

Si  le  texte  de  Géminns  dit  qu'on  n'ajoutoît  point  ce 
quart,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'on  ne  le  réserrftt  point  tacite- 
ment ,  et  qu'on  ne  l'ajoutât  point  tons  les  quatre  ans  aox 
cinq  jours  épagomèues.  Je  tais  qne  la  raison  qu'il  en  donne 
pronve  qn'on  nel'ajontoit  jamais.  Mais  cet  Auteur  étoit-il 
bien  instruit  de  l'année  égyptienne?  Endoxc  et  Platon, 
qui  ont  vécu  an  moins  trois  (_dj  siècles  avant  Géminus , 

(a)  Ceniorinui  de  Die  Natili ,  csp.  iviii ,  pag.  i)3. 

{b)  Dlodor.  Sicul.  lib.  t ,  $■  i- ,  pig.  5g. 

(c)  (iem'iaat  Eltmeat.  Attronom.  cip.  vi ,  psg.  19. 

(rf)  Eudoxe  était  contemporain  de  Platon.  Celui-ci  naquît  U 
troiiième  année  de  la  quatre-Tingt-irptième  Olympiade ,  raa4,i84 
delà  période  julienne,  43o  «ni  arint  notre  ère.  Géminiufieu- 
rit>oIt,iuiTint  le  F.  Pét*tl(  de  Doctrinà  Irmpor.  tom,  iii,p*g.  ig), 
la  quatrième  année  de  la  cent  loiiante  et  qniniième  Oljmpiade, 
c'eat-à-direioixante-dii-tept  aniarantl.  C.  Msiiii  l'on  en  croit 
le  T.  Bonjour  [inDiucital.  de  nontîne  Joiephl  àPharionc  impo- 
silo ,  Bomec ,  .C^  ) ,  il  vint  au  monde  la  qualrième  auoée  de  U 
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uniient(a)  qu'iU  tenoient  des  Frètrea  E^piieiules  parties 
du  jour  et  de  la  unit  qiii  excédoient  les  trots  cent  «oixanto- 
ûnqjonrt,  afin  de  compléter  l'ann^.  Peat-étre  7  avoit-il 
deux  sortes,  d'années  en  E^^pte ,  ]&  civile  de  trois  cent 
soixante-cinq. jours,  et  l'astronomiqne ,  dont  les  Prêtres 
Mtils  avoient  connoissance,  et  qui  leur  serroit  i  régler  les 
fêtes ,  et  à  se  oondlier ,  par  ce  moyen ,  le  respect  de  la  nation. 


.qu'Endoxe  et  FUton  (&)  vécurent  tieise  ans  avec  enx  ;  et 
cependant  ces  Philosophes  eurent  bien  de  la  peine  à  tirer 
d'eux  cette  déconverte  dont  ils  fkisoient  beaucoup  de  mys- 
tère. On  poarroit  dire  cependant  qne  les  Prêtres  n'avoient 
point  encore  déconvrrt,  du  temps  d'Hérodote ,  ce  quart  de 
Jour  :  mais  cela  est  d'autant  moins  vraisemblable,  qu'il  y  a 
seulement  cinquante-cinq  ans  entre  la  naissance  de  notre 
Historien  et  celle  de  Platon. 

D  est  certain  qu'on  réservoît  à  Alexandrie,  et  non  dans 
le  reste  de  l'Egypte ,  ce  quart  de  jour ,  et  qu'on  l'intercaloit 
tons  les  quatre  ans.  Tbéon  (c)  est  positif  là-dessus  -,  mais  il 
y  a  grande  apparence  que  les  Alexandrins  ne  connurent 
cette  méthode  que  depuis  la  réforme  du  Calendrier  par 
Jules^César,  qu'ils  avoient  adoptée. 

Osiris  vint  {d)  an  monde  le  premier  de  ces  jours  épago- 

cent  aoUantiimB  Oljmpiada ,  c'est-l-dire ,  cent  tient»>iept  ans 
avant  notre  ire. 

(a)  Strab.  lib.  xnt,  pag.  1160,  A. 

((}  M.  ibid.  pag.  ii4>I>> 

(e)  TheoD  Mathem.  lub  ioitjuia  cainmentsrii  in  Ptii1«iii«i  rfî~ 

Id)  Kodor.  Sîcul.  Ijb.  i ,  J.  xiii ,  psg.  17.  Plnttrch.  de  laide  et 
Otiride.psg.  555,E. 
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mèDM ,  le  aecond  Am^rii ,  qne  quelques  -  aiu  ^^Ue«t 
Apollon ,  et  d'antret ,  Onu  l'utden ,  le  treinfeHM  Typlton , 
le  quâlnfeoieliù,  le  cinquième  NephthTs  ouV^mw.  n»,. 
torque  n|tporte  nne  fable  égTptîontie  à  o*  M^et  I^Soleil  fa) 
ayuit  déooomt  le  eommarw  aecret  de  Hhài  avec  Satomo , 
lai  aouhaita  de  n'aceoucher,  ni  dan*  anoim  auû,  ai  dans 
ancone  année.  Mcronre,  qui  tftoit  anuinraux  de  la  mdnie 
IMeHe,  «e  mit  k  jeuer  avec  la  Lune,  et  Inî  gagna  diaqne 
•oixante  et  dixième  partie  du  temps  qu'elle  Polaire  l'bori- 
■on.  Ili^oitit  CM  partiel,  dwit  il  fit  cinq  joDia,  qui  forent 
^outù  à  l'annfe ,  qui  ë  toit  acqMraTant  de  troia  cent  loixan  te 
jonrt.  Gsa  dnq  joura  loat  appelëa ,  par  I«i  Egyptieni ,  ëpa- 
gomènea  I  et  iiilea  fêlent  oomme  lea  ionri  de  la  niiwanoe  de 
lenra  Dieux- 

(il)  5-  '▼■  ^'  tmûoM  reuienimtt,  ùc.  Si  leur  année 
tù.t  été  de  troi*  cant  «oixaiite-Ginq  jonr>)aatea,bien  loin  qjtt 
le*  MÛMM  fussent  rennuea  au  m&ne  point ,  1m  moia  d'hiver 
aumient  dA  ae  tconver ,  an  bout  de  quelque*  aièdea,  an  ptïn- 
tenp* ,  et  ainiî  dea  antre*.  Foye*  la  note  précédente.  le 
crois  presque  inutile  de  faire  observer  que  le*  Ijdins  ont 
{HÏiIe  terme  Aora  du  grec  «^«t  pour  tigni£er  le*  saison*  de 
l'année.  FUne  dit,  en  parlant  dn  citronier  (i),  cainibuê 
hori»  pomi/era  Ht,  cet  whn  porte  dn  fruit  dans  toolea  les 
saison*;  et  dan*  on  autre  (ft)  mdroit ,  il  qtpelle  le  piîntemps, 
gmitali»  anni  hara. 

(la)  l-  iT.  Que  Menis.  Dtodore  de  SicOa  {ji)  s'accorde 
avec  Hérodote ,  en  fusant  régner  Ménèa  en  Egypte  tout  de 
anite  après  les  Dieux  eî  les  Héros  ;  et  c'est  la  raison  pour 
laquelle  notre  Historien  dit  qu'il  fut  le  premier  des  bom- 
mes.  Foyea  aussi  Férisoniua  (e).  Au  jieste,  on  ne  peut  rien 

(a)  Flutarch.  de  Iiide  et  Oiirido,  pag.  955,  U. 
(i)  Plie,  lîb-  XII I  cap-  tu,  tom.  i,  pag.  6â6. 
(r)  Id.  lib.  IX,  op.  XXXI ,  (om.  i,  pag.  Sao. 
(<^  Diodor.  Sicul.lib.  i,$.  xLT.pag.  M. 
(*)  Feiiiosius  Origin.  Mgyft,  cap.  * ,  paj|.  ^i. 
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Sïre(a)de  oerUin  sur  le  temps  où  il  a  v^u;  car  il  uVst 
Itomt  le  mAme  (b)  que  Mesraïm,  fils  de  Cbam.  ^  l'on  admet 
la  Chrmu^ogie  égyptienne ,  l'ëpoqoe  où  il  ert  mont^  aur  le 
trâne  remonte  bMnocmppliuhBnt  que  la  cràitîon  du  monde, 
•élan  lea  aystèmea  des  HArenx  -,  oar  Hœris  est  mort  en  i  ,356 
KTant  mytre  fcre.  Or  il  y  avoit  en,  d«puis  et  compris  Menés , 
trois  cent  trente  générations  jusqu'à  Moeris  :  ce  qui  fait, 
•elon  le  calcul  d'Hérodote,  ooae  mille  ans,  c'est-À-dJre , 
1:1,356  ans  araiU  notre  fere. 

Qn  lit  quelques  lignes  plus  bas ,  que  sons  ce  Prince  toute 
l'Egypte ,  &  l'exception  dn  nome  Thébaïqne ,  n'étoit  qu'un 
marais  ;  et  qu'alors  il  ne  paraissait  rien  de  tontes  les  terres 
qu'on  y  voit  «njourd'liui  an-dessous  dn  lac  Moeris.  Mais  si 
cela  étoit  ainsi ,  comment  Mènes  put~il  faire  bâtir  Mem- 
pliis  7  Hérodote  prévient  cette  objection  an  §.  xcix. 

(i?)  §.  V.  Une  terre  de  nouveiU  acquisition,  âc.  Ce  ten- 
timent  a  «té  adopté  par  tous  les  anciens  et  la  plupart  des 
modernes.  A  les  en  croire,  tout  le  pays  (c) ,  depuis  Mem- 
phis  josqu'à  la  mer,  n'étoit  antrefols  qu'un  ^liè  de  la 
Méditerrauée,  parallèle  au  golfe  Anbiqne.  Ce  teirein  s'est 
exhaussé  pen  à  peu  par  le  dép6t  du  (</)  limon  que  le  Nil 
cbarie  avec  ses  eaux.  Ce  terrein  («)  s'étoit  élevé  de  buit 
coudées  depuis  le  rtgne  de  Mceris  jusqu'au  temps  du  voyage 
d'Hérodote  en  Egypte ,  c'est-à-dire  en  huit  cents  ans.  Cest 
une  coudée  par  sifecle.  Mais  comme  depuis  cet  Historien 
jusqu'à  nons ,  il  s'est  écoulé  environ  vingt-deux  siècles ,  le 
•ol  de  l'Egypte  aurait  dâ  s'être  élevé,  suivant  cette  pro- 
portion ,  de  vingt-deux  coodées.  Sons  le  Roi  Mceris,  quand 
le  Nil  s'éLevoit  au  moins  de  hnit  coudées,  il  arrosoit  tout 
le  terrain  qoi  est  au-dessous  de  Mempbis.  Du  temps  d'Héro- 

(•i)  Periioniiu  Origin.  Mgypt.  up.  v ,  pig.  77. 
(A)  Ibi4.  pig.  T*  et  irq. 

(c)  Arlitot.  Heteorol.  lib.  1,  cap.  Xii,  p«g.  .'U?. 
id)  Vojtt  plDi  bu  la  fin  do  la  note  35 ,  lur  If  $.  st. 
(r)  Usrodol.  lib.  H ,  $.  »ii. 
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dote,  il  foUoit  qu'il  crût  de  seize  coudées,  on  au  moins  d« 
quinze,  a£a  de  procurer  l'abondance  à  l'Egypte.  Si  ce  pays 
■'est  élerë  de  TÏngt-deox  coudées,  comme  on  vient  de  le 
voir,  il  s'entuit  que  le  Nil  derroit  aujourd'hui  monter  da 
vingt-deux  coudées  plus  haut  que  du  temps  d'Hérodote  > 
c'est-irdirc  en  tout  de  trente-Iimt  coudéea ,  pour  que  U 
réçqlte  fût  abondante. 

La  plupart  des  Voyageui'S  usorent  que  dans  les  «nnëes 
ordinaires  l'eau  s'élève  jusqu'à  vingt-deux  coudées.  Ello 
monta  en  1703  &  vingt-trois  coudées  quatre  doigts-,  et 
raunée  précédente,  elle  avoit  monté  à  vingt-deux  coudées 
dix-huit  doigts.  Selon  ces  Voyageurs ,  la  crne  fovorable  est 
donc  de  vingt-deux  à  vingt-trois  coudées;  et  suivant  Héro^ 
dote ,  de  quinze  à  taxe.  La  différence  est  sept. 

Cette  obscrrntion  des  Voyageurs  prouveroit  que  le  aol  de 
l'Egypte  s'est  beaucoup  élevé  depuis  le  siècle  d'Hérodote , 
quoique  ce  ne  fût  pas  d^ns  la  même  proportion  qfie  nous 
avons  établie  d'aprfcs  son  récit.  Mais  cette  observation  est- 
eUebiep  juste?  n  est  certain  qup  dit  temps  de  Pline,  c'est- 
à-dire  cinq  cepts  ans  après  Hérodote , il  n'était  arrivé  aucun 
changement  On  re^urdoit  encore  alors  la  crue  de  quinze 
à  seize  coudées,  comme  la  plus  (avorAble.  Juatamf^NiU) 
incrementum ,  dit  ce  grand  Naturaliste  [a),  est  cubitorua^ 
aexdecim  :  miiuire»  aquce  non  omnia  rigant  :  ampUores 
detinent,  tardiAs  recedendo  :  hte  serendi  tempora  ahxu- 
ijiuni  Êoio  madente  :  UUb  non  dont,  sitiente  ;  utrumçue 
reputat provincia.  /«(é)  daodecim  cubiliajitmtm  sentit, 

(a)Plin.  Hittor.  Natur.  lib.  T.cap,  11,  tom.i.pa;.  356,  lin.  16. 

Ib)  L«  P.  Uardonin  remaïqua  que  cela  eat  contredît  par  Stra- 
bon.  pe  Mvant  Jésuite  n'a  point  fait  ,aBna  doute,  aaaeid'BttentioD 
RU  psMage  de  cet  Auteur;  le  voici  :  Haut  \t%  tempi  intrrieura  •) 
PitTane,1a  feniliti  étoit  trèi-gr«nde,  loraque  le  Nil  «'éleroit 
t  qnatorie  coudisi  ;  loriqu'il  ne  montoit  qu'à  huit ,  on  «voit  U 
famine.  Mais  aouiion  gouTcrnement,  quand  Ip  fleura  ne  croluoit 
que  de  douie  poudèes,  l'année  étuit  trèi-BlKindanie,et  penonne 
ue  *c  retcentoit  de  la  diaettc,  lort^u'il  nea'éltToit  qu'à  buit.Strab, 
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ÏM  ùvdtâm  etiamnun  esurii.  Qualuordecim  cubita  hik^ 
rilaiem  afferunt  :  quindecùa  êtcuritatem  :  texdecim  deU- 
eia*.  Maximum  iacremaUtun  ad  hoc  ttvifuit  cubitortun 
4*e»m  «tooto,  Ciaudiopriticipa  :  minimumquinque,  Pkar~ 
HtUeo  beUo. 

Ammien  Marcellin,  qni  a  véca  aoiu  lulieu,  obaerre  duia 
H  Deacription  de  l'Egypte,  que  lea  poAseMeorfl  des  terres 
ne  lonludteDt  pu  que  lo  Nil  s'élève  yaMxm»  au-desnu  ds 
a^MBQOuàées:  j4bunde  (a)  itaque  luxuriant  ita  «et  jtoxiug, 
ut  infructuoêuê ,  ti  vaneril  parcior  :  gurgitum  enim  tù- 
toMtoté  humectaaa  diutià*  terra* ,  cuîtura»  moratur  agro- 
rum  :  parvitaU  autem  minatur  tteriU»  tegftea.  Eumqtt* 
nemo  aiiquandi  estoUi  cubitit  alHue  gaxdeoim,  paatutor 
optaint. 

On  voit  duu  on  fin^ent  de  KaUcuenda,  «ïcrÎTUii  anbe, 
publié  dêos  lei  Voyais  de  (b)  M.  Slww,  <m  extrait  du 
dënombmnent  de  l'Egypte.  Al'MaVûdi,  auteur  de  ce  dé- 
nombrement, aasore  que  lorsque  le  Nil  s'élëre  de  quinsa 
coudées  et  quelque  chose,  la  récolte  suffit  pour  noarrir  les 
habitaiu;  mais  qu'on  ne  paie  au  Calife  qu'une  partie  da 
tribot ,  «t  qne  lorsque  les  seise  coudées  sont  complètes ,  on 

lib.  xrit,pag.  Ii56,  C.  Le  mèvis  SErahoa  venoît  d«  dire:  tTne 
cma  pliu  grande  «Troie  une  plu*  grande  quantité  de  terrei  j  tnaia 
lorsque  la  Nature  vient  i  man^nar ,  on  pairient  aouTent,  avee 
dea  aoina  et  par  le  mojen  des  canaox  et  dei  dignea ,  l  arroser  dans 
le]  pin*  petites  crue*  sntsat  de  terres  que  daiu  les  plus  grandes. 
Cela  ne  contredit  point  riina.  Il  y  a  grande  apparence  que  lea 
GouTernenTs  qui  snccidirent  i  Pétrone  n'eurent  pas  la  m&na 
attention  que  lui.  Pétrone  succéda  i  Comaliu*  Gallos  dans  la 
préfectjire  dp  l'Bgjpte.  Celui-ci  te  tua  l'an  dt  Rome  738.  Foyts 
Sioo  Cassins ,  lib.  lit  ,  pag.  7i8. 

(a)  AmmisD  Marcell.  lib.  xxit,  cap.  xr,  pag.  a5g. 

(()  A  la  fin  da  second  rotonie ,  parmi  le*  extraits  terrant  de 
preoTet,  a". 3i,pag.  i5â, et  dan*  l'original,  in  the  collection  of 
papert  serving  to  illustrât*  tbe  fore^ciog  obsenrationg ,  pag.  5çi , 
toi.  a. 

Terne  fl.  X 
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le  pu«  «n  entier.  Al-Hu'ftdi  ert  mort,  aniT^nt  d'Herbelot, 
l'an  346  de  l'Hëgire,  qui  r^nd  i  l'ui  9^7  de  notre  ère. 

Versr«n  i,i53,A}-Edrisri(a}aiatUiiifeiierfegle.  Lors- 
que le  Ntl  crott  de  aeise  coudées,  dit-il,  tootei  les  terres 
fertile*  d'Egypte  sont  «rroB<!es-,  mais  l<Hw{D'il  ne  monte 
qn'à  donie  coudées  on  aa-dessous ,  on  qo'il  s'ëltve  à  dix- 
huit  coudées  on  an-dessns ,  il  s'ensuit  une  famine.  Il  n'étoit 
donc  point  encore  urivé  de  changement  ui  sol  de  l'Egypte 
depuis  le  temps  d'Hérodote  jusqu'à  celui  d' Al-£drissi ,  c'est- 
à-dire  m  seise  sifedes. 

Que  penser  après  cela  des  relations  de  nos  Voyageurs  7 
8i  on  les  admet,  qoe  derieanent  tout  les  témoignages  que 
je  viens  de  rapporter?  si  on  les  rejette,  on  ne  sait  plus  A 
qui  se  fier.  Comme  on  a  senti  que  ces  Voyageurs  n'avoîent 
aacun  intérêt  à  altérer  la  vérité,  on  a  inventé  difiérens 
•ystémes  pour  concilier  leur  sentiment  avec  celui  dea 
Anteurs  Grecs,  Romains  et  Anbes.  H  seroit  d'antant  plus 
inutile  de  le«  rapporter ,  qu'ils  ne  donnent  pas  la  solution 
du  probltme.  le  dirai  cependant  nn  mot  de  celle  que  pro- 
pose  M.  le  Comte  de  CayloA ,  parce  qu'elle  a  quelque  air  de 
vraisemblance.  Il  prétend  (&)  que  la  condée  égyptienne  aug- 
menta sous  les  Ptolémées,souslesRomains  et  sous  les  Arabes; 
ce  qoi  détmit ,  dit-il,  les raisonnemcns  basardifs  de  nos  jours 
contre  l'atterrissement  du  soi  de  l'Egypte ,  et  l'augmentation 
de  la  cme  da  Nil  i  les  seize  coudées  d'un  temps  n'étant  pas 
les  seize  de  l'autre. 

Je  conviens  que  la  coudée  varia  en  difiërens  temps;  maïs 
j'ose  assurer  que  celle  qui  servoit  i  mesurer  la  cme  du  NU 
fut  toujours  la  m^e. 

Ha  preuve  en  est  claire  ;  Hérodote ,  Pline  le  Naturaliste  , 
Ammien  Marcellin,  Al-Mas'ûdi  et  Al-£drissi,  Auteurs 


(o)  Geographis  Nubieutii,  pag.  tp. 

(&)  Ménoitm  de  l'AcaUnie  dei  Iiuciîptioni,  t< 

pofeii. 
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fui  comprennent  enriron  seize  siècles,  stsjgnent  toujours 
acise  cooddea  pour  Ik  crue  du  Nil  qui  procure  la  fwtilit^ 
Si  cette  condëe  eût  change,  le  nombre  des  coudées  qui  eût 
apporté  l'abondance  anroit  nécessairement  Tarie.  Puisque 
ce  nombre  a  toujours  été  le  même  depuis  Hérodote  jusqu'à 
l'an  I,i53,  il  s'ensait  que  la  coudée  employée  à  mesurer  la 
crue  du  N3  n'a  jamais  varié.  La  Religion  peut  bien  aToit 
contribué  A  conserrer  cette  sorte  de  coudée.  Les  Egyptiens 
troyoient  que  Sërapis  étoit  l'aatenr  de  l'accroissement  du 
fleuve.  Aussi  gardoit^n  très-religieusement  cette  mesure 
dans  son  temple.  Constantm  {a)  l'en  fit  enlever,  et  la  fit 
mettre  dans  l'Eglise  d'Alexandrie.  Mais  Julien  (£)  la  Et  re- 
porter dans  te  tem|de  de  Sérapis,  où  il  paruît  qu'elle  resta 
jusqu'à  la  destruction  de  ce  temple  soos  l'empire  de  Théo- 
dose  (c),  l'an  391. 

Mais  indépendamment  de  cette  mesure  portative ,  il  y  en 
ftvoit  une  fixe  1  Memphis,  i  Syène  et  en  d'autres  endroits. 
Celle  de  Syène  étoit  la  même  que  celle  de  Memphis,  et 
sans  doute  que  tous  les  Nilomètres  fixes  qu'on  voyoit  en 
diffërens  endroits  de  l'Egypte  avoient  été  construits  d'après 
celui  de  Memphis.  Héliodore  nous  en  a  donné  une  descrip- 
tion dans  ses  Ethiopiqnes  {d). 

La  solidité  de  ces  Nilomètres ,  et  le  respect  pour  le  Dieu 
auquel  ils  étoient  consacrés,  ont  dû  les  rendre  stables  mal- 
gré les  variations  et  les  changemens  apportés  dans  les  me- 
sures sons  les  différcns  penples  qui  ont  été  les  maîtres  de 
l'Egypte.  Je  ne  dissimulerai  pas  cependant  qn'Al-Eodh&'l 
nous  upprtnà  (s)  que  les  anciens  Nilomètres  d'Al-Sa'id,  qui 

(a)  SoGTSt.  Hiit.  Ecclei.  llb.  t  ,  cip.  xyiii  ,  pag.  4?. 
(£)  SutOQiea.  Hi«t.  Eccles.  lib.  v ,  csp.  m ,  pig.  i83. 

(c)  Videlac. Uotbafradum ad Codic. Theodoa. ton, vi, fol.  lyS. 

(d)  Heliodori  £thiop.  lib.  »,  pag.  443. 

(«}  Ks)k»3«iida ,  i  la  fin  dusecond  Tolume  dts  VoyagM  de  Sliaw, 
psrmi)eie:(tTiiitaiarTsnt  depteiiire«,pag.  i54,otdiD3rotîgiiial, 
pag.  5g ,  col.  1. 

■   X  a 
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est  l'SgTpto  lapérienre,  étoient  de  Tingt-ç|iutre  doigta  par 
chaque  cootUe,  au  lien  que  les  coudëea  actneUea  aont  de 
vingt 'huit  doigts.  Mùb  s'il  j  tt  qmlqae  difEirence ,  elle  est 
bien  petite  ;  puce  que  Kxlkasenda  (a)  observe  qne  jnsqn'à 
ce  que  le  Nil  «it  atteint  douze  oond^,  on  se  sert  de  U 
coodëe  de  Tingt-huit  doigta ,  et  que  l'excédant  de  ces  donze 
coudées  se  mesure  avec  ooe  coudée  de  vingt-qnatre  doigts. 
Il  fandroit  ensuite  vérifier  si  la  coudée  de  vingt-buit  doigts» 
qui  est  celle  de  Conslantinople,  a  réeUemMit  quatre  dmgts 
de  plus  que  les  anciens  Nilomitrea,  et  si  la  différence  de 
ces  condées  ne  vient  pas  de  la  manière  de  les  diviser.  Tout 
ce  qu'on  troave  à  ce  sujet  dans  les  Voyages  de  Shaw , 
tom.  Il,  Observations Géograpfa.  sur  laSyrie,l'^7pte,&c. 
pag.  175, &C.  me paroUfortobscoretfort  embrouillé. 

Richard  Pooocke  m'a  fait  naître  nne  idée  qui  rend  inu- 
tiles ces  systèmes ,  et  qui  me  parott  concilier  d'nne  manière 
bien  simple  les  relations  anciennes  et  modernes. 

IlnoDsapprettd,  danssa(&)I)escriptioa  derf^ypte,qne 
lorsque  les  Prêtres  disoient  i  Hérodote  que  le  Nil  ne  crois- 
soit  que  de  huit  condées  sons  le  Roi  Maeris,  il  falloit  en- 
tendre cela  de  la  crue  véritable  de  ce  fleuve,  et  qoe  lorsqu'ils 
lui  parloient  de  seize  coudées,  il  falloit  les  compter  depuis 
le  fond  du  lit  du  flenve.  Cette  solation  ingénieuse,  et  dont 
il  aui-oit  dA  profiter  pour  se  tirer  de  l'embarras  où  l'avoient 
mis  les  vingt-deux  condées  dont  parlent  les  relations  de 
nos  Voyageurs ,  m'a  fait  soupçonner  que  ces  vingt-deux 
condées  étoient  la  mesure  totale  des  eaux  du  Nil,  depuis  le 
fond  de  son  lit  )n»qn'à  sa  surface  dans  le  temps  de  sa  plus 
grande  hauteur  ;  et  que  tes  seize  coudées,  dont  parlent  les 
Ecrivains  grecs ,  latins  et  arabes ,  sont  la  mesure  de  la  quan- 
tité dont  les  eaux  do  Nil  s'étoient  élevées  an-dessos  de  la 

(a)  Kalkaiends,  ils  fin  dn  second  *a1aniadMVoyB|(«  de  Shiw, 
psmilM  extrait) serrsnt  de  prenvei ,  pig.  153,  et  de  l'oTiginal, 
pag.  59,col.  1. 

(i)  ADMcriptieaof  ibeBsat.  Tol.  i(PS(.  aSi. 
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luotear  qu'elles  avoicnt,  «mit  qae  le  fleave  oommerç&t 
da  croître.  Cei  soupçons  se  sont  toornës  en  certitnde ,  en 
compannt  b  cme  an  Nil  en  1 738  avec  U  hautenr  totale  de 
ses  canx,  à  compter  dn  food  de  son  lit.  H  AToit  (a)  cinq 
coudées  qnuid  il  commença  à  m<uater.  Il  s'ëleva  k  vingt 
Gonddea  quinze  doigts^  mais  la  crue  ne  fnt  que  de  quinze 
coodéea  treize  doigts.  Je  n'ai  pa  foire  usage  des  antres 
exemples  qne  rapporte  le  même  Anteur,  parce  qu'il  y  finit 
le  journal  de  la  cme  le  jour  qu'on  oonpe  la  digne.  Mais  il 
paroît  évident  qne  cela  se  seroit  toujours  rapporta  Si  cette 
raison ,  simple  et  naturelle ,  concilie  parfaitement  les  rek- 
tjons  des  anciens  et  des  modernes  sur  la  crue  des  eaux  du 
Nil)  on  ne  peut  disconvenir ,  d'un  antre  cdté,  qu'Eérodots 
et  ces  mêmes  modernes  ne  se  soient  trompa ,  en  préten- 
dant qne  U  Basse  I^yptc  n'avoit  été  formée  qne  par  le  dépAt 
duNiL 

Strabon  (b)  et  Pline  (c)  en  rapportent,  il  est  vrai,  une 
preuve  qui  parolt  tritnnphante.  Ds  se  fondent  sur  un  en- 
droit ,  où  Homfere  assure  (d)  qne  tlle  du  Phare  étoit  à  une 
journée  de  navi^tio2  de  l'^ypte  -,  an  lien  que  de  leur 
temps,  cette  Ue  tenoit  an  continent  par  une  levée  de  sept 
stades. 

Je  ne  répondrai  (e)  point ,  avec  Panlmier  de  Grente- 
mesnil,  que  la  navigation  n'étant  point  encore  alors  per- 
fectionnée ,  comme  elle  l'a  été  depuis,  et  que  les  soldatsot 
lenrs  Ol&ciers  faisant  en  ce  temps-Ii  les  fonctions  de  ra- 
meurs, et  se  reposant  quand  ils  étaient  tàtignés,  une  journée 
de  navigation  devoit  être  beaucoup  plus  courte  qu'elle  ne 
l'a  été  depuis,  fl  parolt  en  eBêt,  par  plusieurs  endroits  de 

(a)  DescripUonoCtheEsit.  by  Rich.  Fococks,  Tol.i,psg,a5i 
et  358. 

(b)  Strab.  Itb.  Ti,pig.  fô,B,et  psg.8ia,C. 

(e)  Plin.BUt.Kst.  lib.  T,csp.  ixxt,toia.i,pag.  383,  lin.  ai. 

(d)  Homeri  OJju.  lib.  ir ,  nn.  3S5  at  *eq. 

(«}  Fslmeriî  fiâetcit.  in  Otmm*  suctorai,  pig.  479. 
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rOdjrstëe ,  qae  cette  jonmëe  devoit  être  beancoop  plus 
longue  que  ne  le  prétend  ce  MTont  Si  l'on  a'en  tient  donc 
k  la  >*elation  d'Homère,  comme  on  évalue  la  journée  d'un 
Taiueaaà  dix-huit  on  vingt  lieues  communes,  cela  sop- 
poM  on  accroissement  prodigieux  du  sol  de  l'Egypte.  Mois 
cet  accroisiemeat  est  impossible;  i°.parceqa'aTantAIexan- 
dre,  il  n'y  avoit  pcânt  de  canal  qui  portit  les  eaux  du  Nil 
de  ce  càt^là  ;  a*,  parce  que  la  cAte  entre  le  Nil  et  le  Phare 
est  élevée  et  bordée  de  rochers,  qui  ne  doivent  certaine- 
ment pas  leur  existence  an  limon  du  Nil.  Bomfere  avoit 
entendu  parler  de  l'accroissement  da  continent  de  l'Egypte 
par  les  alluvions  du  Nil.  H  sut  profiter  habilement  de  cette 
opinion  pour  jeter  du  merveilleux  dans  son  poëme ,  en 
éloignant  l'Ile  du  Phare  beaucoup  plus  qu'elle  ne  l'étoit.  H 
faut  cependant  faire  attention  qu'il  ne  la  met  pas  à  une 
aussi  grande  distance  qa'on  se  l'imagine  d'abord  sur  nne 
fausse  interprétation  de  son  texte.  De  son  temps,  le  Nil  (a) 
ne  s'appeloit  point  encore  de  la  sorte  ;  il  avoit  nom  Eg}'p- 
tus,  et  ce  Foite  ne  loi  en  donne  point  d'autre.  D  falloit 
donc  traduire  ces  mots,  A'iyâim*  wftttmf*iU  ,  vis-à-vis  le 
NiL  Or  de  l'Ile  du  Phare  i  la  bouche  Canopiqae,  il  y  a , 
selon  Str«bon(&),  cent  cinquante  stades,  ce  qui  feroit  six 
lieues  et  on  tiers,  en  comptant  huit  stades  par  mille.  Mais 
comme  Homtre  parle  d'une  jonmée  de  navigation  qu'on 
ûvalue  &  dix'bnit  ou  vingt  lieues,  il  suppose  ht  distance  Axx 
Pliare  de  donze  à  quatorze  lîeues  plos  considérable  qu'elle 
ne  l'étoit  réellement. 

n  s'ensnit  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  que  le  sol  de 
l'Egypte  n'est  pas  plus  élevé  actuellement,  qu'il  ne  l'étoit 
du  temps  d'IIcrodote,  et  que  cet  Ilistorien  s'est  trompé  , 
lorsqu'il  a  pensé  que  la  Basse-Egypte  étoit  uu  don  du  Nil , 
et  ne  deyoit  son  existence  qu'au  limon  qne  le  fleuve  avoît 

(a)  Slrsb.  lib.  i ,  pi|;.  5i ,  B  ;  et  Héijchiiu ,  bu  mot  A'i  vtr'.^t. 
i,b)  Sttab.  lib.  xTii,  [lag.  ii4o,B. 
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pen  i  peu  déposé.  Foyet  cependuit  ior  cette  dernière 
opinion  l'excellent  Mémoire  de  M.  le  Comm.  de  D(domieu 
sur  la  Conatitotion  physique  de  l'Egypte ,  p«g.  4a  et  suit. 

En  lisant  le«  Mémoires  de  l'Acadëniie  des  Belles-Lettres, 
j'ai  élt  flatta  de  me  trourer  d'accord  «Tec  M.  Frrfret  ;  ta 
dissertation  de  ce  nTant  m'a  serri  à  rectifier  quelques 
endroits  de  cette  note.  Foyez  ces  Mémoires,  tom.  xti, 
pag.  333  et  suir. 

Sam  admettre  le  sentjmeut  d'Hérodote ,  on  pourroit 
n'en  être  pas  moins  persuadé  qne  la  mer  a  couvert  autre- 
fois ce  paya  de  ses  eaox.  Les  Tolcans  de  la  Haute-Egypte 
en  sont  one  preuve.  On  sera  pent-ëtre  surpris  d'en  voir 
placer  dans  ce  pays,  quoique  jusqu'à  présent  on  n'en  ait  en 
aucune  connoissance ,  et  qne  l'Historien  le  pins  ancien ,  et 
qui  nous  a  transmis  fidellement  ce  qn'il  avoit  va  consigné 
dans  les  archives  de  ce  pays ,  n'en  parle  point.  Le  silence 
des  anciens  ne  doit  pas  uoos  surprendre.  Ces  volcans  étoient 
probablement  éteints  avant  que  les  Egyptiens  eussent  des 
archives.  Le  basalte,  qne  Pline  prend  pour  nne  espèce  de 
marbre ,  et  qui  se  trouve  en  abondance  dans  la  Thébaïde , 
n'est  qne  de  la  lave,  comme  l'ont  reconnu  les  Naturalistes 
modernes ,  beaucoup  plus  habiles  que  les  anciens.  Ces  laves 
prouvent  qn'il  y  a  en  des  volcans  dans  des  siècles  antérieurs 
à  tontes  nos  histoires.  On  n'est  pas  plus  en  droit  d'en  con- 
tester l'existence,  qu'on  ne  le  seroit  actuellement  de  nier 
celle  des  volcans  de  l'Auvergne,  de  la  Provence,  Sec  parce 
qu'aucnne  Histoire  n'en  a  fiut  meution. 

Tous  les  volcans  connns  sont  dans  des  lies  on  sur  le  bord 
delamer-,  ceqniCiit  croire(a)qneI'eandeIamer  est  né- 
cessaire pour  enflammer  les  pyrites  sulfureuses  et  ferru- 
gineuses, qui  semblent  être  le  principal  aliment  de  tous 
les  volcans  connus.  Les  expériences  faites  sur  ces  espèce* 

(a)  Iteclierches  FUlosophl^ncs  sur  les  Lmincùia,  (om.  ii , 
pag.  337- 
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de  pjrritea,  pniaTept  qu'elles  ne  l'enflamment  jamais  tjjw 
pu  le  contAct  de  l'eau.  Lei  anciens  avoient  peut-être  quel- 
que idée  de  cela ,  puisqu'ils  donnoient  à  Neptune  les  épî- 
thètes  d'iF«nV>"f  1  mn'xl«>,  raîuTmf  vînt,  qui  branle  la 
teire.  La  mer  Médileiran^  convroit  donc  alors  non-seu- 
lement l'Eg}  pte  inférieure ,  mais  encore  la  supérieure  ;  et 
si  ces  Tolcans  aont  actuellement  éteipta ,  ce  n'est  pcnnt  pro- 
bablement faute  de  nourriture,  mais  parce  que  1»  mer,  en 
«e  retirant,  a  cessé  d'avoir  communication  arec  les  pyritea 
qui  les  produisaient.  Platon ,  qui  avoit  voyagé  en  ^ypte  ■ 
cite  nn  entretien  qu'eurent  les  Prêtres  I^yptiens  aToc 
Colon  \  ils  assurèrent  à  ce  Philosophe,  que  toutes  les  Nationa 
aToient  été  submergées  par  des  inondations,  tandis  que  (a) 
la  leur  n'aTOÎt  jamais  essuyé  de  pareilles  catastrophes.  Les 
Prêtres  Egyptiens  n'en  savoient  pas  davantage.  L'Egypte 
inférieure  n'étoit  peuplée  que  depuis  la  retraite  de  la  mer, 
et  il  pai-oit  très-certain  que  depuis  ce  temps-là  elle  n'a 
éprouvé  aucun  cataclysme.  Mais  ces  Prêtres  ignoroient  que 
dans  les  temps  antérieurs  k  sa  population ,  elle  avait  été 
couverte  des  eaux  de  la  Méditerranée,  pu  présuma  que 
cela  a  subsisté  de  hl  sorte  pendant  un  grand  nombre  do 
siècles.  Les  N#tuj:alistcs  de  la  Suède  ont  observé  que  la  mer 
du  iiord  balssoit  ft-peu-près  de  quatre  pieds  six  pouces  en 
cent  a^  On  a  remarqué  pareillement  que  la  Méditerranée 
diminnolt  d'un  siècle  â  l'autre  \  et  le  port  qu'Auguste  avoît 
fait  construire  à  Ravenne  est  actuellement  daris  les  terres, 
où  il  est  connu  sons  le  nom  de  Cttute.  On  peut  donc  con- 
jecturer, avec  quelque  vraisemblance,  qu'il  a  làUn  une 
suite  de  siècles  étonnante  pour  que  la  Méditerranée  se  soit 
retirée  et  ait  laissé  l'Egypte  i  sec. 

Le  sentiment  d'Hérodote  est  très-pbOosophique.  D  fut 
adopté  dans  un  siècle  plus  éclairé ,  dans  un  siècle  oA  la 
physique  avoit  fait  de  plus  grands  progrès,  etoàlacon- 

(a)  flU.  in  Timvo ,  ro).  m ,  pag.  u ,  U ,  E. 
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MoÙMUce  de  la  terre  et  âeê  grands  fteuves  4toit  parvenue 
presque  an  pins  bant  point.  C^toit  l'opinioa  de  Polybè , 
comme  on  pent  s'en  convaincre  en  lisant  ce  qu'il  dit  liv.  iv , 
5-  XL,  XLI  et  XLii.  Comme  ce  passage  est  trop  long  pour 
être  inséré  ici ,  j'y  renvoie  ceux  d'entre  les  lecteurs  qiii 
voudront  s'instruire  sur  ce  sujet 

Cette  opinion  anroit  beanconp  de  vraisemblance,  dn 
moins  par  rapport  an  Delta,  si  la  terre  ëtoit  plot  ancienne 
qu'elle  ne  l'est  réellement  M.  le  chevalier  Bruce  croit  U 
d^tmire  en  disant  :  a  (a)  H  n'est  aucun  habitant  de  oies 
»  contrées,  qui  ne  connoisse  les  efièts  des  courans,  qui 
D  portent  de  TEst  sur  U  cAte.  Comme  ils  rencontrent  le 
n  cours  du  Nil ,  au  moment  où  il  se  dégorge  dans  la  Médi- 
»  traranée ,  par  une  seule  de  ses  embouchures  on  par  toutes 
n  i-la-fois,  ils  entraînent  sur  la  céte  de  Syrie  tont  ce  que 
»  <diarr(He  le  âetive ,  et  l'empéohe  de  se  jeter  sur  la  rive 
n  exposée ,  et  d'^^  accroître ,  par  ses  dépôts ,  la  terre 
M  d'Egypte ,  ainsi  qu'Hérodote  l'a  vainement  supposé  ». 

1".  M.  Bruce  n'a  pas  saisi  le  atau  d'Hérodote.  Cet  His- 
torien suppose  que  le  Delta  étoit  anciennement  un  golfe , 
un  enibncement  dans  les  terres.  Les  counuis  ne  pouvant 
avoir  d'action  dans  cet  enfoncement,  le  limon,  charte  par 
les  eanx  dn  Nil,  devoit  le  combler  peu  k  peu.  Qui  pent 
douter  qu'il  ne  l'ait  pu  faire  en  vingt  mille  ans,  on  mSme 
eu  moins  de  temps  ?  Tel  est  le  raisonnement  d'Hérodote , 
qni  seroit  trisrjnste ,  s'il  ne  portoit  pas  sur  une  fausse  base, 
je  veux  dira  sur  la  supposition  de  cet  immense  laps  de 
temps,  qni  s'est  écoulé  entre  la  création  dn  monde  et 
l'année  d«  sa  naissance, 

a*.  Quoiqu'il  ne  se  soit  écoulé  qu'environ  4,ooo  ans 
entre  la  création  du  monde  et  la  naissance  d'Hérodote ,  ce 
sentiment  n'en  a  pas  moins  de  vraisemblance,  puisque  l'on 

(q)  Travrh  to  ducoTer  tbe  lonres  orihs  Nile ,  Book  i»  cliif  ■  i , 
P*g-  7 1  de  la  tndaction  frsnfoiu ,  psg.  tl. 

Thrru  //.  V 
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connolt  plurieun  rirlires  qai  ^toient  anciennement  tuvÏ" 
gaUes  à  leur  embonchnre ,  et  qui  ont  ceaaë  depub  de  l'être. 

3°.  M.  Bmce  mppoae  que  cei  oonniu  ▼ieiment  de  l'Eat , 
et  qn'ib  entiainent  but  1b  o6te  de  Syrie  toot  le  limon  que 
charie  le  Nil.  Ce  Voyageur  ,  qni  prétend  aroir  d^coRTert 
la  source  du  Nil ,  ne  a'eit  pu  bien  orienté.  L«  c6te  de  Syriv 
est  à  r£*t  Si  les  courana  vieimeut  de  l'Bit,  Sa  ne  penrent 
porter  le  limon  vers  la  côte  de  Syrie ,  mais  i  l'Ouest,  tut 
celles  de  la  Cyrénaïque.  Mais  dans  oeca*-li,  la  Cyrénaïqae 
anroit  dû  se  prolongée  d'nœ  manibre  tr^Monsible,  et  cepen- 
dant aucun  Voyageur  ne  s'en  est  apperça. 

M.  Bruce  dit  (a)  quelques  pages  phu  loin,  en  parlant 
du  grand  port  d'Alexandrie  :  «  L'eau  y  est  profonde ,  qn«r- 
a  que  depuis  plusienra  sitdes  beaucoup  de  vaisseaux  y 
»  aient  versé  une  immeiue  quantité  de  Int.  Mais  il  n'y  a 
»  pas  de  doute  que  ce  mojrcm  ne  finisse  par   combler  le 

>  port,  et  la  postérité  pourra  probablement,  d'après  le 
n  systtme  d'Hérodote,  si  ce  syst&ne  est  caicore  adopté, 
■  nommoc  cette  partie  dn  contiBent,  oonmeon  anonuné 

>  le  reste  de  l'iîgypte,  la  produit  du  Nil  n. 

M.  le  chevalier  Bruce  suppose  que  la  postérité  sera  abso- 
lument ignorante  et  entièrenent  aveugle  ;  ignorante,  parce 
qu'elle  anroit  dà  savoir  qu'il  n'y  avoit  pas  de  canal  qni 
portât  les  eanx  du  Nil  au  lien  où  fut  depuis  Utie  la  ville 
d'Alexandrie,  et  que  si  on  en  creusa  un  depuis  la  fondation 
de  cette  ville,  il  étoit  très-petit,  et  n'aroit,  pour  ainsi 
dire,  qu'un  filet  d'eau.  Ce  Voyageur  su|^>ose  qu'elle  sera 
aveugle ,  puisque  le  Nil  n'approdiant  pas  d'Alexandrie  dans 
•es  crues,  ne  peut,  en  aucun  temps ,  en  combler  le  port. 
M.  Bmct  en  cMiTient  lui-même,  puisqu'il  dit  page  ig  et  de 
la  traduction  page  ao,  ■  qu'Alexandrie  et  ses  environs  sont 
X  sitoés  dans  le  désert  de  Borca ,  tn^  âevé  pour  ovcht 

(a)TraTelitodi*coT«ttheioorcForthaNile,Baok  (M  chip,  i, 
pig.  10  et  11  de  It  trtductioD  fraDfoiM. 
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jg  juaau  éxi  êubmergé  pur  suçon  du  bru  inf^eun  du 
D  Nil  a.  Si  M  n'Mt  {«  U  M  ooatredire ,  j'ignore  w  911e 
c'eit. 

(i3*)  5-  ▼•  '«x'*  ">  tirtre*  du  limum  à  mue  orgyU*  de 
proJbndttu^l^iJbÊeevMiiaa  d'Hérodote  est  que  n  l'on  jetts 
U  «onde  en  mer  i  une  jonm^  des  côtes  d'Egypte ,  on  en 
retire  dn  limon.  M.  le  cheralier  Bruce  rapporte  dans  aon  (a) 
Vo^ege ,  B  que  les  capitainea  de*  Tusseanx  qui  ont  cou- 
11  tiune  de  lUTigoer  mr  ces  GÛtfw,  prétendent  reconnottr* 
n  quand  ils  en  «ont  {vocfaes,  à  nn  limon  noir  qui  «'attache 
n  1  la  sonde  jusqn'à  enTiron  sept  lieues  de  distance  de  la 
B  terre  ». 

M.  Bruce  conteite  la  justesM  de  cette  observation  sur 
ce  que  l'on  ^toit  à  dix-«ept  liewf  de  terre,  lorsque  la  sonde 
donna  du  limon.  Ce  Vo7«gear  n'a  pas  lait  attention  qu'Hé- 
rodote ne  parle  ni  de  sept  lieuea,  ni  de  dix-«ept  lieues, 
mais  d'une  joum^  de  navigatiim  qu'il  évalue,  liv.  iv, 
5.  i.xxzTi,nots  199,  k  i;3oo  stades.  Or  conune  le  stade, 
dont  fait  naage  preoqne  par-tont  notre  Historien ,  est  d'en- 
viron 5 1  toises ,  il  s'ensuit  que  cette  journée  de  navi^tion 
est  d'nn  peu  plus  de  vingt-cinq  lieoes.  Ce  n'est  donc  point 
ffîrodote  qui  se  trompe ,  ce  sont  les  capitaines  de  vais- 

(i^ï)  J.  VI.  E*t  de  eoùtante  achintt-  Hérodote  évalue 
le  schfene  à  soixante  stades.  Diodore  de  ftcâle  loi  donne 
ausa  la  même  mesure ,  selon  (&)  M.  d'Asville  ;  puisque  les 
dix  scbènes ,  dit-il ,  que  cet  Historien  compte  entre  Hem- 
phis  et  le  lac  Moeria ,  sont  p«r  lui  évalua  i  six  cents  stades. 
Cet  babils  Géographe  n'a  jeté  les  yenx  que  snr  la  traduc- 
tion latine  de  Diodore ,  où  l'on  trouve  en  effet  ces  mots  : 
Ettupràurbemlacumper  X.indèicfuBitp$,  i.  J)C.  ttadia, 

(a)  Trareli  to  diieorer  ths lource  of  theNîle,BoolLi>t  pijj.  6, 
et  de  II  traduction ,  pig.  C. 

(Ë)Mémoirc«  de  rAcsdËaiic  des  Benet-Lettiea,  *ol.  zxti  , 
P«6.  83. 
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àeductum  effôdit.  Mus  le  texte  grec  m  contente  de  dire  , 
qu'il  crcoM  un  Uc  dix  Kliènes  (n)  an  -  d«snu  de  la  ville.  ' 
C'est  le  Tndactenr  latin  qni ,  syant  ajouta  pour  pliu  gronde  ' 
clarté  cette  évaluation  ,  a  trompa  M.  d'Anrille.  Ce  n'est , 
an  Teste ,  qu'une  bagatelle ,  qui  ne  diminue  riaii  dn  m^ts 
de  ce  savant  Géographe.  Je  l'aorois  même  passée  sous 
silence ,  si  les  plus  l^g^«s  méprises  des  grands  faommes  ne 
tiroient  pas  à  conséquence ,  et  si ,  i  la  faveur  de  leor  nom , 
elles  n'étoient  point  sujettes  à  se  perpétœr. 

Hérodote  donne  à  l'Egypte ,  depuis  le  goUé  Flinthinttes 
JTisqa'aa  lac  Serbonis ,  trois  mille  six  cents  stades  on  soi- 
xante schtnes. 

Cette  évaluation  ne  pwrolt  point  s'accorder  avec  ce  qn'on 
trouve  dans  Strabon  et  les  antres  Auteurs.  Entre  Taposins 
et  Alexandrie  (£),  il  y  a  vingt-cinq  milles,  ceqiii,ibnit 
stades  par  mille ,  fait  denx  cents  stades.  De  l'île  dn  Fhare  à 
l'embouchure  Canopiqae ,  on  (c)  compte  cent  cinquante 
stades ,  et  de  cette  emboudiore  i  Péluse  (<£) ,  il  y  en  a 
treize  cents;  de  Féluse  an  temple  de  (0)  Jupiter  Casins, 
|irès  duquel  se  trouve  le  lac  Serbonis ,  on  compte  quarante 
miUes ,  ce  qni  fait  trois  cent  vingt  stades.  Le  total  se  monte 
1  mille  nenf  cent  soixante-dix  stades,  somme  bien  diffé* 
rente  de  celle  d'Hérodote. 

La  raison  de  cette  différence  vient  de  ce  que  Strabon 
s'est  servi  du  stade  olympique  de  qnatre-vingt^uatorse 
toises  et  demie ,  et  qu'Hérodote  en  a  employé  nt^  pins  petit 
qui  n'a  guère  plus  de  cinquante-une  toises.  Efi  effet,  les 
mille  neuf  cent  soixante-dix  stades  ci-desnu  reviennent  i 

(a)  Diodor.  Kcul.  lik.  i,  g.  ti,  psg.  Si, 

(()  VojesUTible  deFeutinger,  Scgm.  ti. 

(c)  Slrsb.  lib.  xvtt ,  pag.  >i4o ,  B. 

((Q  Ibid.  Od  ob«erv«rs  Mnlcment  90'!  la  pa|.  1 135 ,  il  met  trois 
mille  troii  cesti  itado ,  ce  qai  eat  ans  fauta  des  copiitsa ,  ctm- 
innteparlerécit  deDioiloie  de  Sicile,  lîv.  i,  $.  zxxiTipsg.  4o< 

(e)  Antouiiii  Itinerar.  pag-  i5i. 
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cent  qiiatT«-viiigt-sixiiiin«  cent  aoixutte-cinqfoûeB,  etiw 
thna  mille  six  ceata  stades  d'Hérodote  i  cent  qnatre-vingt- 
tnris  mille  six  cents  toises,  oe  qui  aj^troche  beanconp.  On 
ne  peut  douter  de  la  réalité  de  ce  petit  stade.  Aristote  s'efi 
sert  dans  son  (a)  Traité  du  CieL  On  sait  que  la  circon- 
£irenoc  de  la  terre  e*t  divisée  en  trois  Cent  ioixante  degréa. 
Or ,  les  Mathématiciens  évaluoient  de  son  temps  cette  dr- 
confireoce  à  quatre  cent  mille  stades,  ce  qui  £dt  onse  milla 
cent  onze  stades  par  degré.  Or,  le  degi4  se  prenant  pour 
cinq  miUe  sept  cents  toiaes  de  compte  rond ,  le  stade  doit 
être  de  dnqnante-nne  toises  on  à-pen-près. 

Ceux  qui  voudront  s'iastrnire  plus  particuijirement  du 
icbène,  feront  bien  de  recourir  A  l'excellente  Dissertation  de 
M,  d'Anville  sur  cette  mesnre  [b). 

Diodore  de  Sicile  (c)  prétend  que  le  c4té  maritime  de 
l'Egypte  est  de  deux  mitte  stades.  On  il  ne  comprenoit  pas, 
comme  Hérodote,  toQle  la  côte ,  depuis  le  golfe  Hinthinfetes 
jusqu'au  lac  Serbonis,  ou  bien,  enstq>pasant  quecetHis^ 
torien  se  serroit  dn  stade  olympique  de  quatr^vingt-qua- 
torse  tcnses  et  demie,  ces  deux  mille  stades  doivent  s'éva- 
luer &  cent  quatre-vingt-huit  mille  toises ,  ce  qni  s'éloigne 
seulement  alors  de  quatre  mille  quatre  cents  toisesdn  calcul 
d'Hérodote ,  diiférenoe  awex  légère  pour  le  temps  oà  cela  a 
été  écrit 

-  M.  Schlichthortt  parott  avoir  approuvé  mt  manière  de 
concilier  ces  anciens  Auteurs,  puisqu'il  rapporte  assez  exac- 
tement mon  opinion ,  avec  une  partie  des  preuves  dont 
j'ai  cherché  à  l'appuyer,  fîyea  Geographia  Afiica»  Hero- 
dotea,  cap.  i,  $.  xi,  pag.  a6. 

Ce  que  dit  ((/)  Suidas  dn  scbène  se  rapporte  manifeste- 
ment à  cet  endroit  d'Hérodote ,  quoique  Knster  dans  aeê 

(a)  Arislot.  lib.  n ,  cip.  xiv ,  pag.  47a ,  B. 

(h)  H irooire*  de  l'Académie  dM  IsKriptioiif,  ton.  xxrt^  pag.  Sa. 

le)  Diodor.  Sicul.  lib.  i,$.  xxxi,  pag.  96. 

(d)  Au  not  Z;t*itie. 
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notes  aor  ce  Gramauiri«a  prétende  i]u'tl  avoit  en  Tue  ce 
pastage  du  ivemier  livre ,  5.  lxvi,  où  le«  X^oëdémonieiu 
mesorèrent  ta  cordeau  les  oainpa^nea  dea  TégjUla.  S^tirp 
tlmftirftrtiftuti  r*  witln  ré  Tiyivrii», 

(i5)  %.  VI.  Selon  laa  bornas,  ûo.  K«TwMt  ioiii(|iuinent 
pour  «alà.  f^oytt  lib.  i ,  J.  308 ,  note  âo3. 

(16)  5-  VI.  Imc  Sarbonîê.  Ce  lac  l'appdle  actuellement 
Sebaket  BardoU,  ou  laode  Baudouin,  et  le  montCarius, 
lemontEt-Kas. 

{iT)%.-vi.LMp€upUaqmontitn territoire trië-pêtit,  Ôc. 
Cette  plirtue  est embanaaMuite.  Tous  les  Interprètes,  tant 
latins  qu'en  langue  vul^ire,  l'entendent  dea  particuliers. 
Ceux  qui  n'ont  que  peu  de  terrée  lea  meiurentpar  orgyite, 
ceux  qui  en  ont  un  peupla»  les  menireni par  êtad«s,  Ôc. 

Suivant  cette  interprétation ,  il  devroit  j  avoir  beau- 
coup de  particuliers  asses  grands. terriens  pour  se  Mxvit 
du  .schène,  mesure  qui  répand  à  une  de  nos  lienei  com- 
mnnea  et  près  d'un  quart.  Mais  ofi  s'en  tronve-t-il?  S  ne 
parolt  très-vraisemUable  qu'il  s'aj^t  ici  des  mesures  en 
Qsa^  chea  les  difibens  peuples ,  aelon  le  plus  ou  le  moins 
d'étendue  de  leur  pays,  ijea  Grecs,  dont  les  Etats  n'étoient 
pas  considérables,  comptoient  par  stades  j  les  Perses,  plus 
grands  terriens»  par  parasanges,  et  enfin  les  Egyptieiu, 
dont  le  pays  ébùt  encore  pins  étendu  que  la  Perse  (a)  pro- 
prement dite,  par  sehines.  Remarques  qu'Hérodote,  en 
disent  que  le  schène  Wt  une  mesure  particulière  à  VEçypXe , 
fait  voir  pai^  que  le  stade  et  la  parasange  n'appartiennent 
point  i  ce  pays. 

(i8)5-^ii-  Eêtbienarroeée.  Hyadans  le  texte  iivtftt, 
qui  signifie  tout  le  contraire.  Comment  Hérodote  a-t-il  pu 
dire  que  le  pays  le  mieux  arrosé  qu'il  ye&t  dans  le  monde, 
tuanqnàt  d'equ?  le  m'étais  bien  apperçu  de  celte  absurdité, 

(o)  Hérodote  remarque  ,  lit.  tx,  $.  cixi,  qnc  la  Fcne  propre- 
ment dite  eit  un  petit  f  lyi. 
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tt  je  m'^is  proposa  de  corriger  1«  texte  dans  nne  note. 
Mais  comme  nue  ebose  en  bit  onblier  une  antre ,  b  note 
ne  s'est  point  faite,  et  l'almiTdité  est  rest^  Je  {Hvfite  de 
cette  seconde  Mition  pour  corriger  tiv^tt.  Ceat  la  leçon 
mémo  de  notre  Historien.  Il  observe  en  effet,  livre  iv^ 
5-  XLvii ,  qoa  la  Scythie  est  an  pays  bien  arroe^ ,  et  qni 
n'est  guère  moins  coupe  de  riviferes  qne  l'Egypte  l'est  ds 
canaux,  km'i  Uo^it  iri.  Les  Commentateurs  n'ont  rien  dit 
snr  ce  passage.  U-  Hennicke  (a)  est  le  senl  qui  ait  senti 
là  aéoeaà.tà  de  le  eoiriger.  Il  cbange  infftt  en  imt}tt  t 
changement  IJgra-  et  trba-heoreux.  Mais  je  pr^ffere  ïvvi'fét , 
parce  que  c'est  l'cxproMion  ni£me  d'Hérodote. 

J'ai  traduit  cet  mots  :  i**r»  wSm  intrfn ,  va  par-tout  an 
peu  en  pente,  «m'ir  est  le  aupinut  des  I^atins,  comme 
dans  Le  tupinum  Tïbur  d'Horace.  Si  l'Egypte  iniïrienre 
n'eAt  pas  en  un  peu  de  pente ,  les  branches  dn  Nil  et  les 
canaux  qui  en  dërivoient,  n'aurôient  pu  porter  leurs  eaux 
à  la  ma-.  Si  ccMe  pente  n'eftt  pas  Hi  très-douce ,  les  eanx 
se  seroient  ^coid^  promptement ,  et  cette  partie  de  l'E- 
gypte ne  seroit  pes  rest^  fangense. 

(ig)  Ç.  vn.  Zfe  la  mer  à  HéiiopolU.  On  croiroit,  au 
premier  conp-d'ceil,  qu'il  faut  entendre  cela  de  Pëluse, 
parce  que  Sésostris  fit ,  suiTant  Diodore  de  Sicile  {h) , 
oonstmire  à  l'est  de  ll^gypte  un  mur  depuis  Fdlnse  jusqu'à 
Hëliopolis,  ponrdtfendre  ce  pays  contre  les  incarsions  des 
Syriens  et  des  Arabes.  Ce  mnr  traversoît  on  pays  désert  et 
avoit  quinze  cents  stades  d'ëtendne.  Mais  la  ville  d'Hé- 
liopolis,  dont  parle  cet  Auteur,  n'est  pas  la  mime  qne  celle 
dont  il  est  fait  mention  dans  Hérodote ,  Fbya  la  Table 
Géographique ,  article  HiLtoroLis  ;  et  l'endroit  d'o&  on 
remonte  le  Nil,  ne  peut  être  que  l'embouchnre  Sébenny- 

(a)  Hennicke  CoounenUtio  de  Gsogrsph.AfticN  Hérodote! , 
pag.  64. 
ib)  Diodor.  Sicnl.  Ub.  i,  S-  lvii  ,  pag.  67. 
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tique.  Si  M.  d'Aiirille  (a)  eût  fut  attention  qn'il  y  avoit 
en  Egypte  deux  Tjlles  de  ce  nom,  l'une  hors  du  De1t«, 
et  l'autre  du»  le  Delta  et  i  aon  tommet ,  que  PUton  «ppell* 
mal-à-propos  Saïs ,  il  n'aoroit  point  reprocha  au  pèie  de 
l'Histoire  de  a'ètre  mëpria  sqr  la  diSiIrcnce  des  stades. 

(ao)  ^.  TU.  De  VÂaUl  d»a  doiae  Dieux.  Cet  autel  ëtoit 
sur  la  place  publique  d'Athènes.  Fisistrate  (b),  fila  de  cet 
Hippias ,  qui  «voit  é\i  Tyran ,  l'avott  dMi^  aux  douze 
Dieux  pendant  aon  Archontat.  M.  Wesseling  dit  en  note 
que  ce  fut  Hippias  qui  éleva  cet  autel,  et  il  cite  pour  le 
pronrer  Thucydidea  ;  maia  le  passage  de  cet  Historien  ne 
présente  pas  d'autre  sens  que  celui  que  j'ai  adopté.  IiO 
peuple  d'Athfenes  ayant  agrandi  depuis  cet  autel ,  en  fit 
cSacer  l'inso-iption. 

Ou  ne  sait  en  quel  temps  placei'  l' Archontat  de  ce  Fi- 
sistrate. n  y  eut  TiiritaUenent  un  Archonte  de  ce  nom  (c) 
la  quatrième  année  de  la  Tingt-septiëme  olympiade  ;  mais  le 
Fisistrate  dont  il  est  ici  question ,  on  n'étoit  pas  encore  né ,  ou 
^tpit encore  (rop  )eune  pour  posséder  cette  magistrature.  On 
ne  peut  le  placer  non  pins  après  l'expulsion  d'Hippios ,  son 
père.  Les  Athéniena  avoient  trop  en  horreur  la  famille  de 
leur  Tynn ,  pour  élerer  jamais  son  fils  à  cette  suprême 
dignité,  n  faut  nécessairement  le  {dacer  entrelesannëes  4,  igo 
et  4,3o5  de  ta  période  julienne.  Dans  cet  espace,  qui  est  de 
l'k  ans,  on  ne  trouve  point  d'Archontes.  L'année  4,191 
fut  la  cinquième  de  la  Tyrannie  d'Hipparqne ,  et  l'an 
4,ao4  fut  ceini  oh  Hippias  fut  chassé.  Or  on  sait  par  Tha- 
çydides  lui-même  que  les  Piaistnttides  (d)  avaient  grand 
soin  de  faire  remplir  les  places  importantes  de  la  magis- 
trature ,  et  snr-lout  celle  d'Archonte  annuel  par  leurs  par- 
tisans, on  par  quelqu'un  d'entr'eux.  Cu  la  phrase  esf 

(a)  Htaioirs*  sai  l'Bgyiite  «neieune ,  Sec.  pig.  i3  et  i4. 
llli  Tbucjdid.  lib.  Ti,  f.  UT,  psg.  4i3. 
(i;)  Faïuan.  Corinth.  iWe  lib.  n,  e»f.  xxiv,  ftg,  16;, 
[d)  Tbucfdid.  locD  laudattt, 

nisceptlble 
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■DSceptible  de  ce  aeiu.  H  ajoute  ensuite  que  Fisùtratc,  fil* 
dHippias,  et  portant  le  jnËme  nom  que  son  grand-pète,^ 
fut  l'un  de  ces  Archontes  aimueU. 

(ao*)  §.  VII.  jftt  temple  de  Jupiter  Olympien.  On  sait 
que  l'épithète  d'Olympien  se  doiuioit  sa  souverain  des 
Dieux,  parce  qu'il  rëgnoit  dousTOlynipe.  Ondonnoit  aussi 
cette  epithbte  à  P^riclës ,  parce  qu'il  surpassa ,  di  t  (a)  Pln> 
tarqus  ,  tous  les  orateurs  de  son  temps  par  la  force  de  son 
éloquence.  Cest  ainsi  que  le  surnomme  Aristophanes  dans 
les  Acharnes,  vers  55o. 

't.rrtîtit  ifyy  ni^tsAiw  iiXr/tritf 

'arf^" 

Héraclides  de  Pont  loi  donne  aosri  le  mime  surnom , 
comme  on  le  voit  dans  (ft)  Athénée.  M.  le  Febvre-ViUebnme 
a  traduit  (c)  Pùùtrat»  efOfympie.  Le  mot  PigUtrate  peut 
être  une  ïante  d'im{weasion;  mais  d'Olympie  est  certaine- 
ment un  trait  d'i^orance  impardonnable. 

(31)  5.  viii.  En  remonianL  L'Egypte  va  toujours  en 
montant ,  k  mesure  qu'elle  s' Aoigne  de  la  mer  Mëditerran^. 

(aa)  $.  VIII.  On  y  voit  le»  carrih-êê.  'E>  r£  uî  fjt»T»/umi 
ïr4in.  Cela  veut  dire  :  il  y  a  oiMsi  dans  cette  montagne  des 
earriferes.  Mais  comme  l'Auteur  n'a  pas  parlé  plus  haut 
qu'il  y  eAt  des  carrières  autre  part ,  il  est  évident  qu'U 
laut  lire,  avec  le  tnsst  .^  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  ar  rf 
il  XitaTtfumi  iiiwi,  «i  >.  r.  X, 

M.  le  chevalier  ft-noe  fitit  dire  A  ^rodote  (d)  que  les 
pierres  dont  on  a  bâti  les  pyramides ,  ont  été  portées  des 
montagnes  de  la  Libye.  C'est  le  contraire. 

(a3)  5.  VIII.  Fera  le  payg  dont/»  viene  d« parler.  Il  y 

(a)  FluUicli.  in  VitaFericlii,  pag.  i56,  A,  B)  idem  Consolât, 
ad  Apollomum ,  tom.  11 ,  pag.  118. 

(^  Alhen.  Dsipnoioph.  lib.  xti ,  cap.  vin ,  pag.  53i ,  C, 

(r)  Banquet  de*  wpt  Ssges ,  lom.  iv,  psg.  483. 

(d)  Traielf  lo  diicoTer  the  aonice  of  tIieNil«,  vol.  t.BooLi, 
cliap.  Il,  p*g.  4i ,  et  ds  la  Traduclioa,  psg.  45. 
Tome  //,  Z 
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a.  àaxu  le  grec  it  rm  t  if  *»<.  Cela  n'est  pas  clair,  et  la  Teruon 
latine  ne  l'est  pas  plus.  Une  courte  note  aoroit  répandu  de 
la  lumière  nir  ce  passage.  Malbearetuement  les  Editeur! 
l'ont  passé  sotis  silence ,  ainsi  qu'une  multitude  d'antres. 
Ces  mots  se  rapportent  t  ceux-ci  dn  commencement  de  oe 
paragraphe  :  Mrà  il  'H>j«T«'Aitf  «>«  J**ri,  et  c'est  comme  s'il 
y  avoit  tr  ri  «i«'HXiinr*'A(«r. 

(a4)  $.  Tiii.  De  Vautre  e6U.  Corneille  de  Paour  lit  ici  : 
«5  Ji'rfit,  aulieuderi  ^(«p(f,qui  se  trouTent  dans  tontes 
les  ëditiuns.  M.  Wesseting  approuve  cette  conjecture.  Je 
n'en  vois  pas  la  nécessité.  tJ  li  *fii  AiCim  n'est  pas  l'apo- 
dotiqne  de  r*fr«  ftit  »>  n  tf*t  qui  ^préokàmxX  immédiate- 
ment, mais  de  lîî  fttt  ymf  rjrt  A/nUnt  *f*t  qui  sont  au  com- 
mencement de  ce  paragn^tbe. 

le  rétablis  denx  lignes  pins  bas  rttm/tftifr ,  que  Grono- 
TÏns ,  fondé  sur  le  nint  de  Médias,  «voit  fait  disparoltre 
mal-i-i»vpos  de  son  édition. 

(a5)  $.  vui.  De  pi^re.  On  lit  dans  le  nisst  ./^  de  la 
Bibliothèque  da  Roi  iwirtr/n,  qoi  ngnîfie  piemute  em 


(a6)  5-  ▼<"■  3fai*  au-delà.  «  Depnis  le  canton  oà  l'on 
»  arrive  d'Héliopolia  en  quatre  jonra  de  navigation ,  comme 
«  on  vient  de  le  voir  •.  -h.,  ,.»«■■ 

Aristides  prétend  (a)  que  l'Egypte ,  bien  loin  de  s'élargir 
à  qnatre  joomées  d'Héliopolis  en  remimtant,  se  réti-ecit 
tellement,  que  les  deux  montagnes  (celle  d' Arabie  et  celle 
de  Libye)  se  joignent ,  et  qoe  le  Nil  est  obligé  de  les  fran- 
chir ,  ce  qui  forme  les  cataractes.  Hérodote  saroit  très- 
bien  que  tes  denx  montagnes  se  joignoiwit  anx cataractes; 
mois  il  pensoit  qn'en-deçi  l'Egypte  étoit  pins  large  que 
pendant  les  quatre  premières  journées  depuis  Héliopolis. 
Le  récit  d'Hérodote  se  trouve  ctm£rmé  par  la  carte  de 

ià)  Aiiitid.  Ont.  JEgypt.  fol.  gi ,  in  «TenI  parte,  lin.  SfL 
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11.  Nordeo.  Fbye»  ]sa  deux  parties  de  la  planche  37  da 
premier  Tolmne.  BI.  Savury  (a)  aewre  qns  cette  pLune  n'« 
pu  plu  de  neuf  lieues  duu  m  plus  gntnde  Iat^ot.  CeU 
confinne  01  que  dU  Hérodote,  qu'elle  a  deux  cents  aUdes, 
c'eat-à-diie,  on  peu  plut  de  sept  liDites  et  demie  dans  a« 
nuHndre  Wgour. 

Mus  Toici  une  difficulté  que  je  me  contente  de  &ir« 
■ontir.  Hérodote  (&)  compte  d'EÛUtqxiUa  à  Tliëbes,  neuf 
joum^  de  naTi|«tion  ;  oe  qui  fait,  dit-il,  quatre  niillo 
huit  cent  soixante  studec  Et  de  crainte  qu'on  ne  TJnt 
à  se  tromper  sur  la  grasdenr  de  ces  stades,  il  ajouta  que 
cela  fait  quatre-Tingt-nn  scbènes.  U  s'ensuit  de-Ià  que  cet 
Auteur  évalue  la  ïonm^  de  navigation  à  cinq  cent  qua- 
rante stades.  Les  quatre  jounWcs  de  navigation,  dont  parle 
ici  Hérodote ,  équivalent  par  conséquent  i  deux  mille  cent 
soixante  stades  ou  tivnte-sixschfeneaic'flstri-dire , ion  peu 
plus  de  quarante-quatre  de  nos  lienes  communes. 

1°.  Jeremairqaedansl'.d!gyptn4(e)AntiquadeM.d'An- 
TÏUe,  qu'il  y  a  de  Thibea  à  Héliopolis ,  en  ligne  directe, 
environ  cinq  mille  deux  cents  stades  -,  au  lieu  que,  selon 
Hérodote,  il  ne  doit  7  en  avoir  que  quatre  mille  huit  cent 
soixante ,  en  toivant  même  toutes  les  sinuosités  du  fleuve. 

a".  Suivant  la  même  carte  de  M.  d'AnviUe,  la  vallée 
qui  est  entre  les  deux  montagnes  commence  i  s'élargir  un 
peu  au-dessoos  d'Ancjrrôn-ptdis.  H  derroit  donc  y  avbir 
d'Héliopoli«  en  cet  endroit  quatre  jours  de  navigation , 
c'est-i-dire  trente-six  sohènes ,  00  deox  miUe  cent  soixante 
petits  stades.  H  a'en  font  cependant  de  beaoooup  qu'on  1m 
y  trouve. 

Qnoiqne  M.  d'Anville  se  trompe  niT  la  position  d'Hé- 

(a)  Lettre*  lur  l'EgrptB.  Lettre  1 ,  pag-  5. 

(A)  Berodot.  lîb.  11 ,  $.  ix. 

(e)  Sam  U  carte  intitalia  :  OrhU  Romani  pars  oritntalU,  cet 
kabile  Géographe  donne  environ  ijoatre-tlngt-aix  ichène*  a  la 
mime  itandue ,  ce  qui  revient  i-pen-pri*  au  mtrne. 
Z  2 
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liopotù ,  comme  je  l'ai  iiuinii^  ci-dcMiu ,  5-  '^i  t  note  1 9 , 

.  il  n'en  est  pas  moiiu  vrai  qu'il  7  ft  toi  une  difficolU  qui 
Tient,  mÎTant  tontes  les  apparences ,  de  ce  qoe  le  s<^ène 
n'aroit  point  par  toute  l'Egypte  la  même  valeur.  Hérodote 
ae  connoissoit  probablement  que  le  aditne  de  soixante 
stades  ;  et  comme  il  n'avoit  jamais  entendu  parler  que  de 

,  celui-U  ,  il  aura  cru  que  cette  memre  étoit  nnifbnne  par 
toute  l'Egypte.  U  peut  bien  se  faire  aussi  qu'ayant  connu 
ladiTenitë  des  scbènee,  il  ait  cependant  négligé  de  nous  en 
instruire  >  à-peu-près  comme  nos  Historiens  qui ,  ayant  à  ex- 
primer de  certaines  distances,  se  serrent  du  mot  lieue,  quoi- 
qu'il soit  bien  Tague ,  et  que  cette  mesure  soit  plus  longue 
on  plus  courte  dans  de  certaines  provinces  que  dans  d'autres. 
On  ne  peut  douter  qu'il  n'y  ait  en  différentes  sortes  de 
•chênes  en  différens  endroits  de  l'Sgypte.  Strabon  le  dit 
positivement.  Ecoatons-Ie  : 

n  Le  (a)  circuit  depuis  Alexandrie  jusqu'à  la  pointe  du 
D  Delta  est ,  &  ce  que  dit  Artànidore ,  de  vingt-huit  schines 
H  en  remontant  le  fleuve ,  ce  qui  fait  huit  cent  quarante 
■»  stades,  en  comptant  trente  stadesan  schtne.  Dans  le  cours 
B  de  notre  navigation,  les  Egyptiens  exprimoient  les  dis- 
B  tances  par  une  autre  sorte  de  schène  dont  ils  fàisoient 
B  usage-,  de  sorte  qu'ils  convenoient  qu'ils  en  avoîent  de 
n  quarante  stades ,  et  même  de  plus  grands  suivant  les 
»  lieux.  Artéœidore  fait  voir  lui-mJme  dans  la  suite ,  que 
B  chec  les  Egyptiens  le  schène  n'est  point  une  mesure  6xe. 
»  Car,  dit'il,  de  Hemphis  à  la  Thébaïde  chaque  schène 
u  est  de  cent  vingt  stades,  delà  Thébaïde  i  Sjène  il  est  de 
H  soixante  ;  mais  en  remontant  de  Pëlnse  vers  le  même 
n  sommet  (  du  Delta  ) ,  il  dit  qu'il  y  a  vingt-tdnq  schèncs , 
»  c'est-it-dire,  sept  cent  cinquante  stades^  ce  qui  fait  voir 
B  qu'il  se  sert  de  la  même  mesure  (de  la  mesure  de  trente 
•a  stades  an  schène)». 

(a)  StTib- lib- XVII,  psg.  ii56,A.etB. 
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n  y  ATtHt  donc  des  «chênes  de  trente ,  de  gnamite,  de 
•oizuite,  et  même  de  oent  rin^  st«de«,  et  peut-être 
d'antres  encore. 

(37)  §.  IX.  Sis  miU»  cent  vingt  atadat.  a  CeU  ne  Muroit 
»  être  TTÙ,  qu'il  n'y  «it  errenr  duu  ce  qu'on  a  m,  oa  du 
»  chemin  de  U  mer  i  Héliopolis ,  ci'deuns,5-  vu,  on 
»  de  celui  d'Hâiopolis  A  Thtbes.  Car  qulnse  cents  atadca 
n  ajoutes  A  quatre  mille  huit  cent  soixante ,  en  donnent 
u  six  mille  trois  cent  soixante,  c'est-à-dire  deux  cent 
»  quarante  de  pins  qa'ffirodote  n'en  compte  ici.  Cependant 
M  je  ne  crois  pas  qa'il  faille  rien  changer.  H^opolis  «itoit 
s  située  i  l'tnient  dn  Nil,  on  peu  au-.dcssus  da  Delta,  et 
»  l'on  Teira  un  peu  plus  bas  qn'Artémidore  comptoit  de  U 
»  pointe  du  Delta  à  rembonchnro  de  Fëtose,  sept  cent 
V  cinquante  stades  de  son  temps,  qni  en  valoient  qoinie 
»  cent  qnatre-TÏngtHÛnq  et  quelques  toisée  de  ceux  dllé- 
»  rodote.  Une  différence  de  quatre-vin^-cinq  stades  h  cin- 
»  qnanto-one  bases  est  asses  pen  de  chose  m. 

BEI.1.AH0E11, 

Hérodote  dit  que  d'Héliopolis  ft  Thèbes,  U  y  a  4,860 
stades,  c'est-à-dire,  81  schines.  Comme  le  nombre  des 
schënes  répond  exactement  aux  4,86o  stades,  il  est  évi- 
dent que  l'erreur  n'est  pas  dans  ce  nombre.  D  y  avoit  de  la 
mer  à  Hétiopolis  i,5oo  stades.  Onn'en peut  douter  d'apris 
le  simple  exposé  du  $.  th.  Ces  deux  nombres  font  6,3Go.  U. 
y  a  donc  dans  le  texte  une  erreur  de  a4o  stades ,  qu'il  faut 
nécessairement  rejeter  sur  les  copistes.  Ce  que  dit  M.  Bel- 
langer  pour  concilier  ces  deux  endroits ,  ne  me  paraît  pas 
juste.  La  TÎlled'Héliopolis,  dont  parle  ici  Hérodote,  n'étoit 
pas  hors  du  Deltaet  à  l'orient  du  Nil,  mais  dans  le  Delta, 
et  près  du  canal  Sébennytique,Gommejele  prouverai  dans 
la  Table  Géographique,  article  HiuopoHs.  Quand  Héro- 
dote parle  de  la  longueur  de  l'Ejsypte,  U  compte  depuis 
l'embouchure  Sébennytique. 
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(a8)  5-  X.  Un  prêtent  du  Nit.  11  y  a  seulement  dâna  le 
grec  :  «at  une  terre  acqui»e par  U*  Egyptien».  Haiscommo 
cette  terre  ne  proTenoît  que  du  limon  qu'kToit  dépoaë  le 
flenve ,  j'ai  cm  devoir ,  pour  plus  grande  clarté,  m'exprimer 
comme  )'ai  foH. 

(ag)  $.  X.  D»  mime  gae  l'apoient  été  les  environs,  âc. 
a  II  est  néceswire  d'arertir  ceux  qui  appréhendent  qu'Hé- 
II  rodote  n'ait  pris  trop  de  plaisir  k  raconter  les  choses 
»  memiltensea  qu'il  avoit  otri  dire  ponr  eu  examiner  de 
»  prè<  la  vérité ,  qu'au  moins  il  a  raison  d'assurer  ce  qu'il 
a  dit  des  enrirons  de  Troie  et  des  ties  Ecliinades. 

»  Grelot,  antenr  digne  de  feî,  assure,  dans  la  description 
n  de  son  voyage  de  Constantinopla ,  que  le  Scamandre  n'est 
»  jias  qu'ira  fort  petit  missean  qui  se  perd  dans  la  mer 
n  près  de  sa  source.  Cétoit  une  rivière  assez  considéiable 
»  an  siècle  d'Homère ,  qui  assure  (  Iliade ,  livre  zxii  ) 
»  qu'elle  avoit  deox  sources,  l'une  froide  et  l'autre  chaude. 
»  La  source  chaude  ne  snbsistoit  phu  dis  le  temps  de 
u  Démétrius  de  Scepsis ,  cité  par  Strabon ,  liv.  i.  Le  même 
n  Démétrios  observe  qa'Artémia ,  qui  étoit  une  des  lies 
a  Echinades,  étoit  unie  an  continent  lorsqu'il  écrivoit; 
a  qu'Hésiode ,  i  qui  ce  pays-là  ne  pouvoit  être  inoouna , 
»  avmt  asmré  qœ  le  bras  de  mer  qui  séparoit  ces  tIes  de  la 
u  terre  ferme,  se  combloit  de  )onr  en  jour,  et  que  dans 
D  leur  Toisina|e,  il  y  avoit  en  une  petite  lie  nommée 
u  Astérie,  qui ,  après  avoir  eu  de  bons  ports ,  dont  Boi 
u  mèn  filit  mention  àana  l'Odyssée,  liv.  iv,  étoit  devenoa 
u  un  promontmre  de  17talie,  où  l'on  ne  pouvoit  pas  même 
»  jeter  l'ancre.  Voilà,  si  je  ne  me  trompe,  de  quoi  con- 
D  vaincre  nn  homme  raisonnable  qu'Hérodote  étoit  sâr  de 

Arrint  («)  dit  U  tn^me  chose  qu'Hérodote ,  et  le  cite 
(a)  Arrisn.  de  Exp«d.  Aie*-  Ub.  v,  up.  vi,  pag.  SSa  et  3SS. 
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pour  gtnnt  de  œ  qu'il  avance.  Fline  ne  fait  guère  qne  1* 
tradnir*  :  Htrodato  (a)  quidem  n  tmdimiu  ,  mort  fuit 
tuprà  Mtmtphim  wcf  im  ad  jSthiopum  montst  ;  ium^u» 
à  pkmii  Arabim.  Mare  »t  circà  lUwn ,  tt  iota  7Vtt> 
thrania,  qudque  campo»  intuierit  Maeand«r. 

(3d)  5.  X.  Vtu  téul»  dét  cinq  emhoiiehure».  le  me  mis 
A.4xà.à6  pour  cette  lefon ,  qni  eat  aatoria^  d'un  manuscrit 
de  Florence,  et  San  autee  dn  Docteur  Askew,  parce 
qu'Hérodote  n'attribue ,  f.  xvii,  qtw  einq  emboucbnie* 
naturelles  an  Nil  j  la  Bolbitiite  et  la  BacoliqaB  étant  l'oa- 
vrage  dei  Egyptien*.  Uaia  ce  qni  CMifirme  merveillense- 
ment  cette  leçon ,  c'est  qu'Enatatlie ,  dons  «on  commentaire 
■nr  Dcnys  le  Péii^fete ,  ■'exprime  ainsi  :  u  Hâ^Klote  (&) 
»  dit  que  k  Nil  a  cinq  bondies ,  c'est-i-dire  des  boocbee 
a  naturelles,  parce  qnil  j  va  adenx  qui  ont  él^creosëei 
a  de  main  d'homme  ». 

(3i}Ç.  X.  QuitoTU  ir^irieur*»  à  ce  fieuve.  H  y  a  dans 
les  ëditt<ms  ordïnaÏTes  tàtymêUt,  qui  ne  fait  ancnn  sens. 
H.  Wending  y  a  sabttitaé  Miyâli*,  d'après  les  muts  de 
Florenoe,  de  Vienne  et  da  Doctenr  Askew;  mais  comme 
cela  fiait  denx  «comatjb  tont  de  snite ,  dont  l'un  est  gon- 
Temé  par  la  prépontion  uint  exprimée ,  etl'autre  par  la 
même  proposition  BOOB-enteiidne,  j'aime  mieox lire  Miyaliî 
où  nous  oonduit  la  leçon  dn  manoacrit  de  Sancroft  Hiymlîti. 
Les  loniena  terminent  par  nne  diérèse  le  datif  singniier 
en  11,  comme  Bi'aiI  an  lieu  deBiAn.  Fo^m George,  Arclie- 
TËque  de  Corinthe ,  sur  les  Dialectes,  pag.  199.  Quoi  qu'il 
en  soit,  le  sens  est  le  mfime. 

(3^)  $.  X.  Jl  joint  au  continent  la  moitié  de  cm  tlet. 
«  La  plupart  (c)  des  !les  Echinadea  sont  situées  vis-à-TÛ 
»  la  ville  d'<Bniades,  et  peu  éloignées  de  l'embouchnre  do 

(a)  Fila.  Uî*t.  Hatnr.  lib.  n ,  cap.  lxxxt,  tom.  i ,  pig.  ii4 
<6)  Eiutstb,  adTennin  336;Oion]ra.  Pnrïeg.  psg.  4o,  col.  1. 
(c)  Thncydid.  lib.  n,  (.  cti,  p>|.  166. 
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»  l'AcIiâDiis.  Ce  fleave,  qui  est  coiuidërable ,  ftccnmnle 
»  beauooap  de  limon  ;  il  y  a  dëjà  quelques -unes  de  ces 
»  iles  qui  «ont  jointes  aa  continent ,  et  l'on  s'attend  quç 
u  loutei  les  autres  éprouveront  le  même  sort  en  peu  de 
»  temps  11. 

Cette  prëdictioa  de  Thncydides  n'ëtoit  point  accomplie 
du  temps  de  Pausanias  (a) ,  et  le«  choses  sont  encore  à  pré- 
sent à-peu-pris  au  même  état  o&  elles  étoient  alors.  Mais  ce 
Voyageuren  apporte  une  bonne  raiton.  Les  Etoliens,dtt-iI, 
ajrant  été  chassés  de  leur  pays ,  leurs  terres  demeurèrent 
incultes.  Le  fleuve  entraîna  moins  de  lîmon ,  et  le  continent 
cessa  de  s'agrandir.  Cependant  M.  Wood  remarque,  dans 
son  excellent  (£)  ouvrage  snr  le  Génie  original  et  sur  lea 
émts  d'Homère,  qu'il  a  en  occasion  d'observer  que  l'Aché- 
loiis  <»ntinue  i  joindre  ces  lies  au  continent  par  le  limon 
que  cette  rivière  dépose  k  son  embouchure. 

(33)  ^.  XI-  Un  golfe  long  et  étroit.  La  longneor  du  golfe 
est,  selon  Hérodote,  de  4o  jours  de  navi^tion.  M.  Nie- 
bnhr  (c)  a  mû  34  jours  pour  se  rendre  de  Sues  à  Lohéia.  D 
faut  bien  six  jours  pour  aller  de  Lohéia  i  Océlis  ou  Ghéla. 

Quant  k  la  lon^eur  du  golfe,  si  Hérodote  parle  de  celle 
qu'il  a  dans  sa  partie  correspondante  à  l'Egypte ,  comme 
il  y  a  grande  appqrence,  il  a  raison.  Mais  plus  loin,  il 
s'élargit  et  redevient  ensuite  étroit  au  point  qu'à  Océlis  ou 
Ghela  et  à  Dire ,  il  n'a ,  selon  [d)  Strabon ,  que  60  stades 
dp  I^rge  ,  ou  7,5oo  pas,  selon  («)  Pline. 

{34)Ç.  XI.  Un  flux  et  un  reflux.  Ce  flux  et  reflux  étojt 
constant,  suivant  Hérodote  :  mais  il  en  étoit  arrivé  un  plus 
considérable ,  dont  la  mémoire  s'étoit  conservée  chei  les 

(a)  Paulin.  Arcid.  lib.  Viii,  cap.  xsiv,  pag.  647. 
((]  An  Eusi  ou  the  original  Genius  andWritiPBi  of  Homer. 
P»8-  9- 
(c)  Vojagp  CD  Arabie,  tom.tipsjg.  aD7r-i5S. 
fj)  Strab.  lib-  XVI,  pag-  iii4,A. 
(fj  Plin.  HI«t.  Nal.  lib.  vt,  cap.  xxix,  pag.  34a,  lin.  6. 

Ichthyophages. 
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Ichthyophagej.  Un  reflux  (a)  considérable  ëlant  survenu , 
le  golfe  fut  totalemeiit  à  mx  ;  mais  le  flux  ëtant  venu ,  la 
mer  le  recouvrit  en  entier  de  ses  eanx-  Cela  a  beanconp  de 
rapport  à  ce  reflux  miraculeux  qui  sauva  les  Isra^tes.  Les 
Perses  voulurent  profiter  (fi)  d'un  semblable  reflux  pour 
entrer  dans  la  presqu'île  de  Pallène  ;  mais  à  peine  «voient- 
ils  fait  les  deux  cinquièmes  du  chemin,  que  Neptune, 
indigné  des  ûunltes  qu'ils  avoient  faites  à  son  temple , 
envoya  le  flux,  qui  en  noj'u  la  plus  grande  partie. 

(35)  $.  XI,  Comment  donc dans  l'espace  de,  ùc. 

Ce  passage  a  donne  la  torture  i  tons  les  interprètes,  le  na 
parlerai  point  ici  des  traductions  de  Duiyer  et  de  M,  Bel- 
langer.  On  peut  voir  dans  les  notes  latines  les  corrections 
des  Commentateurs,  qui  supposent,  avec  raison,  que  le 
texte  est  alt^.  M.  Wesseling  ne  paroît  guère  les  approuver. 
La  conjecture  de  M.  Valckenaermesemblelaplusjnste.il 
met  un  point  après  x*^?'"  <■'■»  et  cbange  kh  r<  ^n  en  %ii 
yi  i«,  quomodo  tandem.....  J'entends  cesmota  itn  dt  x"^ 
tdtuAvaf  du  golfe  Egyptien;  aussi  l'ai-je  exprime  dans  ma 
traduction ,  afin  de  me  rendre  plus  dair. 

Voici  le  raisonnement  d'Hdrodote.  Si  le  Nil,  venant  k 
te  détourner  de  aoa  cours,  ^oit  porter  aes  eaux  dans  le 
golfe  Arabique ,  il  le  combleroit  en  vingt  mille  ans ,  ou 
même  en  moins  de  dix  mille ,  par  le  limon  qu'il  cbarie. 
Comment  donc  n'auroit-il  pu  combler  un  golfe  comme  celui 
d'Egypte ,  ou  même  encoi-e  un  plus  grand ,  dons  tout  l'eqtace 
qui  a  précédé  ma  naissance  7  espace  qu'Hérodote  supposoit 
immense. 

Gronorius  a  proposé  à-pen-près  la  même  conjecture , 
comme  je  m'en  suis  apperçu  après  avoir  fait  ma  note. 

J'ajoute  que  le  raisonnement  d'Hérodote  n'est  pas  aussi 
concluant  qu'il  le  semble  an  premier  coup -d'oeil,  h  La 

(il)  Diodor.  Sicul.  lib.  iti ,  §•  n ,  tom.  i,  pag.  ïo6. 
(h)  Heroilot.  lib.  Tiii ,  f.  csiix.  ;   '  :-,  : 

J^me  il,  A  8  -';■ 
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i>  yêMO  (a)  que  Toîtorent  les  eanx  du  Beavea  it'ett  pM  û 
m  coiuid^ble  qu'il  le  paroU,  et  il  7  a  en  ceU  une  iUurion 
»  d'optique  très-r^Ue.  Lea  eaux  d'une  liTtire  qndconqn* , 
»  le«  fdua  troaUei  va  \figaneat  de*  jvia,  »•  oontiennent 
■  qu'environ  êoixanle  gnina  de  terre  «ar  cent  via^  Iîtxm 
»  d'eau.  En  CuMst  dépoter  de  l'eau  du  Nil  dana  on  tube 
»  de  verre,  on  a  vn  que  le  «ëdioKnt  n'étoit  paa  d'un  hui- 
n  tiime  do  ligne  tar  un  volume  d'eau  qui  temUoit  avoir 
n  cinquante  fois  plui  de  linon  qu'on  n'en  a  obtenu  par  la 
])  précipitation  u, 

(36)  5-  XII.  On  y  trouv  de»  ooquiUagvt.  Il  est  tris-cor- 
tain  qu'on  trouve  encore  actuellement  beaucoup  de  coquil- 
lages SUT  les  montagnes  d'Egypte.  Mais  cala  ne  prouve  point 
l'existence  du  golfe  Egyptien.  On  rencontre  des  coquillagea 
sur  des  montagnes  beaucoup  plus  hante*  que  celle*  d'Egypte, 
en  Europe,  en  Asie,  en  Amérique.  Cela  prouve seuleuient 
que  too*  ces  pays  ont  été  en  partie  couvert*  des  eaux  de 
la  mer.  le  dis  en  partie ,  parce  qu'il  paroH  certain ,  d'après 
lea  observations  des  plus  habUei  Natorali^Ua,  que  le  sommet 
des  plua  hantea  montagnes  n'a  point  éH  convert  des  eaux. 
Côtoient ,  dans  le  tempe  du  d^uge  autant  d'ilea.  «  BL  de 
H  Haller  (&)  dît  qu'on  ne  trouve  aucune  esptce  de  coquil- 
■  lage  RUT  les  plus  hautes  pointea  de*  Alpea ,  d'où  l'on  peut 
n  calculer  1-peu-ptèa  l'ël^vation  des  eaux  dans  notre  hémi- 
»  splièi'e  u.  Au  témoignage  du  Baron  d«  ^Jlur ,  je  vais 
joindre  celui  de  Séba.  Obaervationibu»  (c)  corutat  in  api- 
cibiM  allUsimorum  monlùtm  nunquamreptriri  pétrificata  , 
et  vel  rarittimi  in  faeligiU  minut  altoriun,  JEfëtantea 
igitur  ilU  montium  apictt  lolidtm  tune  temporif  insula 
trani,  varia  aititudine  et  latitudin* ,  in  summù  aquië 

(a.)  Becliarcbds  Philoiaphiqncs  lur  loi  AmtricaiDi  ,  lîsîiaie 
ji*rtî«  )  Lettra  lu ,  tam.  it .  pag.  SSS. 

(b)  là.  tOm.  t,  ptg.  35,  DOlD. 

{c)  Seba.  Theiaur.  Temm  nat.  Tab.  C<ri ,  p«j.  I35,  tOK.  iV. 
ÀiasUlodam.  1766. 
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txtenaœ.  Çuemadmoditm  kodièqu^,  quoiquot  ïiahenUir 
intulte  aqui*  circumdatte  non  et»*  vidtntar  niti  montet 
infundo  aquarum  radicati  quorum  cuimina  pius  minti» 
tata,  de  mari*  tuptrficù  teu  tfferunt,  ut  aolum  habitabiU 
exhibtajU. 

Loraqoe  je  aoutieiu  ftvec  les  Savuu  que  je  vieil)  de  citer, 
qne  les  sommets  de  quelque*  montagnes  ne  furent  pu  cou- 
verts des  eaux  du  dAuge,  je  n'ai  pas  dessein  de  donner  1« 
plus  légère  attein^  aux  ventes  do  la  Religion.  II  mffit 
d'être  persuada  que  tons  les  bommea  périrent  dans  le  déluge , 
excepl/i  Noë  et  s«  famille.  An  surplus,  je  renvoie  les  Or- 
thodoxes à  l'avertissement  du  pieux  et  savant  Editeur  des 
Lettres  de  M.  De  Lnc ,  sur  l'Histoire  Physique  de  la  Terre , 

(37)  %.  xit.  Eu  le  leul  endroit  de  ce  paye  où  il  y  ail  du 
sable,  n  j  a  ici  ut  contre-sens  dam  la  version  latine ,  qui 
semble  dire  que  la  montagne  an-dessus  de  Mempbis  n'a 
que  du  sable.  Il  est  certain  qu'elle  étoit  de  pierre  couverte 
de  sable.  Hérodote  vient  de  le  dire  lui-même  :  «  Ver»  (a) 
u  la  Libye  est  une  montagne  de  pierre  converte  de  sable  ». 
D'ailleurs, /«^Mr,  qu'on  fait  rapporter  à  4"^<i^'t  n*  peut 
s'accorder  avec  ce  substantif  qui  est  féminin,  maisavec  tft 
qui  est  neutre,  ou  plutôt  il  se  prend  îd  adverbialement, 
et  c'est  te  sens  que  j'ai  suivi. 

(38)  $.  XIII.  Ooiteoit  seulement  de  Huit  coudéeê.  Le 
Doctenr  Richard  Pooocke  {b)  pense  qu'Hérodote  se  trompe , 
que  ces  huit  coudées  doivent  s'entendre  de  l'élévation  de 
l'eau,  et  non  de  sa  hauteur  depuis  le  fond  du  lit  du  Nil-, 
an  lieu  que  les  seize  coudées  dont  il  parle  }rfas  bu,  doivent 
s'entendre  de  la  hauteur  totale  des  eaux  depuis  le  fond  du 
lit  dn  ileuve.  Celte  rnson ,  en  ]^uvant  on«  uniformité 
dans  les  inondations,  depuis  le  temps  de  Uceris jusqu'A 

[à)  Ub.  11 ,  S.  Tjii. 

(i)  A DcicriptioD of thc  Eagt byRii:b.Focorl:«,Ti>1,i,psg.i.Si. 
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noua ,  (Utroit  absolument  le  lystëme  de  notre  Histontor , 
qui  prëtendoit  que  le  sol  de  l'Egypte  a'étoit  beaacoap  éleré 
depuis  le  règne  de  ce  Prince. 

(Sg)  $.  XIII.  Jln'y  avait  pas  encore  neafctitU  an».  Tm 
discuté  cela  dan*  mon  £sMideClm>nologîe,c)up.  i,  %.  xii, 
page  86.  l'ai  parlé  aussi  dans  ce  même  paragraplie ,  pag.  S6, 
de  l'année  de  la  naissance  d'Hérodote ,  et  j'ai  rapporté  cettv 
naissance  d'après  des  antorités  incontestables  à  l'an  484- 
avant  noire  ère ,  et  son  Toyage  en  Egypte  1  l'an  46o  avant 
lamtme  ire.  J'ai  prouvé  aussi,  dans  le  même  paragraphe , 
pa^es  117  et  118,  que  Gambyses  aToit  conquis  l'Egypte 
l'an  5a5  avant  notre  ère.  D  y  avoitdonc,  entre  la  conquête 
de  ri^^te  par  Cambyses ,  et  la  naissance  d'Hérodote ,  un 
intervalle  de  quarante  et  un  ans,  et  entre  cette  conquête 
et  le  voyage  de  cet  Historien  en  Egypte ,  un  intervalle  de 
aoixante-cinq  ans.  Te  ne  vois  donc  pas  ce  qni  a  pa  engager 
H.  Savary  (a)  i  dire  qu'Hérodote  se  rendit  à  Féluse  quel- 
ques années  après  la  conquête  de  Cambyses.  Non-eeole- 
ment  Cambyses  étoit  mort,  mais  encore  Darius  et  Xerxèt. 
ÏJB  voyage  d'Hérodote  en  Egypte  est  de  la  quatrième  année 
'  du  règne  d'Artaxerxës,  successeur  de  Xersèa 

(4o)  $.  xtii.  A  s'élever  dans  la  mime  proportion ,  tt  à 
recevoir  de  nouveaux  accroitsemen»,  H  n'y  a  point  ici  de  tau- 
tologie, comme  l'ont  cm  quelques  personnes.  Le  second  mcin* 
bre  de  la  phrase  regarde  le  terrein  que  l'^^ypte  doit  gagner 
journellement  sur  la  mer,  raivant  le  système  d'Hérodote. 

(4i)  5'  XIII.  Il*  courraient  ritque.  H  s'enmit  qne  les 
Egyptiens  n'avoient  aucune  oonnoissance  de  ces  sept  années 
de  stérilité  qu'éprouva  leur  pays  (&}  sous  le  ministère  d« 
Joseph.  Elles  étoient  cependant  d'autant  plus  remarquables, 
qu'elles  oooasionnèrent  un  changement  total  dans  la  cons- 
titation  de  l'Etat  ;  qoe  les  peuples  donnèrent  d'abord  leur 

<«)  Lettres  lur  l'Bgypte ,  5tc.  pig.  53a. 
(()  Genêt.  c■p■xu,u.Tll,Tct•^l4,&E. 
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or  et  leur  argent  au  Prince  pour  avoir  du  hU ,  qn'ils  lui 
livrèrent  ensuite  leur  bétail,  leurs  terre»,  et  enfin  qu'il»  se 
rendirent  aes  esclaves.  Ceat  une  preuve  qne  les  Annales  de 
ce  peuple  n'ëtoient  pas  aussi  anciennes  qne  le  prétendoit 
Hérodote,  ou  qu'elles  n'étoient  pas  fort  exactes. 

(42)  ^.  XIII.  j4u  lieu  d*  pleuvoir.  H  y  a  dans  le  grec  : 
^ue  êi  le  Dieu  ne  veut  pas  leur  donner  de  la  pluie  ,  et 
pins  bas ,  iU  n'ont  d'autre  reteource  que  dan»  l'eau  qui 
vient  de  Jupiter.  Quand  les  anciens  demandoient  quel 
temps  fait-il?  ils  disoîent  n  yuf  i  Ztvi  w»^;  comme  on 
peut  voir  dans  (a)  Aristophanes.  Xm  (b)  Ziit  £>AtK»  fitr 
ariAii  mitfut,  «miim  /'  iii.  Tantôt  il  fiùt  beau,  et  tantâtS 
plenL  "El  (c)  »»(*riii>  «  Z»if  tihf  ,  s'il  venoit  l  pleuvoir. 

{43)5-  HT.  Comme  je  l'ai  dit  précédemment.' Of  ti  wfi- 
vft  Ti**f.  Les  mssts  de  la  Bibliothèque  dn  Roi  ont«riMl 
wfirifén  'nrtr.  Cest  la  véritable  leçon.  Hérodote  s'exprime 
toujours  ainsi  :  'Ot  ««1  wfirtfû  fut  iifwrmi.  Lib.  i ,  5.  clxh. 

(44)  y.  XIV.  Ne  faudroit-il  pa*.  Il  y  a  dans  le  grec  : 
(tMtri  V.  La  traduction  latine  leroit  plus  claire ,  si  an  lieu 
de  mettre  aliud  quàm ,  on  eût  traduit ,  numquid  JËgyptii 
qui  iitkic  incolunt  famé  laboraturt  eunt  7  C'est  nn  de  cck 
tours  particuliers  à  la  langue  grecque,  qn'a  remarqué  le 
P.  Viger  {d)  dans  son  excellent  Traité  des  Idiotisme*  de 
cette  langue  ;  et  avant  lui ,  Budée  qui  en  rapports  des 
exemples  tirés  de  Platon ,  qu'on  peut  voir  dans  les  Com- 
mentaires sur  la  langue  grecque,  pag.  yo3. 

(45)  %.  XIV.  Puieqt^il  ne  pleut  point  en  leur  paya. 
Hén>dote  vonloit  sans  doute  parler  de  Xiïà ,  saison  où  la 
pluie  est  extrêmement  rare  par  toute  l'Egypte.  Philon  Tuif , 
qui  étoit  né  en  Egypte ,  et  qui  y  avoit  passé  presque  tonte 

(d)  Arîitoph.  ÏD  Avib.  T«ra.  lSoi. 
(b)  The«erit.  IdjU.  it  ,  ren.  45. 

(r)  Theaphrasti  Chsract.  de  Garrnlitite ,  c*p.  in,  pi£,  iG. 
{d)  Tigenu ,  de  pnecipuis  ^tbck  dictionU  Idiotismis,  cap.  lui 
lect,  XI,  $.  VIII,  pag.  iSx.  . 
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M  vie, dit  (a) qu'en  étc,  dans  le  temps  où  tontes  leiriTièrw 
décroissent,  le  Nil  se  dëborde,  et  couvre  tontes  les  cam- 
pagnes, et  que,  quoique  l'Egypte  manque  de  ploies,  elle 
n'en  est  pas  moins  abondante  en  toutes  sortes  de  biens ,  à 
moins  que  l'impiété  des  liabilans  ne  force  Dieu  à  les  en 
priver  dans  sa  colire.  u  U  en  tombe  (£)  quelquefois  un  peu 
»  dans  l'Eigypte  supëneore ,  et  l'on  me  dit  qu'en  Ituit  ans 
»  on  n'y  Rvoit  m  pleuvoir  oonsid^blement  que  deux  fais 
Il  pendant  environ  nne  demi-heure ,  quoiqu'il  eût  plu  beau- 
n  conpdu  côté  d'Akmim(c),  tandis  que  j'yëtois  ».  M.  Nor- 
den  (d)  remarque  aussi  qu'il  pleut  rarement  en  Egypte.  Il 
dit  cependant  que  depuis  Alexandrie  («))usqu'à  Feschn  (f), 
le  ciel  est  souvent  oouvcrt ,  l'air  charge  de  brouillards , 
et  qne  souvent  il  pleut-,  mais  qu'à  Feschn ,  et  au-delà  en 
remontant,  le  ciel  est  toujours  serein,  quoiqu'il  ait  essuyé 
à  Mochie  une  pinte  violente  et  accompagnée  de  tonnerre , 
qui  dura  une  heure,  o  Su  côté  (g)  de  la  mer,  il  tombe 
u  quelquefois  beaucoup  d'eau  depuis  Novembre  jusqu'en 
u  Mars}  mois  plus  haut,  aux  environs  du  Caire,  il  en  tombe 
Il  rarement ,  sinon  oa  Décembre ,  Janvier  et  Février ,  et 
u  ce  ne  sont  que  de  petites  pluies,  qui  ne  durent  qu'un 
»  quort-d'heure  ou  une  demi-heure  ». 

Suivant  les  <d>serTations  météon^ogiques  de  Greaves, 
rapportées  par  le  Docteor  Shaw  (A) ,  en  i63g ,  il  plut  seize 
fois  en  Janvier,  et  il  neigea  une  fois,  et  huit  fois  en  Février, 
Vansleb  raconte  que  le  a5  Février  idjS ,  la  pluie  com- 

(a)  Thilo lud.  in  TitI  Mesù.  tom.  ii ,  p*it.  8i ,  lin.  oB. 
{,h)  K  Itficription  of  th*  Eut  and  wbm  othsi  countries  by 
Bich.  Pocockc,  Tol-  i,  pag.  195. 
(c)  L'ancienne  Chcmmii. 

(il)  Traveli  in  Egjpt  aa<l  Nnltis,  vol.  i,  psg.  5^ 
(ï]  Id.  ibid.  vol>  I,  peg.  8g  et  90. 
(/)  L'ancienne  Fenchi.  Tabula  Theodos.  Srgat.  n. 
in)  A  Deicription  of  tlie  Sait ,  ïic.  vol.  i ,  pag.  ii^^. 
(A)  Voyage  de  Shaw,  vol.  11,  Ajipendix,  pa^.  i4>. 
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tnençaA  tomber  de  grand  matin  de  l'antre  c6t^daNn,Tis- 
à-TÛ  du  Tienx  Caire ,  et  dnra  jusqu'à  midi.  H  ajoute  qu'elle 
fut  n  violente ,  qœ  pan  s'en  faUnt  que  m  barqne  ne  conlàt 

]>  peu  de  plaio  qui  tombe  en  Egypte ,  ne  suffit  pas  pour 
faii-e  croître  les  biens  de  la  terre;  et  c'en  ce  qni  a  fait  dire 
à  l'auteur  inspiré  dn  Deut^ronome  (a)  :  TVrra ,  ad  quam 
ingrederU  pouidendam ,  non  eêt  aicut  terra  MgypH  ,  de 
qu&  exitti,  ubi  }aelo  temine  horlorum  in  morem  aqurs 
ducuntur  irrigum  .-  eed  montuosa  est  et  cecmpettria ,  de 
coeto  expectanê  ptiMoe. 

Selon  le  raisonnement  d'Hérodote ,  l'inondation  est  et 
sera  loajoura  toasi  ri>ondante  en  Egypte  qu'elle  l'a  été  par 
le  passé.  Mais  lis  sol  Tenant  à  s'élever,  les  eaux  couvriront 
une  moindre  étendue  de  pays ,  et  comme  il  ne  plent  pas  en 
ce  pays ,  il  faudra  alors  que  les  habitans  périssent  par  la 
famine.  Cet  Historien  suppose  que  l'inondation  sera  tou- 
jours la  mSme  :  cela  est  impossible.  Ecoutons  M.  le  Comm. 
àel>olomieu,l'un  denosplns  savans  Physiciens.  «Mille  t*) 
»  observations  prouvent  que  la  hauteur  des  montagnes 
»  contribue  beanconp  1  retenir  les  nuages,  et  influe  sur  la 
Il  quantité  d'ean  qu'ils  y  répandent  L'abaissement  du  som- 
n  met  des  montagnes  a  suffi  plusieurs  fois  pour  tarir  les 
Il  Sources  des  rivières  qui  y  prenoient  naissance  :  les  mon- 
»  tagnessedégradentd'autantplusaisément,  qu'elles  passent 
u  subitement  d'une  trfes-grande  humidité  A  une  extrême 
H  sécheresse ,  et  que  des  pluies  abondantes  viennent  s'in- 
n  troduire  dans  les  fentes  des  rochers  que  la  chaleur  a  fait 
n  gercer.  Lies  granits  les  plus  durs  ne  résistent  pas  à  cette 
>■  épreuve;  et  soos  la  forme  de  menu  gravier ,  ils  cèdent  à 
)i  l'impulsion  des  torrens  qni  les  entraînent  dans  les  plaines. 


(a>  Dentsronom.  cap>  zi ,  Tcri.  lo. 

{b)  Mémoire  inr  la  Conitttutîon  Phyùqne  de  l'Egypte,  partie 
tecoade,psg.  39. 
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M  AînnotiTOÎta'écroulerstirleursbawsdesinasaei^oorniiM, 

»  qui,  par  leur  dureté,  sembloient  devoir  brarer  les  efibrte 

H  du  temps. Mais  il  n'en  eat  point  dlaiu  lesquelles  cette 

»  dégradation  doive  être  plus  prompte  que  dans  les  monfat-i 
»  gnes  de  l'Ethiopie.  Les  torrens  qui  s'en  précipitent  pendant 
n  trois  mois  d'une  pluie  continoelle  et  extrêmement  abon- 
n  dante,  les  chalenn  brûlantes  qui  leur  snccèdent,  atta- 
n  qnent  sans  cesse  la  solidité  des  rochers  qui  les  constitaent. 
M  Leurs  sommets  doivent  a'abusser,  et  avec  leur  hantenr, 
»  ils  perdent  la  faculté  de  retenir  une  aussi  grande  quantité . 
»  de  nuages,  lorsqu'ils  sont  comprimés  contre  eux  par  les 
»  Tents  duNordiicaosede  leur  rassemblement.  Ainsi  donc 
H  doivent  diminuer  jonmellenient  les  sonxces  de  la  fécon- 
I)  dite  de  l'Egypte  ;  par  cette  cause  doivent  s'afibiblir  les . 
M  crues  du  Mil)  et  l'étendue  de  ses  inondations  pourroit  se 

»  resserrer Je  ne  sanroia  douter  que  la  quantité  d'eau 

»  qui  arrive  en  Egypte  ,  ne  soit  réellement  diminuée  ;  le 
»  moindre  temps  que  l'inondation  met i  croître  et  à  décroître 
»  le  confirme  n-  Ainsi  ce  pays  qui  est  encore  aujourd'hui  si 
fertile ,  se  verra  un  jour  exposé  à  toutes  les  horreurs  de  la 
fiunine,  et  ses  tristes  h»bitans  fuiront  de  leur  patrie  ,  par 
une  cause  bien  diKrente  de  celle  que  sonpçonqoit  Hérodote. 

(46)  Ç.  XIV.  D»  pinibUa  tilions.  Foye*  Diodore  de 
Sicile,  liv.  t,  J,  xxxvi,  pag.  43.  Au  reste,  celte  culture, 
qu'Hérodote  croit  particulière  à  l'Egypte ,  ne  lui  est  pas 
tellement  propre ,  qu'elle  ne  te  retrouve  ailleurs.  U  y  a  de 
ma  connoissance ,  k  Armenvilliers  pris  de  Tonmaus,  dans 
ht  Brie  Françoise ,  un  étang  de  cent  quatre-vingts  arpens  : 
on  le  pèche  tous  les  trois  ans ,  après  qu'on  en  a  fait  écouler 
les  eaux.  La  pèche  achevée ,  on  y  sèqie  de  l'avoir  bmu 
«uçiui  labour, 

(47)  %.  XIV.  hache  de» pourceaux,  n  Les  Latins  appe- 
»  loient^orca  ta  terre  relevée  entre  deux  raies,  entre  deux 
1)  sillons.  De-Ià,  ils  ont  fait  leur  diminutif /vorce/^,  dopt 
H  se  sert  Pline  (Ub.  xvui,  cap.  xviii).  Cea  sillons,  rc- 

»  levés 
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n  levés  «n  dos  d'âiie,  ëtoieat  nécesiairea  en  Egypte ,  afin 
u  d'igoutter  l'eau.  Ainsi  pratiquer  des  myons  rolevés  de  la 
»  sorte,  c'est  ce  que  Pline  appelle  «it««  intmittere ,  etîléro- 
»  dote  îrwKXXiji  t(.  L'action  d'enibuir  le  grain  sous  la  terre 
n  a'appeloit  par  Hérodote  iMnnrKTi  m  «{îri  h«î,  et  par  Pline, 

Cette  Tein«TC[ae  de  M.  Bellanger ,  qne  j'ai  conserva , 
moins  à  causa  de  sa  justesse  qu'à  cause  de  sa  singularité , 
prouve  que  l'usage  das  pourceaux  pour  enfoncer  le  hié  ne 
lui  faisoit  pas  moins  de  peine  qu'aux  autres  Coinnienla- 
teurs.  n  parott,  par  le  récit  d'Hérodote,  qu'il  s'agît  de 
vrais  pourceaux.  Les  termes  (rCaViAi»  immitCere ,  et  m^nt- 
iMritif,  fouler  aux  pieds,  répugnent  au  sens  de  M.  Bel- 
langer.  XjB.  suite  met  la  chose  hors  de  doute  :  ii  On  se  sert 
11  aussi  de  pourceaux  pour  faire  sortir  le  grain  de  l'épi  u. 
Or,  je  demande  comment  un  sillon  relevé  en  dos  d'âne , 
comme  le  vouloit  M.  Bellanger,  peut  fairp  sortir  le  grain 
de  l'épi. 

Plutarquc  (a)  ,  Eudoxe  (b)  et  Pline  (e)  rapportent  k 
même  cliose.  De  trës-habiles  gens  n'en  ont  pas  moins  été 
révoltés  contre  ce  trait  M.  Valckenaer  ne  balance  point  à 
le  regarder  comme  une  fable  de  l'invention  d'Hérodote, 
et  le  sage  M.  Wesseling  paroit  assez  de  cet  avis,  quoiqu'il 
n'ait  pas  été  si  trancliant.  Thomas  Gale ,  qui  ne  croyoit 
pas  les  pourceaux  propres  k  enfoncer  le  blé  ,  y  substitue 
des  boeufs ,  sur  ce  que  lo  mot  It  paroit  signifier  un  bœuf, 
dans  Hésycfaius  et  dans  Phavorin.  Mais  M.  Wesseling  a 
corrigé  il  y  a  long-temps  cet  article  d'Hésjchius ,  dans  ses 
notes  BUT  Diodore  de  Sicile,  et  le  savant  M.  Alberti  n'a  pas 

(a)  Plutarch.  in  Sjrmpoi.  lib,  iv,Qiisil.  v,  ptg.  670,  B. 

(i)  Apnd  JRVua.  de  Nat.  Animal,  lib.  x,  cap.  xrt,  tom.  i, 

(c)  Plin.  Histor.  Nat.  lib-  xvtii,  cap.  XTiii,  tom.  u ,  pag.  i33, 

llD.  6. 
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fut  difficulté  d'adopter  sa  correction.  Si  ce  qœ  npportfl 
notre  Historien  n'eat  point  vu  conte ,  Gominent  a-t-on 
pu  ae  Berrir  d'un  animal  aiuai  Torace ,  at  pltu  pn^ire  à 
dévorer  le  grain  qu'A  le  tbnler  7  On  s'en  wrt  en  qoetqne»- 
nnee  de  nos  pTOTÎnoe*  pour  chercher  les  tmfiês ,  et  on  lenK 
niet  une  esptce  de  muselière  pour  les  empêcher  de  lea 
manger.  I^es  Egyptiens  avoient  sans  doute  trouvé  un  pareil 
expédient  Diodore  de  Sicile  a  cherché  à  éluder  (a)  la  dif- 
ficulté ,  en  se  serrant  d'una  expression  générale.  Pour  moi , 
je  pense  qu'Hérodote  s'est  trompé  ssulementsnr  le  temps 
où  l'on  permettoit  aux  pourceaux  d'entrer  dans  les  champs. 
Ce  n'étoit  point  probablement  après  qu'on  aroit  semé  le 
gnin  ,  mait  auparavant ,  afin  de  leur  faire  manger  les 
racines  des  plantes  aquatiques  qui  auroient  pu  nuire  au  blé. 
M.  Borbeckapfwon're  ma  conjecture,  etlit  en  conséquence-: 
kU'  iwt0t  rfi  *  ir*ntfi»f  i*«T*/Htr*f  îs'tJJar  mfr^  rar  àfttfMt, 
ifrmt  fi, iiir*>jixit iwlrn^riri  irtmMmt  it  iar^t  iif,nrnfm iKMftf 
rit  iuirtt  iffm.  E'ir(a>  i'%  MarmwiiT^rif  rjîn  ittn  r*  rwtfft»  , 
àfurrii  rt  iwt  riirta  (ttfH.  A'wiiiirms  ft  r^n  Stirt  rtt  nrtt  y 

L'approbation  de  ce  Savant  m'a  encouragé  à  admettre 
ma  conjecture  dans  ma  traduction. 

(48)  j.  XIV.  On  M  sert  autti  de  bctufi  ,  âf .  (Test  ce  que 
les  Latins  appellent  tritura.  Dans  tout  l'Orient  on  faisoit 
servir  les  boeafs  à  cet  usage.  D'antres  méthodes  étoient 
usitées  en  d'antres  lieux.  Nous  y  suppléons  par  le  moyen 
du  fléau. 

Les  Egyptiens  se  servent  actuellement  d'une  machine  (A) 
tntnée  par  deux  boeufs,  dans  laquelle  l'homme  qoi  lea  con- 
duit est  à  genoux,  tandis  qu'un  autre  homme  tire  la  paille 
en  arriire ,  et  la  sépare  du  grain  qui  reste  dessous.  Il  faut 

(a)  Diodor.  Sicnl.  lîb.  i ,  $.  xxxri ,  ptg.  43. 

(6)  Travoli  in  IBgjpt.  and  tjubis  hy  Nocdco,  toI.  i,  p»g.  5o 
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cependant  coaTenir  que  Nordea  ns  pArk  que  du  riz. 
QoandhtiBoiu)»!  (a)  est  faite,  dît  le  errant  Eréquc  d'O»- 
«017 ,  on  étend  fiir  terre  les  gerbes,  «t  un  boeuf  traîne  dessus 
une  DMcbine,  qui,  de  même  qoe  le  beenf ,  oontribae  &  faire 
sortir  le  grain  et  coupe  la  paille.  Cette  machine  ressemUe  à 
l'esaien  d'nne  Toiture ,  umé  tout  autour  de  trois  ou  quatre 
morceaux  de  fer  aiguisa ,  qui  ont  environ  six  pouces 

n  j  aroit  dans  le  texte  :  JU  <«  aervent  de  pourcamui. 
Mais  comme  cet  animal  est  tris-Torace ,  et  qaa  d'ailleurs 
il  n'est  pas  {wopre  à  la  trituration,  j'y  ai  substitué  des 
bœofs.  C'est  ansiï  la  oonjectnre  de  M.  Borheck.  Fbjrez  U 
note  précédente. 

(49)  $.  zv.  TariclUea  de  Péliue.  Ce  nom  vient  probM 
blement  de  ce  qu'on  conswvoit  en  cet  endroit  les  corps 
des  bommes  et  des  animaux  embaumés  à  la  manifcre  du 
pays,  qu'on  appeloit  rafixit».  Ce  nom  éloit  commun  (&), 
par  cette  raison ,  i  plusieurs  endroits  de  l'Egypte.  Aussi 
Hérodote  voulant  distinguer  celui  dont  il  parle  de  tout 
autre ,  ajoute  le  terme  de  Péluse ,  qui  le  désigne  parfai- 
tement. 

(50)  $.  XV.  S'assurer  quelle  en  serait  la  langue.  Cela  a 
rapport  â  ce  que  notre  Historien  a  dit  au  commencement 
de  ce  livre,  5-  "• 

(5i)  %.  XV.  Qu'ils  ont  toujours  existé.  Diodore  de  Si- 
cile (c)  assure  que  les  Etbiopiens  regardent  tes  Ej^tiens 
comme  une  de  leurs  colonies,  à  la  tête  de  laquelle  étoit 
Osiris.  Cependant  il  dit  autre  part  (tf),  que  les  babitansd^ 
la  Tbébaïde  se  regardoient  comme  les  plus  anciens  de  tous 
les  hommes.  Cet  Historien  respecte  sans  doute  les  traditions 
de  ces  deux  peuples ,  sans  y  joindre  son  sentiment. 

(5a)  §.  XVI.  Se  divise  en  trois  parties.  Beaucoup  d'an- 

(a)  A  Description  of  tbeEastbj  Fococke,Tol.  i,  pig.  908. 
{b)  Stephan.  Bjrtint.  in  Toce,  et  Herodot.  Ub.  n,  j.  cxui. 
(c)  Diodor.  Sicul.  lib.  tu,  $.  m,  tom.  i,  psg.  175. 
{d)  Id.  lib.  I,  $.  t,  tom.  ) ,  pag,  Sg. 
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cieiu  ne  partageoieat  le  inonde  qu'en  deux  putiea,  l'Eu- 
rope et  VAàe.  L'Afiique  faûoit  partie  de  l'Europe. 
Tsrtia  (a',  pin  rerum  Libje ,  «i  credere  f«inn 
Cuncta  *eli>  ;■!■<>  Tentot  cwlumqne  sequarû. 
Part  erit  Europe. 

<i  Toute  U  terre ,  dit  Isocrates  (A) ,  se  partage  en  denit 
u  parties,  l'Asie  et  l'Europe  II.  n  se  troQTe  cependant  des  Au- 
teurs qui  joi^ent  l'Afrique  A  l'Asie ,  témoin  Silius  lUlicus  : 

MoWh  (c)  candena  aiutrit ,  et  laropade  Fhcebi 
JEttifero  Libje  tonretar  tubditt  Cancro, 
Aat  ingeiu  Aaia  latiu,  aut  pan  tettia  tstrii. 

(53)  S-  =tvr.  Ce  n'est  pas  le  NU  qui.  Je  trouve  dans  les 
papiers  de  M.  Bellanger  une  note  attribuée  à  M.  de  la  Barre, 
qui  traite  de  faux  et  d'absurde  le  raisonnement  d'Hérodote, 
parce  que  le  Nil  sépare  réellement  l'Asie  de  l'Afrique.  H 
corrige  en  conséquence  le  texte ,  et  an  lieu  de  ti  yùf  ^9 
* ,  &c ,  il  veut  qu'on  lise  >i  vf  ^i  «  ;  &c. 

Cette  remarque  de  M.  de  la  Barre  ne  me  paroit  pas  juste. 
Le  Nil  ne  séparoit  pas  l'Asie  de  l'Afrique ,  suivant  la 
nianière  de  penser  d'Eérodote  ;  cette  opinion  n'étoit  pas 
cependant  la  mémo  que  celle  des  Ioniens ,  qu'il  rapporte  ici. 
Car  suivant  eux,  l'Asie  et  l'Afrique  aroient  pour  bornes 
le  Nil  jusqu'à  ta  pointe  du  Delta  ;  mais  en  cet  endroit , 
c'étoit  le  Delta  lui-même  qui  servoit  de  limites  k  ces  deux 
parties  du  monde.  Ce  pays  étoit  donc  entre  deux ,  suivant 
la  remarque  d'Hérodote.  Cétoit  toujours  le  Nil,  suivant 
ce  sentiment ,  qui  séparoît  l'Asie  de  l'Afrique;  mais  l'Asie 
^toit  bornée  par  la  branche  Pélusienue,  et  l'Afrique  parla 
branche  Canopique  on  fleuve  Agathodémon*,  ce  qui  lais- 
soit  le  Delta  entre  deux  :  au  lieu  que ,  snivant  Hérodote, 
l'Egypte  est  un  pays  à  part,  qui  n'est  ni  de  l'Asie,  ni  de 

(a)  Lucan.  Phtna].  lîb.  ne ,  vrr*.  4i  i . 

{b)  Iiocrat.  in  FanegjTtco ,  vol.  i ,  pag.  116 ,  aub  En< 

(c)  Silini  Italie,  lib.  i,  rtn.  i<j3. 
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U  Libye ,  et  qui  reofenne  tout  le  torrein  (a)  occupé  par 
le»  Egyptiens.  Cette  opitùon  d'Hérodote  m'avoit  toujours 
paru  fort  extraordinaire.  Elle  n'a  pas  moiiu  e'tonné  M.  I* 
Major  Rcnnel ,  qui  pense  (&)  qu'on  ne  peut  eu  rendre  rai- 
son ,  qu'en  supposant  que  notre  Historien  ne  distribue  pas 
comme  les  autres ,  Le  inonde  tiabitable  en  continena ,  mua 
en  régions,  et  que  l'Egypte  en  elle-même  pouToit  ëtra 
considérée  comme  une  région. 

{5i)^.TVU.  Je  pense  qu'on  ifoif  ^  âc.  Dyadans  legrec: 
Voici  ce  que  nous  disoTU  de  l'Egypte. 

(55)  \.  XVII.  La  bouche  Canopique.  Les  Grecs  j  trop 
épris  d'eux-mêmes ,  se  Toyoient  par-tout ,  et  leur  vanité 
ridicule  les  faisoît  tomber  dans  des  erreurs  puériles.  Us 
s'imaginoient  que  la  bouche  Canopique  du  Nil  tiroit  son 
nom  (c)  d'un  pilote  de  Ménélas  nomm^  Canobus,  qui 
mourut  de  la  piqûre  d'un  serpent  pendant  le  séjour  de 
ce  Prince  en  Egypte.  Ménélas  lui  ayant  rendu  les  derniers 
devoirs,  bâtit  nne  ville  de  son  nom,  oil  il  laissa  les  gens 
inutiles  de  son  année.  Mais  il  vaut  mieux  s'en  rapporter 
BUT  cette  etymologie  aux  Egyptiens  même.  Le  Rbëteur 
Aiistides  «  ayant  ((/)  interroge  sur  ce  nom  un  Prêti-e  d'un 
M  rang  distingué,  celui-ci  lui  répondit  que  ces  lieux  étoient 
»  ainsi  appel  es  plusieurssit  clés  avant  que  Ménëlas  y  abordât, 
n  n  est  vrai  que  ce  nom  n'est  pas  aisé  i  écrire  en  caractères 
n  grecs  ;  mais  i)  lui  ressemble ,  et  en  approche  beaucoup.  II 
»  est  difficile  de  l'écrire  en  caractères  grecs,  parce  qu'il  est 
1)  Egyptien.  Il  signifie  en  notre  langue,  sol  d'or,  xf'tif 
)i  tfk^tt  ».  On  lui  donna  (?)  aussi  le  nom  de  Bouche  Hé- 

(à)  Hetodot.  lib.  n ,  $.  xvii. 

(£)TheGcographicalSjileinofHeradotiMexstiiia(d,&c.pag.3. 

(c)  A'rBiir/it>.n>ra4pu>cii(<tiii  Ai«>ur>'(«-ir>a),.f„,ad*cn.  lo. 
FompOD.  HeU.lib.  ii,  cap.  Tn,pBg.  uiiTacil.  Anotl.lib.  ii, 
$.  Lx  ;  Ammiao.  Marcellia.  lib.  xni ,  cap.  zrt ,  pag.  a66. 

(J)  Aristid.  in  A'o"">>  psg.  96,  lin.  9  et  leq.  vel  ai  Mît. 
Oioiiieii")loiu.  II,  pig.iiSg,  lia.  ultimâ,  «t  pig.  36u. 

(e)  A'iOTBjBgu  Jl»fi^f».nt  in  tii  dio.i-Woi,  TrifUyii ,  ad  TOT*.  i(). 
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rftclcotiquc ,  si  l'on  en  croît  l'auteur  de  la  paraphrase  de 
Denys  le  PtSri^gëte  ,  parce  qu'Hercules  ,  à  son  retour  ie 
Libye  ,  où  il  ^toit  allé  chercher  les  pommes  d'or  ,  passa  an 
temple  de  Jupiter  Ammou ,  sacrifia  au  Dieu ,  et  se  rendit 
de-là  en  cet  endroit  de  l'Egypte, 

Mais  sans  m'arrëter  l  ces  sortes  d'ëtymologies ,  passons 
aux  sept  branches  du  Nil.  Il  est  d'autant  plus  important  de 
discuter  avec  soiu  ce  qui  les  concerne ,  que  les  anciens  ne 
■ont  pas  là-dessus  d'accord  entr'eux-  Ce  fleuve  ,  dont  la 
source  n'est  pas  encore  connue,  malgré  la  prétendue  dëcou- 
Tcrte  de  M.  le  Chevalier  Bruce,  vient,  par  un  seul  canal, 
del'Ethiopiejnsqu'à  la  pointe  do  Delta.  Ix>rsqu'il  est  arrivé 
à  cette  pointe ,  il  se  partage  en  trois  branches  principales , 
dont  l'une  prend  sa  direction  à  l'Est,  et  s'appelle  le  canal 
Pélusien  ;  l'autre  au  Nord ,  et  se  nomme  le  canal  Sëbenny- 
tique ,  et  la  troisième  à  l'Ouest,  et  prend  le  nom  de  Çsno- 
piqoe.  De  la  branche  Sébennjrtique  partent  deux  autres' 
branches ,  la  Saïtique  et  la  Mendésiëne.  La  Saïlique  est 
entre  le  canal  Bolbitlne ,  qoi  a  élé  creuse  de  main  d'homme , 
et  le  canal  Sébennytique.  Le  Bucolique  est  aussi  t'onvrage 
des  babitans  :  il  coule  entre  le  canal  Sébennytique  et  le 
Mendésien ,  dont  il  dérive.  Viennent  ensuite  le  canal  Men- 
désien  et  le  Felusien.  Les  sept  bouches  du  Nil  sont  donc 
de  l'Est  à  l'Ouest ,  la  Pélusiène ,  la  Mendésiène ,  U  Bucoli- 
que ,  la  SeTwnnylique ,  la  Saïtiqne ,  la  Bolbitine  et  la  Cano- 
pique.  Tel  est  le  récit  d'Hérodote.  Foyes  la  Table  Géogra- 
phique, article  Nii/. 

Tous  les  Géographes  (a)  sont  d'accord  avec  He'rodote 
sur  les  branches  Pélusiène  et  Canopique.  Strabon  (&), 
Diodore  de  Sicile  et  Ptolémée  placent ,  de  même  que  cet 
Historien  ,  le  canal  Bolbitine  après  le  Cauopiquc  ,   sans 

(a)  SIrib.  lib.  xtii , pag.  1 136,  D ;  1 155 ,B,  Diodor.  Sicul.  lib.  i , 
5,  iMiii,  p»g.5<)iPtoleni.  GeogMpb-lib.  iv.cap.  »,  psj.  116. 
(A)St»b.  pss.  ii53,B. 
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«jouter  cependant  qu'il  a  été  creiu^  par  les  habibkuai  he 
même  StntKW  ne  nomme  la  braucbe  Saïtiqne ,  que  ponr 
U  (a)  confondre  vnc  la  Tanitique  :  or  il  pi-étend  que  cette 
branche  est  nue  â^rivation  de  la  Pëlnaiène  ;  tandis  qna , 
selon  Hérodote ,  elle  dérive  de  la  S^bennytiqne,  et  se  tronve 
entre  celle-d  et  U  Bolbitine.  Diodore  de  Sicile  et  Ptolémée 
l'ont  omise.  M.  Wessebng  (&)  pensoit  qne  ce  canal  avoit 
pris  son  nom  du  nome  Saïtique  qu'il  c&toToit  Cela  est  vraL 
Mais  lorsque  ce  Savant  ajoute ,  pour  le  {nvoTer ,  nn  pas- 
sage du  Tîmée  de  Platon ,  où  il  est  dit  que  le  nome  Saïti- 
que est  au  sommet  do  Delta ,  son  assertion  cesse  d'aroif 
aucun  fondement.  Un  nome  ,  situe  au  sommet  du  IMta , 
ne  poavMt  avoir  donn^  son  nom  à  un  canal  qui  com- 
mençoit  vers  l'extrémité  du  IMta.  Le  isit  est  que  la  ville 
de  Soïs  et  le  nome ,  d<»it  eUe  étoit  la  capitale ,  sont  beau- 
coup plus  bas  et  près  d'nn  canal  dërivë  de  la  branche 
Sébennytique ,  et  que  cette  ville  et  ce  nome  ont  donne 
à  ce  canal  le  nom  qn'il  porte.  Sais  n'étoit  point  proche 
du  Delta.  Fhton  a  voulu  parler  de  la  ville  d'Hëliopolis , 
comme  je  le  prouverai  dans  Lt  Table  GÀtgraphiqne,  au  mot 
Héliopous. 

Quant  à  U  branche  Sébennytiqiie ,  Strabon  (c)  assura 
qu'elle  est  la  troisiètoe  en  grandeur,  et  qu'elle  commence 
près  du  sommet  dn  Delta.  Hérodote  dit  de  même  que  «  la 
n  troisième  (bronche)  va  tout  droit,  depuis  le  haut  de 
u  l'Egypte  jusqu'à  la  pointe  du  Delta ,  qu'elle  partage  par 

D  le  milieu,  en  se  rendant  à  la  mer. On  la  nomme  le 

»  canal  Sébennytique  ». 

Si  Hérodote  nomme  cette  branche  ta  troisième ,  il  ne 
vent  pas  dîrequ'elle  soit  la  troisième  depuis  la  Canopiqœ  en 
allant  de  l'Ouest  à  l'Est,  mais  qu'elle  est  la  troisième  en  gran- 

(a)Strsb.  psg.  ii54,  C. 

(ft)  Weiio].  ÎD  Doiïs  ad  Herodot,  psg.  tia,  note  gi. 

le)  Stisb.  Ub.  zvu,  p*g.  ii53,  D. 
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denr,  comme  il  est  aisé  de  s'en  convainore  «n  lisant  ttfen- 
tivenient  «on  texte.  Ja  ne  vois  donc  pas  quel  a  été  le  motif 
qui  a  détenniné  M.  d'Anville  (a)  à  soutenir  que  la  boncba 
Sébennytique  d'Hérodote  ëtoit  la  Fhatnitique  de  tous  les 
antres  Ecrivains  de  l'antiquité. 

Le  canal  Bucolique  a  été  creuaë  de  main  d'homme.  D  est 
«ntre  la  branche  SébenuTtique  et  la  Mendésifene.  Il  paroît 
la  même  que  le  Phatnitiqoe  dea  antres  Aatenrs.  Car  (&) 
Diodore  de  Sicile  ayant  dit  qu'Antigoniu  fit  voile  vers  la 
bonclie  Pliatnitique ,  ajoute  que  la  c6te  roiaine  est  remplie 
de  marais;  etHéliodore(c)obserTeqaeoea  marais,  infestés 
par  des  brigands ,  et  propres  aux  pâtoiages,  étoient  nom- 
més ,  par  les  Egyptiens ,  Bucolia.  On  voit  donc ,  par  ces 
Antenrs ,  la  raison  qui  avoit  fait  appeler  cette  bouche ,  la 
bouche  Bucolique.  D  me  paroit  que  cette  embouohure  est 
la  Mendésiène  de  tous  les  Ecrivains ,  tant  anciens  que 
modernes ,  si  l'on  excepte  Hérodote. 

Strabon ,  Diodore  de  Sicile  et  Ptolémée  ayant  oublié  la 
bonche  Saïtique ,  ont  été  forcés  de  donner  à  la  Sébenny- 
tiqne  le  nom  de  Phatnitique ,  à  la  Bucolique  on  Phatni- 
ttque  celui  de  Mendésiène,  et  i  la  Mendésifene  celui  de 
Tanitiqne ,  afin  de  compléter  le  nombre  des  sept  embou- 
obores  du  Nil.  Ge  qui  favcvisa  l'errenr  de  ces  Ecrivains, 
c'est  que  la  branche  Bucolique  passoit  près  da  nome  Men- 
désien,  et  que  cette  branche  prit  peut-étreen  conséquence, 
peu  après  le  siècle  d'Hérodote ,  le  nom  de  branche  Men- 
désiène, et  qno  la  branche  Mcndéiiène ,  qui  passoit  près  de 
Tanis,  prit  dans  le  même  temps  celui  de  branche  Tani- 
tique.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Strabon  est  inexcusable,  puisque 
b  description  qu'il  fait  du  canal  Sébennytique  ne  peut  con- 
venir qu'an  canal  auquel  Hérodote  donne  le  même  nom. 

(a)  Mémoires  lor  l'Egypte ,  Ace.  psg.  48. 
(fi)  Diodor,  nicul.  lib.  xx ,  j.  lxxt  it  lixti. 
if)  Ifcliodotî  ^thiop.  lib.  I ,  pag.  lo. 
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Le  canal  Mendésien  d'Hérodote  est  donc  le  Taoîtique  des 
autre*  Ecrivaiiu. 

Quant  an  PAosiaqne ,  il  n'y  a  pas  la  plos  petite  difficulté. 
Il  vient  de  la  pointe  dn  Delta ,  forme  la  ligne  orientale  do 
triangle,  et  se  jette  dans  la  mer  près  d'AUFarameb.  M.  Sa- 
vary  assure ,  dans  sa  carte  de  l'Egypte,  qu'il  est  actneUement 
comble. 

Quant  an  canal,  dont  on  rencontre  l'embonclinre  avant 
la  bouche  Pbatnitiqne ,  en  allant  de  la  Mendësiène  à  U 
Pfaatnitiqne ,  canal  qni  ,  selon  (a)  M.  SavRry ,  n'a  été  in- 
diqué par  aocon  Géographe,  je  réponds  que  Strabon  l'a 
indiqué ,  ainsi  que  plosienrs  antres,  n  Entre  ces  (b)  embon- 
n.cbures,  dit  ce  savant  Géographe,  il  y  en  a  d'autres 
»  moin^  remarquables  que  l'on  appelle  Pseodostomata , 
n  fauëêe»  tmbouchurtf».  Et  dans  un  antre  endroit,  il  dit  : 
(c  ^tre  {e)  les  bouches  Pélusiaque  et  Cuiopiqae ,  il  y  en  « 
n  cinq  autres  remarquables  et  beaucoup  d'autre»  plut 
»  petite*  n.  Diodore  de  Sicile ,  aprts  aroir  pai-lé  des  sept 
embonchures  dn  Nîl ,  ajoute  :  «  11  y  en  a  (tf)  d'antres  creusées 
»  de  main  d'homme,  sur  lesquelles  je  n'ai  aucune  raison 
.»  qni  me  preste  d'écrire».  La  découverte  de  M.  Savary 
n'est  donc  pas  noorelle. 

(56)  $.  xviii.  S'abêtenir  de  la  chair  de»  génieie*.  Il 
paroît  par  ce  passage ,  et  plus  bas ,  {.  xu ,  et  livre  it  , 
^.  cLXxxvi ,  que  les  Egyptiens  ne  mangeoient  point  de 
vaches.  Ce  peuple  superstitieux  (e)s'abstenoitparei]Iement 
des  bcBuis,  s'ils  étoient  Jumeaux,  s'ils ^toient  tachetés,  s'ils 
avoient  déjà  travaillé,  6ce. 

(57)  5,  xviii.  Leur  langage  étant  différent.  Bu  Ryer 

(d)  Lettre*  (Ut  l'Egypte ,  ptg.  33g. 
(i)Slrtb.  lib.  xviiipag.  ii53,B. 
{e)  Id.  ibîd.  pag.  1137  ,  A. 
(<f)  Diodor.  Sicul.  lib.  t,  $.  mm,  psg.  3g, 
{e)  PoTpbyr.  de  Abstin.  ab  esu  Animal,  lib.  iv,  $.  vu ,  pag.  3i4 , 
lia,  ult.  et  pag.  5i5. 
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me  paroîl  aroir  bien  rendu  le  sens  de  ce  passage  ;  aussi 
n'ai-je  pas  balance  i  le  soivre.  D  parolt  qu'il  s'agit  ici  du 
laagage.  Hérodote  l'est  déjà  s«rTi,  ndTant  k  temarque  d« 
M-  Wesseling,  d'une exiH«s$ionieiDbUUe,liT.  i,5>cxLn. 

(58)$.xTiii.  Qui,  habitant. iufOMfrf.  Les  anciens, 

dit  (a)Strabon,  n'appdoientEgypta  que  Upartie habitée  et 
arrosée  par  le  Nil,  depuis  les  en  virons  de  Syèuejusqn'àla  mec 
(âg)  5.  XIX.  Commence  à  gro*nr  ait  aoUiice  d'été. 
L'inondation  {b)  commence  r^gitUèmnent  environ  le  mois 
de  Juillet ,  ou  trois  semaines  après  qae  les  pluies  ont  com- 
,  mencé  en  Ethiopie.  £a(c)  I7l4,  die  commença  le  3o  Juin-, 
en  1715,  le  premier  Juillet;  an  1758,  leao  luin. 

(60)  f .  XIX.  Ayant  crA.  Tltxirmt  ^  it  rii  ifitftn  rtmimr 
rSi  ifttfim  iwîrm  mirtfztt*!,  GroDOVinsliMit^d'^lrËslBmsst 

de  Florence,  vtAMf  /*  îf  r*F n  a  rendu  en  conséquence 

«e  passage  :  Et  propi  ad  numerum  horum  dierum  rétro-  ■ 
eedat.  La  leçon  que  j'ai  suivie  et  que  j'ai  r^iportée  an  corn- 
mencement  de  cette  note,,  est  celle  de  toos  les  mssts  de  la 
Bibliothèque  du  Roi ,  de  l'édition  d'Aide,  6.0.  Cest  la  vraie 
leçon.  I1iA#^ii)  lignifie  Accédera.  Acceaaut  mari*  est  la 
marée.  Quîd  dejretie  (d)  aut  de  marinië  aitibue  plura 
dicam  ?  quorum  acceasua  et  receaaua  luntm  motu  guber- 
nantur.  On  trouve  aussi  dans  Sénèqne  acceaêio  Niti  pour 
l'accroissement  dn  NiL  Niiua  (s)  autam  per  menaça  qua- 
tuor Uquitur ,  at  ilU  aqualia  aacaaaio  aat. 

(61)  5-  XIX.  El  baiaae.  Il  y  a  dans  le  grec  :  Abandonna 
aon  lit.  D'abord  les  eaux  se  retirent  Mrin*  à^ifxtrmt ,  elles 
quittent  ensuite  leur  lit  au  point  qu'elles  sont  basses  tout 
l'hiver,  et  qu'il  n'ya  plus,  dans  cette  saison,  qu'un  Blet 
d'eau,  ««-(AtiVoT  r*  fUtfitry  it*  ZfMxi^,  fkc  Dans  an  autre 

(<■)  Stnb.  lib.  XTii ,  p»g.  1  i3g ,  C. 

{h)  Yoyagn  de  Shair,  toin.  11,  pag.  173,  noie. 

(c)  Fooocke'i  Dauription  of  ihe  Eait,  vol.  1,  pig' aS6et  l57. 

(rf)  Cic«r.  do  DiTÎDst.  lib.  11,  }.  xit. 

{'}  SenecNitunl.  Qucst.  lib.  iv,ctp.  n,pag.  75i,toai.  u. 
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endroit  il  m  lert  dei  mêmea  termes ,  pour  exprim»'  que  le 
Scttromdre  fat  mil  àaec  pu*  l'armée  de  XerxiB.  A'^uaftim  (a) 
it  rît  rrfMttw  M  tir  ïlc^tar/^rj  it  wfSttr  wni/t£t,  i*t!  ri  tic 
ZapA'jni^ffJrrif  î)r<)e^fi|rar*^^«^,*«(AnriT«pMlf*r.  «Zj'ar- 
»  m<ie  «niva  nir  le  Scaaianâre.  Ce  fut  le  premier  fleuve  qui 
n  fat  mi«  à  Bec  depuis  qu'elle  B'ëtDÎ  t  mise  en  nuTche  de  Saides» . 
n  est  TTU  qu'il  y  ■  des  étions  où  l'on  trOuTe  ia-iAM-i ,  mais 
cela  revient  au  même,  fiitf  se  dit  du  lit  d'un  fleuve. 
Fhil^mon  dit  (ft) ,  dans  nn  lexique  msst ,  Avat  M.  de  Vil- 
loison  wnu  a  donn^  des  frtigmens  dans  son  édition  du  Lexi- 
que d'Homère  d'Apdlonins ,  ^Hfù  in  î«î  nf  ri***  x»ttl  i 
wT»ittt  f /^tr«i.  «  fiitn  se  dit.aussi ,  à  mon  avis ,  du  lit 
»  d'un  fleuve  ». 

(63)  ^.  XIX.  De  M  nature,  U  contraire  de  tous  le*  autres. 
J'ai  rendu  «-«^hmmi  de  sa  nature.  Foye»  le  Trésor  de  la 
Lanfue  Grecque  de  Henri  Etienne,  tom  iv,ooL365. 

Le  Mil  n'est  pas  le  seul  fleuve  qui  croisse  en  été.  H  a  cela 
de  commun  avec  plusieurs  rivières  de  l'Afrique  et  dé  l'Jnde. 
Abulféda  dit  dans  sa  Géographie ,  que  le  fleuve  Salepfa , 
qui  est  très-considérable ,  praid  sa  source  au  mont  Wans- 
charisch ,  et  que  de  même  que  le  Nil ,  il  croit  dans  le  temps 
que  les  autres  diminnent 

<i  n  est  (c)  dam  le  royaume  de  Siam ,  certaines  saisons  de 
»  l'année  oà  les  eaux  qui  tombent  des  montagnes,  enflent 
»  tellement  les  grandes  riviferes,  que  l'ean  ne  pouvant 
u  s'écouler  par  les  cauanx  trop  étroits ,  so  répand  dans  les 
n  campagnes  qu'elle  couvre  pendant  six  mois  de  l'année. 
Il  L'inondation  commence  à  la  fin  de  luillet ,  et  l'eau  Crois- 
»  sant  chaque  jour  de  deux  pouces,  parvient  quelquefois 
»  jusqu'à  treize  et  quatoTEe  pieds  de  hauteur...  Celte  inon- 
»  dation  constante  et  réglée  porte  la  fertilité  dans  les  cam- 

(a)  Herodot.  lîb.  vu ,  §.  zlk. 
(6)  Apollonii  Lnicon ,  pog.  700 ,  note  1. 

{c)  Hiitoire  cirile  et  iTalnrelle  du  Boj'anine  de  Slam  ,  publiée 
liai  U  TurpiD ,  pag.  i5  et  16. 
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»  pa^ct ,  et  l'on  peut  dire  qae  le  Oeuve  Menait  eat  ft  oe 
»  Royaame  ce  qne  le  Nil  eit  k  l'Egypte.  Les  habituu  £tTo- 
N  riséa  de  ce  bienfait  de  la  Nature ,  n'ont  pat  besoin  d'ar- 
u  rowr  la  terre  de  leur  soenr ,  poor  avoir  une  abondante 
»  récolte  de  ris  :  il  leur  suffit  d'ouvrir  légèrement  la  snper- 
a  ficie  du  sol,  et  d'y  jeter  la  semence  que  l'inondation  fait 
H  germer,  et  quelacbaleurda  climat  conduit  à  une  prompte 
w  maturité  ». 

(63)  J.  XIX.  Ne  prodaUe  pa»  de  vent  frai»,  n  Le  Nil, 
j)  dit  Diodore  de  Sicile  (a) ,  est  le  seul  ftenve  snr  lequel 
.11  il  ne  s'amasse  jamais  de  nuages ,  aux  environs  duquel  il 
M  ne  souffle  jamais  de  vents  frais ,  et  où  l'air  n'est  point 
D  épaissi  par  des  brouillards  ». 

Atf»  difiTtre  d'à'i^r.  AÎfa  est  un  vent  qui  se  forme  des 
exhalaisons  d'un  lieu  aqueux ,  tel  qu'une  rivière ,  et  qui 
par  conséquent  est  frais.  A'm/tM  est  un  souffle  dans  l'air,  une 
agitation  de  l'air.  Aiafî^iii*t  (&)  fi  «aa^'as»,  rf  (ùit^t  »tfmi 
!«■(  râîx'l  iyfi  imntmt  vmmrême  m  fi  mift*t ,  ivl  rSt  m  iifi 
witnftirm.  Sur  tontes  les  rivières ,  il  y  a  an  cornant  d'air 
frais;  sur  le  Nil,  il  y  a  nn  courant  d'air,  mais  il  est  chaud. 

M.  le  Chevalier  Bruce  blâme  (c)  à  ce  sujet  Hérodote; 
mais  la  manière  dont  il  s'exprime  prouve  qu'il  ne  l'a  point 
entendu.  «  La  matinée  da  17,  dit -il,  fat  extrêmement 
»  tourneuse  jusqu'i  dix  heures  que  le  temps  commença  i 
n  s'éclaircir.  Cet  exemple  et  plusieurs  autres  pareils,  que 
»  nous  avons  en  dans  le  cours  de  notre  voyage,  prouvent 
u  qu'Hérodote  s'est  trompé  quand  il  a  prétendu  que  le  NH 
n  n'était  jamais  chargé  de  brouillards  ». 

(64)  %.  XX.  Ce  tont  Us  vente  Etéiient.  Cëtoit  l'opinion 

(a)  Diodor.  Sicul.  lib.  t,  $.  xxktih  ,  pag.  46. 

{b)  Parra  kIioI.  ad  Sophoclû  Ajaccm ,  psg.  4i ,  col.  1 ,  lîn.  nit. 
«X  Edil.  BruQckiî. 

(c)  Tr«»el»  to  dUcovsr  the  «ouTce of  thé NUe, Book  i"i chap.  it, 
pag.76,et  deUTftductioD,  psg.  63. 
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■  âe  Thftiès.  Si  Thaleli{a)  crtdi»,  Etetia  diacedenti  Nilo 
reiûtant,  et  cur»u»  ejuaaclo  contra  oêtia  mari  suatintnt: 
ila  rêverhfratiu  in  se  recurrit  :  nec  creacit ,  s«d  exitaprohi- 
bitu»r«sistit,etquacu}nquemoxpotuit,  inconceneu* erunt- 
pit.  Diodore  de  (&)  Sicile  rëfute  cette  opinion  par  les  mêmes 
raisons  qu'emploie  Hérodote.  Ces  vents  contribuent  cepen- 
dant beancoup  à  la  crue  (c)  des  eaux  de  ce  flenTe.  M.  Maillet 
l'a  remarqaë  dans  sa  Description  (d)  de  l'Egypte ,  et  («) 
Pbilon  Juif  avant  loi.  Mais  ces  vents  ne  sont  pas  la  seule 
et  uniqoe  cause  de  cette  cme. 

(65)  $.  XI.  Il  y  a  m  Syrie.  Cela  est  vrai  (/)  des  0enve« 
de  Syrie.  Mais  comme  ces  fleuves  >  en  se  jetant  dans  la 
Méditerranée ,  ont  leur  emboodiare  à  l'Est ,  et  qu'on  pré- 
tend que  les  vents  Etésîens  ne  sonfBent  qoe  du  Nord ,  on 
a  accusé  Hérodote  ou  ses  copistes  de  s'être  trompés.  Ces 
Critiques  se  trompent  eux-mêmes ,  les  vents  Etédens  ne 
soofBent  pas  moins  de  l'Ouest  que  dn  Nord  [g).  Cest  ce 
qu'on  appelle  la  mousson. 

(66)  J.  XXI.  //  vient  de  l'Océan.  Cétoit  le  sentiment 
d'Euthyménfes ,  de  Marseille.  Ce  Philosophe  pensoit  qne 
l'Océan  ou  mer  extérieure,  qni  est  donce  de  sa  nature, 
éloit  la  cause  de  la  (rue  de  set  eaux  (A),  t^ah/tiniit  i  Marm- 
tjûrnfU  rÎB  Q'BifliÏK,  JMÎ  T^e  ïj»  tiOmrm  ,  yXrmtUt  iwir' 
««*«r  Smt,  nfti^m  w\9fS*t»i  r«r  wrtfUt.  Euthymenea  (£) 
Maaailientié  Untimomum  dicit  :  navigcun,  inquit,  Atlan- 
ticiun  mare.  Inde  Nilua  fluit  major,   guamdià  E tente 

(a)  Sbii«c.  Natural.  Qasst.  lib.  it,  cap.  »,  tou.  ii ,  ptg.  jSi. 
(6)  Diodori  Sicol.  lib.  i ,  $■  xzzriii ,  init.  psg.  46- 
(c)  Fococke'i  Dc*cription  oFthe  Eut,  toI.  i,  psg.  i^. 
<d)  Description  de  l'Bgypte ,  pig.  55. 
(e)  Fbil.  Tit.  Hoii* ,  lib.  ■ ,  tom.  u ,  psg.  gS. 
(/]  Ariitotel.  HeteoTol.  lib.  ii,  cap.  vi ,  psg.  563 ,  A. 
(g)  Diodor.  Sical.  lib.  i ,  $.  xxxix ,  pag.  47. 
(A)  Flutircb.  de  Flacitii  Philos,  lib.  iv,  psg.  697  ,  P,  ex  Edit. 
vero.Conîni ,  pag.  97,  lin,  1. 
(OSeneo,  Nstnr.  QiuBst.  Ub.  it,  cap.  it,  tom.  it,  psg.  751. 
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tutapu»  obtavatU  .-  tune  tnim  ejUitur  mara  inatantîbua 
vtntia.  Cun  retedtrint  et  pelagu*  conquÏMcit  :  ntùtorqu* 
diêoedenti  indi  vie  NUo  est,  Cttterum  duicU  marié  tapor 
Mt ,  et  timiieê  NiloHcU  beUtue, 

Cette  opmioa  qu'Hérodote  et  Diodore  de  Sicile  traitent 
d'abanrde,  était  edia  dn  fttoec  Egyptiens ,  lî  l'on  en  croit 
ce  dmiier  (^  BitansiL. 

(67)  5*  xxn.  Provient  de  ia  fonte  <fe>  neign.  «  Le  (6) 
»  Philosophe  Anaxagonu  attribue  h  cme  da  NQ  i  U  font» 
H  des  neigea  en  Ethiopie.  Le  Poète  Enripideg ,  qui  étoit  son 
»  disciple ,  la  soit  en  cela ,  ItHvqn'il  dit  :  Duutts  (c)  aban- 
»  donnant  l'exoeUente  etn  dn  Nil ,  qui ,  oonlaut  de  U  noire 
v  Ethiopie ,  s'enfle ,  lorsque  la  neige  Tient  i  se  fondre. . . . 

»  Ce  sentiment  n'a  pas  besoin  d'une  longue  lëfntation, 
K  puisque  tout  le  monde  Toit  dairement  qu'à  cause  des 
»  dialcuTs  excesaÎTes  de  l'Ethiopie ,  il  est  impossible  qu'il 
u  y  tombe  {d)  de  la  neige  ;  car  il  n'y  a  dans  ce  pays  ni 
»  glace ,  ni  Iroid ,  ni  aucun  indice  d'hiTer ,  principalement 
B  dans  le  temps  de  la  crue  du  Nil.  Mais  qnand  même  on 
»  accorderoit  qu'il  tombe  beaucoup  de  neige  dans  les  pays 
n  au-dessus  de  l'Ethiopie,  on  n'en  prouTeroit  pas  moins 
»  que  cette  t^oion  est  basse.  Car  tout  fleore  ftnrmë  de  la 
»  &nte  des  seigw  produit,  de  l'aven  de  tout  le  monde,  des 

(a)Dioilar.  SicdI.  lib.  >,$.  xxxni,  psj.  4"!. 

(b)  Ibid-  a.  (■  xsxTiii ,  fg.  46. 

(c)  Fngment.  ex&rcheliï  trigcrdiâ.La  mime  opinion  se  tr*Df« 
■ncore  dins  l'Hilina  du  raSme  Poète ,  Tin  9. 

Id)  CeU  n'eat  pu  eisclMBent  vrai.  11  fsit  froid  lor  les  hstites 
inantsgDM  d'BUiiopia ,  et  n£me  il  y  tombe  de  U  naîje  M  da  la 
firile ,  quoiqne  ce)»  n'arrive  pas  coamnoi ment.  Woy*^  l'Histoire 
d'Ethiopie  de  Ludolf ,  lib.  1,  cap.  v.  Le  moniiBaut  d'Adnlii ,  ^us 
nous  s  conserré  Cmbss  ,  &it  mantion  (  ChîihnU  Aatiqwt.  Aiist. 
pig.  60)  de  plotieun  peuples  aa-delà  du  Nil,  peuples  qui  sont 
danil'AbjisiDieiClies  qui  l'on  trouve  de*  aoutegnes  escsrpies 
tellement  couvertes  de  neige,  qve  l'on  3  «nroDce  joiqu'aux 
fcnona. 
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a  Tenta  froids ,  et  rend  l'ur  «{pais.  Or  il  est  certain  que  le 

»  KilestlesenlfleaTeBorleqaelonnevDitpointdenaagea} 
H  on  n'y  sent  p(Mjit  non  ploa  de  vents  Croids  >  et  Pair  ne  s'y 
»  ëpaisait  jamais  ». 

(68)$.  XXII.  ZyuncSmat  frh-chOud.  uLeNilTient(a) 
»  du  pays  le  pins  oliaad  de  h  terre;  nous  ne  commençons 
»  à  le  connoltre  que  lonqn^l  entre  en  'Bgfyte ,  où  il  fait 
n  très-cbaod  ,  qooique  beaucoup  moins  que  dans  le  pays 
»  oh  il  prend  M  source  ». 

(69)  5-  XXII.  Un  hojnme  ctqxihU.  H  7  a  dans  le  grec  :  on 

homme  1&  moins  capable mrfflyi  «ifn  Sim ,  du  main» 

exprime  la  force  de  la  particnle  yi ,  qni  n'est  nullement 
expl^tire ,  eomme  ae  l'imaginent  nul-à-propos  h  plupart 
des  Grammairiens. 

(70)  §.  XXII.  Ni  piuie,  âc.  NomuMe  rapporte,  dans 
l'Histoire  (b)  de  son  ambassade ,  que  dans  le  temps  ob  lo 
Nil  intmde  FEgypte,  il  7  a  des  orages  violeus  depuis  Ane 
JDsqu'à  Anxomis  et  dans  le  reste  de  l'Ethiopie.  L'air  «« 
coavre  de  nuages,  et  la  pluie  tombe  en  si  grande  abondance, 
que  le  pays  en  est  inondé. 

On  peut  joindre  à  ce  t^oignagv  Geho  d'H^odore,  qui 
eonnoissoit  trts-bien  l'^^ypte.  «  Il  prend  (c)  sa  source, 
»  dit-il,  dans  la  partie  supérieure  de  l'Ethiopie,  à  l'extrd- 
n  mité  de  laLib7e, dans  teslieuxoùfinitleclimatoriental, 
M  et  o&  commence  le  ntéridionaL  H  croit  en  ëtë,  non  pas, 
M  comme  quelques-uns  le  croient ,  parce  qne  les  vents 
»  Etésïens,  soufflant  à  l'encontre  de  son  ooumt,  en  répons- 
»  sent  les  eanx;  mais  parce  que  ces  mêmes  vents ,  sou£Bant 
»  vers  le  solstice  d' été  dn  Nord  vers  le  Sud,  chassent  devant 
»  eux  tons  les  nuages ,  jusqu'à  ce  qu'ils  les  aient  rassembles 
V  danslazonetorride.  Les  vapeurs  humides  accnmniées  peu 

(a)  Arittîd.  Orat.  ^gypt.  psg.  gi  ,  lin.  So.  Le  teite  m's  pini 
■lUré.  Je  I'rî  trsduit  comme  il  m'a  semblé  qu'il  doToit  jsvoira 
ib)  PhotiiBiblioth.  Cod.  tii.'col.  8. 
(c)  Ueliodoii  jEtkiop.  lîb.  11 ,  p<if[.  log  «t  1 10. 
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»  à  peu,  et  ne  poaTant  pénétrer  plot  avant,  i  came  Se 
n  l'exceuîve  dutletir ,  et  s'ëpaissUsant  de  plus  en  plus, 
»  retombent  en  ploies  violentes.  Fier  de  cet  accroiasement , 
n  leNilne  veut  plus  être  unfleuve,  il  s'ëlfeve  par-deuus  ses 
»  borda,  et  tel  qu'une  mer,  il  couvre  de  ses  eaux  l'Egypte, 
n  dont  il  fertilise  les  campagnes  i>. 

Les  (a)  Mianonnairea  Portugais  nons  ont  appris  que 
depuis  Juin  jusqu'en  Septembre ,  il  ne  se  passoit  point  d« 
jour  en  Abyssinie  sans  pluie,  qne  le  Nil  reçoit  toutes  les 
rivières,  les  roisseaux  et  les  bnrens  qui  tombent  des  mon- 
tagnes. 

Les  pluies  sont  donc  la  vraie  cause  de  la  crue  du  Nil. 
Il  parolt  qu'Homère  la  connaissoit,  puisqu'il  donne  an  Nil 
l'épithète  de  /iiWirtr,  qui  est  grossi  par  les  pluies,  comme 
l'explique  trfcs-bien  le  Lexique  (A)  d'Apollonius.  II  eat  bien 
étonnant,'smvantlarcnurqaedeM.de  Villoison,  qu'Ho- 
mère ait  eu  connoissance  d'une  cause  qui  a  été  ignorée  de 
tous  les  Ecrivains  postérieurs. 

(71)  f.  XXII.  Dani  l'espaoe  de  cinq  jour»,  M.  Wesseling 
rejette,  avec  raison,  les  corrections  qu'ont  vonla  Faire  à 
ce  passage  Tann^oi  Lelèbrre  et  GronovJos.  Un  passage 
d'Aulu-Gelle  qu'il  rapporte,  fait  voir  qu'il  faut  laisser  le  texte 
dans  l'eut  oà  il  est.  Peut-être  Hérodote,  ajoate  M.  Wes- 
seling ,  avoit-il  remarqué  à  Halicamaase  on  à  Tbnrinm  oh 
il  a  vécu,  qu'il  ne  manquoît  jamais  de  pleuvoir  peu  dç 
jours  après  qu'il  étoit  tçtmbé  de  la  neige, 

(73)  $■  ^xii''  Ct^  Ç**i  f*  attribué  à  l'Océan,  ôc.  L'au- 
teur de  cette  opinion ,  contre  laquelle  s'élève  avec  tant  de 
i-aison  notre  Historien ,  est  Hécatée  de  Milet ,  dont  les  con- 
Doissancee  sur  la  Géographie  des  pays  éloignés  de  la  Grèce, 
)ie  paroissent  pas  fort  étendues.  Il  pensoit  en  effet  que  le 

{fl)  Toyag*  de  Shsw ,  tom.  11  ;  ObseiTatioti*  Oiognph.  anr  la 
S;ti« ,  l'ËGrpte ,  Çcc.  pi|{.  173,  note- 

(b)  Apoltonii  Lexîcon  Bqmeii  ,  pag  380.  Toc  AiifiTi*!  conf. 
noi.  dit  il.  Sdiiorif. 
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Fliase  se  jetoit  duu  rOcéan,  quoiqu'il  ait  son  emboiiobure 
daaa  le  Pont-Euxin ,  et  que  lo  Nil  sejqtoit  en  partie  dana 
l'Océan ,  et  en  partie  dans  1a  MéditerranéS'  I^  Scholiast* 
d'Apollonius  do  Rbodes  nons  a  conserré  le  passage  d'Hâ- 
catée,  qui  répand  un  grand  jour  sur  cet  endroit  d'Héro- 
dote, (c  Hécate  (a)  de  Hilet  assure  que  les  Argonautes 
n  pasièrcntduPhaseduisrOoéaD,qnede'liilsserendiren.t 
»  dans  le  Nil,  et  da  Nil  dans  notre  mer  ». 

(73)  S-  ïXiii.  Et  Je  parue  qu'Homire.  D  est  bien  ëtoti- 
luntqn'Hërodoteaitdouté  de  l'existence  de  l'Océan,  après 
ce  qn'cn  avoit  dit  Homfcre.  Suivant  ce  Poète ,  le  soleil  sp 
twucbe  dans  l'Océan,  et  se  Ifcre  dans  l'Océan.  L'Océan 
«iivironne  donc  la  terre.  Q  parolt  qœ  les  conooissancea 
d'Homère  en  Géographie  etoient  plus  étendues  qne  celles 
d'Hérodote.  Peut-être  aussi  cet  Historien  ne  parle-t-il  de  la 
sorte  que  parce  que  les  Egyptiens  donnoient  an  Nil  le  nov 
d'Océan  (i), 

(74]  ^.  zxv.  Il  s'en  réserve  une  partie.  Ce  fut  le  senti* 
ment  (c)  des  Stoïciens.  Ctéanthea,  c^èbre  Philosophe  de  cette 
secte ,  s'exprimoit  ainsi  :  Ergo  {d)  ewn  toi  igneua  ait.  Océani- 
que aialur  humoribua ,  quia  nuUue  ignia  aine  ptutu  atiqu(j 
poteit pemumare ;  necaaaa  est,  ùc.  Aristote,  bien  plus  sage 
que  les  Stoïciens,  dit  :  «  Les  anciens  (e)  Philosophes,  qui  • 
i>  oat  soutenu  que  l'eau  scrroit  d'aliment  au  soleil,  mepa- 
1)  poissent  tous  ridicules  n . 

(75)  §,  XXT.  Det  eaux  de  pluie.  Voyea  \.  xiT,  note  45, 
Remarquez  cependant  qoe  les  pluies  qoi  tombent  en  hiver 
eu  Egypte ,  ne  sont  pas  assez  fortes  pour  grossir  le  Nil. 

(76)  %.  xxT.  La  aeuîa  rivière  dont  ha  eaux,  âc.  Yojet 
û^^dessos,  note  fia. 

(a)  Scbolisst.  Apollonii  Bhodii  id  Argonsat.  lib.  it,  pig.  3.S9. 
(A)  Diodor.  Sieul.  lib.  i ,  $.  xcvi ,  tom.  i ,  pig.  loS. 

(c)  Plotarch.  Sympoa,  lib.  viu ,  QnBit.  tiii  ,  pig.  73g  1  A. ,  B. 

(d)  Cicero  de  Nst.  Deor.  lib.  11,  $.  xv. 

(e)  Atiatot.  MeteoTOl.  IJb.  U,  Cip.  11 ,  psg.  fiSi  ,  B. 
Toma  U.  D  d 
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{77)  J.  XXV.  MetU  à  coTitribution,  Ce  rutonnemeitt 
me  poroit  ridicule.  Flatarqne  en  fait  mentiim  (a).  En  voici 
b  réfutation  par  Diodor«  de  Sifâi».  «  Aripondom  (fr)  à 
»  Hérodote ,  qœ  ai  le  aoleil  attire  à  loi  l'hninidité  da  Nil  t 
»  il  faut  uusi  qu'il  attire  à  lui  une  partie  de  l'humidité  du 
n  reste  des  fleuves  de  la  Libye.  Mais  puisqu'on  ne  remarque 
H  rien  de  pareil  en  Libye ,  il  est  d«ir  que  cet  Historien  eit 
H  convttinim  d'avoir  Ànit  k  lu  htte.  Si  les  riviferes  grossissent 
»  l'hiver  en  Grèce ,  ce  n'est  point  i  cause  de  lenr  grand 
»  âoignement  du  soleil ,  mais  à  cause  des  pluies  aboa- 
»  dantesH.  Aristidea(c)  réfute  anuî  ce  raisonnement. 

(78)  J.  xxvii.  De  touffier  d'un  paya  Jroid.  Diodore  de 
Sicile  (j£),  Pline  le  Naturaliste  (e)  et  Aristides  (/j  sont 
de  ce  sentiment  On  ne  aéra  peut-être  pas  fiché  de  voir 
les  raisons  qu'en  apporte  Théopbnute,  qui  étoit  un  habile 
Physicien ,  si  on  considère  le  temps  où  il  a  vécu,  k  H  pa- 
»  rott  {g)  qu'il  n'y  a  que  le  Nil  d'où  il  ne  aonffle  point  de 
s  vents  frais ,  on  du  moins  très-peu.  Xa  raison  en  est  que  le 
n  pays  d'où  il  vient  et  où  il  coule  est  très-chaud ,  ut  que  les 
»  venta  frais  viennent  d'une  bunûdité  condensée  :  aussi 
j>  n'en  sent-on  point  non  plus  sur  aucun  fleuve  de  Xàbye , 
»  parce  qu'ils  sont  tons  diauds.  Il  est  dair  qu'il  en  est  de 
»  même  aussi  des  fleuves  qui  coulent  de  Babylone  et  de 

n  Snses On  dit ,  il  est  vrai ,  que  l'air  se  refroidit  mor- 

ji  veilleusement  à  l'Est  Mais-il  faut  faire  attention  que , 
»  s'il  se  refroidit  promptement,  il  ne  peut  point  aller  plus 
»  avant  et  formeruu  vent  frais,  lorsqu'un  lien  chaud  vient 
p  soudain  1  le  recevoir  u. 

(n)  Plutarcb.deFlacitisThiloaoph.  lib.TT,  rap.  i,  pag.  ^96,  A. 

(b)  DiadoT.  Sieul.  lib.  i ,  %.  xxxvitt ,  pag.  47. 

(c)  Aristid.  fol.  91,  in  averti  paitB,  lin.  8,  &c. 
(d)Diodor.  Sitol.  tom.  i,lib.  i,  $.  zxznn ,  pug.  46. 

(•)  rlin.Histor.  Hitur.  tom.  i,1ib.v,csp.)X,pag.  a56,liQ.  34. 

(/)  Atutîd.  fol.  96,  tin.  38. 

(g)  Thïophisat.  nifi  A'fi^vt  I  pag.  si}. 
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(79)  î-  ïJtviii.  Ltê  Murcea  du  Nil  Hérodote  nconte 
œqa'il  aroit  entendu  dire.  Arûtides,  qni  le  reprand sou- 
vent, n'a  pas  os^  nier  qu'entre  Syine  et  El^phantine ,  il  j 
eut  deux  rocheri,  an  miliea  deaqneli  Ploient,  mÙTUit  l'opi- 
nion des  Egyptiens,  les  aoin«e«  dn  Nil ,  d'nne  si  grande  pro- 
fbndenr  qa'on  ne  ponvoit  (a)  en  trouver  le  fond  avec  la  sonde. 

ïlalgr^  les  recberches  postérieures  au  temps  d'Hérodote , 
ces  sources  n'en  étoient  pas  moins  inconnues,  lorsque  des  Je- 
snttee  Fortagais  s'imaginèrent ,  il  j  a  on  peu  [rfns  d'un  siècle, 
en  avoir  fait  la  découverte.  Mais  il  parolt  qu'ils  avoient 
pris  pour  le  Nil  une  des  deux  rivières  qui  se  jettent  dans 
ce  fleave.  Il  résulte  par  conséquent  de-lA  que  les  sources 
dnNil  sont  maintenant  aussi  peu  connues  qu'elles  l'étoient 
autrefois.  Cest  oe  que  tâche  de  prouver  M.  d'Anville  dans 
nn  excdlent  (£)  Mémoire  qu'on  trouve  parmi  eenx  de 
l'Académie  des  Belles-Lettres. 

Le  Voyage  de  M.  Knoe  n'avoit  point  encore  paru ,  lors- 
que je  publiai  la  première  édition  de  ma  traduction.  le  fns 
bien  surpris  en  lé  lisant,  de  le  voir  s'accorder,  à  quelques 
positions  de  lieux  près,  avec  la  Relation  du  Fère  Lobo , 
savant  Jésuite  Portugais,  quoique  ce  Voyageur  &sse  tons  ses 
cSôrts  pour  la  décrier,  afin  de  s'attribuer  la  ^ire  d'avoir 
fait  te  premier  la  découverte  des  sources  de  ce  fleuve. 
M.  Bruce  a  beau  faire  sonner  cette  gloire  bien  liant  en 
mille  endroits  de  son  Voyage ,  il  a  eu  beau  iâire  graver 
modettément  en  tête  de  son  ouvrage ,  nn  médaillon  qui  le 
représente ,  et  dont  le  revers  est  Apcrfton  avec  son  carquois 
sur  les  épaules,  qui  Ifeve  de  la  main  droite  le  voile  qui  oon- 
VToitlatète  du  Nil,  avec  cette  épigraphe  de  Clandion(iï), 
nec  contigit  idli  hoc  vidUta  caput;  à  la  découverte  des 
sources  du  Nil  étoit  réelle,  la  gloire  en  appartiendroit  aux 
Jésuites  Portngais ,  et  M.  Bruce  y  pourroit  d'aataat  moins 

(o)  Arittid.  fol.  95,liD.  35. 

(b)  Mémoires  de  l'AcaiU'  do  Bel  te  i- Lettre*,  tom.  xsti,  pog.  46. 

(i)  Claudisn.  Kidtll,  IV,  ven.  13. 

'  Dd  a 
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■apinr,  que  cctU  prétendae  d^couTarte  est  ooiuign^  dnu 
rOrbis  Veto*  du  wyant  H.  de  l'Isle.  M.  Bmce  ■'imagine-t-il 
.  donc  ^ue  ai  le*  omragt»  du  P.  Lobo  et  de«  uitrea  Jimaite» 
•ont  ignora  en  Angleterre,  le*  cute*  de  M.  de  Tlde  y  «ont 
inconDues?  Ce  •eroit  Dure  injure  i  •«  ommiwtriote*  qui  ae 
sont  dialingnà  dan*  ton*  le*  genres  de  connoiasânce* ,  et 
■ur-tout  en  Artronomie  et  en  Géogrifiphie.  Ce*  Jéanitea  Por- 
tn^iate  aont  trompa,  etM-del'lBle*Tcceax.£nrërutant 
le*  Jouîtes  Portugais ,  M.  d'Anville  avoit  téîuli  d'aTanoe 
M.  Bmce.  C^toit  l'opinion  de  ce  célibre  GÀ>gr^he ,  qo» 
œ  Voyagenr  «oroit  dû  diacuter ,  et  non  celle  d'one  molti- 
tude  d'autrea  Auteura ,  qu'il  ne  paroit  paa  mime  aToir 
entendus.  I<e  nom  de  M.  d'AnvilIe  ëtoit  trop  connu  ta 
Europe ,  pour  qu'il  ait  pu  l'ignorer.  Quelle  ett  donc  l'ëtendue 
de*  connoistanoes  de  M.  Bruce  en  Géographie  7  Ceat  une 
question  que  je  laiaae  i  d'autrea  le  aoin  de  diacuter.  Hait  je 
ne  pnia  m'empteher  de  n'y  ktoît  paa  grande  confiance , 
loraqn'il  fait  dire  (a)  à  Fausaniaa ,  qu'il  y  a  dea  onn  blancs 
enPmaae,  qaoiqnecetantenrparledelaThrace(&).  Cu-s'il 
a  confonda  la  Thrace  aTOC  la  Fruaae ,  malgré  la  diatance 
des  lieux ,  n'est-il  pas  à  présumer  qu'il  se  trompe  encore 
davantage  en  parlant  de  l'Abyadnïe  sur  laqudle  noua  m 
avons  ai  pen7  Quoi  qu'il  en  aoit ,  je  dirai  encore  deux  mots 
de  ces  source»  un  peu  pins  bas,  note  9g.  Foye*  aussi  ce  qne 
dit  de  Bmoe  M.  Hartmann,  inEdritUjiJricà,pag.  xxzr. 
(80)  §.  xXTiii.  Le  Hiérogramnatau*.  On  appeloit  (c) 
Cbes  les  Athéniens,  yffifiMTÙtt,  le  co&e  où  l'on  gardoit 
l'argent  public.  On  pent  voir  Harpocntion  (iQ.  Celte  raisoii 
et  oea  mots  rit  (p«>  xfnf*nn  m'avoieut  déterminé  ibnulnlrt 
'Ufêyfutiifuirtât,  par  garde  des  trésora  sacrés. 

(a)  TraT«li  tu  diicovet  ihe  source  of  thé  Nile ,  Tol.  iiid  , 
Bool:6>k,chap,XTik,  pig.  661 ,  «I  de  )■  Traduction,  pig.  758. 
(£}  Pttusn.  Arcadic.  livs  lib.  tiii  ,  cap.  xtii  ,  p>g.  634. 
(c)  Juliu*  Pollui.  lib.  iT,  cap.  tijSejiD.  ijf,p>g.  35^ 
id)  Au  mot  in't'^i'^- 
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Mai*  depuis  *7Bitt  la  la  Dissertation  de  M.  Michaëlis  aar 
le  culte  de  leLora  en  Egypte ,  j'ai  va  qu'il  falloit  etitendi« 
par  ce  terme  les  hommes  habiles  dans  la  connoissonce  des 
hiéroglyphes ,  et  qui  possëdoient  l'art  mensonger  de  la 
divination.  Voyt%  la  Dissertation  de  ce  Savant  dans  les 
Hémoires  de  l' Académie  de  Gottingoe,  Vol.  i,  pag.  971, 
l'ai  tiadnit ,  par  cette  raison ,  l'Inter^te  des  Hiéroglyphes. 
Ces  hommes  tenoient  un  rang  distingué  dans  la  race  sacer* 
dotale.  Habile*  dans  la  connoissance  de  la  religion,  ils  étoient 
)es  mêmes  qne  lea  Scribes  Ohes  les  Taib,  et  peut  -être 
ceux-ci  en  étoient-ils  dérivés.  Voyaa  Dodwell ,  Dissertât 
Cyprian.  vi,  J.  v,  pag.  ^. 

(80*)  %.  xzvin.  L'autre  moitU en EthiopU  ver»  leiud. 
Le  sentiment  de  cet  Interprtte  est  absurde ,  parce  qns 
l'Ethiopie  va  too)oars  en.  montant.  Aussi  ii'est-ce  point 
celui  de  notre  Historien.  Cependant  il  a  plu  à  M.  Bruce  de 
Je  lui  attribuer,  et  d'en  tenter  l'explication  d'une  manière 
qui  m'a  paru  inintelligible.  N'a3raut  pas  pris  nne  note  de 
ce  passage  dans  l'onvrage  de  M.  Bruce ,  et  n'ayant  pas  le 
courage  de  relire  cinq  énormes  volumes  în-4°,  je  n'en  puis 
rien  dire  de  pl|is. 

(81)  5.  xxvtii.  Si  lé  récit  de  cet  Interpritt  ett  yrai. 
Ceet  le  sens  de  ces  mots  ii  Hfa  rimr»  yiii/tm.  Aristides  les 
a  parfaitement  bien  rendus  par  ceux-ci  :  1/  «f«  (a)  twor' 
rn^tii,  Àcwr  âarâ  fîmt  irrHat»  titMi,  &c.  «  Que  ri  Ces  choses 
»  étoient  vraies ,  il  hd  paroissoit  qu'il  j  «voit  en  cet  endroit 
»  des  eaux  tournoyantes  ». 

lEIérodote  ne  ponvoit  pas  nous  dire  plus  clairement  qu'il 
ne  croyoît  pas  tout  ce  qn'il  venoit  de  rapporter.  On  ne  voit 
point,  par  cette  raison,  ce  qui  a  pn  engager  Strabon  i 
traita  à  ce  sujet  Hérodote  de  conteur  de  fables  (b),  qui 
les  emploie  dans  son  Histoire  avec  une  hamumie,   nn 

(d)  Ari«tid.  pag.  ^ ,  lia.  5o. 

[b)  Strab.  Geogrsph.  lib.  ztii  ,  p«g.  1174 ,  A. 
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rbythme ,  qni  doimmt  de  l'agr^ineiit  à  aon  ityle.  Ce  G^- 
gntpbe  éUnt  n  éloigné  d'avoir  tonjonn  ime  ai  nuLaviiae  idée 
de  notre  Hùhwien,  qtie  uaTtat  û.  le  copie  et  a&ne  mu 
enkTertir. 

(8a)  §.  xxYiii.  /«  pVM».  n  J  «  dan*  le  grec  :  Cet  Inter- 
prète m»  fit  tm  tel  récit  ;  à  tant  »tf  qtu  m  qu'il  me  dit  toit 
vrai  :  quant  à  mot,  je  pente,  &e.  Ceit  le  Mm  que  )'&! 
nÛTi ,  et  ccJui  du  neHleoref  éditions.  Cert  U  réflexion 
qne  fait  lllîatorien  mr  le  récit  de  l'Interprtte  des  HiëiO' 
glj^ea  de  Minerve ,  rappoeé  qu'il  f&t  Tni.  Dana  l'éditioa 
tonte  grecque  de  Henri  Etienne,  de  l'an  1570(13),  il  n'y  a 
pas  de  point  après  «a-i'f  aiM,  et  {mt  i/u  ■ai«»it'n)  ett  entre 
parenlhèaeg ,  ce  qui  change  toat-4-fkit  le  sena ,  et  attribue 
A  Ilnterprfete  la  réflexion  d'Hérodote. 

(83)  %.  XXIX.  Si  le  cable  caste.  Dans  l'édition  de  Henri 
Etienne  1S70,  une  virgnle  placée  aprèi  «a*7i>  dérange  1« 
•eni,  et  attribue  an  bateau  oe  qu'Hérodote  n'a  dit  que  du 
cable  avec  lequel  on  le  tiroit  II  font  «ooft-enteodre  avco 
mwffavn  le  mot  MA«f  ou  tout  antre  pareil ,  qui  est  oompria 
dam  iimiiirtmtt  qu'on  trouve  plus  bant 

(84)  $.  XXIX.  Ce  lieu  a  quatre  Jour*.  Tons  let  Inter? 
prêtes  ont  traduit,  ce  lien  est  à  quatre  journées  de  naviga- 
tion. Je  croîs  qu'Hérodote  entend  par  ce  terme ,  ce  lieu, 
tout  l'espace  depuis  Elépbantine  jusqu'i  Tacbotnpso. 

(85)  §.  XXIX.  yotu  arrivez  entuite,  âc.  Longin  admire 
id  l'élégance  de  la  narration  d'Hérodote,  qu'O  rite,  ensup- 
primant  tout  oe  qui  n'alloit  pas  k  ses  vues.  «  Le  cbange- 
u  meut  (&)de  personnes,  dît-il,  rend  la  cbose  présente,  et 
B  trts- souvent  il  lait  que  l'Auditeur  se  croit  an  milieu  des 
a  dangers...  ». 

Cela  se  voit  dans  Hérodote  :  a  A  la  eartie  de  la  ville 

fa)  Pag.  61,  lin.  i5,  à  fine. 

(i)  Long}n  ir.fi  'l-^tt.  Sert,  xm,  p»g.  86.  Je  ne  «rn  de  la 
trailuction  At  Boileui. 
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s  ^EUphantin»!  dit  cet  Hiatorien,  du  côté  qui  va  m  tnon- 
N  tant,  twuê  rencontre»  d'abord  une  coUine ,  et  de-làvotiê 
»  descendes  daae  taie  piaine.  Quand  voue  l'avez  traversée , 
»  vouapouve%  vous  embarqusr  tout  de  nouveau,  etendotute 
ajoura  arrii>er  à  une  grande  ville,  qu'on  appelle  Jifiroë. 
u  Voyez-vous ,  mon  cher  Tërentiuiiu ,  comme  il  prend 
»  votre  eaprit  avec  Idi ,  et  le  conduit  dam  tout  ce*  difiérem 
»  pa3r>,  voiu  Ciinnt  pIntAt  voir  qu'entendre  », 

Lucien  a  imité  Hérodote  (a)  dant  «on  Hiibùre  VéritaUev 
a  Loraqne  voua  «ares  paaté  cea  Uea ,  Tona  arrivem  i  nn 
t>  grand  continent  opposé  à  oelm  qui  est  habité  par  vont 
»  autres  hiMumes.  Après  y  avoir  beancoop  souffert,  après 
M  avoir  parcouru  beaucoup  de  pays  et  de  Nations  insocia- 
.  nbles, TOUS aiTiTereBenfinirantrecontinent(Ia terre]». 

(85*)  5-  XXIX.  appelée  Méroê.  La  ville  de  Mëroë  est 
dans  une  lie  de  m6me  nom  formée  par  le  Nil  ou  Babr 
£1-Abiad,  l'Astapna  on  Abawi  et  l'Astaboras  on  TacazBé. 
\m  ville  est  dans  le  voisinage  de  ces  troia  fleuves,  comme 
nous  l'apprenons  de  (fr)  Slrabon  et  de  (c)  loseph.  M.  Bruce , 
s'appuyant  (d)  sur  de  prétendues  traditions  des  Abyssi- 
niens ,  assoie  qne  les  enlàna  de  Cnsh  bâtirent  la  ville 
d'Axum  quelque  tospa  avant  ta  naissance,  d'Abraham. 
Abandonnant  ensuite  les  traditions  Abyssiniënea,  il  ajoute 
de  lui-même  :  k  Bientôt  après  îla  étendirent  leur  colonie 
»  jusqu'à  Atbaia  (  Méroë  ) ,  oà  nous  savons  d'après  le  témoi- 
»  gnage  d'Hérodote ,  liv.  ii ,  %.  xxix ,  qu'ils  cultivèrent  le* 
M  scienoea  trèa-anciennement  et  avec  beaucoup  de  succès  ». 

Hérodote  dit  seulement  :  n  On  dit  que  Méroê'  est  la  capï- 
»  taie  du  reste  des  Ethiopiens.  Jupiter  et  Bacchus  sont  les 
H  seuls  Dieux  qu'adorent  ses  habitans  ;  les  cérémonies  de 

(fl)  Lucîan.  Ten HiitOT.  )ib.n,$.  stxTti,  tom.  ii,psg.  ia5. 
((}  Strab.  lib.  xTit,  pag.  1177,  B. 
(c)  Towpbi  Antiq.  Jud.  lib.  11,  cap.  x,  pag.  105. 
(d)TraTeUtodi»e(iTerthe$oiirceoftheNiIe,Tol.Mt,Boola*, 
cb^ip.  lit,  pig.376,  etdela'TrsiluctioD,  pag.  453. 
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u  leur  culte  sont  magnifiqa»  :  ils  ont  atuaî  pumi  eux  nit 
»  Oracle  de  Jupiter,  anr  les  rëpoiues  dnqoél  ib  portent  1« 
M  gnerre  par-tout  oà  ce  Dieu  le  commande,  et  q^nand  il 
»  l'ordonne  ». 

n  eat  cjair  que  M.  Bmcc  prête  ses  idëes  vu  pire  d« 
l'Histoire. 

Quant  aux  Coahites ,  ils  descendoient  de  Chus ,  fils  d» 
Cham.  Us  s'établirent  dans  l'Arabie ,  et  passèrent  de-li  dana 
l'Ethiopie.  Ce  sont  les  ancêtres  des  Abyssiniens.  Mais  en 
quel  temps  y  pustrent-ils?  Cest  ce  que  nous  ignorons. 
M.  Bmce  prétend  qu'ils  bâtirent  la  ville  d'Axum  qnelquQ 
temps  avant  la  naissance  d'Abnduun.  Hais  sar  quelle  auto* 
rite  s'appnie-t-il?  Il  &ut  certainement  qae  ce  Voyageur 
ùt  grande  confiance  en  la  crédulité  de  ses  lecteurs. 

M.  Bmce  reproche  arec  qnelque  fiindement  au  célèbre 
Bochart  d'avoir  répandu  sur  ce  sujet  une  aussi  grande  obs» 
cnrité  que  Ibs  ténèbres  de  l'Egypte.  11  est  évident  que  co 
yoytgcur  fait  allusion  à  la  nenvième  plaie  dont  Dieu  (a) 
frappa  les  Egyptiens.  Son  Tradnctenr  n'ayant  pas  senti 
cela,  a  fait  en  cet  endroit  on  singulier  coiih'c-sens.  «  Bochart, 
u  dit-il ,  en  traitant  ce  sujet ,  j  répand  encore  plus  d'obfti 
H  carité  que  sur  l'Egjrpte  ».  Ce  Traducteur  fait  le  mémp 
Contre-«ens  dans  l'Appcadix,  tom.  v,  pag.  3o3. 

Four  bien  traduire ,  il  font  savoir  antre  chose  que  des  mots. 

(S6)  S'  ^^ix-  JfpitfT  etBacchu».  Strabon  dit,  en  décrii 
Tant  les  usages  des  Ethiopiens ,  «  qn'iU  reconnoissent  (&) 
»  deux  Dienx;  l'un  immortel,  qui  est  l'auteur  de  toutes 
>i  choses,  et  l'autre  martA,  qui  n'a  point  de  nom  et  n'est 
V  pas  connu.  Ils  mettent  an  nombre  des  Dieux  leurs  bien- 
f  foitenrs,  tant  les  particuliers  que  ceux  qui  ont  été  Rois, 
a  La  Nation  regarde  ceux-ci  comme  ses  Dienx  sauveurs  et 
n  tatéh^îres  :  à  l'égard  de  ceux-U,  ceux  qui  en  ont  reçu  des 
»  bieutâits  leur  rendent  des  honneurs  en  particulier.  Parmi 

(a)  Etod,  csp.  X ,  T«ra.  ii  et  icq. 
(t)  Sttali.lih.  XVII,  pag.  iJ77iD» 
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a  lea  babituu  du  pays  brûlé,  il  y  en  ■  quelques- mu  qui  pas- 
H  *ent  pour  athée».  lU  détestent  le  soleil,  et  le  maudissent 
D  lorsqu'ils  le  Toient  se  lever,  à  cause  qa'il  les  incommodo 
n  par  sa  ^m  jurande  ardeur,  et  ils  se  retîrent  dans  les  nia- 
it rais.  Ceux  de  Mijroë  honorent  Hercules,  Fan  et  Isis,  sans 
»  compter  un  antre  Dieu  barbare  n. 

Ce  Géographe  ne  fait  mention  ni  de  Jupiter,  ni  de  Bac- 
chus.  Tout  avoit  donc  changé  depuis  le  siècle  d'Hérodote 
jusqu'à  celai  de  Strabon ,  ou  ces  denx  Auteurs  avoient  sur 
ce  pays  des  Mémoires  très-différens.  Les  soins ,  les  peines  que 
s'est  donné  notre 'Historien  pour  s'en  [wocurer  d'exacts, 
semblent  répondre  de  l'authenticité  des  siens. 

(8j^  §.  XXIX.  Sur  le*  répomea  duquel  iln  portent  ta 
guerre.  On  sent  bien,  sans  que  j'en  avertisse,  que  c'élolent 
les  Prêtres  eux-mêmes  qui  dictoient  ces  oracles ,  et  qu'ils 
dévoient  avoir  acquis  un  ascendant  étonnant  sur  la  Nation. 
Aussi  faisoient-ils  descendre  à  leur  gré  les  Princes  du  toône, 
ou  les  immoloient  à  lenrs  caprices.  «  Ce  qui  arrive  concer- 
»  nant  (a)  la  mort  des  Rois ,  dit  Diodore  de  Sicile,  est  très- 
n  extraordinaire.  Car  à  Méroë  les  Prètns  qui  s'occupent 
n  du  service  des  Dieux  et  des  bonneors  qui  leur  sont  dfts , 
»  jouissent  d'une  très^rande  aniorité.  Lorsqu'il  leur  en 
u  prend  fantaisie ,  ils  envoient  dire  an  Roi  de  se  tuer  :  que 
i>  les  Dieux  l'ont  ordonné  par  lenrs  orades ,  et  qu'un  mortel 
B  ne  doit  point  mépriser  les  ordres  des  immortels.  Os  ajou- 
u  tent  d'autres  discours  que  poorroit  admettre  un  carac- 
»  tèrc  simple  et  élevé  parmi  des  préjogés  andena  et  difficiles 
»  à  effacer,  et  qui  n'a  point  de  preuves  à  opposer  à  des 
»  choses  qui  ne  sont  pas  nécessairement  c«d<»mées.  I^es 
n  Rois  obéissoient  dans  les  siècles  précëdens,  sans  y  être 
»  contrùnts  par  les  armes ,  on  sans  qu'on  leur  fît  violence  ; 
i)  mais  seulement  par  h.  force  de  la  superstitioa  qui  captif 

(a}DiQdor.  Sicul.  lib.  ni,$. *i,toin. i,pag.  I77et  1781  Slrab. 
lib.  i»ii ,  p«g.  1178,1. 
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»Toit  lent  eateadflmenL  Mais  aoos  le  «econd  PtoUmée, 
■  ErgstB^fe*,  Roi  d'Ethiopie ,  qui  «voit  ^té  iiutniit  duu 
n  les  science!  des  Grecs,  et  qui  s'^toit  SLpf4iq«^  i  la  Fbilo- 
M  Sophie,  osa  le  premier  mépnatt  les  ordres  dea  Prêtres. 
n  Ce  Prince ,  qni  avoit  la  gtandear  d'ame  d'nn  Roi ,  entra 
n  arec  des  soldats  dans  le  lieu  saint ,  oil  ritoit  la  chapelle  d'or 
»  des  Ethiopiens,  et  ayant  fait  ëgorger  tons  les  Prêtres,  il 
»  abolit  cette  coutnme,  et  gooTema  ses  snjets  sniraat  sa 
n  volonté  ». 

n  est  bien  étonnant  qne  M.  de  Paair  (a)  prenne  le  parti 
desPrétresEthioptens,  et  qu'il  assure,  contre  l'autorité  do 
Diodore  de  Sicile  et  deStrabon,  qu'ils  ne  furent  maisacrës 
qne  pour  s'Être  opposés  aux  progrès  du  despotisme,  comme 
si  leur  tyrannie  n'avoit  pas  été  h  pins  odieuse  et  k  plu» 
insupportable  de  toutes  les  tyrannies. 

(88)  §.  XXX.  jitmaoh.  On  lit  Ascham  dans  le  mannscrit 
deMédicis,  et  H.  ReiskeapproaTe  cette  leçon,  parce  qn'en 
arabe  ce  mot  signifie  le  cAté  gauche.  Mais  est-il  bien  sûr 
que  Tancien  é  thk^en  soit  on  dialecte  de  l'arabe  ?  le  suspens 
mon  jugement. 

Si  l'Egypte  a  été  peuplée  par  les  Ethiopiens,  comme  la 
dit  {b)  INodore  de  Sicile,  la  langRC  ^^tjenne  drroit  ètn 
nn  dialecte  de  l'ancien  éthiopien.  Oa  ponrroit  alors  en  re- 
trouTCr  quelques  traces  dam  le  copte.  L'arabe,  même  l'an- 
cien ,  est  pent-étre  trfes-modanie  en  comparaison  de  l'ancien 
éthiopien.  Si  au  contraire  l'Ethiopie  a  été  peuplée  par 
ll^Tpte ,  comme  c'étoit  l'opinion  de  quelques  Auteurs , 
la  même  raison  subsiste  dans  toute  sa  force. 

(8g)  §.  XXX.  Signifia.  Abutim.  tieê  Athéniens  se  ser- 
Toient  de  ce  mot  tn  ce  sens.  Strabon,  on  plutôt  Strattis, 
introduit  dans  son  Phénicien,  on,  selon  d'autres,  dans  les 

(a)  BecbarcheiPhitoioph.  lUTlesBgjptieni  it  turlnChiDoîi, 
Sect.  vit,  tom.  ii ,  psg.  iig- 
{b)  Diodor.  Sicul.  lib.  ui,  $.  lu,  ton.  i,  psg  i75k 
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Phénîcjfcne9,iiii  coisitiier  qnï  «ffèctoit  de  m  eexvii  ie  termes 
d'Homère ,  en  parUnt  A  son  maître ,  citojren  d'Athines. 
Celui-ci ,  à  qni  00  hng>ge  n'^toit  point  familier ,  dit  :  «  H 
H  me  (a)  faodra  prendre  lea  liTres  de  liiiUtaa,  afin  d'exa- 
:>  miner  la  signification  de  obaonn  de  ces  mots ,  la  valeur 
11  de  chacun  de  ces  meta  ». 

Remarquez  ici  que  les  Dictionnaires  ^toient  d^jA  com- 
muns à  Athènes  du  temps  de  Strattis,  poète  de  l'ancienne 
Comédie. 

(90)5.  XXX.  2)(ï/)Ane»<foi*^&M«,ac.  Dansr<!dition(6) 
d'Etienne,  nn  point  plac^  après  IlirAKn'iin  fait  deux  gar- 
nîsons  d'nne  seule.  Daphnes  ëtoit  frontière  de  l'Arabie  et 
de  la  Syrie.  J'ai  rétabli  la  Syrie ,  d'après  le  manuscrit  de 
SancToft ,  la  version  latine  de  Valla ,  et  les  raisons  qu'en 
donne  M.  Valckenaer.  Voyex  la  note  de  ce  Savant. 

(91)$. XXX.  CssEg^ypftens^tnnïrMi&froMons^ûc.  «Le 
M  caractère  (c)  dur  et  ficheux  du  Roi  d'Egypte  ayant  force 
»  plusieurs  de  ses  sujets  ((f)  &  se  retirer  en  Ethiopie,  on  les 
Il  pria  de  retourner  vers  leurs  enfans  et  leurs  femmes.  Eux, 
)•  découvrant  impudemment  les  parties  que  la  pudeur'  ne 
Il  permet  pas  de  montrer ,  leur  répondirent  qu'ils  trou- 
M  veroient  toujours  à  se  marier,  et  qu'ils  ne  manqueroicnt 
K  jamais  d'on&ns  tant  qu'ils  anroient  cela  avec  eux  ». 

(a)  Athen.  D^ipuoiapli.  lib.  ix ,  cap.  vn,  pag.  363,  B. 

(6)  Bdlt.  de  1570 ,  pas-  63,  lin.  i4. 

(c)  TlutaT.  d«  Buillo ,  pag.  601 ,  B. 

(J)  I.*  TtaductBBr  latin  de  ïlntatqne  a  bsI  renda  i-e  ptiisge , 
ah  oftmo  tl  irato  Rige  m  Mlhiopiam  dtportati.  Ce  ar  fut 
point  le  Boi  qui  les  fit  transporter  en  Ethiopie ,  iU  t'y  reoilirent 
d'eux-intmei.  De-li  leur  venoit  le  nom  d'Âutomolii ,  qui  pai- 
ttnt  librtmtnt ,  *t  dt  Itur  plein  gré,  dans  un  autre  parti ,  des 
tranifuget. 
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Les  Sëbritei,  dit  (a'  Strabon ,  furant  chuaés  par  Pcoin- 
mitîchiu.  Ce  nom  signifie  étiuigera.  Us  occupent  le  pays 
«ppeU  Teoétis,  et  sont  gonvemës  par  une  femme,  «nu  ta 
dominationde  laquelle  est  Màroëftieda  Nil,  qui  est  dans 
le  voisinage  de  ces  lieox,  et  an-dessns  de  laqnelle  est  xau 
antre  Ile  dn  m6me  fleaTc,  où  habitent  aussi  ces  ëtrangers. 
An  premier  coup-d'œil  les  Sébrites  de  Strabon  paroissent 
tria-diffërena  des  Antomoles  d'Hérodote,  i  ".  Les  Sébrites 
de  Strabon  sont  cbassés  par  Psammiticbos,  tandis  qne  les 
Antomoles  d'Hérodote  passent  d'enx-mémes  en  Ethiopiej 
a°>  les  Stfbrites  sont  dans  le  voisinage  de  Mëroe,  au  lien  que 
les  Automoles  habitent  àcinqnante^îx  journées  au  moins  de 
cette  ville.  Je  n'en  étois  pas  moins  d'avis  qne  les  Sébrites  de 
Strabon  ëtoient  les  mêmes  que  les  Automoles  d'Hârodote,  et 
je  persiste  à  le  croire.  Si  M.  Hennicke  (6)  m'a  condamné , 
c'est  sans  doute  parce  qne  )e  n'ai  pas  asses  développé  ma 
pensée.  H  ne  paroît  pas  qu'une  portion  nombreuse  d'^yp- 
tiens  se  soit  retirée  en  denx  fois  en  Ethiopie  sons  le  même 
prince.  Si  Strabon  dit  que  les  Sébrites  ont  été  chassés ,  et 
si  Hérodote  assure  que  les  Automoles  se  sont  retirés  voloa- 
taiiement ,  ce  n'est  pas  une  raison  de  croire  que  ce  sont 
deux  portions  de  peuples  différentes.  Ce  sont  deux  ma- 
nières différentes  de  raconter  le  même  fait ,  différences  qne 
l'on  trouve  dans  tontes  les  histoires ,  même  dans  les  plus 
modernes.  Quant  &  la  distance  de  cinquante-six  journées 
de  Méroe  où  habitoient  les  Automoles ,  on  p«ut  dire  qu'ils 
avoient  occupé  ces  lieux,  lors  de  leur  émigration ,  et  qu'ils 
les  occupoient  encore  du  temps  d'Hérodote.  Mais  qui  peut 
assurer  que  depuis  cet  Historien  jusqu'à  Strabon ,  ils  ne  se 
soient  pas  rapprochés  de  Méroe  7  Qoi  peut  assurer  aussi  que 
Strabon,  qui  s'est  trompé  en  beaucoup  d'occasions,  ne  se 
ioit  pas  trompé  dans  celle-ci? 


(a)  Stnb.  lib.  ZTi ,  pig.  1 1 15 ,  D. 

{b)  Heoaiïks ,  G«ojr<  Africss  Hcrodotes ,  psg.  91. 
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U.  d'ÂuTille  les  appelle  (a)  Sibridéê  ;  ce  peut  être  une 
fknte  d'impresnoD.  Mais  lorsqu'il  ajoute  que  cet  Sébridea 
oUiasoient  i  une  Heine  en  poisession  du  trône  i  Mëroë, 
Teut-ildire  que  lortqœoes  Egyptiens  possÈrent  en  Ethiopie, 
ils  devinrent  anjets  de  U  Reine  de  Mëroë,  ou  bien  qu'il  y 
«voit  tonjouTs  en  cette  lie  une  Heine  de  qui  dëpendoient 
lenn  desceudans?  Strabon,  d'après  qui  M.  d'Anville  rai^ 
porte  ce  trait  d'Histoire ,  se  contente  de  raconter  que  cea 
peuples  étoient  (k)  gonvem^  par  une  fenune  qni  tencnt 
anati  sons  sa  dipendonoe  Màxtë ,  lie  voisine  des  pays  habites 
parles  Sébrites ,  form^  par  le  Nil ,  et  ao-dessos  de  laqudUe 
est  dans  le  mâme  fleave  one  autre  Ue ,  qui  n'en  est  pas  loin, 
et  qui  est  occupa  par  les  mimea  exiles.  Il  me  parolt  clair 
que  Strabon  vent  parler  de  l'^t  de  ce  paya  tel  qu'il  ébat 
deaon  temps> 

Diodore  de  Sicile  rapporte,  d'une  manière  diffiiiento 
d'ffirodote ,  les  raisons  qui  engagèrent  ces  I^yptîaiu  à 
passer  en  Ethiopie.  Faammitichus  (c)  ayant  entrepris ,  sni- 
T&nt  cet  Historien,  one  expédition  en  Syrie,  donna  aux 
étrangers  la  place  d'honneur ,  en  les  jnettant  à  l'aile  droite , 
et  montra  peu  d'estime  pour  les  gens  du  paya ,  en  les  plaçant 
à  l'aile  gauche.  Les  Egyptiens,  qui  ëtoient  plus  de  deux 
cent  mille,  l'abandonnèrent  et  a'avancèrent  vers  l'Ethio- 
pie, doua  l'intention  de  se  Ikire  iine  nourelle  patrie.  Ijo 
Roi  leur  envoya  d'abord  quelques-ons  de  ses  Genéranx , 
ponr  se  justifier  au  sujet  de  la  place  peu  honorable  qu'il 
leur  avoit  donnée;  mais  comme  ils  ne  tes  écoutèrent pae,  il 
les  ponranivit  lui-même  par  eau  avec  ses  amis.  Us  éloient 
auprès  dn  Nil ,  et  déjà  ils  avoient  passé  les  frontières  de 
l'Egypte ,  lorsque  ce  Prince  les  pria  de  changer  de  pensée, 
en  ra^telant  à  leur  mémoire  les  temples  des  Dîenx ,  la 

la)  Géographie  aneiaDiis  thiigie,  vol.  ni,  psg.  5i. 

(i)  Strib.  lib.  xTi,  pag.  iiiâ,  D ,  et  1116,  A. 

(e)  Utodcr.  SicuL  lib.  t,  $■  Lxrii,  tom.  i,pag,  77. 
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piliie,  Irurs  ttmiaet  et  leurs  enfîuu.  lli  •eoiferot  tonj 
•lur*  d'une  voix  mMirime,  en  firappuit  de  kan  piqua  nr 
kart  boodJOY,  qpîmc  cet  une*  il*  trouvuuiest  uaànent 
unr  patrie  ;  terant  cnsmte  leim  kafatti,  el  MOiitimt  oe  qu'il 
n'eït  point  deoent  de  &ire  tut,  ib  dirent  qae  trat  qu'ils 
auraient  cela,  il*  ne  — iiniMiiûi  lit  m  de  CenmM  ni  d'en- 
Tens.  Ce  fat  par  Dette  pmndeor  d'ene  et  par  oe  at^pm  do 
ce  que  le  re«tc  des  boH«e«  ertime  le  plut ,  qu'ils  t'cmpa- 
rèreut  dn  meilleur  pays  de  l'EUiiopie,  qo'ib  partagèrent 
cittr'enz  «a  sort. 

Les  étrangers ,  dont  parie  DiodcHV  de  Sicâk ,  sont  cet 
Ioniens  et  Csnensqui  Aidèrent  Ptaniinîticlnu  i  remporter 
la  victoire  sur  ses  mue  Collègues,  et  à  les  déutoer.  Foyei 
notre  Hishnrien,  $.  rt.ii  et  ruv.  PMmmiticlins  donna  par 
reconnaissance  tonte  ta  confiance  i  ces  étrangers.  Les  bon- 
néon  Forent  poorenx ,  et  à  l'annce ,  le  Prince  ne  put  te 
croin  en  sûreté  qu'en  leur  confiant  b  garde  de  ta  personne. 
Cette  conduite  dot  exciter  la  jalootie  des  troopet  nationales 
et  contribuer  à  leiir  défeclioo. 

Arislote  (a)  fait  allnsion  à  ce  trait  d'histoire  dans  sa 
Rlictoriqoe. 

«  Le  {b)  fixible  ghàe  du  fils  d'Amasis ,  dit  M.  Sarary , 
»  n'ayant  pu  pnSrenir  la  dësertion  de  deux  cent  mille  E^yp- 
II  tient,  qui  allèrent  fonder  une  colonie  an-dell  des  Cata- 
R  ractes ,  n'ent  pas  des  fi>rces  tuffitante*  à  opposer  an  tomnt 
*  qni  Tenoit  (bndre  sur  let  Etats  ■. 

M.  Savary  applique  i  Ptamménit ,  fils  d'Amasis ,  co 
qu'Hérodote  et  les  antres  Historiens  racontent  de  Psam- 
mitichos ,  qooiqu'fl  y  ait  entre  la  mort  de  ce  dernier  Grince, 
et  ravénement  «a  trône  de  l'antre ,  on  interralle  de  quatre- 

(a)Ari)lot.  lib.  ni,  cap.  «ti,  ptg.  6o3,  "B.  Kl  rfe  Védîtioa 
toute  gncqat  de  I*  Rhétorique  imprimée  à  Oxford  en  1759 , 
in-».  c>»t  li».  III ,  ctp.  II ,  lect.  Il ,  pag.  190. 

(t)  Latueaiui  l'Bgjpn,  psg.  33a. 
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Tingt-doiueuu,  selon  (o)  H^odote,  et  decentringt-ciii^ 
•elon  {b)  Diodore  de  Sdle. 

(ga)  ^.  XXX.  ji  let  dittuader.  M.  VaIckenMT  remarque 
lrè*-bien  que  dans  Hérodote  <»■  i«>  aignifie  dissuader;  mais 
loraq n'il  ^oate  qne  cet  Antenr  ne  s'en  wrt  jamais  dans  le 
sens  de  défendra ,  d'empèdier ,  je  penae  qu'il  se  trompe.  U 
a  certainement  cette  signification,  liv.  ii ,  5-  i^m  >  lir.  it, 
^.  dJEiT^liv.  T,  J.  xxxTi,«t  Kv.  vin,  J.  IXXVI. 

(93)  $.  xzx.  De  choêmr.  H  y  a  dans  le  grec  :  •{•Ainw, 
M- WesseliDgprëftrejBTecnison,  Ho^Sirv  ,dê  U»  choêur, 
Voyei  M.  Pierson,  ad  Maridtm,  pag.  i4€. 

(94)  $.  XXXI.  Pour  10  rettdr*  d^EUphantine ,  Ôc.  Arîs- 
tides  (c)  ne  s'accorde  pas  avec  Hérodote  sur  le  nombre  do 
mois  qn'on  met  à  aller  d'EL^hantine  à  Mëroii  ou  chex  les 
Antomcdes. 

(g5)  §.  XXXII.  ji  rOrùnt  ie  la  Syrtm.  «  Qoatre  nations 
a  lâbyènea ,  dit  {d)  Diodore  de  SicOe ,  babitent  aux  envi- 
11  ions  de  <^Tènc  et  des  Syrtes ,  et  le  milieu  des  tenea  qui 
»  environnent  ce  pays.  Les  Nasamcms  occupent  la  partie 
»  méridionale,  &n.  »> 

(96)  \.  XXXII.  dfangirtnt  du  fruits.  A'vnWoi  xnfwS, 
n'est  pas  cueillir  des  fruits,  mais  en  manger  (s).  T*  y»f 
*fn»  «ti  rtTfmmrttk  ttm  irtfàtrmt  irrtrmi.  «  Car  les  iùseaux 
M  et  les  quadrupèdes  qui  <Hit  coutume  de  se  nourrir  de 
»  corpshnmains......  Longo*  se  sert  suMi  de  cette  expres- 
sion en  parlant  des  chiens  qui ,  prenant  Dorcon  pour  nn 
loup,  le  déchinnentàconps  de  dents (/).T(«nq<Mr<f  irmm 
•ùrf.  ^^«s  aussi  XénofhoUfSoenuU  Mtmorab,  Dicta, 
lib.  1 ,  cap.  m ,  $.  xii ,  pag.  4t.  Gicriroo ,  perpétuel  imita- 

(a)  Euai  de  Chronologie,  cbsp.  1 ,  §.  xut,  psg.  136> 

(i)Id.  ibid.  S- ix,pig.  74. 

(<■)  Ariflld.  Orst.  Mgjptiae.  fol.  gS ,  lin.  7 ,  i  Ene. 

(iJ)  Diodor.  SIcul.  lib.  m ,  $.  xlix  ,  pag.  217. 

tt)  Thucydid.  lib.  11,  $.  l,  pag.  i3o,  liD.  &>. 

(/)  LODgi  Fs«toral.  lib.  i ,  pag.  16. 
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teur  des  GreM,  liit  de  même  (a)  :  rioluerunt  feri»  corpus 
objicere,  ne  beatiU  quoque,  qaa  taniutn  sctlua  attigUttitt^ 
immanioribu*  uteremar, 

(97)  5-  XXXII.  Depetiu  hommtt.  H  7  a  long-tempi  qu'on 
ft  rel^u^  ora  petits  hommes  ma  pays  des  fables.  Cependant 
Nonnose  (£)  raconte,  dans  l'histoire  de  son  Ambassade, 
qu'il  a  vn  snr  les  confins  de  l'Ethiopie  des  hommes  noin , 
d'tme  taille  trfes-petite  et  Teins  par  toat  le  corps.  H  ajonte 
qu'ils  n'ëtoient  nnUement  hardis ,  et  qu'ils  tremblèrent 
en  a}^rcevant  ceux  dont  il  ëloit  accompagna  Si  ce  sont  lea 
mêmes  peuples  que  ceux  dont  parle  Hérodote ,  il  peut  se 
jâire  qu'ils  ne  s'enhardirent  t^  parce  qu'ils  virent  les 
Nasamons  en  petit  nombre. 

Le  récit  de  NonnoM  est  confirmé  par  les  Voya^urs 
modernes  (c).  «  Vis-A-vis  le  trAne  du  Roi  (de  Loango) 
n  sont  assis  quelques  nains ,  le  dos  tonrné  vers  lui. . . .  Les 
I)  Nfegrea  du  pays  assurent  qu'il  y  a  dans  l'intérieur  des 
u  terres,  une  grande  contrée  qui  n'est  habitée  que  par  Ata 
»  hommes  de  cette  taille,  et  qoe  leur  uniqoe  occnpatiim  est 
»  de  taer  des  éléphans  ». 

(98)  $.  XXXII.  Une  grande  rivière,  u  Je  n'ignore  ((/) 
»  point  qu'Hérodote ,  déterminant  les  bornes  de  la  Libye 
1)  il'estetil'oucstdc  cefleuTe(le  Nil),  attribue  aux  Na- 
)i  samons  une  exacte  oonnoîssance  de  son  cours ,  et  qu'il  dit 
H  qne  le  Nil  sort  d'abord  d'un  lac  et  traverse  nu  pays  îm- 
II  mense  de  l'Ethiopie.  Mais  en  cela  il  ne  faut  croire  ni  les 
M  Libyens ,  quand  même  ils  anroient  dit  vrai ,  ni  cet  Hîsto- 
u  rien,  qui  ne  prouve  point  ce  qu'il  avance  n. 

Diodorede  Sicile  attribue  à  Hérodote  des  choses  qu'il  n'a 
jamais  dites.  Notre  Historien  ne  garantit  rien ,  il  se  con- 

(a)  CiccTo  pro  Srs>  Boicia  Ameiino ,  $•  xzvt> 
{£)  Phot.  Bibliotli.  Cod.  m,  col.  6. 
(c>  Histoire  d«4  Voyagei,  tom,  it,  pag.  601. 
(rf)  Diodor.  Sicul.  lib.  t ,  ^  xixtii,  psg.  ^. 
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Unte  de  rapporter  ce  qne  lui  ont  raconte  les  Cyrën^ens,  et 
défaire  quelques coDJecturea d'après lenr récit. 

n  parolt  certain  qne  cette  grande  rivière ,  dont  Hérodat« 
ignoroit  le  nom,  est  leTomboctoo  kaCaahnah,  qnemnu 
appelons  te  Niger. 

(99)  S-  xxxiiT.  Etéarçue  con/ecturoit  que  c'était  l» 
Nil .  «  Tont  ceci  a  qoelqne  chose  de  fort  approchant  de  ce 
M  que  nous  Toyonsdans  nos  anciennes  cartes;  et  j'y  remar- 
n'qoe  une  trèfrgrande  conformité  arec  ce  qne  lu  cartes  mo- 
»  demes  représentent  en  traTersdeI'AiHqae,att-dessnsdca 
ndéaerU. 

»  Quoique  M.  de  ITsle  détermine  les  soorces  da  Niger, 
»  qui  va  se  perdre  dans  l'Océan ,  néanmoins  il  place  tout 
»  anprès  les  soorces  d^ane  autre  rivière ,  qu'il  appelle  aussi 
»  Niger ,  et  dont  le  conrs  est  tont  différent.  Cette  rivière  s» 
»  grossit  en  passant  par  des  marais,  et  œule  ensuite  droit 
»  à  l'Orient  josqu'an  lAcdeBonrnoD,o&ron8uppose  qu'elle 
H  se  perd. 

»  Le  Géographe  qm  l'a  représentée  dans  sa  nonvelle 
B  mappemonde,  est  sans  doute  en  état  de  rendre  compte 
»  au  Public  des  raisons  qui  l'ont  engagé  à  le  faire.  Anprès 
n  dnlacilreprésentedesmontagnesquidoiyentaToirépoib- 
Il  vanté  les  voyageurs.  S'ils  avoient  osé  affironter  le  péril 
»  qu'il  y  avoit  i  les  passer ,  je  ne  sais  s'ils  n'anroient  paa 
»  retrouvé  la  mdme  rivière  an-delà  du  lac,  oà  il  y  a  peu 
B  d'apparence  qu'elle  se  perde  entièrement  Ce  qui  me  ferait 
»  croire  qu'ils  l'auroient  retrouvée ,  c'est  que  ce  second 
»  Niger  mepajroltn'itroantreohosaqnele  vraiNil;  et  que 
»  je  m'imagine  que  le  lac  de  Boumon  est  celui  que  Strabon 
Il  appelle  lac  de  Psëbo,  qui  était,  à  ce  qu'il  dit  livre  xvii, 
)i  un  grand  lac  au-dessus  de  rUedaMéroë  ,  penéloignédu 
B  lac  de  Bonmou. 

.    )i  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  coi^ecturei ,  il  est  du  moins 
1)  ixrtain  qne  c'est  cette  rivière  que  virent  les  Nasamons, 
it  et  qu'Etéarqne  prit  pour  le  Nil,  H  ne  l'est  peut-être  pas 
TçmelL  If 
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»  moùuqdec'MtoelIeqae  JulM,Roi  de  Mcaritanie,  prît 
H  aussi  pour  le  Mil ,  «t  dont  U  tonroe  s'appcloît  anssi  Nigrîs. 
»  La  mtnièra  dont  Kùie  en  parle  a»  permet  guère  d'en 
»  douter,  et  mérite  quelque*  rëflexioBs.  Voici  ce  que  je 
H  trouve  de  mite  ,  liv.  t  ,  chap.  iz.  Le  Nil  a  sa  source , 
»  autant  que  luba  l'a  pu  dëooUTTÎr,  «a  pied  d'une  mon- 
»  ta^e  de  la  Basse  -  Mauritanie  ,  et  cette  source  est  un 
»  grand  ko ,  qu'où  appelle  NiHde.  Ce  qui  a  fait  prendre  ce 
N  lac  ponr  la  sonnie  du  Nil ,  c'est  pruaûèrMuent  paroequ'on 
M  y  p£<^  plnsienrs  poissons  qu'on  pAtèc  aussi  dans  le  Nil, 
»  et  entr'antres  des  crocodiles  ;  et  eu  second  lieu  ,  pAroe 
»  qn'U  ne  cesse  de  pleuvoir  en  Mauritanie ,  quand  le  Nil  de- 
»  bcffde.  La  rivière  qui  sort  de  ce  bo  ne  tarde  pas  i  «e  ca- 
X  cb«r;  et  l'en  suppooe ,  ponr  les  Hénea  raisons,  que  c'est 

>  elle  qui  reparoît  ensuite  an  scwtir  d'un  lac  caicore  plus 
»  grand  dans  la  Manritanie  Césarienne  :  cUe  se  cache  une 
»  seconde  fois ,  et  ne  rcyareit  qu'an  bout  de  vii^  journées 
j,  de  chemin ,  an  aortant  de  la  tource  qu'on  appnlU  Nigris. 
«  EUé  uiparepour  ton  l'^fri^ua  del'EthiepU,  etva  en- 

>  suite  couler  au  mitien  des  EthiopienB,  e&  on  l'appelle 
X  Astapns.  Voilà  ce  que  ditPline,  qui  ajoute  aussi-tAt  après, 
n  que  le  Nil  se  sépare  en  deux  braocbea ,  dont  la  gauche 
a  s'appelle  Astaboras,  et  la  droite  Astoaabas,  an  milieu  de»- 
m  quéUes  est  l'tle  de  Méroë.  Ce  dernier  tzait  n'est  pas  tout- 
»  à-fait  ansn  indiff^ent  qu'on  peurroît  se  Timaginer.  Pline 

>  a  &it  une  vériubk  ile  de  l'tle  de  Màroë.  On  ne  saurait 
u  douter  qu'il  ne  se  aott  trompé.  Mais  si  on  est  sûr  qu'il  a 
»  mal  pris  le  sens  des  Ecrivains  Grées  dans  ce  qu'ils  disoient 
»  de  l'Aftabons  et  de  l' Asiosdwa ,  il  eet  viable  qu'on  a  eu 
»  tort  de  ne  se  pu  défier  de  l'honneur  qu'0  a  lait  à  l'Asta- 
»  pus ,  dont  ces  deux  rivières  tm  sont,  selon  lui ,  que  des 
n  bras,  de  le  prendre  pour  le  NîL  Onsaitbien,  din-t-oui 
»  qa'il  ■'esttrompé  à  l'égard  de  l' Ast^ms  même ,  en  préten- 
n  dant  que  sa  source  venoitd'Ocddent ,  j'en  conviens.  Mais 
o  Biu:  qiioi  se  Ibnde-t-on  ponr  crmre  cet  Ecrivain,  qui  fai- 
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n  Boît  tons  te»  voyagea  dans  soo  cabinet,  plntAt  qoe  lu 
»  EcriTUBi  qa'il  co^oit ,  et^itiekiqaebilyflnavoitqui 
n  BToient  vu  les  sovkom  <le  l'Asfaqiiu  ?  <7«rt  cette  rivière , 
B  disoient-ils ,  comme iioa<r^prewmsd'Entottbètie,cdt^ 
B  par  Stmbon,  c'est  cette  rivière  qui ,  en  vensut  d'un  lac 
»  attmidi,  forme  le  corps  dnMilea  drùte  ligne.  S'ilaTa- 
»  Toient]pi«epOKr  le  Nil  mtaie,  ils  neie  serment  pasexpri- 
H  inés  de  oette  façon.  D'aillenrs,  ayant  été  à  Iran  et  en 
M  bateau,  il  Hait  imposaifale  qu'ils  igoonMsentqa'il y avoit 
n  une  «utra  rÏTièce  plus  oocîdentale  ^oe  l'Astapos ,  qui  fe 
»  lecevoit  en  allant  en  Egypte.  Cestdontt  oette  ririfere  plus 
»  occidentale,  d^t  les  ancieBS  ckraclwient ,  et  dont  non* 
u  devons cherelier  enoore  aoiomd'lwi  les  seurcas,  si  nons 
H  Toulons  ccmnoitre  odles  du  NiL  Cert  elle  di»t  on  asnum 
u  à  Hérodote  qu'^e  aToitnn  si  long  cours ,  et  qu'elle  ve- 
»  noit  des  en^oits  oà  le  sdeil  aecou^M.  Ceat  eUe  aacan 
»  dont EtéaTqoa  oomprit  qu'on cberdioitUsource  en chei> 
i>  chant  cdk  da  Nil;  «t  à  l'on  veut  dealer  de  ces  anciens 
»  temps  oàil  ne  parott  pas  q«e  VAjI^kis  fût  connu,  du 
)i  moins  eat-il certain  qne  lorsqu'on  vint  k  le  cennoltre,  on 
u  n'auroit  plos  ckerclii!  la  sotuce  ix  Nil ,  à  on  l'avwt  pris 
»  liii-mémepoarleNil,comniea&itpliae. 

u  Mais  après  avoir  montzë  que  le  trâtoignsge  du  Natu- 
n  raliste  n'aulorisaït  pas  les  modernes  à  {vendre  l'Astapiu 
u  pour  le  Nil,  il  est  à  pn^ms  d'obaerver  que  k  rivièro 
»  qu'Et^arqne  prit  pour  le  Nil  sur  des  oni-dire  qai  peu- 
»  voient  être  suspects ,  cparul'toe  aussi  an  RcâJidiai^rès 
H  d'exactes  reclwrobea ,  ot  que  c'est  o^Ûe  qu'on  jnvnd  an- 
i>  ionjtd'hm  pour  un  setNmd  Niger.  Les  maxvia  dont  rai 
u  parla  àEtëarque,  ne  manquent  pas  «o^s  de  sa  source. 
u  Le  nran  de  Nigria  qu'on  donnoit  à  oette  source  dans  le 
u  peys,e(toelmqn'e]lecDiuervecaMore;etoeseo(wd Niger, 
1)  qui  sépare  l'Ediiopie  de  l' Afrique,  conune  la  rivière  qne 
»  laba  a  prise  pour  le  Nil ,  coule  d'Occident  en  Orient , 
u  commela  rivière  dont  iBsNaaamonsdonnèrent  laconneis- 
Ff  a 


IV  Google 


aa8        HISTOIRE      D'MBRODOTR. 
»  sauce  JkEtéarqTie.  Pline  parle  encore  ftillenrg  (liv.  ttit, 
n  cliap.  XXI  )da  lacNigna,  et  dit  qu'il  eat  apud /teaperû» 
»  jEihioptu,  dans  l'Ethiopie  occidentale}  ce  qui  s'accorda 
jiaveccequ'onavnd-deasu»».        ^^  ,.4  Bakbe. 

Cettenote,  qaoiqa'ÀiritedelamaindeM.  Bellsnger,  est 
BÎgn^  du  non  de  M.  de  la  Barre-,  je  la  rends  à  son  Auteur. 

Les  Misaioiinaires  lësnitcs  pr^tendoient  aroir  découvert 
les  sources  du  Nil,  qu'ils  plaçaient  dans  le  territoii-e  de 
Sacala.  M.  Bmce  a  depuis  aspiré  au  même  honneur  ;  et  en 
soivant  la  marcbe  de  ces  pieux  et  aavana  Missionnaires,  il 
croit  les  aroir  tronv^s  i  Geesh  dans  le  territoire  de  Sacala. 
S'il  ne  s'est  pas  trompé ,  il  est  évident  que  l'honneur  de 
cette  découTerte  est  dû  aux  soins  infatigables  des  Pères  Jé- 
goites.  Cependant  il  les  traite  à  ce  sujet  de  menteurs,  d« 
fanatiques,  d'ignorans,  comme  s'il  pouToit,  à  force  d'in- 
jures, faire  croire  qu'il  est  le  premier  qui  ait  réuasi  dans 
cette  pénible  recherche.  Disons  deux  mots  de  cette  décou- 
Terte ,  ou  plutôt  de  colle  des  Jésuites  Portugais. 

M.  Bruce  place  la  source  du  Nil  prts  de  Geesb ,  à  dix  de- 
grés cinquante-neuf  minutes  de  latitude.  Be-U  le  Nil  coula 
àl'Ouert,  ensuite  au  Nord,  puis  il'Est;  traverse  le  lacDem- 
bea  ou  Tzana -,  au  sortir  de  ce  lac,  il  &ut  un  long  détour  à 
l'Est-Sud ,  repasse  beaucoup  au-deesous  de  sa  source ,  Tient 
i  Catteme,  près  duquel  se  jette  la  rivière  Belo.  De-làcon- 
tinuanl  son  cours  au  Nord-ouest,  il  passe  près  de  Sennaar, 
qui  est  sur  la  gauche  en  descendant 

Le  nom  moderne  de  la  rivière  qui  passe  près  de  Sennaar, 
est ,  selon  M.  Bruce ,  Bahar  el  Axergue ,  et  selon  M.  Browne  , 
Bahr  el  Aarek  ;  cette  difiërence  ne  consiste  probablement 
que  dans  la  manière  dont  on  prononce  ce  mot.  Mais  il  pa- 
rolt  que  son  vrai  nom  moderne  est  Abawi.  C'est  l'Astapus 
u  Cette  rivière  traverse ,  selon  (o)  Ftolém^ ,  le 


(a)  Plolem.  Gsog^p''*  ^''^-  ">  "S"'  ""'  P'B-  "9- 
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lac  Coloë ,  qui  eat  le  lac  Dembea ,  ou  Ttana  Billir  Dembea. 
Cest  SUT  le  bord  occidental  de  cette  rÏTière  qu'eat  la  TÏQe 
de  Sennaar ,  et  non  aur  le  Nil ,  comme  l'ont  mù  quelques 
Oéographes ,  ainsi  que  BI.  Bruce.  &tte  ville  est  A  un  peu 
plus  de  quinte  degréi  de  latitude ,  quoique  MM.  Bruce 
et  Browne  U  placent  A  treize  degrés  et  demi.  De-Ià  l'Ai- 
Upus  ou  Abawi  passe  A  Harbap,  et  te  jette ,  pris  de  Toutti , 
dam  le  Babr  el  Abiad  on  rÏTiëre  Blanche.  MM.  Bruce  et 
Broirae  appellent  Halfeia  le  lieu  où  se  fait  cette  jonction.  ' 
Cert  cette  dernière  rÎTière  qui  est  le  vrai  Nil,  et  celle 
dont  on  cherche  înatilemeut  la  source  depuis  tant  de  siè- 
cles ,  comme  l'a  trfes-bien  tu  M.  Browne.  Voyez  la  carte  de 
ee  savant  Voyageur. 

Le  même  M  Browne  dit  :  a  le  sentiment  (a)  de  plusieurs 
»  BcriTains ,  et  les  inlormatioiis  que  j'avoîs  reçues  de  di- 
»  Terses  personnes  très-instruites ,  m'ayant  convainca  que 
a  la  Bonroe  décrite  par  le  chevalier  Bruce  n'étoit  point  celle 
»  du  -vrai  Nil ,  je  pensai  qu'il  étoit  extrêmement  impor- 
H  tant  de  reconnoître  la  source  de  la  rivière  la  plus  occi- 
M  dentale  n. 

M.  Bruce  a  très-mal  coimn  les  andens,  et  a  encore  plus 
mal  discuté  leurs  passages.  Quant  aux  modernes,  il  n'a  en 
aucune  cornioissance  de  la  Dissertation  de  M.  d'Anvillc 
sur  les  sonires  du  Nil ,  et  cependant  cette  Dissertation  vaut 
mieux  que  tout  oe  que  l'on  a  écrit  jusqu'à  présent  sur  ce 
sujet.  Elle  se  trouve  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Belles-Lettres,  tome  xxvi,  page 46et suivantes. 

(100)  $■  xxxiii.  La  raiton  le  veut  ainsi.  B  7  a  dans  lo 
giec'.  Kji)  •  A(r«r  (>r*f  mifiti,  que  je  ne  me  repens  pas  d'a- 
voir traduit  de  la  manière  qn'on  vient  de  voir.  Cependant 
il  me  semble  qu'on  ponrroit  aossi  rendre  ce  passage ,  et  Je 
tuit  de  cet  avis  j  Acyii  signifiant  quelquefois,  dans  Héro- 


{a)  NouTesa Vojtga  dan*  U  hente  et  baue  Egypte,  Sec.  tant.  1 , 
psg.  aSj. 
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dote,  animu» ,  volant aa.  A'wt^îftnu  i  Itwmt  *»*fi»t  n»i 
Xt'rmi  •>  *•  fn*  •  A«v*r  «fi'if.  h  Celui  qui  aofièrt  le  •acrifics 
Il  emporte  les  cliaîra  de  U  victiine ,  et  en  dispose  lelon  aoa 
»  go&t  H.  Hërod.  lÎT.  I,  $.  cxxxii.  On  peut  Toir  «lusi 
liv.  VII ,  5-  ^Li. 

(lOi)  %.  xxxiii.  Qu'il  part  d»«  mimea  poiiUa.  LesTn- 
dacteors  ne  me  paroUsent  pu  KToir  entendu  ce  pu»^ , 
lorsqu'ib  font  dire  à  Hérodote  que  le  cours  du  Nil  eat  égal 
k  celui  de  l'Iiter.  NoU«  Historien  conjecture  seulement  que 
ces  deax  fleuves  prennent  leur  source  vers  le  m^e  point 
du  monde ,  le  Mil  dans  la  partie  occidentale  de  la  libye, 
comme  l'Ister  dans  la  partie  occidentale  de  l'£urope. 

(loa)  J.  xxxiii.  Auprès  de  la  ville  de  Pyrène.  "Plu-' 
■ieurs  personnes,  et  entr'ftiitres  M-  Bellanger  (a) ,  croient 
qu'Hérodote  a  voulu  parler  des  mont  Pyrénées ,  mais  qu'il 
ae  trompe,  faute  de  oonnottre  la  dtiutionde  ces  montagnes. 
U  ne  s'agit  point  de  ces  ntonts ,  mais  d'une  ville  ou  bour- 
gade ,  prts  de  laquelle  l'Ister  prenoit  sa  source  dans  le  pays 
des  Celtes.  Or  oepaysétoit  très-étendu,  car  iloomprenoit 
>ion-seulement  la  Germanie ,  mais  encore  une  partie  de  la 
Gaule ,  de  l'Espagne ,  &&  Hérodote  ne  désigne  l'endroit  de 
cette  source  que  par  la  ville  de  Pyrène.  S'il  parle  des  Celtes 
d'Espagne,  il  n'y  place  point  pour  cela  cette  source,  il  a 
seulement  intention  de  parler  des  bornes  du  paya  que  ces 
peuples  oocnpoient.  On  ne  peut  doutra-  que  l'Ister  ou  Da- 
nube ne  prenne  sa  source  dans  la  Germanie.  On  sait  par 
Stnckius,  adPeriplam  PontiBuxini,  et  Daléchamp  sur 
Pline  {b) ,  que  prfes  de  la  source  du  Danube  il  sortoit  deux 
petites  rivières  qui  s'aUoient  jeter  dans  ce  fleuve  ,  dont 
Tune  s'appeDe  die  Bregen ,  et  l'antre  die  Prigen ,  et  que 
le  pays  voisin  en  prend  le  nom.  Or  Brige  est  un  mot  crl- 
fiqu*  qui  signifie  bhUé.  Prigen  i^procbe  asses  du  terme 

(a]  Enïb  de  Critique ,  pag.  aSg, 

(fr)  fl)n.  Uist,  Nat.  lib<  it,  cap.  xi),p*g.  3ia.  Edit.  vaiiorum. 
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grec.  Les  Grec»  altcroîent  commuiiàneiiC  les  termeR  qu'ils 
empruntoient  des  «atres  langues.  D'aillenra  ,  depuis  le 
temps  d'Hërodoto  ja*qn'«u  nôtre,  Bregen  ou  Prigen  peu 
vent  bîm  être  des  comq>tions  d'un  mot  encore  plus  appro- 
cbant  du  Pyitee  de  notre  Historien. 

Bien  pins ,  le  Dsnabe  prend  ■•  source  an  mont  Abnoba. 
Cette  montagne  est  dans  la  Forét-Noire ,  et  pcate  ce  même 
nom  (  Schwartzwald  )  «oivant  (a)  Biaiaili  Mais  oorams 
cette  montagne  est  tris-ëtendne ,  il  n'est  pas  étonnant  qu'elle 
ait  difi^ni  noms.  Fea  M.  le  IVésident  Bouhier ,  Savant 
trts-^claû^,  nous  ajqvend  (£)  quil  tenoit  d'an  habita 
homme,  trts-instrait  delà  source da  Danube,  qu'elle  soc- 
toit  d'une  montagne  de  la  Forét-Noire ,  que  l'on  appelle 
dans  ce  pays  Brenner.  Or  ce  mot  signifie  en  allemand  la 
même  chose  que  Pyrëne  en  grec,c'est-&-dire,  brûU.  La 
Martinièn prétend ,  dans  son  Dictionnaire,  au  mot  Da- 
Hvex,  que  ce  fleuve  {Hvnd  sa  source  AThon-Ersching.  Ce- 
toit  anciennement  le  sentiment  reçu ,  mais  il  n'est  plus  per- 
mis de  l'adopter  depuis  les  découvertes  du  savant  Comte 
de  Marsili.  Voye%  son  ouvrage  à  l'endroit  d-dessns  cité. 
M-  Felloatier  (c)  me  parott  donc  avoir  tort  d'accuser 
Hérodote  de  faire  des  monta  Pyréuéesunevilledecenom  , 
et  de  confondre  ces  montagnes  avec  les  Alpes. 

L'Auteur  de  l'Origine  des  premitres  sociétés  (rf)  dit 
qu'Hérodote  iàit  venir  le  Danube  des  Pyrénées,  et  il  jus- 
tifie Hérodote ,  sur  ce  que  les  Alpes  ont  en  anciennement 
ce  nom.  Il  est  fort  douteux  que  les  Alpes  aient  été  appe- 
lées autrefois  Pyrénées.  Les  Auteurs  qui  ont  donné  ce  nom 
à  ta  partie  des  Alpes  qui  est  dans  ta  Rhtelie ,  et  qui  avoi- 
line Trente,  sont  tous  trts-récens  en  comparaison  d'Hé' 


(.a-,  Danubiiu Psononiiio-Jf jaïciu ,  tom.  ti  ,  pag,  4. 

(i)  KechercliM et  Diuertit.  lur  Utrodote, chap.  xix, p*g.  : 

(cï  Hist.  desC«Itu,tom.  i,psg.  la. 

(J;  Psge  90 ,  note. 
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rodote.  n  est  certain  qu'il  y  avoit  prfee  du  Rhin  du  mon- 
tagnes qu'où  appeloit  alors  PyFdudes,  et  qu'il  faut  bien  se 
garder  de  confondre  avec  cetlea  qne  nous  connoisaona  sona 
ce  nom.  l'en  atteste  Crinagoras,  qui  s'exprime  ainsi  dfuu 
une  ^pigramme  sur  Gennauiciu ,  dont  Toid  Los  deux  pre- 
miers vers  : 

Oi,ft»  UvfiitSi'',  f'f  m)  Smttâyxiif  A'XwtMy 

A'i  'Fïm>  wféxiMt  iyyiif  ««•foinri.  (a) 

C'est  de  cette  manière  qu'il  faut  entendre  ce  passage  d'A- 
ristoteMéteorolog.  ljt>.i,cap.  xni,  pag.  545- Le  savant  (&) 
M.  Gosselin  me  paroSt  s'y  être  trompé. 

(io3)  5.  xxxiii.  lYavarsa  l'Europe  par  le  milieu,  Cel» 
n'est  pas  exactement  vrai,  n  en  est  de  même  de  ce  qu'il  a 
dit  un  peu  plus  haut,  qae  le  Nil  coupoit  la  Libye  par  le 
milieu.  Mais  cette  erreur  ne  solTit  pas  pour  aconser  HérO' 
dote,  de  confondre  le  NilaTecleNiger,commeafaitM.  le 
Président  Boubier  {c). 

(io4)  %■  xxxiii-  Le*  Celtes  sont  au-delà  des  colonnes 
d'HereuIes.  Il  s'agit  dea  Celtes  de  la  Lusitanie.  Les  co- 
lonnes d'Hercules  ëtoient  k  Calpé.  Tout  ce  qu'il  y  avoit 
an-deli du  détroit  vers  l'Ocëan,  étoit  censé  au-delà  4es  co* 
lounea  d'Hercules,  et  les  îles  de  la  Méditerranée  (d),  près 
de  l'Espagne  en-deçi.  Gadès  étoit  au-delà ,  comme  on  peut 
le  voir  dans  (e)  Strabon.  Cettp  extrémité  de  la  Lusila- 
nie  (_f),  qui  avance  beaucoup ,  étoit  aussi  au-delà  de  ces 
colonnes,  il  y  avoit  des  Cel  tes  sur  le  fleuvç  Anas  (  le  Gua- 
diana  ) ,  et  aux  promontoires  Sacré  et  Nérius. 

(a)  An  aie  cta  Vête  T.  Foctar.  GrKcor.  tom.  11.  pag.  i48. 
(frj  Recherche!  sur  !■  Géographie  SyMémaliquc,  &c.  tOM.  i, 
psg.  57 ,  noie. 

(c)  Rechtrchet  et  Ditierlatioiu  »ui  Hf  rocloCe  ,  pag.  ii)0. 
i,d)  Strft}).  lib.  iii,psg.  a56,BetC. 
(«)Id.  ibid.  pag.  1S6,  C. 
t/)Id.lib.i,pag.iii,B. 

Cela 
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Celapoaé,  je  se  toû  pu  ce  qui  &  pu  engager  le  Gerc  et 
M.  le  Fréôdeot  Bonbier  (a)  à  changer  •'£•  eu  ï». 

(io5)  5-XXXiii.  Et  touchant  aux  Çynéaiens  qui  sont,  ûc. 
Î/L  Belknger  (b)  prétend  que  U  Martinière  s'eat  trompa , 
en  plaçant  lei  Cynériens  let  demien  peuples  de  l'Europe 
dacât^  de  l'Occident-,  et  il  croit  qu'il  fant  traduire  cette 
phrase:  Cetta  autem  lunt  extra  MercuUa»  eolumnas; 
finitimi  9unt  Cyttttiu,  gui  {qui  Celta,et  non  pas,  gui 
Cyaeeii^  ultimi  ad oecaitutn  habitant popttlontm  in  Europà 
habitantium.  Cest  Cure  nne  Tiolence  manifeste  an  texte  , 
qne  de  traduire  de  la  sorte.  Suivant  toutes  les  règles  de  la 
syntaxe  ,  *i  trxitTii  doit  se  rapporter  i  Hniiriiirt,  qui  le^ 
procède  immédiatement.  Etienne  deBynnce  (c)  dît  prM- 
st!ment  que  les  Cynètes  (  c'est  le  même  peuple  que  les  Gy- 
nësiens  )  sont  les  derniers  peuples  à  l'Occident.  Cela  est 
exprima  de  la  manière  ta  plus  claire  dans  Aviénua  (d). 

laik  Cempiii  adjacent 

Popnli  CynetQm  propi  Cjosticam  jugani. 
Qua  ijderali*  Incii  inclinatio  mt , 

Alte  tiunstceni  ditii  EuropH  «xtimam 

la  belluoti  vcrgit  oceaDÏ  ulum. 

Apa  amni*  illic  per  Cynstu  eflluit , 

Solcatque  gletwin. 

(f  06)  §■  xxxin.  L'Ittertejetttdan*  le Pont-Euxin.3'ai 
rejeta  ces  mots  fi»i  i^m  *iirK  V.ifmwnt ,  qui  paroissent  ne 
s'être  glissés  dans  le  texte  que  par  la  négligence  des  Co- 
pistes.  M.  Valckenaer  m'en  a  montre  l'exemple  ;  on  peut 
consulter  sa  note.  Foyes  anari ,  sur  le  cours  de  lister  oa 
Panube,  BërodotC)  Ut.  ir,  %•  xijxetsnir. 

(o)  Recberchea  ot  DiuertatioDisnrBiiodote,  pag.  aoi. 

{&}B*uu  de  Cfitiqueipsit.  187,  Sic.  et  390. 

(c)  C'eit  nn  ftagment  que  nom  a  coniervi  l'Emppraur  Coni- 
taptin ,  Adminiit.  Imper.  C ,  a3.  11  faut  le  placer  au  mot  'iCnfU, 
BcrVèliut  l'a  mii  dtn*  ion  jdition.  11  ne  «e  troure  pu  dani  cslie 
de  Pinedo ,  dont  js  m'iloii  «ervi  ponr  ma  première  édition. 

{d)  Arieni  0»  maritînM ,  Ter*.  300. 
fonte  II.  G  g 
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(107)  $.  xzxiii-  OÙ  tontU*  Ittrùnt.  Ces  peuples  tî- 
roient  leanum  da  Dumbe,  qne  1m  Grect  «i^dlcnt  'irrft , 
et  le*  L«tiiu  bter.  Fbjês  U  TMt  giopm^ùqoe. 

(108)  %.  %TXir.  L'EgypU  ft  pre»qa*vU-à-vU.CKUe 
sitiutioa  ■  donné  occanon  à  cette  comp«nijcMi  d'Op- 
pien  (a).  «  Lister  et  le  Nil,  oppoté*  dnu  km- cour» ,  na 
»  deceeDdent  pu  1  la  ma-  arec  tsntderapidit^i  d'oncàt^, 
»  riater  traremut  le«  Mancbea  ounpapict  de  l'Aqnilon , 
»  magit  en  ae  prÀHpitant  du  haut  de*  rocher*  de  la  Scy 
;•  thie  ;  de  l'antre.  Tient  delà  Libye,  le  Nil,  dont  lea  ondes 
»  Hd^e*  «e  briaeat  duu  U  mer ,  qu'elle*  font  trembler  de 
a  injtvx  n. 

(109)  %.  zxxiT.  Peut  entrer  m  eomparaUon  ave* 
VItUr.  Hérodote  compare  le  oonn  da  Nil  avec  celai  de 
rister  ;  il  dit  que  le  Nil  partage  par  le  milieu  la  Libye, 
de  même  que  l'Ister  coupe  l'Europe  par  le  milieu.  Le  Nil 
coule  de  la  partie  occidentale  de  la  Ijbye ,  lister  de  la 
partie  occidentale  de  l'Earope.  L'Ister  se  )ette  dan*  le  Pont' 
Enxin;  le  Nil  passe  rai  Egypte ,  et  venant  à  changer  de 
cours ,  il  se  jette  dans  la  mer.  D  ne  a'agisaoit  qœ  de  mon- 
trer que  l'embouchure  de  lister  ëtoit  ris-i-TÎ*  de  l'Egj-pte. 
La  Cilicie  montueose  ,  dit-il ,  est  tîs-A-tïs  de  l'Egypte. 
De  U  on  Ta  en  cinq  jours  i  Sinope  sur  le  Pont-Euxin  ; 
Sinope  est  i  l'opporite  de  l'Ister.  Je  pense  donc ,  ajout»- 
t-il  en  concluant ,  qu'on  peut  mettre  en  parallèle  le  Nil 
avec  l'Ister. 

(110)  %.  xxxT.  Je  m'étendrai,  tfx*/"^ ftvantv, 

M«»ii«>  est  le  futur  ionien  du  participe. 

(m)  $.  xXxT.  jéu-de«tu4  de  toute  esprettion. 'Zfym 
hiy»  fiiim.  Cest  ce  que  dit  (&)  Eoripidcs  : 
El  Ai  yaf  ni^Sh  n-firm' ,  «  Aifar  ^*Vf  > 

{a)  Oppiani  Cyorgeticor.  Yih.  11,  ven.  i38. 
{b)  Kuiipiil.  Supplie,  Huiler,  vert.  914. 
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M  Je  sais  que  leurs  fasuts  faits  d'armes ,  par  lesquels  ils  esp^ 
n  roient  prendre  la  TÎllo ,  sont  au-dessus  de  toute  expres- 
»  sion  ».  Vayta  la  note  de  M.  Marklandj  sur  ce  vers. 

Et  (a)  Thucydides ,  en  parlant  de  la  peste  qui  fit  tant 
de  ravages  à  Athènes ,  ymVi"'  v»f  nftimi  xiyit  ri  iiAi 

(lia)  J,  XXXV.  Vont  sur  la  place.  C^loit  Topposé  des 
inœnrs  de  la  Grèce.  I^es  femmes  n'y  sortoient  point  Les 
bommesserendoîent  ilaplace,etc'dtoit  sureuxqaerou- 
loittoQtlecommerce.  A'yêfi^m  signifie  Ëtredausla  placo, 
M  promener  sur  la  place.  Hérodote  l'emploie  toujours  en 
ce  sens.  Voyes  liv.  m,  5-  cxxxvii  et  cxxxix,  liy.  iv, 
%.  cixiv,  &c  Oi  fi  (i)  fiij  itHlu  Ï7(«-«7J  1^  /Wmft^if 
X<)u>M(iSiniftttii ,  ^  k*#ibV«i7«,  ^  àytfi^it^ie,  a  Les  Dieux 
»  sachant  qa'on  noiu  arrétoit  tandis  que  nous  étions  tantôt 
Il  k  table ,  tantAt  i  dormir  et  tantôt  &  nous  promener  sur  la 
N  place  ».  Les  anciens  Athéniens  se  sont  rarement  servis  de 
ce  mot  dans  le  sens  d'acheter ,  et  c'est  par  la  raison  qu'il 
s'cmployoit  rarement  dans  ce  sens,  qu'Harpocratîon  l'a  ex- 
pliqué dans  son  Lexique.  Aristophanes  le  prend  dans  le 
premier  sens  dans  la  pièce  intitulée  Lysistrate ,  vers  633  ; 
et  dans  le  second  sens  dans  le  Plntna,  vers  984,  et  dans  les 
Acharnes ,  ver»  fiaS. 

Les  fonctions  des  denx  sexes  prouvent  qu'en  Egypte  les 
femmes  avoient  plus  d'autorité  que  leora  maris,  quoiqullë- 
rodote  n'en  dise  rien.  Mais  Diodore  de  Sicile  en  convient , 
et  il  pense  qu'ils  voulurent  perpétuer  par  cet  usage  la  recon- 
noissance  qu'ils  avoient  du  gouvernement  bienfaisant  d'Isis. 
Aussi  (c),  dit-il,  les  Reines  sont-elles  en  Egypte  pins  ho- 
norées que  les  Rois ,  et  l'aotorité  des  femmes  y  est  plus 
grande  parmi  les  particuliers.  H  est  stipule  dons  le  contrat 

(a>Thucjdid.  lib.  n.S-  Lt  psg-  isg.lin.  16. 

(I>)  Xenoph.  HellcD.  lib.  ir ,  ci  p.  fr ,  g.  x ,  psg.  1  lo. 

{c)  Diodoi.  Sîcat.  lib.  t ,  $  xxTti ,  p«g.  3i . 
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de  nMrîage  qœ  la  femme  oen  la  maiticsse  de  «on  mari,  et 

qœ  c«lni-ci  lai  obéira  en  tout 

An  TVtte ,  Diodore  de  Sicile  ne  we  contredit  pas ,  lorsqa'il 
dit  (a)  qae  lei  Egyptiens  ne  regardent  ancon  de  lenrt  en- 
fans  comme  bâtard,  quand  même  ils  lea  anroimt  eut  d'un* 
femme  acheta  à  prix  d'argent ,  parce  qu'ils  pensent , 
ajoatc-t-il,  que  le  pfcre  est  le  seul  auteur  de  la  naissance, 
et  que  la  mère  ne  fournit  à  l'eofant  que  les  alimens  et 
la  place.  Cet  Historien  Aoit  donc  bien  éloigné  de  dire 
qu'on  n'avoit  aocun  égard  k  la  race  nutemeUe ,  qu'on  ne  la 
considéroit  en  aucune  manière ,  comme  l'annonce  M.  de  (i) 
Fauw,  a£n  de  bfltir  ensuite  son  système  sur  un  pareil  fbn- 


Nymphodore  (c)  raconte,  au  treirième  livre  des  Usages 
des  Nations  barbares, *qne  Sésostris  voyant  qœ  l'Egypte 
étoit  extrêmement  peuplée ,  et  craignant  que  te»  hahitans 
ne  se  réunissent  contre  lui,  les  força  i  prendre  les  occupa- 
tions des  femmes,  afin  de  les  amollir.  Il  entre  ensnite  dans 
les  mêmes  détails  qu'Hérodote. 

(ii3)  §.  xxxT.  S'occupent  du  commerce.  Ce  ïàit  est  at- 
testé par  d'antres  Ecrivains,  ir  En  Egypte,  dit  (t/)  Soph»- 
»  des,  les  hommes,  assis  dans  l'intérieur  de  leurs  maismis, 
n  s'occupent  à  faire  de  la  toile,  tendis  que  leurs  compagnes 
»  Toat  chercher  au-dehors  ce  qui  est  nécessaire  à  la  nourri- 
»  tnre  u.  L'ancien  Scholiaste  cite  snr  ces  vers  un  passage  de 
l'Historien  Nympfaodore,  que  l'on  pent  voir  dans  la  note 
précédente.  Fomponius  Mêla  a  rapporté  (« )  le  même  trait, 
on  plutôt  il  s'est  contenté  de  traduire  Hérodote.  Si  M.  Sa^ 
Tary  s'étoit  rendu  plus  familière  la  lecture  des  anciens ,  il  se 

(a)Diodar.  Sicul.  lib.  i,f.  Ttit,pag.  gi. 
(()  Recherchei  philojopbique*  sur  Ici  Egyptieni  et  le*  Cbiooî*, 
p*rt.  I,  lect.  II,  pig.  36. 

(c]  Schol.  Sophoc.  sdadip.  Col. SonM:,i5i8,iignstuT«S,ii. 

(d)  Sopbacl.  ddip.  Col.  Tcri.  35a  ;  esEdit.  rero  Cl.  Brunck.  53g. 
(c)  Ponpoo.  Ilcls,lib.  i,c<p.  ix,  pag.  6a  et  CS. 
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wroit  doim^  bien  de  garde  de  (o)  reprc»cher  i  ce  G^graphe 
d'avoir  avuici!  na  lait,  qui  ett,  dit-il/  détneiiti  par  tous  lea 
EcrÎTuna  qui  ont  voyage  dam  oc  pay«. 

(i  i4)  %.  XXXV.  En  poussant  la  trams  «n  haut.  Ceux 
qui  voudront  s'instruire  plus  pardcnliËreinent  là-dosans , 
n'ont  qu'il  conmlter  Saumaise  sur  l'Auiâien  de  Vopiscos 
parmi  lea  Eorivaiua  de  l'Histoire  Auguste,  tom.  it ,  p«g.  564. 
{\\$')^.:Li.T:v.LeifemmeÈ  urinent  debout,  te»  hoimaet 
oocroupM.  N  Lea  Indienade  la  baie  d'Hndson,  dit  (fr)H.  E31is, 
»  diSferent  de  toutes  les  nations  connues ,  par  leur  manière 
a  d'uriner;1es  hommes  s'accroupissent  toujours  ponrUcher 
N  de  l'eau,  et  les  femmes ,  au  contraire ,  se  tiennent  debout  ». 
J'avois  traduit  a«7«V"*'i  a«**«;  mais  cette  attitude  n'est 
pas  commode.  Un  homme  accroupi  présente  l'apparence 
d'un  homme  assis ,  et  je  ne  doute  pas  que  ce  ne  aoît  ce 
^u'a  vouln  dire  Hérodote. 

(116)  J.  XXXV.  Quant  aux  autre*  besoins  naturels,  il» 
se  renferment.  Lea  Grecs ,  an  contraire ,  sortoient  d«  leurs 
maisons.  Fbyex  Casanbon  mr  Théophraste ,  diap.  xiv. 
Voyes  aussi  les  Coneionatriett  d' Aristophanes ,  vers  3i6 
et  suiv. 

(117)  f.  XXXV.  Les  femmes  ne  peuvent  être  Prêtresses. 
Hérodote  semble  se  contredire  ci-dessous,  ^.  irv.  Mais 
M.  Vàlckenaera  bien  vu  que  le  texte  étoît  altéré ,  et  qu'il 
falloit  lire  yrrmi»et  Ifùt  j  de  mime  qu'an  f.  lvi.  Le  témoi- 
gnage d'Hërodote  est  positif.  On  pourroît  cependant  y  op- 
poser k  Table  Isiaqne,  oA  l'on  voit  deux  Prétressea.  M.  le 
Comte  de  Caylos  (c)  croit  accorder  notre  Historien  avec 
ce  monument  ancien ,  en  disant  qu'il  n'y  avoit  sans  donte 
que  les  ièmmes  mariées  qui  fussent  exclues  du  sacerdoce; 
mais  que  les  filles  7  étaient  admises.  Ce  n'est  point  répon- 

(n)  Lettre* lur  l'Egypte ,  &c.  Lettre  xr,  psg.  i58,iiote. 

<6)  Hiiteireiles  Vojige*,  ton.  zit  ,p*g.  669. 

<c)  RecneiId'Aiitiguité*BeyptieDne«,Êtnuq<To1.  vn,F*g.  68. 
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dr« ,  c'est  éluder  la  difficulté.  Mais  eat-il  sûr  qu«  ce  Boicnt 
des  Prêtresses  qae  l'on  remarque  dans  la  Table  Inaque  ?  Ne 
seroit-ce  fta  plutôt  des  femmes,  qui  ëtant  attachées  aux 
temples ,  y  avoieut  des  fonctions ,  tans  être  PrâtreMes  dans 
le  sens  strict  7  Ce  pouToît  être  aussi  des  femmes  esclaves,  et 
telles  qu'il  y  en  avoit  dan*  la  temple  de  Vénus ,  sur  le  mont 
ErjrijqueStrabon  nomme Co)'<fM"*"f  et  "f*  »*^m<7''. Lea 
Prêtres,  en  3Sgypte,  paroisaent  avoir  en  aenls le  dépAt  des 
choses  saintes,  et  avoir  présidé  aux  sacrifices,  aux  prières 
publiques  et  aux  autres  cérémonies  religieuses. 

Fojex  aussi  le  savant  et  ingénieux  Bortbelemj ,  Mé- 
moires de  l'Académie  des  Belles -Lettns,  tome  xxxii, 
pages  73i  et  732. 

Tel  avoit  été  l'état  des  choses  avant  Hérodote,  et  tel  U 
étoit  de  son  temps.  H  peut  se  faire  que,  dans  la  soîte,  l'exem- 
pie  des  peuples  voisins,  et  sur  -  tout  celui  des  Grecs,  avec 
qui  les  Egyptiens  eurent  beaucoup  de  rapports,  ait  apporté 
des  changemens  dans  le  <mlte.  Les  monomens  qu'on  cita 
pour  prouver  le  sacerdoce  des  femmes  en  ce  pays,  sont 
tous  très -postérieurs  k  notre  Historien.  Perse,  Invénal, 
Apulée  ne  font  qu'attester  ce  qui  se  passoit  de  leur  temps. 
Ils  sont  trop  modernes  pour  qu'on  puisse  s'appuyer  de  leur 
témoignage  dans  ce  qui  regarde  le  siècle  d'Hérodote. 

(118)  Ç.  xxxr.  Si  les  enfan»  mâU»,  âc.  Cette  loi  me 
parolt  barbare,  et  je  n'y  reconnois  pas  cette  sagesse  si  van- 
iée  des  Egyptiens.  Te  trouve  bien  plus  louable  la  loi  de 
Solon,  qui  permettoit  (b)  i  un  jeune  homme  de  ne  point 
pourrir  son  père,  et  de  ne  point  l'admettra  dans  samaisou, 
si  celuî-ci  l'avait  prostitué.  Elle  lui  ordonnoit  cependant  , 
de  lui  donner  la  sépulture  après  sa  moi-t ,  et  de  s'acquitter 
envers  lui  des  sacri£oes  et  autres  cérémonies  funèbres. 

La  loi  dont  parle  Hérodote ,  étoit  peut  -  être  fondée  sur 


la)  Strab.  Geogrsph.  lib.  vi ,  pag.  4i8 ,  B. 
{b)  ^phiu.  contra  Timarch.  pag,  363 ,  D. 
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ee  que  les  Prêtres  et  les  gens  de  guerre ,  ayant  des  fonctions 
qui  ne  leur  permettoient  pta  de  prendre  soin  de  leurs  pères, 
ceax-ci  anroient  pu  être  trop  néglige  pendant  leurs  ab- 
sences. On  sait  que  les  Prêtres  étoient  Jnges  ,  et  qu'on  ]es 
envoyoït  dans  les  différentes  villes  pour  rendre  k  justice , 
et  par  conséquent  qa'^  étoient  trfes-soaTent  «bsœs  de  leurs 
maisons. 

{119)  §.  xxXTi.  Ih  les  ratent.  Hdrodote  ne  me  parolt 
avoir  iait  cette  remarque  ,  que  pour  opposer  cet  usage  des 
ÏVétres  Egyptiens  à  ceux  des  Prêtres  des  autres  Nations 
qui  portoient  leurs  cheveux  :  car  cette  coutume  ne  carac- 
térisoit  pas  les  IVétres ,  puisque  tonte  la  Nation  se  rasoit 
la  tète  et  le  menton ,  excepté  dans  les  temps  de  deuil , 
comme  le  dit  le  même  Auteur ,  deox  lignes  plus  boa.  Mais 
les  Prêtres  seuls  se  rasoient  les  sourcils  et  tout  le  reste  du 
corps.  Sotion  raconte  (a)  qu'Eudoxe  se  rasa  la  barbe  et  les 
sourcils  pendant  les  quatorze  mois  qu'il  demeura  avec  les 
Prêtres  Egyptiens  ,  et  Hérodote  dit ,  §.  xxxvii ,  qne  les 
Prêtres  se  rasaient  le  corps  entier  tons  les  trois  jours. 

(lao)  5-  XXXVI.  CKss  tes  autre»  NatU>tu.  Hérodote  n'y 
comprend  point  sans  doute  les  &«ci,  qui  sulvoient  en  cela 
l'usage  des  Egyptiens.  «  Lorsqu'il  survient ,  dit  (A)  Pln- 
M  tarque,  quelque  malheur  aux  Grecs,  les  femmes  se  rasent 
n  les  cheveux,  et  les  hommes  les  laissent  troltre,  parae 
Il  qu'ils  sont  dans  l'usage  de  les  couper,  et  les  femmes  do 
»  les  porter  ». 

(lai)  $.  XXXVI.  Sur-tout  Us  phu  proehti  paren*.  Le 
texte  d'Hérodote  porte  :  niii'n....  r«r  fi»)ura  lutu^af^ceux 
que  le  deuil  regarde  de  plus  pria.  Démosthènes  les  nomme 
•i  wftr^Hfjtf  dans  le  plaidoyer  contre  (c)  Macartatns.  L'ex- 
pression de  Sophocles ,  en  pareil  cas,  approche  encore  da- 

(a)  Diogea.  LbotI.  llb.  viii,  Srjtnisiit.  87,  pag.  545. 
{b)  Plotarch.  Qnait.  Bomsn.  psg.  3G7,  B. 
{c)  Denotth.  sdTSisiu  Macart.  pag.  609,  io4. 
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v«nUge  de  celle  de  notre  Historien  (a) ,  «>•'  f*i  yîm  m  rf  *{« 

virlMr  wiftM^m  s  le  toin  de  pleurer  eet  maux  me  regarde  dé 
près,  à  eaute  de  ma  parenté. 

(i  33)  §.  XXXVI.  D'Epeautre.  D  7  a  dans  le  grec  :  Maiê 

ils  tirent  toue  leur»  aJimens  de  l'olyre ,  que  quelquea-un» 

appellent  Z'O.  Le  Zea  est  l'Epeantre. 

(ia3)  5-  ixxvi.  Excepté  celles  qu'il»  ont  irutrtdUa. 

EUrodote  dit  plus  bu ,  5-  ci^  i  l<i')I  ignore  s!  1a  circonci- 
sion Tient  des  Egyptiens  on  des  Etbiopiens.  J'ai  dit ,  nota 
368 ,  sur  ce  paragraphe ,  ce  qae  je  pensoia  là-dessus.  Héro- 
dote ne  parle  pas  de  l'excision  qu'on  faisoitanxfilles.Peiit- 
gtre  ne  pratîquoit  -on  pas  encore  cette  opération  de  soB 
temps  ;  peut-être  n'en  a-t-il  pas  eu  connoissance.  H  en  est 
fait  mention  dans  (h)  Strabon ,  qui  se  trompe  cependant , 
lorsqu'il  avance  que  ches  les  Juils  on  loisoit  l'excision  aux 
filles. 

(134}  §.  xzxTi.  Se  font  eirconcire.  ïi  n'y  avoit  d'obli- 
gation que  ponr  les  Prêtres',  les  antres  Egyptiens  étoient 
dispensés  de  cette  cérémonie ,  à  moins  qu'ils  ne  voulussent 
H  faire  initier  aux  mystères ,  on  se  procurer  la  connois- 
sance des  sciences  sacrées.  Fojrea  le  célèbre  Eréque  d'A- 
vranclie  sur  (c)  Origènes.  W  e  s  s  e  l  i  n  o. 

(i35)  5-  xxxvi.  Ils  ont  deux  tories  de  lettre».  Diodore 
de  Sicile  {d)  est  d'accord  en  cela  avec  notre  Historien.  Mais 
Saint-Clément  d'Alexandrie  et  Porphyre  comptent  trois 

(a)  Sophocl,  <Kilipa*  Colon.  Ter*.  771 ,  ei  Btlît.  rsro  illottiiss, 
Bnmck.  738. 

(fi)Str>b.Ub.xTn,iMg.  iiSo.A. 

(c)  In  Origea.  ad  Genei.  psg.  16  et  in  Homil.  v  ;  in  ïecem, 
pag.  169,  JJdit.  NoT. 

{d)  Diodor.  Sicul.  lib.  i ,  g.  txxxi,  ton.  i,  pag.  91  ;  lib.  m  , 
(.  )ii,  tom.  t,  pig.  176,  où  il  dit  que  lei  Eibinpitn*  iBiervoicat 
iadiitinctament  de  ces  dciu  toiiei  de  lattiei  en  u»ge  cbci  In 
P^ptiefl*. 

sorte* 
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BDrtei  de  lettres.  «  Ceux  (a)  qu'on  instruit  chez  les  Bgyjp- 
II  tieiu ,  dit  le  premier ,  apprennent  d'abord  lea  difT^rentcs- 
»  Rortes  de  lettres,  dont  la  {vemière  s'appelle  l'ëpittolaire  ; 
»  U  seconde,  la  sacerdotale,  dont  se  serrent  les  Scribes  w- 
«  crét  ;  k  troisième,  l'hi^glypfaique.  Pendant  (5)  le  sëjour 
»  de  Fythagore  en  Egypte ,  dit  Porphjnre ,  il  y  Apprit  la 
u  sagesse  et  la  langue  dn  pays ,  et  Us  trois  diKretitea  sorter 
»  de  lettres ,  l'épistoliqoe ,  Vhiéroglyphiqae  et  la  symba- 
»  lique  ». 

M.  Schmidt  tâcbe  d'accorder  ces  Aufenrs  dans  nne  (c) 
Dissertation  qni  a  remporté  le  prix  de  l'Académie  des  Ins- 
criptions. Mais  le  Doclenr  Warburton  (tf)  bien  loin  de  les 
croire  d'accord ,  ne  pense  pas  même  qac  Saint  Clément 
d'Alexandrie  et  F<»ph jre  le  soirait  entr'eux,  et  il  attri- 
bue anx  Egyptiens  quatre  sortes  de  lettres,  sor  lesquelles 
on  fera  bien  de  le  consolter. 

a  Les  Egyptiens  («)  ont  en  un  caractère  alphabétique 
))  à-pea-prbs  semblable  tu  nAtre  ;  mais  il  ne  a'ensoit  pas , 
»  ajoute  le  judicieaxM.de  Pau'w,  qu'ils  eussent  inventé  ce 
Il  caractère  en  perfectionnant  lenrs  hiéroglyphes ,  comme 
Il  quelques  Savaos  l'ont  prétendu  ;  il  est  plus  probable  qu'ils 
N  avoient  emprunté  cet  alphabet  d'un  autre  peuple ,  puis- 
u  qu'ils  n'ont  cçnunencé  à  s'en  servir  que  fort  tard,  et 
»  pent-êtie  pas  avant  l'invasion  de  Smerdis  ». 

Quoique  j'ignore  le  temps  où  les  I^yptieua  commen- 
cèrent à  avoir  un  alphabet ,  il  me  paroit  certain  qu'il  pré- 
cède de  beaucoup  celui  de  l'invasion  de  Cambyses.  Cela 
peut  se  prouver.  Il  me  paroit  aussi  certain  qu'ils  n'en  ont 
point  l'obligation  à  aucun  de  leurs  voisins  ;  leor  peu  de 

(a]  Clément.  Alex.  Stromat.  lib.  v ,  tom.  ii ,  psg.  iSj. 

(b)  Forphyr.  in  viU  Pjtbsg.  pig.  lâ. 

(()  De  Saccrdot.  et  Sacrifie  Mgypt.  pag.  68 ,  &c. 
<d)Tbel}iTinoI.egaliDiii>fMosei,BDoki*il>,têct.iT<b,roI.  lit, 
pog.  la?"")  *c. 

le)  RcctierchtaPàllosoph.  sniles  AinJricaiDa,>o1.  iii  pag.snS. 
7bm*  //.  H  h 


DigitizPdbyGoO^le 


3-i3  HI»TOIRB  D'HÉRODOTE. 
•ociabilité  dennt  lemm  tout  moeè»  aux  oottnoÙHmca  qm 
uroimt  jMfMiuccla,  ■'introduire  cbex  eux.  Aa  raie,  ci 
on  lit  duu  l'oorrage  de  If.  de  Pasv  Fimnuitm  de  Skut- 
éiê,  ce  ne  pent  ctn  qn'ime  fude  d'iwprrMinn  ^'on  se 
doit  point  loi  impnter. 

H.  le  OKVttLier  Brnce  (a)  n'a  pu  canptcr  qne  5i4  kî^ 
■vgljlAn,  davt  les  6gaxt»  diKnnent  ka  ■■ei  dn  autre*  -, 
et  eneore  dana  ce  iunbi«,  y  en  aToit-il  beanooap  doot  la 
dificrence  ne  Tenoit  qne  d'nne  manraiae  rxécatàoB.  Je  coa- 
dna  de  «la,  ajoate-t-il,  qne  k*  faïAro^iTpbei  ne  dÙTcnt 
paa  former  «eob  one  lai^ne  ;  c^  il  n'j  a  peint  de  langna 
qui  pAt  être  btxaée  à  ânq  oenta  nota. 

1*.  M.  Bmce  n'a  compta  qne  5i4  hîàt>gl7|Jiea  nir  le» 
nonnnteu  qoi  non*  reatent  de  Faneiamc  Egypte  :  donc  3 
o'j  en  aroit  pas  daTantage ,  lorsque  l'Egypte  ^toit  flori»- 
•ante.  Voilà  one  cxnu^ncnce  ôngnlitse. 

a*.  En  supposant  qn'O  n'j  eAt  q«e  S|4  hiéra^yplies  , 
il  ne  s'ensoirroit  pu  qn'il  n'y  eflt  en  qne  5i4  mots  dans 
cette  langue,  parce  qne  ces  hiéroglyplies  ponroîent  lonatr, 
par  leurs  diverses  oombiradioiu,  une  midtitade  prodigieuse 
de  mots. 

(ia5*)  $.  xxxTn.  7>ffs  coupe*  ^airain.  HelIaiucas  de 
Lesbos,  antérîeor  à  Hérodote  de  donse  ans,  dit  {b)  dana 
ion  Histoire  d'Egypte ,  qne  les  Egyptiens  ont  dans  leurs  (c) 
salles  à  manger  des  rases  i  boire,  et  des  (</}  passoirs  on 
cooloin  d'airain. 

(136)  5-  xxxTii.   (Tett  un  usage  univwtel  dont  per- 

(a)  TnTd*  to  disc«veT  tlie  motcb  of  tli«  Ifile.vol.  \1>,  Book  i", 
chip.  6A,  psf .  lai ,  et  de  la  tradiMtion ,  peg.  iSS. 
(6)  Athan.  DcipnMOph.  lib.  xi ,  o«p.  vi ,  pi^,  4^ ,  D. 
(c)  C>itaiiuiqaBJatradni«i>T»r(M<it.  f(>>'»VîtrBTe,lîb.TT, 

Mp.  TelTl. 

{d)  On  l'appelle  coamoDinient  un*  cbauwo  en  parlant  des 
liijueun.  ■Sûmi  e«t  un  dimioutif  d't0^*c-  Foyrs  Chiihull  Aatiq. 
Aiiat.  pag.  S6. 
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êonne  na  a'txtmpie.  Il  y  a  dans  le  grec  :  Oo^  *  fur,i 
■l'*i>,  ùMm  w*^tt,  «  Ken  oelni-d,  et  celai -là  non,  mais 
H  tous». D but liro,  «xci/tir,  îoniqueiaeiitaveclenianiu- 
crit  5  de  la  BiblioUiiqne  da  Rm ,  et  c'e*t  ainn  qa'Hé- 
rodote  écrit  par  tout,  «■>  «m^n,  plus  bu,  §.  xuii  «t 
pat*im. 

(127)  5-  XXXVII.  Par  principe  de  propreti.  P«r  prin- 
dpe  de  poreti ,  afin  que  le  corps  ne  contracte  point  d« 
souillure.  &L  de  Voltaire  cherche  (a)  d'autrea  raiions  de 
cette  coutume  ;  mais  il  me  semble  que  les  Prôtreê  Egyp' 
tiens  devoieut  être  instruits  des  moti£t  qui  la  leur  faisoient 
pratiquer. 

Le  Médecin  des  AngloU  à  Haleb ,  dit  M.  Niebnhr  {b) , 
m'assura  que  dans  les  pays  chaud*  il  se  ramawoit  plus  d'hu- 
midité sons  le  f^and  que  dans  les  pays  Iroids,  et  un  de  mea 
amis,  qui  dans  les  chaleur*  de*  Inde*  n'avoit  obaerrd  que 
la  propreté  européenne ,  gagna  en  cet  endroit  une  tumeur 
qu'il  auroit  évitée,  s'il  eût  été  circoncis.  Dis  qu'il  eut  lavé 
cette  partie  avec  (oin ,  la  tumeur  se  dissipa. 

Fhilou  (c)  dit  aussi  que  la  circoncision  a  été  établie  ponr 
prévenir  un  mal  dangereux  et  difficile  à  gnàv,  qu'on  ap- 
pelle le  charbon.  Ce  mal  vient  très  -  aisément  1  ceux  qui 
ont  leur  prépuce. 

Les  habitans  (<^  de  l'Ue  du  Roi  George,  aatremeat  dite 
Otabitee ,  pratiquent  aujourd'hui  la  cirooncinon  par  le 
même  principe. 

M.  Bruce ,  pins  habile  aan*  doute  qne  Pbilon ,  prétend 
mieux  c<»iDottre  le*  ndooiu  qui  déterminèrent  ces  peuples 

(à)  Phik».  d«  l'HUtoÎTe,  pig.  )58. 

(5)  Dractiptioa  de  l'Arabie  pir  H,  Niebahr.pig. 68. 

(c)  Philo. de  CircumciiioQs ,  tom.  u,  pig.  nu. 

(ij)  Ajournai  of  *  royags  loond  ths  world  in  hitMajeilj'i  aliip 
BndeBTODr  in  the  ysar  l^(A,  1769,  1770  aad  i77i,nnderiiikan  in 
pnrsuitof  natural  Knowlidga  at  ibe  deiita  oElhe  Rojal  Soeietj', 
ife  theLoniloo  Chronide,  vol.  ixs,  pag.  3ii. 

Hh   3 
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à  adopter  la  circoncision  (a) ,  que  ce  WTant  Juif  qui  deoieu- 
toit  CD  EgJHpte.  n  décide  caToIiÈrement  qu'on  *e  moque 
actuellement  det  roisoiis  de  Philon ,  qui  sont  empruntées 
de  la  nature  du  climat  et  de  la  propreté.  Que  répondra-t-il 
au  Médecin  Anglois ,  qui  ëtoit  à  Alep  lors  du  voyage  de 
M.  Nicbuhr ,  et  à  ce  qui  arriva  à  un  des  amis  do  ce  même 
M.  Niebuhr? 

(ia8J  §.  xxxTii.  JVï  vermine,  ni  aucune  autre  ordure. 
Fhilon  assure  la  mSme  chose  :  les  Prêtres  (i)  Egyptiens  se 
rasent  le  corps ,  de  crainte  qu'il  ne  s'attache  quelque  ordure 
sous  les  poils  ou  sons  le  prépuce,  qui  puisse  nuire  à  la  pu- 
reté de  leur  ministère.  H  en  étoit  de  même  cbes  les  Juifs  ; 
f'il  se  trooToit  de  la  poussière  ou  de  la  vermine  morte 
entre  l'habit  du  Prêtre  et  sa  peau,  il  ne  pouvoit  s'acquitter 
des  fonctions  du  sacerdoce.  Si  pulvie  (e)  aut  pediculu* 
martuue  ea$el  intrà  carnem  aut  vettem ,  discrimen  habt- 
batur,  et  minieterium  ejtu  lacerdotis  hoc  modofiebat  ilie-' 
gitimum. 

Les  Prêtres  cherchoient  moins ,  par  cet  usage,  à  se  dis- 
tingoer  du  reste  de  la  nation ,  qu'à  entretenir  la  pureté  et 
la  propreté  du  corps,  d'où  la  santé  dépcndoit  dans  nn  cli- 
mat aussi  chaud.  Ijeurs  ablutions  fréquentes ,  dont  il  est 
parlé  dans  ce  même  paragraphe ,  tendoient  au  même  but. 

(lag)  %,  xxxTii.  Uite  robe  de  lin.  Plutarque  observe 
que  les  Prêtres  dlsis  por  toient  des  habits  de  lin ,  et  il  ajoute 
qu'ils  le  faisoient ,  parce  qu'il  n'y  avoit  que  (d)  les  purs , 
dit  Platon,  à  qui  il  fût  pennis  d'sppiocher  des  purs.  Or, 
les  superlluités  de  nos  alimens  ne  peuvent  être  r^ptrdée» 
comme  pures^noschereux,  nos  ongles,  la  laine,  le  duvet, 

(a)  TriTcl*  to  diicover  die  «ource  ortheNîl«, vol. S^, BoolStt, 
chip,  mh,  psg.  345 ,  et  de  la  traduction ,  pag.  Sgi. 

<i)  Philo,  de  CirciiDicilioDe ,  tom.  ii,  pig.  iii- 

(c]  Haimonidei  da  lappillectile  tenipli  ,  r>p.  ix  ,  Confes. 
Schntidt  de  Sscerdot.  et  Sacrif.  £gypt.  pig,  i5,  noif. 

(rf)  Plutarch.  de  Itide  et  0>inde,psg.  953,  D,  li. 
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viennent  de  ces  saperilmtës.  Ceux  qni  m  purifient  prenant 
l«nt  de  soin  d'ôter  tons  les  poils  du  corps,  ce  serait  à  em 
une  absurdité  de  porter  des  habits  faits  avec  le  poil  des 
animaux.  •  -  -  Le  lin  sort  de  la  terre  immortelle  ,  il  porte 
nn  fruit  bon  i.  manger ,  et  de  quoi  Hure  des  habits  minces 
et  propres ,  qni  ne  chargent  pas  ceux  qui  les  portent ,  et 
qui  Gonviennent  très-bien  anx  différentes  saisons  de  l'année. 

Pline  parait  d'an  antre  sentiment;  il  assure  que  les  ha- 
bits de  coton  ëtoient  (a)  trts-agrëables  anx  Prêtres.  Mais 
ce  n'est  pas  donner  l'exclusion  k  ceux  de  Un.  Cependant  il 
est  d'autant  plus  vraisemblable,  que  Flutarqne,  Hérodote 
et  tous  les  autres  Auteurs  qui  ont  parlé  des  habillemens 
des  Prêtres  Egj^tiens,  se  sont  trompés,  qu'ils  regardoient 
le  byssos ,  qui  est  certainement  le  coton ,  comme  une  (d) 
espèce  de  lin.  D'ailleurs,  les  (c)  initiés  portoient  un  habit 
de  coton  ;  ce  qui  fait  présumer  qae  ceux  des  nrétres  en 
étoient  aussi. 

Celte  robe  des  initiés  éhnt  de  toile  blanche.  T^inc  in~ 
Jluunt  turbce  taerU  (d)  divini*  initiatœ ,  vîri  Jieminaque 
omnii  digrtitatU  et  omni»  iBlatU ,  linteœ  ,  veatit  candore 
para  luminoti. 

Ce  passage  semble  dire  le  contraire  de  ce  que  je  viens 
d'avancer  ;  mais  il  prouve  seulement  qne  le  coton  (bi^ssus) 
étant  raie ,  on  se  servoit ,  i  son  défaut,  de  lin. 

Dans  les  fêtes  tristes  et  lugubres ,  telles  que  celles  de  la 
tnort  d'Osiris ,  les  Prétras  prenoient  («)  un  habillement 
noir.  On  les  appeloit  alors  Hélanc^horcs. 

(a)  Plin.  Hîstor.  Nat.  lib.  six ,  cap.  i ,  tom.  n ,  pag.  i56. 

(6)  Pollucîi  Onomstt,  lib.  tu,  cap.  Xfu,  Segm.  ^S,  tom.  il, 
psf.  74i. 

(c)  Apnl.  Uetamorph.  lib.  xi ,  ptg.  388. 

(dnd-ibid.  pag.371. 

(e)  Voyez  une  Intcriptioa  rapportée  parH.Schmidt  de  8ac*rdot. 
etSacri&c..£g7pt.  pig.ioS.  Becueild'AntiqiiittiBgyptieiuiei.Scc. 
tom.  Il ,  FI.  Tiii  j  tom.  m ,  PI.  11  et  m ,  &c.  Stcpb.  Le  Moîne  Epii- 
tola  lie  Helanophoria ,  psg.  26a  et  pauim. 
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Les  jeunes  Prêtres  d'un  rang  inférieur  n'avoient  d'autrs 
habillement  qu'un  (<z)  caleçon  qui  desoeudoit  jnaqu'aux 
genoux  ;  ceax  doat  le  calera  alloit  joiqu'anx  pieds ,  pa- 
roissent  d'un  (&)  degrë  plus  âeré.  La  cdnture  de  ces  ccle- 
(ons  étoit  om^  de  caractères  biéragl7|diiqnet.  Ha  portoicnt 
encore  une  autre  ceinture  qui  leur  serroit  le  oorpe  trts- 
^troitement  an-deisons  des  mamdles.  Des  Prttres  plus 
distingue*  avoieet  un  habit  attache  on  peu  ui  -  dessus 
des  reins ,  qm  descendoit  jusqu'aux  pieds.  L'habit  de  ceux 
d'nn  ordre  pins  ootuidérable  leur  serroit  étroitement  le 
corps  et  alloit  jusqu'aux  |4eds;  mais  ils  «voient  les  bras 
oods.  L'li*bill«u)ent  des  Grands-Prêtres  et  des  Prophètes 
ëtoit  fort  ample  ,  et  les  couTtoit  entièrement ,  excepta 
t'exlrànit«  des  mains. 

LiQsPrâ(.r«flportoient,  demémeqoe  leurs  Dieux,  descol- 
liers diSfrens ,  suivant  la  diTeriitë  de  leurs  grades ,  comme 
on  peut  s'en  convaincre  k  l'inspection  des  Antîqnit^s  Egyp- 
tiennes, &c  de  M.  Le  Comte  de  Caylns,  Uaa.  iv,pl.  viir, 
tom.  V,  ]d.  XX,  1.  tom  i,  pL  vi,  a.  tom.  n,  pi.  tu,  4. 
tom.  IV,  ^.  1, 1.  ton.  V,  pi.  xvin,  4,  et  de  l'Ântiqnité 
expliqua  par  Dom  de  Montfancon,  Suppl.  tom.  ii,  pi.  5o, 
fig.  a.  pi.  53 ,  fig.  a. 

Lee  Prêtres  (c)  avoient  ansû,  de  même  que  les  Rois, 
un  sceptre  fiùt  comme  une  ohaime  égyptienne ,  dont  on 
peut  vmr  les  figures  dans  les  voyages  de  Korden ,  pL  i.y  i , 
et  dans  la  Descariptionde l'Arabie,  parM.Niebuhr,  pL  xt, 
fig.  C.  Ib  tenoient  cet  osage  des  Ethiopiens. 

(i3o)  j.  xxxvTi.  Ifavoir.  Il  y  a  dans  le  grec  >mCm,  de 
prtndre.  On  lit  dans  les  mssts  ^  et  £  du  Roi,  C«Awr,  de 
jeter  sur  soi,  de  se  couvrir;  et  dans  l'ëdition  d'Aide,  C<itxûir> 
ce  qni  est  pliu  ioniqne.  Cest  la  vraie  leçon  -,  ces  deux  mol  s 

(a)Ibid.  tom.T.Pl.xnn,!. 
(i)  Ibid.  tom.  V ,  P).  zTii:,ir. 
(c)  Diodor,  Sicul,  lib.  iiij  $.  itt ,  ton.  t,  piig.  176. 
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tlûngent  bcilemeat  pu  U  n^ligeiica  des  copùUs.  Foyt% 
M-  Brunck  «or  1«  Tcrs  536  des  EoeUàaxuaçe  d'Aristo* 
pbsjies ,  et  Bor  le  Tcn  475  à'Odtpe  à  ddoime  de  So- 
phoclei. 

(t3i)  S-  mcYii.  lU  tê  lavmt  dtux  JàU.  II  y  s  ici  quel- 
que lëgtre  diffëreace  «Tec  ce  qu'on  lit  dnu  PorpliTie.  m  Us 
n  selavoient,  dit  (a)  cet  Antenr,  trais  fcsa  par  jour  Kree 
»  del'ean  Groide,  au  sortir  du  lit,  aYButlerepM,  et  imm^ 
»  diatement  avant  de  se  cooclier.  S'il  leur  tiviToit  pac 
H  haaaid  nne  pollution  noctome ,  ils  se  pmifitdcmt  aux  le 
»  champ  en  se  baignanL  Ib  faisoient  vaégt  A'tma  dana  la 
»  reste  de  la  vie,  nais  cependant  pas  si  sonTent 

»  Cenx  (5)  d'entre  les  Prdtrea  qm  observent  pins  strie* 
»  temcnt  laloi,  prennent,  poor  sepnrifier,  âel'eaapore 
»  dont  l'ibis  a  bu  -,  car  cet  oiseau ,  bien  loin  d'en  boire  qui 
»  puisse  causer  des  nudadica ,  on  qui  soit  empoisonna) 
»  n'en  approche  mime  pas. 

(i3a)  §.  xxxTii.  Miiîa  pratiquée  raUgieutf.  «  Us  s« 
■  purifioient  (c)  quand  ils  observoient  la  chasteté.  Hs  la 
n  gardoient  un  certain  temps,  krsqn'ils  dévoient  Caire 
n  quelque  acte  de  religion,  les  uns  quaranta>deiiz  jours , 
u  d'autres  plus ,  d'antres  moins ,  mais  jamais  moins  de  sept 
»  jours.  Us  s?abstenoient,  pendant  ce  temps,  deladudrdes 
n  aninwnXfde  légumes  et  d'herbages,  et  par-dessus  tout) 
n  du  commerce  des  femmes;  il'égvd  de  celui  des  garçons, 

»  ils  ne  s'y  adonnaient  point  le  reste  dn  temps. Iienr 

R  lit  est  tissu  de  branches  de  palmier  qu'ils  ^pellent  bios  ; 
»  un  demi-cylindre  de  boia  bien  poli  leur  sert  à  appnytf 
nia  t£te.  Us  s'exercent  à  supporter  la  soif  et  la  faim,  etl 
»  vivre  de  peu  pendant  toute  leur  vie  », 

(i33)  5-  xxxvii.  Tltjouittmt  en  récomperu»  de  gronda 

(à)  Forpbjr.  de  Abitînent.  tb  mu  AninsL  lib.  iv,  %.  vu ,  psg.  3i7 
et  3i8. 
(i)  PlntiTcli,  de  bide  et  Osiride ,  pag.  38i ,  D. 
(r)  Forpbjr.  leco  luperiat  laudsto. 
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OiHinUtgea.  Ds  jouisaaient  d'une  autre  prérogative  bien  plor 
iraportânte,  dont  notre  Historien  n'a  point  parle,  et  qoo 
je  ne  crois  pas  deroir  omettre.  Es  ëtoient  Juges  de  !« 
Nation,  comme  le  dît  positivement  {a)  Elien,  et  comme 
on  peut  l'înferer  de  Diodore  de  Sicile  {b),  qui  exchit  des 
fonctions  civile»  les  militaires ,  les  caltivateors ,  les  ouvriers, 
en  on  mot ,  tons  ceux  qui  n'étoient  point  de  l'ordre  sacer- 
dotal. AjoatcE  que  parmi  cette  Nation,  les  Prêtres  ëtant 
les  seuls  dépositaires  des  sciences,  dévoient  être  les  seuls 
qui  fussent  instruits  des  loix.  Chaque  ville  avoit  sans  donlo 
•es  Ju^s  particuliers;  mais  le  tribnnsl  suprême  de  laNatïon 
siégcoit  probablement  à  Tbëbes.  On  voyoit  en  efFet  dans 
cette  ville ,  sur  les  mu'ailles  da  Sépulcre  (c)  d'Osyman- 
dias ,  les  trente  Juges  sculpta.  On  en  (d)  tiroit  dix  d'H^iio- 
polis,  dix  deMemphis,  et  dix  de  Thèbes.  Ces  trente  Jages 
rassembla  ohoisissoient  entr'eux  fs)  le  pins  homme  de  bien , 
et  IVtablissoient  lenr  Président.  La  ville  envoyoit  un  autre 

Juge  en  st  place H  portoit  an  con  une  chaîne  d'or  où 

étoit  suspendue  nne  image  formée  par  l'arrangement  de 
pierres  précieuses  ;  on  l'appeloit  la  Vérité.  Cette  figure  (_/") 
avoit  les  yeux  fermés;  d'où  l'on  peut  conclure  que  c'étoit 
nne  fignre  humaine. 

^en  rapporte  la  même  chose,  et  vraisemblablement 
d'après  Diodore  de  Sidle.  Mais  comme  il  y  joint  une  réfle- 
xion, qui  m'a  pam  tris-judicieuse,  je  ne  crois  pas  devoir 
eu  priver  le  leotenr.  «  J'aimerois  mieux,  dit-il,  qu'un  Juge 
M  eût  la  Vérité  dans  le  ooeur,  que  d'en  porter  l'image  repré» 
»  sentée  sur  nne  pierre  ».  J'ajonte  qu'il  lui  étoit  enjoint  d« 

(a)  SIÎBQ.  Hiit.  Var.  lib.  xiv ,  cip.  xxxtv ,  tom.  it ,  pig.  977, 
Ib)  Diodor.  Sicul.  lib.  1 ,  %.  usiii  et  Lxxtv,  psg.  84  et  85. 

(c)  Id.  ibid.  %.  nnii ,  ton.  1 ,  p«g.  58. 

(d)  Id.  ihid.  $.  lxxv  ,  tom.  1 ,  pag-  86. 
(e)Kli«Ddilqti'uiiclioi9iuoitlepl>u«gf.  HI*tor.  Vit.  lib.  zlT, 

csp.  xzxiT,  tom.  ii,p«g.  977- 

(/)  Diodor.  Sicul.  lib.  i ,  %■  tltiii  ,  tom  i ,  p«g.  SS.  flian.  )oco 
laudafOi 
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l'ayoir  ton)oar8  devant  lui,  afin  qu'il  ne  la  perdît  jamais 
de  vue  daiu  wa  jngemens. 

On  est  frappa  de  cei  traita  de  ressemblance  arec  ce  qui 
K  pratïquoit  ches  les  Juifs.  i°.  Le  Graud-Frétre  rendoit 
obex  eux  ht  justice  avant  l'établissement  des  Rois,  à  moins 
qu'il  n'y  eftt  on  loge  sp^dalement  nommé.  a°.  L'Urim  et 
le  Hàmmim  de  ce  Grand-Prêtre  ressembloient  beaacoup  k 
l'ima^  qae  portoit  sur  1«  poitrine  le  premier  luge  en 
Egypte.  L'un  et  l'antre  étoient  attachés  avec  des  chaînes 
d'or ,  et  composés  de  pierres  prMenses.  On  n'a  point,  il 
est  vrai,  de  description  exacte  du  Tlinmmim  des  Juifs,  et 
l'on  doit  d'autant  moins  s'arrêter  à  celle  qu'en  ont  faite  les 
Rabbins,  qu'ils  se  plaisent  sur-tout  à  rapporter  des  fables, 
et  que  dans  le  temps  qu'ils  écrivoient ,  le  Thammim  n'exis' 
toit  plus.  Indépendamment  de  ces  deox  rapports  qu'avoient 
entr'eax  l'image  que  portoit  le  premier  Juge  et  le  Tham- 
mim du  Grand-Frëtre,  j'envois  encore  on  antre,  c'est  que 
Thummim  est  rendu  par  les  Septante,  Exod.cbap.  xzviii, 
vers.  3o, parle  terme  A' a»'* n».  Vérité,  qui  est  le  même  dont 
se  serveut  Diodore  de  Sicile  et  JSIien. 

(l34)  $■  xxxviL  Ife  coruomment  rien  de  leur*  kienê 
propre».  L'Egypte  {a)  entière  étoit  partagée  en  trois  parties. 
La  pr^mifcre  appartenoit  à  l'ordre  sacerdotal,  et  servoit 
aux  sacrifices,  et  À  l'entretien  des  Ministres  des  temples. 
Elle  ifi)  étoit  aussi  exempte  de  toute  sorte  d'impdts.  Ce 
futlsis(c)qni  donna  aux  Prêtres  le  tiers  de  son  Royaume, 
pour  les  engager  à  déférer  les  honneurs  divins  à  son 
époux  Osiris  aprÈs  sa  mort  Mais  Moïse ,  beaucoup  plus 
croyable  que  Diodore  de  Sicile,  nous  apprend  qu'ils  tenoient 
ces  terres  de  la  libéralité  de  leur  (d)  Souverain.  Lorsque 
rhar»on.  Roi  d'Egypte,  s'empara  de  l'argent,  du  bétail, 

(a)  Diodor.  Sicnl.  lïb.  i ,  $.  lxxiii  ,  ton.  i,  ptg.  tli. 
(Jb)  Id-  îbîd.  Gfnei.  csp.  vlvii  ,  ttn.  iG. 
(c)DiodoT.  Sicnl.  lib.  i,$.  xzi,  ton.  i,  psg.  a5. 
{d)  Genea.  Cip,  xltu  ,  rets.  M. 
Tome  II.  J  i 
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et  des  terres  d«  ses  aujeU  par  le  conseil  de  Joseph ,  qu'il 
iToit  fait  son  Ministre ,  et  qui  aToit  ëpousé  la  fille  du  Grand- 
Prêtre  dnSoIeil,  il  ne  toucha  point  (a)  aux  possessions  des 
FrêUei,  et  on  leur  fournit  du  Uë  en  abondance.  Qa-  ergi 
moriemur  te  vidtnte  ?  Et  no*  «t  terra  nottra  tui  erimut  ; 
eme  nos  in  aerwitutem  regiam  ,  at  prœbe  semina,  ne  pe~ 
réunie  cultore  redigptur  terra  in  lotUudinem.  Emitigilur 
Joseph  omnetn  terram  ^gypti  vrndenHbu»  aingutU  pot- 
sestionea  auat  pra  magnitudine  famU ,  auhjacitque  eam 
PharoûjU  et  eitnctoa  populoa  ejut  à  novissimia  termini» 
^gypti  utque  ad  extrêmes  fines  eju»  ,  prceter  terram  Sa- 
cerdotumquoB  à  Rege  traditafuerat  eis  ;  giàbua et  staluta 
cibaria  ex  horreis  pubUci»  prabebantur  ,  et  id  circù  non 
aunl  computai  vendere  poateaaionea  suas. 

(i35)  $.  xxzvii.  On  leur  donne  aussi  du  vin-  lie  grev 
^ODte  da vigne,  afin  de  le  distinguer  de  la  bieire,  qui  est 
le  vin  d'orge ,  (im»  im  tfiêlmf.  r  Les  Prêtres  (b)  d'HiSliopolis 
»  ne  pcwteot  jamais  de  TÎn  dans  le  temple  du  Dieu ,  comme 
n  étant  indëcent  de  boire  le  jour ,  sons  les  yeux  de  leur 
n  Seigneur  et  Roi.  Les  autres  en  buToient  avec  modération  ; 
»  mais  ils  s'en  abstenoient  dans  les  temps  où  ils  obserroient 
■  IacontiBenca,etcestempsëtoientfr^uens.IIsseliTToient 
»  alors  entièrement  à  l'étude ,  à  la  méditation  et  k  l'ensei- 
n  gnement  des  vérilà  qui  regardent  la  Nature  Divine, 
a  Comme  les  Rois  étoient  Prêtres  eux-mêmes,  on  ne  leur 
n  dtmnoit,  suirant  H^catée ,  qu'une  certaine  mesure  près - 
»  crite  dans  les  Livres  Sacrés,  et  même  cette  coutume  ne 
B  s'introduisît  que  depuis  le  règne  de  Psammitichus.  Car 
-»  avant  ce  Prince ,  ils  ne  buvoient  point  de  vin ,  et  s'ils 
H  Iftiaoient  quelquefois  des  libations  aux  X>ieux  avec  cette 
>i  liqueur,  cen'est  pas  qu'ils  crussent  qu'elle  leurfût  agréa- 
»  ble,  mais  parce  qn'ib  la  regordoient  comme  le  sang  de 

(a)  Genei.  cap.  xltii  ,  Tcn.  17 — 3i< 

{l>)  Flutitcb.  de  Iiidc  et  Oiiiide,  psg.  353,  A, 
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D  ces  ennemis  des  Dieux  qui  aToient  autrefois  combattu 

Le  Tin  ^toit  par  coiis«!qneiit  extrémemeiit  rare  avant 
Fummitichos  ;  il  le  devint  sans  doute  beaucoup  moins  sooa 
ce  Prince  et  muj  les  Ftolém^.  Celui  de  Morëotis  ou 
d'Alexandrie  acquit  beaucoup  de  réputation.  Gelai  d'An- 
thylle ,  ville  peu  ^loignëe  d'Alexandrie ,  loi  ^toit  (a)  ce- 
pendant préférable ,  m  rappart  d'Athénée,  qu'on  peut  con- 
sulter sur  ]£«■(£)  différens  vins  de  l'Egypte.  Celui  de  Coptos 
étoit  si  léger,  et  pasioit  si  facilement,  qn'on  en  donnent 
aux  malades  sans  inconvénient 

(i36)  5.  XXXVII.  Manger  dupaUton.  v  Les  Prêtres  (c) 
1)  s'abstiennent  de  toutes  sortes  de  poissons.  ïiC  neuvième 
»  du  premier  mois ,  tandis  que  les  I^^tietu  mangent  cha- 
ii  cnn  devant  sa  porte  un  poisson  cuit,  les  Prêtres,  au  lieu 
»  d*en  manger ,  en  brûlent  devant  la  leur.  Hs  en  apportent 
B  deux  raisona,  l'une  aacrée  et  subtile,  qui  s'accorde  avec 
»  leur  théologie  au  sujet  d'Osiris  et  de  Typhon;  l'autre, 
n  qui  est  claire  et  manifeste,  c'est  que  le  poisson  est  lUt 
»  aliment  anperân  et  nullement  nécessaire.  La  vraie  (^d) 
H  raison  est  la  haine  qu'ils  portent  à  U  mer;  cet  élément 
u  nous  étant  étranger,  et  n'ayant  ancnnnpport  avec  nous, 
n  on  plutdtétanttont-i-làit  ennemi  de  la  Nature  humaine. 
M  Car  ils  ne  s'imaginent  pas  qnll  nonirisse  les  Dieux , 
n  comme  les  Stoïciens  pensent  qu'U  nourrit  les  autres  ;  mois 
11  ils  croient  que  le  pfcre  et  le  sauveur  du  pays ,  qu'ils  ap- 
u  pellent  l'écoulement  d'Osiris ,  y  périt.  En  disant  qu'il 
»  est  né  dans  U  partie  du  pays  qui  est  à  ganche ,  et  en 
»  déplorant  sa  mort  arrivée  dans  celle  qnj  se  trouve  i 
»  droite ,  ils  font  entendre ,  d'une  manière  énigmatiqne , 
»  que  c'est  le  Nil  qui  finit  et  se  détroit  danslamer  ». 

(a)  AthcD.  Deîpnotopli.  lib.  1 ,  c«p.  xxt,  pag.  33,  F. 
(£)Id.ib.D,E,P. 

CO  Ftutarcb.  il«  !»ide  et  Ouride ,  pag.  553 ,  D. 
{d)  Flularcb.  Sjrmpoa.  lib.  vin ,  Quxtt.  tiii  ,  pag.  719,  A ,  B. 
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Co  pasMge  rend  en  apparence  raison  de  la  haine  que 
dévoient  aToir  les  Prttrei  d'Egfpte  poor  les  poiuona  de 
mer;  mais  il  n'explique  pas  pourquoi  ik  avoient  aiun  en 
f  version  ceux  dn  Nil.  Pour  moi ,  }e  pense  que  la  chair  de* 
poiuons  sans  écaiOes  épaississant  le  sang  et  diminuant  la 
transpiration ,  ïrritoit  toutes  les  maladies  qui  ont  rapport 
avec  l'ëlëphantiase  ;  et  que  les  Prêtres ,  qui  prenoient 
tontes  les  précautions  imaginables  pour  se  garantir  de  cette 
maladie,  n'osoient  manger  d'aucune  e^ce  de  poisson, 
de  crainte  d'en  prendre  le  germe.  Mais  quelle  que  puisse 
£tre  la  cause  de  cette  aversion ,  le  poisson  (a)  ëtoit,  chez 
)es  Egyptiens ,  le  symbole  de  la  haine. 

lies  Pythagoriciens ,  qui  avoient  pris  en  Egypte  leurs 
dogmes ,  avoient  les  poissons  encore  plus  en  aversion  que 
les  autres  nourritures  animales ,  et  cela  fait  le  sujet  de  la 
question  hnitiime  du  livre  huitième  des  Symposiaqnes  dt 
Plutarque,  pag.  728,  Kc 

(137)  ^.  XXXVII.  fit  ru  U»  mangent  ni  crut»,  ni  cuites, 
Voyet  aussi  (fr)  Sextus  Empiricns.  Cest  en  Egypte  que 
Pythagore  avoit  pris  de  l'aversion  pour  les  fËves.  On  sait 
qu'il  avoit  m  instruit  par  (c)  (Bnuphis ,  Préti-e  d'Hëliopolis. 
n  interdiaoit  l'usage  de  ce  lëgume ,  parce  qn'ëtant  venteux, 
il  partidpoit  beaucoup  à  ce  qui  est  animé.  Prùco  ritu  {d) 
fabacia  tues  religionis  Diia  in  sacra  est,  preeifolent  pul- 
mentari  cibo ,  et  hebelare  eensut  exislimala  ,  intMnnia 
quoque  facere.  Oh  htec  Pythagoricâ  lententià  damnata  ; 
ut  alii  tradidere,  quotiiam  mortuorujn  animcf  tint  in  éd. 
Qud  de  causa  parenlando  utiqu«  assumitur.  Varro  et  oh 

(a)  Clément.  AUiand.  Stionat.  lîb-  v ,  $.  vu ,  tom.  11 ,  pag.  77a, 

lÎD.  3o. 

(A)S«(t.Enipir.  PyrrlioD.  Hypoth.  11b.  iit.cap-ixiT,  pag.  i8î. 

(c)  Flutarch.  de  bide  et  Oûride ,  pag.  354 ,  E.  Diogen.  Laerl. 
lib.  vui ,  Segm.  iwv ,  pag.  S07. 

(d)  Plia.  Uittor.  Nat.  lib.  xtui,  cap.  xii,  lom.  11,  pag.  ii4. 
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tiiec  Flatninem  eâ  non  vesci  tradit ,  et  _çtumiam  in  JUtre 
e/M  litterce  lugubrM  nptriantur.  In  eâdem  pecuiiari-i 
reiigio  :  ttamqiu  fabam  utiqus  èfrugibu»  rtferre  moB  est 
autpicii  causa  ,  qua  ideà  refiriva  appellatur. 

Jubel  («)  igitur  Plato,  sic  ad  somnum  profictêci  corpO' 
ribus  adjeclis  ,  utnihiitit,  quod  errmvtrt  animis  perturba- 
tionemqiteadferaL  Exquoetia^nPytkagoricis  interdiclum 
putatur ,  ne  fabà  pescerentur ,  quod  habet  inflationem 
magnam  M  cibu»,  tranquiUitati  rnsnti»  qucerenttt  vera 


Fabd  (6)  quidem  Pylhagorei  utique  àbatinuere  :  quati 
verà  eo  cibo  mens ,  non  venter ,  infletur.  Sedneecto  quoTnoda 
■nihiltant  absurde  dtcipotest,  quod  non  dicatur  ab  aliquo 
Phiiosophorum,  • 

(i58)  Ç.  xxxYii.  Ilsstrempiaci  par  son  fils.  LeiPrétru, 
chez  les  Egyptiens ,  composoient  une  ckue  d'hommes , 
tels  que  les  Lévites  parmi  les  Juiis  et  les  Brachmanes  chez 
les  Indiens.  Lies  enfans  saccédoient  à  leurs  pires ,  et  nul 
antre  qne  ceux  de  race  sacerdotale  ne  poaToit  exercer  les 
.  fonctions  du  rainisttre  sacre.  Diodore  deSicilc(c)  remarque 
qne  les  Prêtres  transmettoient  à  leurs  enfans  le  même  genre 
de  vie ,  et  Ensèbe  {d) ,  qne  le  fib  tient  de  son  për«  le  ucer- 
doce,  et  que  ce  droit  est  héréditaire. 

n  7  avoit  aussi  à  Athènes  de  certaines  familles  à  qui 

ëtoient  attachées  les  fonctions  dn  sacerdoce ,  telles  que 

les  {e)  Eumolpides ,  les  Céryces  ,  les  (/)  EtéobnUdes ,  5  c. 

(iSg)  J.  xirTiii,  Que  le»  bœufs  mondes,  lie  texte  est 

défectDenx  en  cet  endroit  M.  Wesaeling  souhaiteroit  qu'on 

(a)  CicETo  de  Dîrtnat.  lib.  i,  §.  xxx. 
(6)Id.  ]ib.  II,  $.  Lviii. 

(c)  Diodor.  Sicul.  lib,  i,  $.  Lxnii,  toni.  i,  pgg.  Si. 

(d)  Eiueb>  PrMparit.  Ersogct.  lib.  ij ,  pag.  5o ,  il. 
(c)  Diodor.  Sicul.  lib.  i ,  $.  xxjx ,  tom.  i ,  pag.  34. 

if)  JEach.  de  fsliâ  Légat,  pgg.  «78,  D,  Coorct.  Cl.  Ta^ior. 
ViKÏii.  ad  I.jcorguiii. 
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lût  fit  i'i  «*l*f»*  C»M  Ttii  ïfrtnf.  J'ai  «uivi  U  oorrecticn 

de  ce  Savant ,  qai  £dt  no  wni  clair  et  net  Foyet  «a  noie. 

Je  parlerai  d'Epaphos,  Ut.  iiijJ.xx-vu.noteSo. 

(i4o)  J.  xxxvni.  Un*éulpoilm3Ù:iil,Ml^yptieas(a), 
»  pennadéi  que  Typhon  ëtoit  rouxi  D'immolent  qne  des 
»  bceuiâ  de  cette  oonlenr.  S*  obserrent  cela  anc  one  exao- 
n  titude  ri  scmpoleuM,  que  s'il  •etroOTenirlanctiiiieiiB 
u  seul  poil  noir  on  blanc ,  «i  ne  peut  la  lacnfier.  Ha  pensent 
»  en  effet  qu'on  ne  doit  point  ot&ir  anx  Dieux  du  chosea 
H  qui  leur  soient  agréabtea ,  mais  an  contrains  toni  les  aui- 
n  maux  dans  lesquels  tmt  passé  les  âmes  des  «célâvts  et 
M  des  hommes  injustes  ».  Us  avotent  encore  une  autre  rai- 
son, c'est  qn'Apis  (&)  ëtoit  noir  aveo  quelques  marques 
blanches. 

Les  Juifs  avoient  pris  des  Egyptiens  le  sacrifice  de  la 
.  vache  roosse  sans  lâche.  Prœcipe  (c)  fiiii»  Itrail  ut  addu  • 
nant  ad  U  vaccam  rufam  atatU  intégra,  in  quâ  nuUa 
sit  macula.  Maimonides  s'exprime  encore  d'one  manière 
plus  précise.  Si  {<£)  dao*  solum  piiot  alboê  aut  nigro»  tiùi 

muluA  incumhentM  habebant. ad  aaenjicium  intptee 

judicabantur. 

(l4l]  §.  IXX.VIII.  Dont  Jônt  mtnlion  ie*  Livrée  Sacré». 
n  y  a  dans  le  grec  :  qui  tant  exposée» ,  expliquée».  Cëtoit 
sans  doute  dans  les  Livres  Saor^s  )  et  c'est  ce  que  j'ai  exprimé. 
'El  HMUfn  signifie  s'il  est  exempt,  de  même  que^unw  en 
latiu.  Puru4  iceleri»  ,  dans  Horace.  Purum  ahhumaiiocultu 
jio/wn  est  dans Tîte-LiTe,lib.i,J.  xut,  nue  terre  inculte, 
une  terre  qui  n'est  point  cultivëe.  Un  boeuf  qni  aoroit  eu 
quelqu'une  des  marques  qui  caract^lrisoient  Api8,anEoit  ëté 
censë  immonde ,  et  n'auroit  point  ét^  sacrifié. 

(i43)  \.  XXXVIII.  //  imprime  son  iceau.  n  L'empreïnle 

(a)  PluliKh.  de  laide  et  Oiiiide,  pig.  3C3,  B. 

{b)  Hsrodot.  lib.  m,  $.  siiiii. 

(c)  Numb.  cap.  xix ,  ver*,  i. 

(r/)  lu  lib'  <la  Vaccà  rurâ  spud  Judicoi  imaïaUiidà ,  cap.  i. 
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»  de  ce  iceâa  représente,  miTmnt  (a)  Castor,  nn  homme  à 
•I  genoux,  les  nutinsdorriênledos,  «vec  une  ëpée  la  pointe 
»  sur  la  gorge  ». 

(i43)$.  zxxTiii.  Un  bœuf  qui  n'a  point  cetit  empreinte. 
Aprba  cea  mota,  il  y  a  duu  le  grec  :  Voilà  la  jnanière  dont 
on  examine  ce»  animaux.  J'ai  retrancha  cette  phrase  par  les 
mêmes  raisons  que  j'ai  all^gn^esci-deuns. 

(t44)  $.  XXXIX.  ■Stu'fwtauCe^  Je  liais  ra|^x>rter  ■Vairl' 
i  Cmfùf,  qui  est  nn  pen  ^os  liant. 

(i45)  §.  XXXIX.  La  Jettent  à  la  rivière,  n  Comme  le* 
H  Ombitei  {b)  ne  renient  point  manger  de  la  tête  des  ani- 
«>  maux  qu'ils  ont  sacrifiés ,  ils  la  portent  aux  crocodiles  et 
H  laleurjettentl^escrocodilesdansentantourdecettetête». 

(i46)  J.  XXXIX.  Parmi  let  imprécations.  Ces  impr^-* 
tions  ont  beaucoup  de  conformité  avec  ce  qui  s'obserroit 
chez  les  Jnils  1  l'occasion  du  bouc  émissaire.  Positd  (c) 
utrAquê  manu  euper  caput  ejus  (Jtircî)  confiteatur  omnea 
iniquitatee  fitiorum  fiirael  et  univeria  deticta  atque  pec- 
cata  eorum  :  gutr  imprecane  capîti  ejus ,  emittet  iUumper 
hcminem  paratum,  in  deaerlum. 

(147)  §.  xzxix.  Quant  à  l'inspection  des  entraîUes.  11 
y  a  dans  le  grec  :  'E{i(/f  t*» ,  qullenri  Etienne  expliqua 
trËs-bien ,  dans  son  Trésor  de  la  langue  grecque.  Peculia- 
riter  autem  dicuntur  qua  exenterando  eximuntur.  Je  pense 
qn'il  s'agît  ici  de  l'inspection  des  entrailles  des  victimes 
qui  serroient  â  la  divination.  'EMXtn  (d)  yif  m  iam  rSt 
ir^ftrmf ,  «irmt  Wi(  rm  hfi  Sifftftirf.  «  Un  serrileur  vint 
»  l'appeler,  afin  qn'il  allât  voir  les  entraillesdesTiclimes  ». 

M.  Bellanger  ayoit  interprété  ce  mot  du  choix  des  vic- 
times. 

(i48)  J.  XL.  Pendant  que,  ôc.  Avant  ces  mots,  il  y  a 

(a)  FlutiTch.  ds  Iride  et  Our.  pag.  363 ,  B ,  C. 

(A)  £lian.  de  Hit.  Animal,  lib.  x,  cap,  zxi,  pag.  567> 

(c)  Levitic.  csp.  zti  ,  Tera.  ai. 

_(d)  Xcnophon.  Aoab.  lib.  11 ,  cap.  1 ,  $.  m ,  pag.  78. 
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dans  le  grec  :  Ayant  jeûné  auparavant ,  Us  tqprifi^nt, 
Cest  une  de  ces  répétitions  familières  à  Hérodote,  que 
M.  Wesseling  a  bien  lait  de  conserrer  dans  Je  texte ,  maigri 
l'autorité  du  monnscrit  de  la  bibliothèque  de  Médicis ,  mais 
que  j'ai  cru  devoir  retrancher  dans  la  traduction ,  paice 
qu'elle  t'auroit  rendue  languissante. 

(149)$.  ■xj..IhteJrappeTitloua.  n  Ce  qui  (a)  se  pratique 
u  chez  les  Egyptiens  u'est-il  pas  ridicule  ?  Les  jonrs  des 
D  grandes  Fîtes  il*  se  frappent  la  poitrine  dans  les  templesj 
»  comme  si  c'étoit  pour  déplorer  la  mort  de  ceux  à  qui  ilc 
)i  sacrifient  comme  Dieux  ».  Cette  ingénieuse  pensée  est 
de  Xénophanes  le  Physicien.  Voyez  ci-dessous  note  aaî. 
Elle  est  vraie  dans  la  bouche  de  Xonophanes  ;  mais  en 
l'adoptant,  Atbénagoras  a  montré  bien  peu  de  jugement. 

(i5o}  J.  Ki.i-  De  sacrifier  dea ginUaes,  11  L'utilité  (5)  df 
n  cet  animal  et  sa  lareté  en  Egypte  étoieut  la  cause  de  cette 
»  défense.  Aussi  quoiqu'ils  saorifiassent  e  t  qu'ils  mangeassent 
»  des  boeufs ,  ils  épargnoient  les  femelles  pour  en  avoir  de 
»  la  rsœ ,  et  la  loi  regardoit  comme  un  sacrilcge  celui  qui 
11  en  auroit  mangé.  Saint  Jérôme  dit  {c)  aussi  :  In  ^gyplt^ 
»  et  PaltButinà  propler  boum  rarttatem  nema  vatxam 
)i  comeditw. 

Ce  règlement ,  qui  dans  son  principe  étoit  trfes-Mge , 
di'généra  peu  Ji  peu  en  superstition.  Les  Brachmanes ,  qni 
ne  mangent  point  actuellement  de  vacbei,  s'en  abstenoient 
autrefois  probablement  par  la  même  raison.  Ce  qui  s'étoit 
pratiqué  d^  les  comipencemens  par  un  motif  d'utilité ,  le 
fut  depuis  pf^r  superstition.  «Et  les  Egyptiens  et  les  Phéni- 
n  ciens ,  ^oute  {d)  Porphyre,  auroient  plutôt  mange  de  la 
)i  chair  humaine  que  de  celle  de  vache  ». 

(u)  AlhïnBg.  Legatio  pto  Cbrittisn.  {. xii,  pag. Sa^tel  j.  xiv, 
pïg.  390  ,  C  ;  CI  Edit.  Beueilictin. 

(b)  Forpbjr.  ds  Abitin.abrsuADimal.lib.ti,  $.xi,pag.  130, lai. 

(c)  Hieronjrm,  advera.  JoTÏn.  11.  7. 

(d)  FQrph|r.  d«  AbitiD.  ab  e>u  AnioM).  lib.  11 ,  }.  41 ,  pag.  un. 


IV  Google 


B  D  T  E  R  F  E,     L  I  V  a  E     I  I.  25? 

D«m  nos  Colonies ,  on  ne  peut  tner  nu  veati  Miu  la  per- 
■ÛMJou  dn  GouTernear. 

-  (l5i)  f.  XLI.  ^vec  U  couteau  iFun  Grec.  Avec  de  p»- 
reOfl  usages,  ce  peuple  devoit  être  insodable.  On  sait  même 
par  les  Autenn  sacres,  que  les  Egyptiens  ne  mangeoient 
{Kiint  avec  les  dtrangen.  Cette  coutume  s'obserroit  déjà  da 
:tempB  de  Josepb.  Quibu»  (ci)  {^panihua^appoeitU ,  aeoraurn 
Joêephj  et eeoraum  fratribue f  ^gyptiU  quoque  qui  ves- 
tebantur  sinuU,  aemritum  (iUùiitum  eat  enim  JEgyptiiê 
comedere  cum  Hebrœia  et  profanum  putant  hu/uecemodi 
eoitvivium)  aederunt,  fie, 

(i5a)  j.  xu.  Av9C  Fuite  dea  oora^s.  On  troUTe  la  même 
chose  dans  la  collection  d'Histoires  merreilleuses  d'Anti- 
gonos  CarystînSjcbap.  xxiiT,^t  deLeydo,  1619,  ù»-4'. 

Ci53]  ^.  XLI.  Un  temple  conaacré  à  F'énua.  C'ëtoit  ce 
temple  qui  aToît  donné  le  nom  i  cette  ville.  Atar  on  Athor, 
comme  le  dit  Orion  dans  (b)  VEiymologicum  magnum  , 
signifie  Vénus,  et  Bek  une  ville,  comme  on  le  voit  dans 
Balbek,  la  ville  du  soleil,  que  les  Grecs  rendoient  par  Hc- 
liopolis.  BaJû  >e  prend  encore  aujourd'hui  dans  le  même 
sens  chez  les  Coptes ,  et  l'on  sait  que  dans  leur  langue ,  la 
lettre  A  se  prononce  de  même  que  notre  E.  Is  est  une  ter- 
minaison grecque. 

Strabon  en  parle ,  et  lui  donne  (c)  le  n^m  d'Aphrodites.* 
polis.  Fline  {d)  en  fait  aussi  mcation  en  iaisaut  l'énumé- 
ration  des  villes  du  Delta. 

(i5^  %.  XLT.  Et Ua  ittelterU  toua.Z^Ma  Kyeciexi'ilL.Ge»' 
ner,  wifl».  Voyez  Chrestomath.  Gneca,  pag.  3a. 

(i55)  %.  XLii.  Herculea,  dUent-ila,  ivuloil.  Oc.  M.  Sa- 
TBTy  («)  a  appliqué  ce  passage  au  bouc  de  Mendts. 

(a)  Genc).  c*p.  xuii,  van.  53. 

{hi  Etymologic,  nisgn.  tcc.  AÎv^  ,  psg.  0&. 

(c)  Strab.  lib.  zrii,  psg.  ii54,  C. 

(d)  Flin.  HiitoT.  Nitar.  lîb.  v,  cap.  x,  pag.  sSg,  lia.  1. 

(e)  Lettre»  >ur  l'Egypto,  pag.  536. 

fbme  II.  %.\ 
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(i56)  $.  xui.  Le  nom  {Tjémun  à  Jupiter.  Les  E|gyp- 
tiens  ëcriToient  de  U  sorte  ce  nom,  comme  ]'a  remarqué 
nntarqne  (a)  dans  son.  traite  anr  Isû  et  Oùris.  Etutaliie 
<àt«  de  même  ce  paasa^  d'Biroâote  daaa  son  Commen- 
taire {b)  inr  Denys  le  Périégbte.  Ce  nom  étoit  tellement 
celui  sous  lequel  les  Egyptiens  connoiuoient  le  souTeFÙn 
des  Dieux ,  que  Tlibbes  s'appelrat  dans  la  langue  du  paya , 
comme  il  se  voit  dans  l'Ecriture ,  Amun  ou  Amon-no, 
ou  même  No-Amon,  que  les  Grecs  ont  rendu  par  Dios- 
polis. 

{157)  §.  xrji.  Se  frappent  en  déplorant.  Cest  ainsi  que 
31.  Wesseling  corrige  dans  ses  notes  la  version  de  Grouo" 
Tins. 

(c)   K«i  *«'  wiOui  »»êit  lâvap 
Ufir  /tiymt  i  ri*  fitift*t  mt*  wXny^'n  ■'^Ï'V 
'tnrwtfMMi. 

«  Et  ils  ne  se  retirèrent  pas  sans  s'être  trappes  à  coups  de 
»  fouet,  en  tournant  autour  de  votre  autel  ». 

XjO  savant  Abbé  Barthélémy ,  se  fiant  Ji  une  édition  vi- 
cieuse de  Callimaque ,  fait  &apper  l'autel  à  coups  de  fouet 
parlesnautonnîers.  Voyages  d'Anacliarsis,t.  it,  p.  aS?. 

Ces  exemples ,  et  mille  autres  qa'on  ponrroit  apporter  , 
prouvent  la  force  du  verbe  moyen.  Consnltex  la  Disserta- 
tion de  Knster  de  verhit  medii*  (d). 

(ij8)  {.  xuii.  Cet  Herctiiet.  Non-seulement  Hérodote 
remarque  que  l'Hercnlea  E^gyptien  n'avoit  rien  de  com- 
mun avec  celui  des  Grecs ,  mais  encore  tous  les  Anleurs 
qui  ont  en  occasion  d'en  parler.  Cicéron  entr'antres ,  lui 
donne  le  Nil  pour  père  :  NUo  («)  getûlut.  Malgré  ces 

(a)  Pluttrch.  de  laide  et  Oiiride ,  pag.  554 ,  C. 

Ib)  Enitsth.  ad  Dionys.  Perieget.  ren.  m ,  psg.  S7 ,  c«].  a. 

(c)  Calllmteh.  Bym.  ir,  ren.  Sao. 

(d)  Pag.  100 ,  «dit.  Lipi.  175» ,  iM-ia. 

(<)  Cic«ro  de  ntturs  Deonm ,  )ib.  lu,  }.  xti. 
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ratoritéa ,  M.  de  Pmw  (a)  fusure ,  avec  le  ton  dopitatiqn» 
qu'on  loi  connolt,  que  cet  Hercoles  n'est  qu'one  miiIb  et 
même  Divinité  wvtc  Hercnles  de.  Thèbea  en  Bëotie.  Uui 
comme  il  m  contente  de  donner  un  dëmend  aux  ancient  « 
sans  aj^KMier  k  preuTe  la  {dtu  légère  de  son  opinion ,  je  ne 
m'anAtcrai  point  à  le  router. 

M.  l'Abbë  Bergier  {b)  dit  qn«  «  les  ancienj  n'ont  jamaii 
»  décidé  nettement  si  Hca-cnles  et  Bacchns  étoient  deux 
u  Dienx  on  deux  Héros  :  selon  Hérodote  »  les  Egyptiens 
n  les  reTendiqnoient  comme  denx  de  leurs  anciens  Dieux  j 
»  Us  Pbéuiciau  adoioient  le  oecond  ayant  qu'il  fût  connu 
n  des  Grecs  ». 

]°.  n  &lloit  dire  qne  les  PJUnicUns  adoroUnt  le  pre- 
mier avant ,  &c.  Hérodote  ne  parle  en  effet  nulle  part  do 
culte  que  rendoient  A  Bacchns  les  ^lénîcîens,  nui»  de  celui 
d'Hercules  chet  le  même  pei^tle ,  liv.  ii,  %.  xi.ir. 

a".  Si  Hercules  etBaccbusëtoientrecounns  comme  Dienx 
obez  les  Egyptiens,  et  Hercules  regarde  comme  une  Divi- 
nité à  Tyr ,  comment  M.  Bergier  peut-il  dire  que  les  an- 
ciens n'ont  jamais  décidé  nettement  s'ils  étoient  deux  Dieux 
ou  deox  Héros  ?  Les  Egyptiens  n'ont  jamais  été  en  ouspent 
là-Jessns.  Hercules  ëtoit  un  de  leurs  douze  Dieux,  nés  des 
huit  andens.  liv.  ii ,  {.  cxi.t.  Il  s'^ipeloit  Chon  en  Egyp- 
tien. On  peut  voir  ce  que  j'en  ai  dit  dans  le  Supplément  à 
la  Philosophie  de  l'Histoire,  pag.  35a,  &&  de  b  seconds 
édition.  L'HercuIes  Tyiien  s'^>peloit  Melcartb.  Son  coite 
étoit  (c)  aussi  ancien  que  la  fondation  de  1^. 

3".  Hercules  ne  futjamais,  chez  les  Grecs,  qu'un  Héros. 
Aussi  Hérodote  appronve-t-il  (cQ  ceux  de  sa  nation  qui 
aToient  élevé  deux  temples  à  Hercules ,  et  qui  officient  i 

(tt)  BecIiflTchrs  Fhilotopliiqaet  inr  lesE^ptisiu  et  lesCEunoiS| 
tect.  Tti ,  pig.  ia6. 

(£}  Origine  drs  Dieux  da  Psganùme. 
(c)  Borodot.  tib.  Tt ,  {.  xiiT. 
(rf)  Hcrodot.  îbid. 
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rnn  dea  nuaificM  oomme  à  un  immortel,  et  c'^toit  l'Egyp- 
tien ,  et  qni  GUsoient  k  l'autre,  c'est-à-din  au  Grec ,  des 
ofirandes  ftmèbrei.  hea  Greci  ayant  remarqué  quelque  rap- 
port entre  le  Chon  des  E^yptien« ,  le  Melcarth  dea  Tyrieiu 
et  leur  Hercules,  conclurent  l^rement  que  c'ëtoitle  m£me 
Dieu.  Mais  Htbmtote  est  plus  exact,  et  l'on  doit  s'en  rap- 
porter à  lui.  On  fera  bien  cepmdant  de  Uie  ce  qu'en  dit 
Siodore  de  Sitàle,  liv.  i,  {.  xxit. 

i".  n  faut  dire  la  mtme  chose  de  Baccbns ,  l'Onris  (a) 
des  Egyptiens  ,  que  cette  Nation  regardoit  comme  un 
Dieu  {b)  du  troisième  ordre ,  né  des  donxe  Dieux  qui  de* 
voient  le  jour  aux  huit  Dieux  plus  anciens. 

Bacchasnefut,  ches  les  Grecs ,  qu'un  H^ros,  fils  de  Ta- 
pi  ter  et  de  Sémélé,  et  ne  devint  Dieu  que  parce  qu'Orpbà 
voulant  lâire  la  cour  aux  Cadm^ns ,  tnuisporta  la  nais- 
sance d'Osiris  à  un  temps  plus  moderne.  Les  Mythographes 
et  les  Poites  ne  coutribnèrent  pas  peu  à  accréditer  cette 
o^nion.  foyes  Diodore  de  Sicile,  Ut.  i,  $.  XXii,  dont  U 
fin  de  cette  note  est  un  extrùL 

(iSg)  $■  xuii.  Amphytricn  tt  Alemint  itoUnt  origi- 
naires d'Egypte.  Témoin  l'inscription  gravée  sur  une  table 
d'airain  qu'on  trouva  {c)  à  Haliarte  en  Béotie,  sur  le  tom- 
beau d'Alcmfene.  Avec  le  corps  étoit  nn  petit  bracelet  d'ai- 
rain et  deux  amphores  de  terre,  qui  contenoîent  de  Li  terre , 
qui  avec  le  temps  s'était  durcie  comme  de  la  pierre.  Agé- 
rilaiis  fit  transporter  ces  restes  à  Sparte.  L'inscription  avoit, 
par  l'ancienneté  de  ses  caractères,  l'air  merveillmx.  On  ne 
put  y  rien  connottre ,  même  après  avoir  lavé  la  table  d'ai- 
rain. On  reconnut  cependant  que  ces  lettres  étoient  bai^ 
bares ,  et  ressembloient  beaucoup  1  celles  des  Egyptiens. 
Agésilaiis  en  fit  prendre  des  copies  qu'il  envoya  en  Egypte. 

(a)  Herodot.  lîb.  n ,  $.  xui  et  cxuv. 

(6)  Id.  ibid.  $.  cxLT. 

(c)  Plntareb,  de  Socrat.  Gvnio,  psg.  577,  E,  F. 
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Ag^toridas  (a)  les  remit,  de  U  part  de  et  Prinu,  «a  Pro- 
phète Qioni4)Iiù-  Cdui-ci  ayant  é\é  trois  jonra  1  raMem- 
bler  dana  lea  livres  andens  cea  diTccaet  sortes  de  cuactireaf 
en  donna  l'exf^cation  et  l'envoya  au  Roi. 

Cétoit  donc  dans  U  langue  des  anciens  Egyptiens  que 
les  Amateurs  des  tf  tymologiea  auraient  dû  cfaercber  la  sigiri- 
fication  des  noms  d'Amphitryon  «  d' AIcmëne  et  d'Hercnles. 

M.  l'AbM  Bergier  (ft) ,  qui  voit  de  l'eau  par-tont,  ikit 
Tenir  Amphitryon  à'iftf)  et  de  r^>'«'}  qui  signifie,  dit-i) , 
coulant,  aquatique j  pane  que  r/in  vent  dire  un  jonc, 
frtca,  en  latin,  un  vase,  et  parce  que  TWwum  et  TViwiAm 
sont  deux  riviiies  dltalie ,  et  Tnie  une  rivière  da  G^- 
vaudan ,  &c.  Cela  me  parolt  cnrieux.  Mais  r/in  n'est  pas 
grec ,  et  qnand  il  le  wtoit ,  qod  rapport  anroit  ce  mot  avec 
tfifl  Fasse  encore  que  les  Doriens  n'eussent  point  pro- 
nonce le  thêta  suivant  leur  coutume  -,  mais  pourquoi  les 
Athéniens ,  qui  l'aimoient  beaucoup ,  l'enssent-ils  retran- 
ché 7  Alcmène  ,  continue  le  même  Auteur ,  s'entend  aisé- 
ment ,  qnand  on  fait  attention  qn'A'Ax* r  ut  une  rivière 
de  Bithynie,  et  Mitnt  un  vase,  un  instrument^  ainsi  Alc- 
jnéne  est  un  réservoir.  Voili ,  je  l'avoue ,  une  étrange 
logiqne  I  Flîne  est  le  seul  qui  parle  de  cette  rivière,  ainsi 
que  de  plusieurs  autres  de  Bithynie  ;  ce  qui  fait  conjecturer 
que  c'est  le  nom  que  les  Bithyniens  donnoient  dans  leur 
langue  i  une  rivière  connue  sons  un  nom  grec.  Ainsi ,  ce 
seroit  dans  la  langue  de  ce  peuple  qu'il  lâudroit  en  cher- 
cher l'étymohigie.  Manès  signifie  qndquefois  nn  vase  à 
boire  ;  mais  de-li  à  un  réservoir  et  à  nn  instrument,  il  y  « 
loin.  On  pourroit  faire  dans  tontes  les  langues  cent  étymo- 
lopes  pareilles ,  nta/u  pede  in  um.  Les  deux  volumes  de 
H.  Bergier  sont  de  la  même  force. 

(a)  Flatircli.  de  Socnl.  Genio.  pag.  578,  F. 
Ib)  Origine dMDieuxduFsgsiiiine.BeiHrqaetnuleBoticlier 
d'HeicuIfls,  pag.  lit. 
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(  1 60  )  5-  XUII.  I>e  quelque  Dieu.  "Orréfm  riw  tmifunt. 
Mail  oomme  ri>  eat  an  terme  indéfini  pour  Ta4f ,  il  faut 
iccentDcr,  avec  l'ëdition  d'Aide  et  le  mut  ^  de  U  BiblJ<K 
tbËque  da  Roi,  int/tm  rt«  itUft4ft. 

(161)  %.  xuii.  Comme  Je  ie  perue  ,  fondé  lur  de  bonnes 
raîton*.  J'ai  cheiclté  à  exfMiiiier  la  force  du  termes  grecs , 
it  X>M»fuU  n  j(ytr  ifùi  ytiftn  iifii.  La  seconde  partie  dit  pins 
que  la  premiire ,  et  signifie  na  sentiment  appayé  mr  la 
raison.  Voye*  la  note  de  M.  Wesseling. 

(163}  %.  xuv.  D'émeraude  quijeloitla  jmit  an  grand 
iclal.  n  L'^meiaude,  dit  (a)  Tfaëophraste ,  est  rare  et  po- 
n  tite,  k  moins  qu'on  n'ajoute  foi  aux  r^islres  pnblîcs  de 
.  »  r£gypte ,  où  il  est  (&)  rapporta  qa'un  Roi  de  œ  paya  re- 
»  çat  en  prësent,  d'an  Roi  deBabylone,aneémeraudede 
M  quatre  oondees  de  long  sor  trois  de  large.  Les  mêmes 
I)  registres  font  aussi  mention  de  quatre  ëmersndes  de  qua- 
M  lantc  coaddea  de  longoenr ,  dont  l'une  en  avoit  quatre 
H  de  largeur ,  et  une  autre  deux  ;  elles  ëtoient  enchâssées 
»  dans  l'obétisque  de  Jupiter.  On  fait  ansn  mention  d'un« 
u  grande  colonne  d'émeraudc  qui  étoit  à  Tyr,  dans  le  tem- 
»  pie  d'Hercules,  à  moins  qne  ce  ne  soit  une  émeraode 
H  bâtarde,  un  pseudosmaragdus  h.  Pline ,  qui  traduit  k  son 
ordinaire  Théophraate,  ajoute  qu'Apion  (c),  surnommé 
Plistonices ,  avoit  écrit  qu'on  Toyoit  dans  le  labyrinthe 
d'Egypte ,  on  Sérapis  colossal  d'une  émeraude  de  neuf 
coudées. 

Cette  colonne,  dont  Hérodote  parle,  étoit  donc  une  étn^ 
raude  bâtarde,  un  paeudosmaragdus.  Cependant  ces  sortes 
de  pierres  ne  rendent  point  de  clarté  la  nuit  Si  donc  notre 
Historien  a  été  bien  informé ,  et  si  l'on  n'a  point  abusé  de 
son  ingénuité ,  je  croirois  volontiers ,  avec  les  Auteurs  de 

(a)  Theophratt.  ïnLibro  de  Lapide, psg.  i56,ia«Ter(ifsrlc, 

(b)  Le  texte  ett  iltjré  ici  dsni  l'édition  dont  je  me  Kn. 
\c)  riin.  Iliit.  Nat.  lib.  xixvii,  cap.  t,  tom.  n,  psg.  776. 


IV  Google 


EtrTERPB.     LÏVRKII.  aCS 

rHistoire  Univenelle  AngloiM ,  que  cette  colonne  n'^toit 
pas  même  nn  pHndosmaragdas,  maù  du  Terre  colore,  dont 
rJnUfrienr  ^toit  <fclairë  par  des  Umpea. 

FeuM.  le  Baron d'HoltMcli,dont]escoiuioJ8sanoes^toieat 
de  beancoopropërienreii  celles  de  ces  Auteurs,  et  dont  le 
nom  seul  fait  autorité,  m'a  para  de  mdme  sentiment  foytx 
aussi  ce  qu'en  dit*  le  savant  Antenr  (a)  de  l'Origine  des 
Loix,  &C. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  qn'il  j  aTOÎt  en  Egypte 
beaucoup  d'^erandes  aux  environs  de  C(q>tos ,  et  qu'on  en 
faisoit  grand  cas.  TtrHum  (&)  locum  ^gypdi  habent,  gui 
eruuJUur  circa  Copton  oppidum  Thebaidi»  in  coUibu»  et 
caatibuê.  Stiabon  (c)  dit  la  même  chose;  mais  il  ajoute 
qu'on  7  trouve  aussi  d'autres  pierres  précieuses. 

Tanneguy  le  ilvre  change  /livMUt  en  /ti-ymiimi.  J'ai  suivi 
cette  correction,  quoique  je  n'en  aie  rien  dit  dans  ma  pre- 
mière édition. 

(i63)  %■  xi.iv.  Deux  mille  trois  cent»  an».  M,  Desvi- 
gnoles  croît,  sans  aucun  fondement,  que  le  texte  d'Héro- 
dote a  été  altéré  par  les  copistes.  S'il  n'a  pas  été  révolté  de 
la  hante  antiqaité  des  Egyptiens ,  pourquoi  le  seroit-il  de 
celle  des  Tyriens  7  L'orifine  des  peuples  Orientanx  tenoit 
au  commencement  du  monde.  Cette  origine ,  qui  ne  s'ctoit 
conservée  que  parmi  les  Hébreux ,  s'étoit  obscurcie  chet 
les  antres  penples,  et  l'on  n'en  consenroit  que  des  traditions 
qui  s'étoient  altérées  en  passant  de  bouche  en  bouche. 
Chaque  nation  se  regardant  avec  raiwn  comme  très- 
ancienne  ,  adoptoit ,  avec  facilité  et  même  avec  une  sorte 
de  complaisance ,  toutes  les  fables  qui  faisoient  remonter 
son  ori^e  à  one  multitude  prodigieuse  de  siècles.  Koua 

(a)  De  l'Origine  des  Loîi,  d»  Arts  et  dei  Sciences,  tom.  il , 
pig.  iï4. 
(6)  Flin.  Hiator.  Nttur.  lib.  xxxrtijCap.  T|tom,  ii,pag.  774, 

lÎD,  l5. 

(r}Stnb.lib.  xTu,pag.  1170,  B, 
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avons  discute  l'anctennetii  de  l'Egypte  dans  notre  Essai  snr 
la  Clironologie  dIUrodote ,  chap.  i ,  et  celle  de  Tyr  dans  le 
cbap.  II.  7e  prends  la  liberté  d'y  renvoyer  les  lectmrs. 

An  reste,  on  lit  li^'  tS  dans  toatei  les  étions  et  dans 
les  mannacrits  ^  et  B  de  la  Bibliothèque  du  Roi  :  c'est  une 
fbute.  n  faut,  suivant  le  dialecte  des  Ioniens,  û'  ».  T« 
i}'iA« ,  dit  Grégoire ,  Arcbevtqne  de  Corinthe ,  «n-i  ihrimr 
mrrêJ^ttrmt ,  âmy/tnii  )i.iv*rnt.  Les  Ioniens  préfèrent  les  - 
tenues  aux  aspirées.  Ils  disent  âwiy/tini  pour  ifiyftifi. 
Hérodote  s'exprime  toujours  de  ni Ëme.  Plus^,  §.  ci.xii, 
il  dit  iV  /«w*  pour  î^'  IW».  Voyez  aussi  livre  ix ,  J.  civ , 
note  161. 

(l64)  §>  XLiv.  Ce  qui  arriva  cinq  giniraiiojia.  Ce  pas- 
sage a  beaucoup  exerce  les  Critiques.  M.  le  Président  Bou- 
bier  (a)  pensoit  qu'il  falloit  lire  huit  générations,  parce 
qu'en  effet  il  s'en  trouve  autant  en  remontant  d'Hercules 
k  l^yptus,  contemporain  de  Cadmns.  l'avois  admis  cette 
omrection  dans  ma  traduction  d'autant  plus  volontiers,  que 
If.  Wesseling  l'avoit  appionvée.  Voici  ces  générations, 
AGENOR BELUS. 

pADMUS  TUASUS EGYPTUS. 

LYNCÉE. 

ABAS. 

I 

ACBISirS. 


I. 

ALCEE, 

AMPHITRYON. 

I 

HERCULES. 

cchctcheiet  DiuertttioDs  surUéroitotei  cbsp.  zi,  pag.  137 

Ma 
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Mft  traduction  étant  finie,  je  m'apperçiu,  en  travaillant 
à  mon  Essai  de  Chronologie,  qn'Hercnles  ne  remontoit  paa 
directement  à  Egyptiu ,  et  qae  ce  Hëros  descendoit  de  c4 
Prince ,  par  Danaë  ,  fille  d'Acrisiua ,  et  qu'Acn«in$  lui- 
même  nVtoit  arrîire-petît-fils  d'jEgyptns  que  du  càXé  des 
femmes,  Lyncee  ayant  dpousé  uni  de  ses  filles.  Cette  généa- 
logie ne  pouToit  donc  déterminer  le  calcul  par  les  générA'* 
lions,  qu'en  comptant  cinq  gëuëratioos  et  une  succession^ 
comme  )e  l'ai  proavif  dans  mou  Essai  sur  la  Chronologie 
d'Hérodote,  chap,  x,  ^>  iv,  page  âi8  et  suivantes.  D  m'a 
paru  plus  naturel  de  penser  que  cet  Historien  avoit  en  en 
vue  la  Généalogie  de  Cadmns.  De  Cadmus  &  lEdipe ,  con- 
temporain d'Hercules,  il  n'y  a  véritaMement  qne  cinq 
générations,  ainsi  qu'on  le  verra  dans  mon  Essai  de  Chro- 
nologie, chap.  XI ,  page  336  et  suivantes.  Je  prouverai  dans 
ce  cbapitre  qne  l'ile  de  Thasos  fut  fondée  par  Thasos  l'an 
3,164  de  la  période  julienne ,  i,S5o  ans  avant  notre  ère.  J« 
prouverai  aussi,  dans  le  chapitre  xiii  du  même  ouvrage  , 
qu'Hercules  est  né  l'an  3,33o  de  la  période  julienne,  i,384 
ans  avant  notre  ère.  H  y  a  donc,  entre  la  fondation  de 
Thasos  et  la  naissance  d'Hercules,  im  intervalle  de  1 66  ans 
ou  cinq  générations.  l'ai  cru ,  par  ces  raisons,  devoir  con- 
server la  leçon  du  texte  d'Hérodote,  et  cela,  d'autant  plna 
que  les  mssts  et  les  éditions  ne  présentent  aucune  variété. 

Ci65)$.  xLiv.  Bee  offi-andea  funèbres.  Les  Latins  les  ap- 
peMent  inferÎŒ.  C'ctoit,  au  rapport  de  Cictron ,  le  troisitme 
HeTcules,etl'undesDactylesIduensàquionfàisoitce8offi:anr 
des.  Tertitu  (a)  eut  ex  Idœis  ZHgilis,  cui  infuriat  offèrunt. 

066j  %.  XLV.  Aux  cérémonies  préparatoireg.  Cétoit 
l'orge  sacre  et  les  libations  qu'on  répandoit  sur  la  victime. 
Denya  d'Halicâniasse  prend  ce  terme  dans  cette  signification, 
lorsqu'il  dit  [&)  fii/(flr«>  iun»fx'f*ti*i ,  «  «'initiant  aux  sacri- 

(a)  Cicero  de  Nat.  Deor.  lib.  m ,  $.  xri. 

(£)  DîoDys.HaUcain.Antîq. Boni. lïb.uif  cap. XXXV, psg.  170, 

liD.  7. 
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»  fices  » ,  et  AuM  im  autre  endroit,  tVï  (â)  tiïi  lan«>  »filSif 
mMT»fx»f*it*.  «NoiuconuaenfoiukaaaicrifiQe* «a répandant 
*  l'orga  ».  ^cyM,  liv.  i,  $■  CLX>  ootoSSai  lir.  it,  §.  i^, 
note  139;  mÂmelÏT.  $.  ciu,  note  319. 

(167)  S-  3U.V.  ZIm  eociforu.  Q  eat  tiès-«fti  que  ]m  Jlgyp- 
Hena  (î)  «TDÎuit  cat  animal  «1  borrewc  >  et  qae  janais  ils 
n'enMcrifitsantaiixDMax,  si  ce  n'eot  à  U  L«iw  et  à  Bac- 
chm.  Mf"  pwtqa'ila  en  inmotoiest  à  cea  deux  Divinità 
dans  le  tempa  de  la  jâeine  Inné ,  et  qve  mtete  U  leur  ^toit 
alors  permis  d'en  manger ,  je  ne  vois  pas  ponrqiwi  M.  Val- 
ckenaer  vent  snbstitner  dam  le  texte  ««f  des  bretÙ8,aaUea 
de  ■>>  des  cochons,  ^ni  est  la  leQou  de  tontes  les  étions  et 
de  tons  les  nanoserits. 

{168)  §•  ^^^*  Q"^*^  vouIiuMitt  immoUr  det  horttmai. 
l'ai  parlé  de  aùik  amplement  dans  le  Si^^Umeat  à  la  Philo- 
sophe de  l'Histoire ,  pag.  a45  et  snivantes  de  la  prenufen 
édition ,  et  pag.  355  et  sÙTantes  de  la  seconde. 

(16g)  5-  xLTi.  /«  MM y*roù  WM  »orU  do  tfrupulé.  11  j 
aduulegiM:  :  Jl  a»  m'eat  poùti  agriabie.  C»  qin  erptitae 
ime  sorte  de  scmpala  de  notre  Antenr.  yiiye»  plus  bas 
{.  XI.TII.  Apulée  dit  trts-bîen  en  pareil  cas':  QueBraa{e) 
fimitantatUamU,  êtudi4MejM:tor,quiddeindedictum^ 
quidjhctwn?  dicvin,  ai  dûvre  tictnt;  cogmMçmva,  n 
licertt  midirt.  S»d  para»  ikmxwb  conJntAarenf  aures  et 
linguœ  umerarite  curioêitatU.  D  n'est  p<Mnt  inutile  de 
remarquer  aussi  l'expcessioii  grecque  ••  ft*i  iti*r.  I>a  Atti- 
qae»  mettent  souvent  le  comparatif  pour  le  positif  On 
trouTeplns  bas  (rf)  «s»  iwftwirtftt  pour  •«•  iwwftrit.  Fbye* 
fHippolytB  d'Boripides,  Ter»  446»  l'AloesU  du  mime, 
TengSi,  aTeolesnotesdefeuM-Hus^Te. 

(a)  DîoDji.  Bilicarn.  AnUq.  Bom.  lib.  n,cip.  axi,9È§.yi, 
lin.  35. 

(b)  Haredot.  lib.  n,  $.  xltii. 

(e)  Apol.  KeUmorpbM.  lib.  xi ,  psg.  58;  1  lin.  i«. 
<^  Herodot.  Idco  laudato. 
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(i  70]  Ç.  XLVi.  Pour  omw-iA.  ■  Le*  Egyptioiu  ont  mia 
»  le((i)boiicaanDflAa(«âeiIXno[,  |)wUiB4Hi«niK»qii« 
n  Im  Grecs  honorant,  àoeqa'ondit,  IVïapeijeTeoxdira 
»  i  canae  An  mtanhn  qni  sert  à  bt  gimimtioa ,  cet  uuinal 
n  ritant  trfe»«iu;Iia  à  l'unonr.  Ds  ^«nleat  qn'on  rmide  des 
a  honnenn  cxmtvnaMea  à  cette  partie  du  corpaqni  eat  l'ia»» 
M  tmment  de  fat  %éaéntàaa ,  puce  qa'^e  dmiie  U  TÎe  à 
I»  ton* loi  tnimaax  r. 

(171)  %.  X1.T1.  Cr«M  â  eaum  cfe  os*  aiMiiMRw.  H  fimt 
■ons-entendn  tivut  sTecrafrof,  et fidre Apporter  oe  J^<^• 
nom  aux  bonce  et  ans  ditTTM.  Sun  cette  «tteatk»,  os 
ddnatnre  le  aent  de  U  phnue. 

(173)  Ç.  XLTi.  C%  bouc.  Vmï  snhi  rinterpr^tttion  de 
M.  WeNcliiig  qui  m'a  pam  trta  -  jnate.  Lee  IVadvctenni 
rapportent  cek  aux  beijers  qxâ  prennent  soin  des  dièTre>. 
Ce  leiu  ert  ridicule.  H  est  dur  çpi^àxidote  vent  parler  Au. 
bouc  de  Thnraia. 

(173)  $.  XLTi.  ^appetUnl  Mendia  gn  égyptien.  M.  T«- 
blonaki  (&)  prétend  qu'Hérodote  s'est  trompé,  et  que 
Mendfes  n'a  jamais  signifié  an  bonc  en  #gyptie3L  H  se  fonde 
sur  ce  que  dans  l'Ancien  et  le  ïfoaTean  Testament  traduits 
enlangne  copte,  on  ne  troore  jamais  ce  nom;  mais  ton- 
jonn  ^(j»tf  ponr  exprimer  le  bouc,  et  JIa«inpi  pour  signi- 
fier la  cbèvre. 

Mail  la  langue  copte  représente-t-elle  par&itement  l'an- 
cien ^yptien?  De  plu,  ne  ponmil-il  pas  se  faire  qoe  les 
Egyptiens  aient  en  plosienrs  noms  ponr  désigner  cet  animal? 
Dans  ce  cas-U,  il  sera  aisé  de  conceT<^  que  ceux  qmanroAt 
traduit  les  LiTres  Saints  en  égyptien  on  en  copte,  n'aniont 
jamais  tooIu  se  serrir  d'an  terme  éqnÏToque  ,  et  qni  poa- 
voit  égalnnent  B''appliquer  à  Fan  et  an  bou& 

Bien  de  si  certain  que  l'infâme  coutume  d'enfermer  des 

(a)  Diodor.  Sicnl.  t ,  $.  utxxnii ,  ton.  i ,  psg-  gS.  ' 

(fi)  Fanth.  vBgypt,  ^Vtt,a,eif.'^n,i.n,tom.%,^a%.r^X' 
Ll  a 
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lêmmes  avec  le  bonc  de  Mendts.  La  mèmç  chose  se  pratî- 
quoi  t  (a)  à  Thmnù.  Mille  AutleiiTS  en  ont  pulé  ;  mais  tirons 
le  rideaa  sur  ces  infamies. 

(i  74)  $•  xi.rii.  I7n  animal  immonde.  Le  Isit  de  truie  , 
comme  on  le  dira  dans  la  note  176,  donqoit  lakpre  ondes 
dartres  k  ceux  qui  en  buroient.  Cet  atûinal ,  qui  transpire 
peu,  k  cause  qu'il  en  est  empécLë  par  la  graisse ,  est  fort 
au)et  i  des  éruptions,  et  porte  avec  lui  le  principe  de  U 
lipre.  De-U  cette  aversion  que  les  Egyptiens  avoient  pour 
le  pourceau ,  et  la  défense  que  IKeu  fit  aux  luifs  d'en 
inenger;  mais  les  luifs n'en  inunoloient  et  n'en  mangcoieat 
en  aucun  temps,  au  lieu  que  tes  E^3rptiens  en  sacrifioient 
et  en  mangeoient  une  fois  l'annëe  à  la  fête  de  la  pleine  lune , 
ev'vnr  {b)  mvry  (ZiAf'ni)  ««-«(  rs»  ^rtcf  It.  «  Ils  sacrifient  une 
»  foisl'onnëennpourceanàla  Lune».  Quelques  Egyptiens 
en  donnoient  pour  raison,  que  (c)  Typhon,  poursuivant 
dans  le  temps  de  la  pleine  lune  un  pourceau ,  trouTS  nu 
cercueil  de  bois  où  ëtoit  le  corps  d'Osiris  qu'il  mit  en  pi  tces. 
(17J]  $.  XLTii.  Persorme  ne  veut  teur  donner  aesfiUet. 
L'ingénieux  et  judicieux  Auteur  de  l'Histoire  Philoso- 
phique des  établissemens  et  du  commerce  des  Européens 
dans  les  Indes,  remarque  avec  raison  (</}  que  les  institu- 
tions des  Egyptiens  ont  beaucoup  de  rapport  avec  celles  des 
Indiens.  Mais  lorsqu'il  ajoute  que  les  loix  de  l'Egypte ,  en 
distinguant  les  conditions,  n'en  avilissoientancune,  ce  pas- 
sage d'Hérodote  me  persuade  qu'il  se  trompe. 

(  1 76)  \.  XLVii.  D'immoler  des  powceaux.  n  Eudoxe  («) 
»  dit  que  les  Egyptiens  n'immolent  point  de  pourceaux, 
»  parce  que  les  semailles  faites,  ils  les  lâchent  dans  leurs 

(a)  Clément.  Alei. Protrept.  psf;.  37,1111.  37. 

(i)  £liao.  de  Nat.  Aniinsl.  lib.  x.cap.  xvi,iMg.  S63. 

(c)  Flutircb.  (le  Itide  et  Ositlde ,  pag.  554 ,  A. 

(<j)  Ui(taîteFhi]o(opIi]quB  et  Politique  desKtibliuemeni  et  du 

Commerce  dei  Européen]  dans  les  deux  Indei ,  tom.  i ,  pag.  C3. 
(e)  flian.  de  Naturà  Animal.  libiX,  cap.  xti,  ^*.i-  Ï63. 
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H  champs.  Ces  animaux  fonlant  aux  pieds  le  gnia ,  l'en- 
u  foncent  dans  la  terre  humide,  afin  qu'il  j  troure  la  vie 
H  et  qu'il  ne  soit  pas  dévoré  par  les  oiseaux  11 .  Mais  Flu- 
tarque  (a)  nous  apprend  que  c'est  parce  qae  cet  animal 
■'accouple  dans  le  déclin  de  la  lune ,  et  parce  que  le  lait  de 
truie  donne  la  lèpre  ou  des  dartres  à  cenx  qui  en  boivent. 

Quant  à  ce  qae  dit  Eudoxe ,  qu'après  les  semailles  on 
lâche  les  poorceanx  dans  les  champs,  voytt  ci -dessus, 
note  47. 

(177)  Ç.  XLVii.  Font  avec  de  ta  pâte.  Les  pauvres  fai-r 
■oient  des  victimes  avec  de  la  p8te.  Cela  se  pratiqnoit  aussi 
dans  les  temps  de  disette.  «  Les  Cyzîcéniens  (&)  ne  ponvant 
)i  se  procurer  nne  génisse  noire  pour  nn  sacrifice ,  ils  en 
»  firent  une  avec  do  la  pâte,  et  l'approchèrent  de  l'aatel  11. 

(178)  5-  XI.TIII.  jé  celui,  âc.  Dans  le  grec  :  au  mime 
porcher, 

(179)  J.  XLViii.  La  file  de  Bacchua.  Ceat,  je  crois,  la 
fête  qu'on  appeloit  Famylia.  H  faut  se  ressouvenir  que  le 
Bacchus  des  Egyptiens  est  Osiris.  n  Us  disent  (c)  qa'Osiiis 
■n  naquit  le  premier  des  jours  épagomènes,  et  qu'à  (d)  sa 
»  naissance  ,  on  entendit  en  même  temps  ces  paroles  :  le 
M  Seigneur  de  l'Univers  est  né.  Quelques  autres  personnes 
M  racontent,  il  est  vrai,  qu'mi  certain  Famylus  étant  allé 
n  chercher  de  l'eau  au  temple  de  Jupiter  qui  est  k  Tbèbes, 
n  il  entendit  une  voix  qui  lui  ordonnoit  de  publier  que  le 
»  bon,  le  gi-and  Roi  Osiris  venoit  de  naître,  et  qoepar  cette 
V  raison,  Saturne  lui  confia  l'éducation  d'Osiris ,  et  qu'en 
M  mémoire  de  cet  événement,  on  institua  dans  la  suite  nne 
»  fête  qui  ressembloit  beaucoup  aux  PhaUéphories  ». 

Quoiqu'il  semble  au  premier  conp-d'oeîl  que  cette  fH«  ' 

(a)  Plutardi.  da  Itide  et  Osirida ,  psg.  553,  F. 

(b)  Platsrch.  in  Lacnllo ,  pag.  497,  F. 

(c)  PlnUrcli.  da  bida  et  Oiicide,  pag.  355,  B. 

(il)  Je  Us  TijïAItTi  avacriditioD  d'Aide,  pag,  5ç)5,  lin- 7.  Taxr 
IfvTi  des  lutiei  iditioni  ne  fait  aucun  «en*. 
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M  «oit  c^lëbr^  en  l'hoiuieBr  de  Punjliu,  k  caïue  qu'elle 
porte  Km  nom,  oepencUntilparolt,  pur  le punga  de  Plo> 
tarqae ,  qu'elfe  M  fuBoit  en  l'hoDiieur  d'Owis ,  et  l'on  na 
pent  en  douter,  liwtqn'on  lit  lea  panrfw  mÎTantea  do  mémo 
AatoOT  :  ■  Los  FMnylies  (a)  qui  ont,  cmnme  on  l'a  lemar- 
»  qa4,  betiuxxip  do  reasemUanoe  «toc  lea  Fhallëphories  des 
a  Greca ,  pronTcnt  qn'OnriB  eat  le  grand  iwincqw  de  U 
>  fiioondil^.  On  porte  duu  cette  pompe,  et  l'on  expose  k  U 
»  Toe  du  pablic  une  atatue  de  ce  Dieu  avec  nn  triple  jdulle» 
]■  donnant  par-U  à  entendre  qu'il  est  le  premier  principe  > 
B  etqœcepriDdpo,  pu- le  tnoyen  de  la  vertu  g^ératiTc^ 
H  nultiptie  ce  qni  provient  de  loi  ». 

On  trouve  souvent  dans  la  Table  Iriaqne  le  triple  plialle 
aona  cette  forme  SE .  Ceat  anaai  le  aentimrait  de  31.  /a- 
h\onski,  l^oyes  le  JPantA.jEgjrpt.lib.  r,cap.  ru,\.tw, 
tom.  III ,  pag.  x£. 

(179*)  \.  XI.V11I.  Excepté  h  aacrifioa  tU»  porc».  Il  y  a 
dana  le  grec,  »A«>  ]e*fM.  lllaia  lea  dNenra  n'étoient  paa  en 
naage  dans  les  fiïtea  que  oéUbroient  les  ^yptiena  en  l'hon- 
neur de  Baocfant.  l'adepte  par  cette  raison  la  leçon  des 
Mitions  d'Aide,  de  Henri  Etienne  et  de  Thom.  Gale,  rit 
K«tf'>.£Ueeitâ'ùllenraapproaTéedeH.Wesaeling,  quoi- 
qu'il ne  l'ait  pas  mise  dana  le  texte.  Bf .  Borheck  a  laisse 
-  aubsister  dana  «on  ^tion  la  leçon  i^A  1  mais  dans  k» 
potea,  il  donne  avecraiaon  la  pr^renoe  à  l'antre. 

(180)  %.  KLViii.  Lsa  Orec:  Lea  mystftrea  d'Osiris  et  de 
Beochna  sont  lea  mèmea  ;  ils  ne  diffoent  que  par  ïe  nom. 
BaccboaëtoitrOsirisdBal^Tptiena.  ^o}«<a-deaaas,^.xui« 
•t  ci-deaKMn,  \.  cxuv. 

(i8i)(.  xiTiii.  Çw'rffcayènï  reiiHSfr.  n  y  a  dans  le  gïec 

iYmffMT» r»  »ifi^*fii*vrt  xmrm  Km/ttu  yvtmî»U ,  MMr  r« 

mUiltt.  Feu  M.  Reiake  lisoit  niitT»,  comme  on  le  voit  dans 
lu  note  de  Bf,  Wesaeling.  M.  Coray  est  auasi  de  cet  avis, 

(a)  PluUrch.  de  liide  et  0»md«,  psg.  365 ,  B. 
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•fin,  dit-il,  de  fure  accorder  uitrrm  avec  iyM^ftmrm, 
M.  Weneling  peniste  à  troarer  bonne  U  leçon  do  texte , 
Muu  cependant  en  donner  ancone  raison.  Je  croit  qa'il  iaut 
•oiu-entendre  ïx"r». 

(18a)  5-  XI.V111.  Mais)»  ju  doit  point  la  rapporter.' 
Cela n'ett  pas  daiuk  grec,  le  sens  7  mtne.  Ce  n'eat  point, 
comme  on  le  voit,  par  pudeur ,  mÙM  par  acmpole ,  et  pour 
ne  point  rëv^ln  laa  myattres,  qu'Hérodote  ne  dit  pas  la 
zaisoD  de  cette  TÎkîne  contume. 

Saint  CUment  d'Alexandrie  va  7  «nppléer.  iSiia  comms 
il  s'est  servi  d'expresàons  qui  poonoient  nous  paroltre 
trop  libres,  je  les  mettrai  en  latin.  Cela  fera  n^ccMaire- 
ment  une  bigarrure  que  je  prie  le  lecteur  d'excuser. 

«  7e  Tais  rivâm  hautement  (a) ,  dit  ce  Père ,  vos  mys- 
■  tères  secrets ,  sans  rougir  de  publier  ce  que  voua  ne  nm— 
»  gisses  pas  d'adwcar. ....  Baccfaus  desiroit  (ft)  ardemment 

V  descendis  aux  en&rs ,  mais  il  en  ignoroit  te  chemin.  Fro- 
»  symuus  promit  de  le  lui  indiquer  >  pourvu  qu'il  lui  oc- 
»  cordit  une  récompense.  Cette  récompense  n'étoit  point 
»  lioHn£te,niaiseUel'ét<HtponrBaGchus.£r(Uat(f«ninerc«« 
■>  ventrMM,  Prosymnus  explique  sa  demande,  le  Dieu  l'ac- 
M  corde,  et  &it  serment  de  tenir  sa  promesse,  s'U  revient 
»  Ayant  ap|aû  le  chemin  des  enfers ,  il  partit  Mais  à  son 
»  retour  il  trouva  Prosymnus  mort  7)*m  vtro  amatori  uê 

V  debitum  toivtret,  ad  monamt/ttufit  tjua  'ta  oonfert ,  et 
>  mulUbria  patiendi  dteiderio  fiagtat,  Qitn  erge  fictU- 
»  neum  (c)  êxcidittet  ra^num  ,  irutar  virilis  membri  effùr- 
H  mat  ;  et  et  iiuidea»  ,  promisBum  peraolvit  mortuo.  On 
M  porte ,  dans  les  villes ,  des  phalles  en  l'honneur  de  Bacchns, 

(a)  CUm.  Alex.  Ftotrept.  pig.  i3,  lia.  9.  La  même  rabon  «a 
trouTe  aiusi  dtni  le  ScholiMta  d«  Lncien,  de  Sjrit  Det,  |.  xn^ 
tom.  m,  pig.  463,  mai*  avec  qotlque  ligire  diSKrcaca. 

{b)  Idem,  Protrept.  p*g.  ag  et  9o,  lin.  a6  tt  leq. 

(c)  Celi  rend  raiion  da  chois  qa'oa  faiioit  du  figaler  pour  l«S 
•tatDBi  de  Prikpe.  Foyt»  le  comniencwnent  de  I»  Satire  viii  da 
-premier  Lirra  d'Horace. 
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u  afin  de  conserver  la  mémoire  mystique  de  cette  action  ». 

Arnobe  rapporte  (a)  la  même  chose  en  termes  plus  in- 
d<k^iis. 

ïe  croyois,  dans  le  temps  de  ma  première  édition,  qne 
le  stle  des  Pires  contre  le  paganisme,  les  avoit  qnelquerois 
emportai  aa-delà  des  justes  bornes ,  et  qn'il  leur  avoit  fait 
souvent  adopter  des  fables  qu'anroient  désavoue  les  Païens. 
Mais  Arnobe  cite  Heraclite ,  auteur  ancien  ;  et  d'aillenrs, 
Pausanias  nous  (b)  apprend  que  Potymnus  (  Prosjrmnns  ) 
montra  i  Bacchusle  chemin  des  enfers.  Si  ce  voyageur  garde 
le  silence  sur  le  reste  de  cette  fable,  ily  a  grande  apparenco 
qn'il  l'a  fait  pour  ne  pas  dévoiler  la  turpitude  de  Ks  Dieux. 

Je  ne  dois  pas  cependant  dissimuler  que  Plutarque  donne 
une  antre  raison  de  ces  phalles,  qu'on  portoit  en  procession. 
J'en  ai  parlé  un  peu  plus  haut ,  note  1 7g.  On  peut  y  joindre 
oell».ci,  qne  rapporte  encore  le  même  auteur. 

«  Isis  (c)  rassembla  les  membrea  épar*  d'Osirîa ,  excepta 
»  le  membre  viril ,  qu'elle  ne  pat  trouver.  Il  avoit  été  jeté 
H  dans  le  fleuve ,  et  le  I/pidotus ,  le  Pbagrns  et  l'Oxyiin- 
u  cbosTavoient,  surlechamp,  dévoré,  et  c'est  ((^  par  cette 
H  raison  qne  les  Egyptiens  ont  principalement  en  horreur 
11  ces  poissons.  Elle  consacra  en  sa  place  le  phalle ,  qui  en 
n  est  une  imitation,  en  mémoire  de  quoi  les  Egyptiens  ob> 
H  servent  encore  actuellement  une  fête  0. 

Les  phalles  n'avoient  pas  toujours  la  forme  indécente 
qu'on  leur  connoît  Ds  paroissent  souveut  sous  celle  d'une 
croix  surmontée  d'une  anse  kp  .  On  en  voit  plusieurs  sur 

la  Table  Isiaque ,  dans  le  Recueil  des  Antiquités  Egyp- 
tiennes de  M.  le  Comte  de  Caylus  et  ailleurs.  Ces  sortes  de 

(o)  Amobius  sâTenus  Cent» ,  lib.  v,  pag.  176  et  177. 
Ib)  Fansao.  lib.  11,  cap.  xixvii ,  pag.  300. 

(c)  Flutarcb.  <le  Isida  et  Oiiride ,  pag.  S.'iS,  B. 

(d)  Il  r  ■  dsnsUi  iditinnt  •{  Si  ^ii*m«.  M-  Sqnire  retranche  «t. 
Jt-  Baiike  corrige  ît  ^t  /nt^ir^*,  el  «unité  ■ùrtnàcrw.  QusdI  k 
ipoi ,  je  lis  •ni  tint  /tmtjrt». 
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croix  «toient  une  repi^sentation  grossitre  du  phalle ,  comme 
on  l'apprend  de  M.  dq  la  Croie ,  pag.  43 1  de  l'Hiitoire  du 
Christianume  des  Indes.  A  l'ëgard  du  cercle  ou  anneau  à 
l'exti^mîté  du  pbaUe,  je  conjecture  que  les  £g3rptiens  ont 
voulu  indiquer  de  cette  manière  que  le  phalle  étoit  con- 
■acréàOsiris,  qu'ib  desîgnoient  ou  par  un  oeil  ou  par  plu- 
sieurs, comme  je  le  prauTerai^.  cxi.iv,note5i3.  Ce  cercle 
ou  anneau,  pouvoit  fttro  une  repr^ntation  grossiËre  de 
l'œiL 

Je  ne  dissimulerai  pas  cependant  qu'on  donne  aussi  une 
autre  explication  de  cette  croix  surmonta  d'un  anneau  à 
son  extrémité. 

(i83)  §.  X1.IX.  Mélampu» ,  fils  d'Amythaon.  Mélam- 
pua  (a)  ëtant  venu  «u  monde ,  Rfaodope ,  sa  mère ,  l'exposa 
dans  un  lieu  élev^.  Tout  son  corps  étoit  couvert,  excepté 
ses  pieds.  Le  soleil  ardent  les  brûla ,  et  ils  devinrent  noirs. 
De  là  il  fut  aj^lë  Mélampus.  Ce  nom  signifie  pied-noir. 
Salmonëe  (&)  et  Créthée  étoient  fils  d'jSoIe ,  petît-fils  d'Hel- 
len,  et  arriëre-petit-fils  de  Deucolion.  Solmonée  eut  un* 
fiUe  nommée  Tyro ,  qui ,  étant  fille ,  eut  de  Neptune  Félias 
et  Nel(^  ip).  Créthée  bfttit  la  ville  (d)  d'Iolcos  ;  A  épousa 
Tyro,  fille  de  Salmonëe,  et  en  eut  entr'antres  fils,  Amy- 
thaon.CetAmytli8onB'ëtablitàPylosenMe8séme,oùrégnoit 
Nélée.  n  eut  deux  fils ,  Bias  et  Mélampus ,  d'Idomène ,  fille 
de  Fhérfes ,  qui  étoit  aussi  fils  de  Salmonée,  suivant  Apol- 
todore  («) ,  ou  d'Aglaïa ,  selon  Diodore  de  Sicile  {_f) ,  qui 

(n)  Scholiiit.  Theacrit.  ad  Idyll.  m ,  Ter*.  43. 
(6)  Apollodor.  lib' I ,  cap.  ii,  j.  iiipag.  a4,et  cap.  ix,  $.  Viii, 
p4g.  4oet4i. 

(c)  Le  Scholiaite  da  Thjocrite  dit ,  gui  le  reri  45  de  la  troî- 
aième  IdjUc ,  qu'elle  eut  Nélée  da  Créthée.  Lei  éditions  portent 
Kr'SJac  1  mail  le  mamucrit  de  Médicii  noiis  a  conieiTi  la  vraie 
leçon  KfnSfaic. 

(d)  Apollodor.  lib.  i,  cap.  ix,  $•  xi,  pag.  4i. 

(e)  Id.  ibid. 

(ÔDlodor.  Sieul.  lib.  iT,  $.  i.xvni,  pag.  3i3et  3i3. 
T^me  II,  M  m 
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i^pcrteaiiMi  tonte  cette  géniikipe.  Vofa  CBcofe,  lar 
lUbiiipiu,H^(«clate,lÎTreix,^xxxiii,iMte57.H<Mièr^ 
Ocly«^,liT-xi,'n»a86,  fcclÎT.XTi'nnaaS.Su.Ainl- 
loiiiiuBlMiâiiWtlikiiCid.  7,  Vos.  5 et nf.  Tilna ,  Ainîiu 
et  I^odonu  Aoient  fibdcKft»,  et  danoaitndM  Aig»- 
UântM.  Fojiet  ApaUomBsRhodiaa,  i&(A 

(i84)  {.  xuz.  Dt»  drimom»*  da  aom  cuit».  Les  bj»- 
tèn*  (a)  d'Oûh*  et  de  BKckw  cloicm  ka  hAbcs.  Ia  dif- 
Cérenoe  ne  conaùtoit  qne  duu  le  nom. 

(i85)  S-  xu^  Imêtmit  far  Uê  SgjFptàtmê.  Cobbw 
l'Egjpla  ^toit  alon  KBOwnéc  pour  W  tàaKXÊ  etkiato, 
le*  Grecf ,  qni  commençinent  1  Mrtir  de  k  bufenie ,  y  Toja- 
geoient  poor y  poiaer  dea eonnoiiMBCM  et  ea  Dùie  parti 
lenn  compatrwlea.  Ce  fnt  dans  cette  vue  <fue  de  trts-puids 
boHUBM  «'y  rendirent ,  tela  (i)  ■  qn'OrpUe ,  Mna^ ,  Ué- 
■  UmpM,  DadiJe,  Homire,  Lycuigac  4e  Sparte, Sotoa 
M  d'AtkinM.lellulMoplwFUtat.  PytbagOR)  de  Samoa, 
»  Endoxe,  IKoiomte  d'AMèrea,  IfcMniia  de  Odoa,  dont 
n  leToy«ge^toitooiuUt^p«lesT^istreaaKna».  Onpoor- 
KÛt  y  ajoBtcr,  d'aprèalli^odeM  d«  Mâitèae  (e),  Phérécydea 
de  SyrM ,  Tbalèa  de  UUet ,  Aaaxagore  de  ChanBènca.  £a- 
doxe  avoit  été  aaditenr  de  (i^  ClionnphiadeM^pfaû,  Solon 
deSoocbU  de  Swù ,  Fythafore  d' Aii^ibàa  d'Bâk^nli*.  Mais 
la  fopentilion,  qni  ëtoit  le  csracUre  dominant  des  Grecs  , 
les  empAdia  de  tirer  teot  le  frut  qa'oa  deroit  ae  promettre 
de  leurs  peines  et  de  lenra  soins.  Us  sortirent  de  leur  patri* 
anperstitieax  ignorans ,  ils  y  revinrent  aopertdtieax  sys- 
t^matiqnea.  Joseph  et  Saint  Clament  d'Alexandrie,pr^enias, 
•vec  rsiaon,  en  favenr  des  Loix  judaïques,  faisoient  honneoT 
anx  Tniis  des  traces  qu'ils  en  remaïqntûnt  dans  la  philosi^ 

(a)Diodor.  Sicul.  lîb.  i,}.  xcvi,  tom.  i,  pag.  107. 
(i)  M.  ibid. 

(c)  Theodori  Helileti.  FroaEm.  in  ÀttroDooi.  cap.  xu  ;  BiUio.tk. 
frBC.  tom.  ix,  pag.  111. 
(rf)  PluUrch.  ds  laido  cl  Oiirida  ,  psg-  5â4 ,  E. 
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-pliîe  des  Grecs.  Ils  ne  Toaloient  pu  voir  que  ces  Philosophu 
•Toîent  pnùéleora  oomioiisuioes  ébat  les  Egyptiens. 

(186)  $,  xux.  Ne  M  trouvtroUnt  pat  si  iloignéat  det 
maurs ,  etc.  Je  ne  rapporterai  point  les  changemeiu  que 
M.  de  la  Bure  fidsoit  à  ce  passage ,  et  l'explication  qu'il  en 
donnoit.  Onpent  les  voir  dans  les  (a)  Mémoires  de  l'Aca- 
dëmie  des  Belles-Lettres.  Fen  M.  Wesseling  a  démontré 
dans  ses  notes,  qa'ils  n'étoient  point  reoevables.  Voici  le  sens 
dont  il  est  saaceptible,  selon  oet  illustre  Savant  :  Ce  n'ett 
point  par  un  effet  du  hasard  que  le»  oêrémoTtiee  de  Bac- 
chus  a'aocordent  entre  elle»  an  Egypte  et  en  Grèce.  Elle» 
envient  ,  en  effet,  aJor»  parfaitement  aemUablee  entre 
elles,  etc.  J'avoue  que  jeu'entends  pas  cette  seconde  phrase, 
etqaejenevoispospourqnoi,st  le  Iiasaide&t introduit  ces 
cérémonies  en  Grèce ,  elles  eussent  dû  se  trouver  parfais 
tement  semblables  à  celles  qui  s'aboerroieBt  en  Egypte. 

Hérodote  vent  prouver  ce  qu'il  a  avancé ,  qu'il  ne  fknt 
point  attribuer  au  hasard  la  conformité  qui  se  trouve  entre 
les  cérémonies  des  Grecs  et  celles  des  Egyptiens  dans  le 
culte  de  Baccbos.  Cor  si  cette  conlbrmit^  u'étoit  due  qu'au 
hasard ,  les  cérémonies  qui  s'obseirent  dons  le  coite  do  ce 
Dicnen  Grè  ce  porteroientl'emi^eintedacaractère  national, 
et  n'auraient  rien  qui  leur  Sût  étranger.  En  un  mot ,  si  ces 
cérémonies  n'eussent  point  été  ^portées  d'un  antre  pays, 
et  qu'elles  n'eussent  été  introduites  que  par  hasard ,  bien 
loin  d'avoir  quelque  chose  d'ébvnger  qui  les  caractéi'isflt , 
bien  loin  d'être  éloignées  des  mceurs  et  des  usages  des  Grecs, 
elles  anroieilt  eu  cet  air  national  qn'avoient  tons  les  autres 
usaj<ea  da  pays. 

Comme  )e  desirois  appuyer  mon  sentiment  du  snffivge  dea 
personnes  du  mérite  le  plnsdistingaé,  je  ctmsnltai  MU.  Vot 
ckenaer ,  Wyttenbach  et  Brunck.  Le  premier ,  on  des  plus 
habiles  critiques  qn'il  y  ait  eo  en  Europe ,  et  qui  n'a  rien 

(a)  Ton.  XII ,  Hirt.  psg.  177. 
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àoani  que  d'cxceUent ,  me  fit  répome  :  «  ]>  setu  ^nc 

■  pràente  Totre  tnduction  eat  meillrar  que  ce  que  d'cutra 

■  ont  peiu^  ;  nitû  voum  tentes  volu-mème  qu'il  y  reste 
n  encoreqiielqDedidBciiltéqDejene|niùl«vier>.M.Bnii)ck, 
dnnt  le  mérite  ett  asm  connu  pur  lea  excelkntea  étions 
qu'il  a  donn^  «a  Public ,  et  principalnnent  par  celles 
d'Aristopbanes  et  de  Sophodes,  m'écriTit  l-pen-ivèa  la 
mime  chote.  M-  Wjrttenbacli,  qni  joint  1  la  conmûsmice 
intime  de  la  langue  grccqne  la  critique  1«  plu*  exquise ,  a 
approuTe  mon  explication.  S'il  reste  encore  dans  ce  passage 
de  l'obscoritc  pour  des  persimnes  d'un  savoir  aussi  proibnd, 
j'ejpire  que  le  Lecteur  voodm  bien  «Tnr  pour  moi  quel- 
que indulgence. 

Voici  maintenant  la  note  de  H.  Coray.  ■  Je  lis,  dit  <x 
»  Savant ,  i/tii-f*^  dans  le  sens  de  (în-f >^ ,  f »wit«  i  à 
*  moins  qu'on  ne  veuille  que  iftirfwi  ne  soit  un  ioniane 
>  pour  t/tirffm ,  ce  qui  n'a  lien  cependant  que  dans  les 
M  |n«positîonsj  oonune  ««'  mt  pour  «^  if.  Lie  sens ,  qui 
B  sans  cette  correction  est  obscur ,  se  rëduit  i  ceci  :  je  ns 
i>  tauroië  troire  que  la  reêtemblance  entre  Zea  eérémonU* 
ji  religUiueê  pra^uiM  en  Egypte  ,  et  celiei  adoptée*  par 
»  le*  Grec*,  *oit  V effet  du  hasard.  Si  cela  était,  elUt 
u  dtitvieTit  être  chez  te»  Grec*  au**i  ancienne* ,  ifiirfé^  , 
»  que  la  nation  Toéme  (  elle*  devraient  dater  d»pm*  Farigine 
»  delà  nation'),  .du  litu  qu'elle*  ne  *on*  i/itrodmit^*  cAet 
»  eux  que  depuiepeu,  iiarî  irm^ftita  b.       — 

La  correction  de  i/tirfnrm  en  i/tirft^,  et  le  sens  que 
donne  à  ce  mot  M.  Coray,  datent  de  tito-lcnn.  M.  de  la 
Barre  les  proposa  dans  un  Mémoire  lu  i  l'Académie  des 
Belles-Lettres  en  1734,  qui  se  trouve  dans  le  voL  m, 
Hist  psg.  179.  Mais  M.  Wesseling,  qni  en  avoit  connois- 
•ance,  dit  très-bien  à  ce  sujet  :  on  diroit  î/tirft^  mtf^im 
hft't  comme  on  le  trouve  plus  bas,  §.  lxti  ,  en  parlant 
des  animanx,  qui  vivent  avec  les  hommes ,  on  •/>««  rfif*'- 
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futM ,  comme  a'est  exprimé  IXënopbon.  Maia  je  ne  pourrai 
jamais  me  persuader  qu'on  puisse  employer  ce  mot,  quand 
il  s'agit  de  cëiémonîes,  à  moins  qa'on  n'en  apporte  des 
exemples. 

(187)  Ç.  XLix.  Qu'il  tût  avtc  les  detcendan»  de  Cadmus, 
n  avoit  dit  un  peu  plus  haut ,  qae  M^lampus  avoit  été 
instruit  en  Egypte ,  ici  Cadmus  lui  fait  part  des  mysttres. 
Cela  ne  se  contredit  point.  H  auroit  pu  ëti-e  instmit  en 
Egypte,  et  ensuite  par  Cadmns,  qui  aroit  été  lai-mËme 
en  Egypte  ,  s'il  eut  été  son  contemporain.  Mais  bien  loin 
de  l'avoir  été ,  il  étoit  postérieur  à  Cadmns  de  plusieurs 
générations,  comme  je  le  pronve  dans  la  suite  de  cette  note. 

L<e  Toyage  de  Métampns  dans  ce  pays  me  parolt  trfes-cer- 
iaîn.  n  est  attesté  par  Diodore  de  Sicile.  «  On  dit  qœ  (a) 
il  Mélampns  apporta  d'Egypte  les  cérémonies  sacrées  que 
»  [es  Grecs  observent  en  rhonnenr  de  Baccbna ,  les  fables 
»  de  Saturne ,  du  combat  des  Titans ,  et  l'histoire  complète 
n  des  passions  des  Dieux  ».  Saint  Clément  d'Alexandrio 
dit  (&)  aussi  que  Mélampns  apporta  d'Egypte  en  Grfece  les 
fêtes  de  Cérès ,  &c.  Je  ne  m'arrêterai  point  à  réfuter  VHné- 
phore  qui ,  dans  ses  Scholies  snr  Synésins ,  usure  (c)  que 
Mélampns  étoit  Egyptien ,  un  Scribe  sacré  et  un  Hiéro- 
phante. D  étoit  Grec ,  et  £1b  d'Amythaon ,  et  remontoit  A 
Deucalion  &  la  sixiime  génération.  H  étoit  contemporain 
d'Hercoles  ,  et  ne  pent  par  conséquent  avoir  vn  Cadmns , 
qui  étoit  antërienr  à  ce  Héros  de  cinq  générations.  Le  texte 
d'Hérodote  a  été  altéré  par  les  Copistes ,  et  le  terme  A'àwi- 
ytrai  ayant  été  omis  par  la  négligence  de  l'un  d'entr'enx, 
tons  ceux  qui  copièrent  cet  exemplaire ,  et  ceux  qni  en 
étoient  dérivés,  l'omii-ent  également,  sans  s'embarrasser 
du  sens.  le  lis  donc  -.  wtirtm  H  /mi  f*%îu  /tâtur»  MiAj^ 

(a)  Diodor.  Sical.  lib.  i,  §.  xcrri,  pag.  109. 

(i)  Clcfflens  Alessndr.  ia  Frotrcptko,  pag.  ii,  lin.  aSet  39. 

(c)  Nieephor.  in  Sjaeûum ,  pag.  419. 
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iriuf  ri»  wifi  ftr   Aimm  w»f'  »«V*»>  Xmift**  rt  rtS  Tu» 

fin HaJs  voyn  mon  Emî  de  Chronologie,  ob  j'û 

dÎMnit^ceUploaaaloEtg,  ohap.  ti,  §.  u,pa^30i  etaoa. 

(188)  §.  xux.  Qu'on  appelle  aujottriPhui  BSotie.  «  La 
»  Bfotie  (a)  prit  œ  nom  de  Boeotua  ,  fil»  dltoniu  et  de  U 
M  Nymphe  Ménalippe ,  et  petit-fila  d'Amphictyon  n,  Dio- 
dora  de  Sioile  (b)  suppose  que  Bœotus  ^toit  le  pèra  d'Ilonns, 
qn'îl  régna  en  Thusalie ,  qu'on  eppeLoit  «lors  Solide ,  et 
qu'il  appeU  ses  sujets  BÀitieni. 

Mais  on  ne  trouve  pas  dans  eet  Auteur  comment  oei 
Béotiens  passèrent  dans  le  pays  auquel  on  a  donné  depuis 
le  nom  de  Béotie.  Ilincydides  tb  y  suppléer. 

K  Les  peuples  (c)  qu'on  aj^lle  aotuellement  Béotiens, 
u  ayant  éti  cfasMés  d'Ame  (d)  par  les  Thessaliens  soixante 
H  ans  i^rès  la  prise  de  Troie ,  Tinrent  s'établir  dans  le  paya 
B  qniporteactnelIementlenoradeBéotie,etqu'onappeIoit 
M  alors  la  Cadmeïde.  Il  y  avoit  ea  autrefiiis  dans  ce  pays 
»  une  certaine  portion  de  cette  nation,  de  laquelle  étoient 
a  issus  ceux  qui  allèrent  à  la  gnem  de  Troie  ». 

(189)  $.  u  NefituHe.  Neptune  ébnt  un  Dien  (»îginaire 
de  Libye.  Foyet  lih.  it,  5-  ci.xxztiii,  note  333.  Il  faut 
tup{dimer  la  conjonction  *Mi  qui  se  trouve  avant  rmt  îiuimt 
ttSt.  "Fbyn  la  note  de  Gronovins. 

(190)  \.  X.  Junon,  Manéthon  («)  parle  de  la  lonon  des 
Egyptiens,  et  assure  qu'on  lui  aacrifioit  trois  hommes  par 
jour,  qu'on  examinoit  comme  les  veaux  mondes.  Amosis 
pbcdit  oea  aatrifices  barbares.  Diodora  {f)  de  Sicile ,  Hcva- 
pollon  {g)  et  d'autres  Auteurs  font  aussi  mention  de  cette 
Junon.  Lorsque  les  Grecs  remarquoient  quelque  légfere 

(a)Paiu>n.  Bœot.  cap.  t,  psg.  ?>>• 

(6)  DiodoT.  Sien),  lib.  n ,  $.  ucvn ,  pag.  Su  et  Sta. 

(r)  Thacydid.  lib.  i,  {.  xti ,  psg.  11, 

(d]  Cetts  tIII«  d'Ami  itoit  en  Theuilie. 

{e)  Apud  Forphfr.  de  AtutÎD.  lib.  n ,  j.  lt  ,  psg.  300. 

(/)Diodoi.  SIcul.  lib,  I,  $.  xiii,XT,pag.  17  et  18. 

(g)  IJoripoU.  Hi«ri>g1yphic.  11b.  i,  cap.  xi,  psg,  is. 
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rbuembhaoo  d'nne  de  letin  Divinitëa,  «tcc  quelque  Dieu 
^tnuger ,  il*  ne  numqnoient  point  d«  donner  à  celoi-ci  le 
nom  de  l'antre.  De-là  vient  que  U  Di-rinit^  égyptienne, 
1  qni  du  Antenrs  donnent  k  non  de  V^na ,  est  appela 
par  d'antres  Jonon.  Hérodote  perloit  de  la  ]nnon  des  Grecs , 
qui  Téritablement  n'ëtoit  point  connae  en  i^ypte,  et  les 
Anteors  àiét  mû  oommenoement  de  cette  note ,  avoient 
probablement  eo  vus  la  Innon  des  Orientanx  que  l'on  ap- 
peloit  conuoanëment  Vàins  ;  mais  l'on  ajonttnt  alors  le 
snmom  d'Uranie  (a)  ponr  la  distinguer  de  la  Vënns  des 
Grecs.  Cette  lonon  des  Oiientaia  on  Vënns  Céleste  s'ap- 
peloit  en  égyptien  Athor. 

yoye*  ce  qu'en  a  écrit  M.  lablonski  dans  la  première 
partie  dn  Aottaeim  .Agyptioram. 

ÏQDOB  éltrit  TTaisembUblmnent  oonnne  wïginairement 
des  Argiena,  IWmis  de  ceux  de  Delphes,  cfaez  qni  elle 
avoit  dans  rorigioe  nn  Onde  ;  Vesta,  les  Dioscnree ,  les 
Grâces  at  les  Néréides  étoient  conmis  aïUenrfl ,  sans  l'être 
cependant  de  la  nation  Hellénique.  Les  Fëlatget  enx-nèmcs 
n'en  aToient  pas  plus  de  cAnnoisaance.  Lorsqu'ils  l'eurent 
acqniae ,  fls  balaneirent  k  adopter  ces  noms,  et  ee  ne  fat 
qne  sur  k  permission  de  l'orlcle  qu'ils  eommenctrent  k  en 
faire  mage.  Les  noms  de  ces  DÎTinhés  étant  alors  pins  ré- 
pandus ,  les  Hellènes  les  empruntèrent  des  Pâasges  lenrs 
voisins.  Hais  il  ne  faut  pas  en  conclure  avec  l'auteur  dn  Mé- 
moire  sur  les  Pelasses  qne  ces  Dirinîtés  fussent  Félasgiques. 

(191)  5-  ^  jéucun  hommàf  fitnàhra.  Je  pàue  que  c'est 
le  vrai  sens  de  ces  mots  *ifi{*»n  f  ir  A'fv*'«<n«i  •<■/*  Hfmn 
iwfiti  que  le  Traducteur  latin  a  mal  rendu,  ted  Herotu 
■^gyptii  nuiiù  cultu  pro»equanttâr..  Ce  terme  me  poroit 
consacré  *,  tout  le  monde  sait  ce  qne  les  Grecs  entendoient 
par  ce  terme  rà  têfU^'/nr»  {b)  qu'on  tronve  par-tont  On 

(a)  ^ian.  de  Nat.  Animal,  lib.  x,  cap.  xcfii,  pag.  S-jS. 
(fi)  Demotth.  pro  CoronS,  pag.  5i3,  C,  et  paHÎm.  Confsr. 
Buâcï  CenunniUna  Lin^ti»  Gitec» ,  f»g.  97. 
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n'ignore  pas  que  ces  peuple*  rendoient  tous  les  ans  6e* 
honneurs  funèbres  «ui  H^roa.  Hérodote ,  qui  n'en  Toyoit 
point  établis  en  Egypte,  «aiàt  cette  difFérence  et  k  fût 
remarquer.  H  avoit  dit  plus  haut  (a),  qu'il  y  Kvoit  des 
Grecs  cheE  qui  on  honoroit  deux  Hercules ,  l'un  à  qui  l'on 
«acri&oit  comme  à  un  immortel ,  l'autre  à  qui  on  rendoit  des 
honneurs  funèbret  comme  à  on  Héros.  Cic^ron  a  dit  de- 
puis (6)  :  Tertiut  (JïercuUe)  têt  ex  Idaia  DigitU,  cui 
inferias  off»runt. 

{193)  %.  I.I.  RiUi  uaiti».  Cest  ainsi  que  je  traduis  nu- 
/tl<c»rt,  que  je  ne  trouve  rendu  dans  aucune  traduction. 
Ni/w'^K  sîgni6e  uaurpo  consuetudine.  U  laut  sous-entendrc 
w'ft^MCitrtf ,  pu  tout  fLutre  verbe. 

(193)  §.  u.  Uat  aetittuU  indieenie.  H  7  a  dons  le  grec  : 
JU  n'ont  point  appris  des  Egyptiens  à  faire  les  statuât 
de  Mercure  erectis  pudendi».  Cicéron  distingue  {c)  expna- 
aément  ce  Mercure  de  celui  des  Egjrptiena.  Celui  dont  nom 
parlons  ëtoit  fils  de  Oelus  et  de  la  Lumière.  Sfercuriua  (d) 
unus  Cœlo  pâtre ,  Die  matre  notas  ;  cuj us  ohacœniu*  ex- 
citata  Ttatura  traditur.  Les  Cylléniens  {e)  rendoient  de 
grands  honneurs  à  une  statue  de  Mercure  représenté  dans 
cette  attitude.  Jo  m'en  tiens  i  ces  exemples ,  dont  il  seroit 
facile  d'augmenter  le  nombre.  Les  Pélasges  l'appeloient  {/) 
Casmilusdwu  les  iQystères  des  Cabires,  C'étoit  le  quatrième 
Cabire, 

(194)  {.  u.  Dana  le  mime  canton  que  les  jithénUru. 
Voyeî  livre  1 ,  ^.  1.V11 ,  note  i36. 

(195)  $,  Li,  Les  mystères  des  Cabires.  r  Les  Cabires 

la)  Heiodot.  lib.  11 ,  $.  xuv. 
(£)  Cictro  de  Natnrl  Qeoitun ,  lib.  m ,  $.  xrr. 
(c)Id.  ibid.$.  XXII. 
((l)Id.  ibid. 

(«)  FsussD.  Bliicor.  post.  ûrelib.Ti,cap.  xxvi,psg.5i9,lin,  5. 
^f)  Voyes  le  Scholiaate  d'Apollon.  Rhod.  sur  1b  Ter*  <;I7  du 
prcnûei  Uf  re ,  folio  i3i  in  BTSfii  patte ,  lin.  i5. 

M  éloient , 
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»  <!toïent ,  an  rapport  de  Mnoseos  (a) ,  aa  nombre  de  quatre  : 
H  Axierëa  ou  Cérês,  Axiokersa  on  Froserpinc,  Axîokersos 
»  ou  Pluton  ;  le  quatrième  qu'on  a  ajoute  est  Casmilna  ou 
)>  Mercure ,  comme  le  dit  Dionyaodonu  ».  Il  y  a  sur  ces 
Cabirea  d'autres  sentimens  qn'on  peut  voir  dans  le  même 
'Scholiaste. 

Ceux  (6)  qni  ëtoient  initia  &  leurs  mystères  passoient 
pour  des  gens  de  bien  ;  ils  n'avoient  rien  à  craindre  dans 
les  dangers ,  dans  les  tempêtes.  Plutarqne  (c)  nous  apprend 
que  ceux  qni  aroient  appris  les  noms  des  Gibires,  s'en  ser*> 
Toient  comme  d'uu  unuletle  pour  détonnier  les  mallieurs , 
en  les  prononçant  lentement.  Taime  bien  la  réflexion  de  ce 
judicieux  Ecrivain ,  qni  ajoute  tout  de  suite  que  dons  le 
trouble  de  l'ame  et  dans  les  occasions  difficUes,  les  hommeB 
qui  ont  déjà  fait  quelques  progrès  dans  U  vertu,  n'ont  qu'à 
se  rappder  les  gens  vertueux ,  et  qu'à  se  représenter  ce 
qu'ils  aUToient  fait  en  de  telles  occurrences ,  pour  se  sou- 
tenir dans  la  vertu  et  s'empêcher  de  tomber.  Ces  mystère 
se  cëlébroient  à  Samothrace  dans  l'antre  de  Zérinthe.  On  y 
invoquoit  les  Corybantes  et  Hécate  ;  ce  qni  avoit  fait  don^ 
ner  à  cette  île  le  surnom  de  (d)  ville  des  Corybantes.  T'oyez 
sur  les  Mystères ,  liv.  viii,  Ç.  lxv,  note  94,  et  sur-tout, 
l'excellent  ouvrage  sur  les  Mystères,  de  M.  de  Sainte- 
Croix,  sect.  II,  art  i,  11,  m,  ivet  v. 

(196)  \.  Li.  Que  célèbrent  les  Samothrace».  Après  ces 
tenues,  on  voit  dans  le  grec  ceux-ci  :  Qui  les  tiennent  de» 
Pilatges.  Je  les  ai  supprimés,  parce  qu'ils  sont  répéta  dans 
la  phrase  suivante. 

(197)  \.  u.  Une  raison  sacrée.  Cest  aim  doute  celle 


(a)  Voyct  1b  Scholiast.  d'Apollon.  Bhod.  sur  le  Tcrs  917 
premier  Livre,  folio  iSs  inaTeriâ  pane,  lin.  i5. 
(i)  Aristophan.  Scholisit.  ad  Pacem ,  veri.  177 ,  psg.  343. 

(c)  pluUrch.  de  Frofectu  in  VIrt.  sent.  pig.  85,  B. 

(d)  Dionjrs.  Feiieget.  Ten.  5j4. 

Tome  IL  Nn 
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que  rapporte  Cicëron  (a).  Mercuriiu  ttmt»  Oxlopatre,  JE>(V 
matre  natu»  ;  cujus  obictsniut  exdlata  natura  tracUtur  , 
qnod  adjpecta  Proserpina  commotos  sit 

(198)  %.  Li.  Que  Pon  trouve  expliquée.  Duu  le  grec  '. 
Comme  cela  est  expliqué.  Ta  eet  pour  nntà.  Hérodote  dit 
pltu  Goinmiinëttient  1»»  ».  Ta  est  ioniqoement  pour  «,  et 
ucr*  pour  iLtim.  foyet  la  note  de  M.  Weueling.  C'est  peut- 
être  anssi  U  figure  de  grammaire,  que  l'on  appelle  enallage. 
T«se  rapporteraaion  à  «^^«im-iM,  quel* Auteur avoit dans 
l'esprit ,  et  en  la  place  desqnela  il  a  écrit  iftt  t»«  >iyt, 

(199)  %.  ui.  Qu'oapeut  Uur  offrir.  Il  Isut  son<-entcndr« 
tirifut  avec  ttan  ii  «-«i?*,  comme  on  l'a  tu  livre  premier, 
J.  ^  J'en  aTerlia  îd ,  parce  que  Faulmier  de  Grentemeuul 
■'y  eat  trompé,  en  expliquant  w«f7*  (b)  par  w■»t^mr. 

(itoo)  S-  "^-  -^  coûte  de  l'ordre,  ùc.  Cela  eat  fondé  mr 
l'étymologie  da  mot  6i*f ,  qu'on  fait  tcdît  de  0«i  d'où 
l'on  a  lait  riln/u.  Ainsi  (c)  Dieu ,  &i*r  est  celai  qui  a  tout 
&it ,  tont  arrangé ,  «  a-oi^à  rittit  mtf  r*iSt. 

Platon  (d)  apporte  une  antre  étymologie  dn  même  mot, 
et  le  fait  venir  de  tl»  ,  eurro  ,  à  caoM  du  mouvement  per- 
pétuel des  astres,  du  soleil,  de  la  lune,  du  ciel,  qni  forent 
les  premiers  otijets  de  l'adoration  des  pins  anciens  peuples 
de  la  Grèce. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  étymologîes ,  il  parott  que  lldée 
de  la  Divinité  n'étoit  pas  encore ,  à  cette  époque ,  c'est-i- 
dire ,  i,54o  ans  avant  notre  ire,  tont-à-fait  obscurcie  parmi 
les  Péloflges.  La  spectacle  magnifique  que  présentent  le  so- 
leil ,  la  lune ,  les  astres ,  les  jours ,  les  nuits ,  les  mois ,  les 
saisons ,  les  années  qui  se  succèdent  de  la  manière  la  plus 
régulière ,  avoient  frappé  leurs  regards ,  et  leur  avoient  fait 
appercevoir  cet  Etre  suprême  qui  a  tout  créé ,  tout  dispose , 

<a)  De  Natura  Deorum  ,  lib.  m,  %.  ■axa- 
(fi)  BsercitatloDct  In  optimo*  aaioies  Gnecoa,  pag.  ti, 
(c)Eustatli.  adHoner.  Il!ad.  libtivui.pag.  )i48,  lin-Sl. 
<^  Flalo ,  iR  Cratjlo ,  lom.  1  ,'pag.  3g7 ,  C,  D. 
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tout  arrangé  ponr  l'avantage  de  l'homnie.  Anui  Ini  en  té- 
>no:gnoient-ila  de  la  reconnoiuance.  Os  lui  rendoient  ime 
cspfecc  de  culte.  Si  l'on  traite  ce  peuple  de  Barbare ,  quel 
nom  donner  &  nos  Philosophes?  Ces  id^es  religienses,  ils  les 
tenoient  de  leors  pères,  et  elles  remontoienti  la  famille  de 
Noë ,  qui  repeupla  la  terre  après  le  âëluge. 

(aoi)  J.  LU.  Eiuuite.  On  lit  dan»  TWition  d'Aide,  et 
dans  le  manuscrite  du  Roi,  ini^itJ'i.DfaUoit  laisser  «!!>- 
sister  cette  leçon ,  on  la  changer  en  tiriltt  ii  ,  qui  est  nu 
ionisme.  fojret\iv.  i,  5-  cxlvi,  note  S6i. 

(aoa)  Ç.  un.  Quatre  cents  eut*  avant  mai.  Hérodote 
est  né ,  suivant  Anlu-Gelle ,  cinquante  -trois  ans  ayant  la 
gaerre  du  Péloponnèse,  c'est-à-dire,  l'an  4,33o  de  la  pé- 
riode julienne ,  au  commencement  de  la  soixante -quator- 
zième olympiade,  484  ans  avant  l'fcre  vulgaire.  Homfere  et 
Hésiode  doivent  être  nés  par  conséquent  l'an  3,83o  de  la 
même  période,  684  ans  avant  notre  ère. 

Dans  la  vie  d'Homtre ,  attribuée  à  notre  Kstorien ,  on 
place  (a)  le  passage  de  Xerxès  633  ans  après  la  naissance 
de  ce  Poète,  qui  vint  an  monde,  suivant  le  même  Auteur, 
168  ans  iprès  la  prise  de  Troie.  Par  conséquent,  Homère 
vivoit  l'an  3,61a,  i,ioaan9  avant  notre  ère.  Ces  deux  cal- 
culs sont  bien  différens.  Scalîger  prétendoit  (b')  que  le  texte 
de  la  vie  d'Homère  étoit  altéré ,  et  il  le  rétablissoit  confor- 
mément à  ce  qu'on  voit  dans  ce  paragraphe.  Feu  M.  le  Pré- 
'sîdent  Bouhier  (c)  pensoit  an  contraire  que  le  texte  de  la 
vie  d'Homère  étoit  bien,  mais  qu'il  Golloit  réformer  celui 
de  la  grande  histoire  ,  d'après  ce  qu'on  lit  en  cette  vie. 

n  me  poroit  très-certain  que  la  vie  d'Homère,  attribuée 
k  Hérodote ,  n'est  pas  de  cet  Auteur.  Il  seroit ,  je  pense , 
fort  aisé  de  le  prouver;  mais  cela  exigeroit  une  disserta' 

(a)  Vils  Hontrî ,  $.  xzxtiii. 
(h)  Euieb.  ChrODÏc.  pag.  10:1. 

(f)  RechMcbet  et  DiMertationi  sur  Hérodote ,  pag.  1  xi, 
Nn  a 
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tioa ,  et  les  bornes  d'une  note  ne  me  le  permettent  pa«.  Il 
faut  laisser  les  textes  teU  qu'ils  sont,  et  regarder  comme 
le  «eul  et  véritable  sentiment  d'Hérodote  sur  l'ancienneté 
d'Homère,  ce  ^u'il  dit  en  cet  endroit-ci. 

Si  l'on  considère  qu'Homère  chante  les  exploits  des  dif- 
ftrcns  Princes  qui  se  signalèrent  pendant  la  guerre  de 
Troie,  de  ceux  même  qui  se  distinguèrent  nn  siècle  aupa- 
ravant ,  et  qu'il  rapporte  lenr  généalogie  avec  toute  l'exac- 
titude possible,  on  est  tenté  de  placer  sa  naissance  iCSani 
seulement  après  la  prise  de  Troie ,  avec  l'Auteur  de  sa  vie. 
Mais  lorsque  l'on  fait  attention  que  dans  ces  siècles  recu- 
les, on  meuoit  une  vie  moins  dissipée  que  parmi  nous;  que 
les  sujets  de  conversation,  moins  variés  qu'ils  ne  l'ont  été 
depuis,  rouloient  la  plnport  sur  les  ëvéneoiens  frappans  des 
siècles  antérieurs,  on  conçoit  aisément  que  ces  traditions 
ont  pu  se  conserver  pendant  qoatre  siècles ,  et  même  da- 
vantage ,  snr-tout  si  l'on  considère  que  l'écritnre  fut  portée 
en  Grèce  près  de  trais  siècles  avant  la  prise  de  Troie.  Cela 
posé ,  ces  traditions  dévoient  être  encore  dans  toute  leur 
force ,  dans  le  siècle  oii  Hérodote  a  placé  sa  naissance ,  c'est- 
ji-dire,  l'an  3,83o  de  la  période  julienne,  884  ans  avant 
notre  ère.  On  ne  pourroit  même  raisonnablement  se  dé- 
terminer en  faveur  de  l'une  de  ces  deux  opinions,  préfé- 
rablement  à  l'antre ,  sans  l'autorité  de  notre  Historien ,  dont 
l'exactitude  reconnue  bit  pencher  la  balance  en  sa  faveur. 
Les  autres  Auteurs  se  sont  partagés  entre  ces  deux  extrê- 
mes. VelleiuB  Faterculna  {lib.  i,  cap.  /, )  place  sa  nais- 
sance l'an  3,746  de  la  périodejulienne,  968  ans  avant  notre 
ère.  Porphyre  {apud  Suidam  voc.  "0/n^«f  )  la  met  l'an 
3,807  de  la  période  julienne ,  907  ans  avant  I.  C. ,  c'est-à- 
dire,  61  ans  après  l'époque  assignée  par  Velleius  Pater- 
culns.  Cette  année  3,807  est  celle  où  il  fleurissoit,  selon  les 
Marbres  d'Oxford ,  Epoch.  xzx.  le  penche  d'autant  plus 
volontiers  vers  ce  dernier  sentiment,  que  Lycurgue,  qui 
uj'porU  ses  Poèmes  en  Grèce,  étoit  né  l'an  3,790  de  la  pC- 
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tlode  julienne,  934  ans  avant  J.  C ,  et  qu'on  ne  peut  placer 
ses  voyages,  aupIutAt,  qu'en  3,85 1  delà  période  julienne, 
863ansBTant  notre  ère,  qui  est  l'année  où  Cbarillua,  dont 
ilavoitët^  le  tuteur ,  prit  en  main  les  réues  de  l'Etat.  Or, 
&  cette  époque ,  Homère  n'avoit ,  selon  Hnrodote,  que  vingt- 
un  ans.  n  ne  pouvoit  donc  avoir  composé  ses  Poëmes.  Ces 
raisons,  qui  me  poroissent  décisives,  me  font  adopter  l'opi- 
nion de  l'Auteur  des  Marbres  d'Oxford,  qui  suppose  qu'il 
fleurissoit  l'an  3,807  ^^  ^  période  julienne.  Cette  opinion 
une  fois  admise ,  il  est  naturel  de  placer  sa  naissance  en- 
viron 4o  ans  auparavant,  c'est-à-dire,  vers  l'an  3,767  de  la 
période  julienne ,  947  ans  avant  J.  C  Toutes  les  difficul- 
tés disparoissent  alors.  D  succède  i  Phémius  dans  son  Ecole 
de  littérature,  professe  quelques  années ,  voyage  de  côté  et 
d'antre  pour  recueillir  les  matériaux  de  ses  Foëmes ,  et 
enfin  les  compose ,  et  les  chante  par  parties  détachées,  qui 
lui  acquirent  une  réputation  immortelle.  On  peut  croire 
qu'il  mourut  vers  la  soixante  •  troisième  année  de  son  flge , 
puisqu'il  étoitencore  assez  fort  pour  entreprendre  le  voyage 
de  Grèce.  Vingt  ans  après ,  Lyourgue  entreprit  le  voyage 
de  l'Asie  Mineure.  Tout  le  monde  avoit  alors  à  la  bouche 
les  Foëmes  d'Homère  ;  on  ne  parloit,  on  ne  s'entretenoit 
que  de  ce  Poète.  Ce  sage  Législateur,  épris  de  la  beauté  de 
ces  vers ,  et  plus  touché  encto^  des  préceptes  de  morale 
qu'ils  renfcrmoient,  les  rassembla  et  les  apporta  avec  lui. 

Dans  ce  sentiment,  tont  se  soutient,  tout  est  en  SB  place, 
et  c'est  ce  qui  me  le  fait  adopter.  Cependant,  comme  je  ne 
veux  violenter  les  opinions  de  personne ,  j'ai  cru  devoir 
donner  place  dans  mon  Canon  Chronologique,  à  celles  des 
diflërens  Ecrivains.  Le  Lecteur  se  déterminera  en  faveur 
de  celle  qui  lui  plaira  davantage. 

Hérodote  pai-olt  faire  Homère  et  Hésiode  contemporains; 
il  ne  s'explique  pas  cependant  d'une  manière  claire  à  ce 
sujet.  QnelquesEcrivainsprétendentqu'Hésiodcétoitplua 
ancien.  Mais  je  crois  plus  si)i-  de  suivre  le  sentiment  de 
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Ciccron ,  qui  assure  qu'Homère  l'a  âeTancë  de  plnnenrt 
aiècles.  On  peut  en  apporter  d««  preuves.  La  pt«mifcre  syl- 
labe de  »M.if  est  toujours  longue  dans  Homère.  Or,  oomme 
on  troDve  ce  mot  plus  de  deux  cent  aoixante-dix  fois  dans 
cet  Auteur ,  cVtoit  donc  la  prononowtton  de  wn  aiè<^. 
Dans  Hésiode ,  cette  première  ijrUabe  eit  tantôt  longue  et 
tantôt  brève.  Homère  fait  toii)oora  longue  la  p^ultième 
du  mot  ixmfatt ,  au  lieu  qn'H&iode  la  fait  tonjonra  brève 
avec  les  modemei;  ce  qui  pronve  qu'il  étoit  hii-même 
moderne  en  comparaison  d'Homère.  Fbyn  Sunoel  Clarke 
sur  l'Iliade  d'Homère,  lir-  ii ,  vers  43. 

(3o3)  §.  uii>  Ont  décrite  en  vtrt,  Ittiùf  ôgnifie  Caire 
des  vers ,  écrire  en  vers.  Entre  mille  exemples  que  je  ponr« 
rois  citer  de  <x  terme  pris  en  ce  sens ,  }e  me  contente  de 
ceux-ci  :  T*™«'7*?  (o)  i^tnUt  wtftnnimrti  i  ri^mt  mffln  W 
T*ït  ruSr  ftniftiuit  i[ff  r*7t  iirmi  jh»>Jiti!m  tit^i  >mA«  fut 
s-iAxà  Tnt  irft'iif*!!  «-i^i  ««fw  ùpirtaf ,  «-«M*  ^t  Vf  iiUntu 
WMf»f.t>mplaf  uHum  ^<  Vf  '*''  ««lytyM^iMi»  ifthl  itrA. 
u  La  vertu  de  cm  illustrée  morts  a  fourni  nne  ai  grande 
»  abondance  de  matières ,  et  aux  Poètea  et  aux  Ontteun , 
»  que  ii  ceux  qui  m'ont  j^cédé  ont  dit  beaucoup  de  dioses 
»  à  leur  louange ,  ils  en  ont  aussi  omis  un  très-grand  nom- 
M  bre ,  et  que  ceux  qui  viendront  après  eox  en  auront  en- 
u  core  suffisamment  A  dire  o.  "Or^rtf  (6)  ^t  w  *  K^ ■«>  £■» 

tiwlif  wtwtlgjmf  m  T*f  (*>'«■>  ifmr  îjf*'?'*  "■  *1'V* «  ^B 

u  même  qu'Euripides  a  décrit  dans  ses  vers  Oéoo  apperoe- 
■  Tant  Tirësias  avec  nne  couronne. ...  ».  Ce  passage avoit 
été  mal  rendu  par  le  Traducteur  latin,  (c)  MÎA<7à,  înri, 
l^filr/Sf,  m  mtlftt,  iwii)iwif  nifiMfJii  «-«rôt  fùf  î^  fu, 
c7^i(^«y«p  /*  ««>  I  wiVjiM-f  <^,  K  le  m'exerce,  dit-il,  aux  fonctions 
i>  de  gtÇnëral,  puisque  Fëritdès  prétend  que  je  sais  bien  à  la 

(a)  Lyiiai  FuDcb.  Ont.  psg.  a-j. 

(6)  Fiat.  Alcibiad.  ii ,  vol.  ii ,  pig.  i5i ,  B.  Ce  pntsige  Je  PUtou 
fait  alliuion  au  Jtn  865  de*  Phinicièaas  d'Eoripîdea. 
{c)  Attien.  Deipnoioph.  lib.  xiit ,  csp.  vin,  pag.  6o4,  D. 
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b  V^rit^  faire  dea  vers ,  mâù  que  je  ne  sais  pu  commandes 
»  une  aimie  ».  (a)  £J  ^t  ^»trit^f^t^*^  irtiittiftir  iwif  rni  rS* 
t}iff  wtwtn/ttrui  ni>A*vSffWÎv  hrtfw  ri»  Ofiifm  funif]iii 
Il  Si  non*  loooni  Fiajatrate ,  parce  qu'il  a  raoeinbM  les 
»  polies  d'un  autre ,  qnelle  place  donnerons^nous  à  l'imi^ 
u  talenr  d'Homère  »  7  J'ajoute  à  ces  passafei  ces  deox-oi  de 
Diogfene de  Laërte, qne  les  Commenta tetirs  n'ont  pas  enten- 
due Ce  Biographe  parle  dans  le  premier  de  Socratea(&): 
imhn  J\,t  Vf  fStn  Aintwun.  «  D  mit  aussi  en  tqts  une 
»  fable  tMêope  ».  On  sait  que  les  fables  de  ce  Fabuliste 
litoient  en  prose.  Le  second  exemple  est  de  la  Frtface, 
aejfm.  3,  page  3.  Km  r»  ^îf  (M**nH*f)'Ei/MAr*B  wmlJlft 
Çmri ,  ■miSinif  ^i  9(*y*nii>  of  XftSfMf  wfiffn.  n  On  dit  que 
n  Musée  étoit  fils  d'Enmolpns ,  et  qu'il  avait  décrit  en  vers 
»  la  Théogonie  et  la  Sphère  ». 

J'ai  rapporté  ce  passage ,  parce  que  fen  le  Chevalier  New- 
ton ,  en  le  traduisant  mal ,  s'en  est  aerri  pour  appuyer  son 
sentiment.  Voici  de  qneUe  manifcro  le  traduit  cet  illustre 
Savant ,  qui  a  fait  tant  d'hennenr  à  sa  nation.  «  (c)  Mu- 
»  sans  l'Argonaute,  fils  d'Enmolpos,  maître  d'Orphée,  fit 
n  une  sj^ëie,  et  passe  pour  le  premier  des  Grecs  qtd  en  ait 
••fait». 

1**.  Moséen'a  point  été  Argonaute.  On  ne  trouve  son 
nom  dans  aucune  des  listes  des  Argonautes,  t'.  Fit  une 
s^A^re,estancontreaeas.  ^^sxcequej'enaiditpInaliBut. 

Ce  terme  ne  peut  se  prendre ,  en  cet  endroit  d'Hérodote , 
dans  une  antre  ttccepti<Hi  ;  autrement  tm  feroît  dire  k  cet 
Historien  qu'Homère  et  Hésiode  sont  les  inventeurs  de  la 
Théogonie,  ce  qui  est  absolument  box.  Si  M.  l'Abbé  Bergier 
e&t  fait  attention  1  cette  signification-  du  verbe  *-iii7>,  d'où 
les  Grecs  ont  (ait  ir*/«n«  ,  les  Latins  le  mot  poësis,  et  les 

(a)  LibaiiituinFaneg.IuliBniCon*.Dicto.tom.u,psE.34o,B,C. 
{b)  Diogen.  Ltert.  lib.  ii,  Segm.  43,p«g.  io6. 
(cj  Chronologie  deiancieDiBoysumes  par  UCbersli^i  Newton, 
psg.  87. 
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François,  A  rimiUtioa  de  ccux-oi,  celui  d«  po^ie,  il  ate 
seinUe  qu'il  n'auroit  point  reprocha  À  Hérodote  «  d'avoir 
»  été  (a)  fUsez;  peu  instruit  des  antiquité  grecques ,  pour 
»  croire  que  k  Théogonie  n'étoit  pu  pliu  ancienne  qu'Ho^ 
»  mëro  et  Hésiode  ». 

(3o4)  %.  LIT.  Deux  femme»  consacrées.  Je  lis  ,  avec 
M.  Valckenaer ,  if»f»ÎK»t  if^t.  Mais  voyex  ci-dessns  la  note 
117  snr  le$.  ixit. 

.  (aoS)  J.  Liv.  Qu'elles  Jurent  vendues  pour  être  trans- 
portées. Il  y  a  dans  le  grec  :  it  AiHm  rfuiHimt.  La  préposition 
it  avec  l'accusatif,  indique  le  monvement ,  et  par  consé- 
quent on  fait  un  contresens,  en  traduisant  comme  dn  Ryer, 
elles  furent  vendues ,  l'une  eruifrique,  etc.  Le  Traducteur 
latin  auroit  dl  rendre  ce  passade,  fuisse  venditam  ut  in 
Ziybien  abdueeretar. 

.  liCS  exemples  de  oette  expression  sont  tr^s  -  commuDS. 
n^fiir(&)î»  Aiiim/k.  Vendu  pour  être  mené  en  Leucadc. 
w»f»  (c)  i\  \wwt%^i,T%f  rtS  Mittitfit  iwirt*>imf ,  it  Akki- 
fuîftn»  yfûftfiMT»  wift^tirrit  'ia>Mrmt  it  A'^vior.  «  On  in- 
»  terceptades  lettres  qa'Hippocrates,  fils  de  l'enToyê  Min- 
»  danu ,  euToyoit  à  liscédémone ,  afin  de  lés  porter  & 
))  Athènes  ». 

(ao6)  J,  LT.  t-ea  Prêtresses  des  Bodonèeas.  Suivant 
une  autre  tradition,  qu'on  ne  sera  peut-être  pas  Eàcbé  de 
voir,  ce  furent  d'abord  {d)  des  hommes  qui  rendirent  à 
Dodone  les  orades.  On  les  appeloit  Selles,  oumême  Heltes, 
du  Thessalien  Hellus  (e) ,  qui  aroit  donné  le  nom  d'Hel- 
lopie  au  pays  qui  environne  Dodone.  Ces  Prêtres  prati- 
quoient  de  grandes  austérités  ;  ils  menoient  une  vie  agreste , 

(a)  OtÎBine  des  Dieux  du FaBanitme, pTcmièrc  partie,  p»g.  56. 

{b)  Dcnoith.  pag.  70a. 

(c)Xenoph.  Uellen  tjb.  i ,  csp.  i,  {.  iv,  pag.  7. 

(rf)  Sttsb.  lib.  vu ,  pag.  5o6,  C. 

(<)  Eustaib.  in  Iliad.  lib.  i-n,  p«g.  io57,  lin.  61.  Voyet  «u<s! 
sur  les  Selle*  ou Helles  l'ancien  Schotîssie  de  Sophocles  «ut  le 
itn  it&'i  de*  Trachiaiinea,  ex  Edît.  Brunckii, 

acmeuroicnt 
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IX  les  (a)  monUgnes,  couckoient  à  terre  (b),  «m 
des  (c)peBUX,  et  nepi:«iioientjaiiiais((/)leabaiiu,CTojaiit 
bonorer  par-là  Jupiter ,  dont  ils  étoient  les  Mîaistree.  Car 

c'est  aiiui  qu'il  faut  interpréter  mï •riwT*Vt^ir,  x»' 

ftMitvft  d'Homtre  (e).  £•!  signifie  pour  vons ,  en  vôtre  hon- 
neur ,  pour  TOUS  plaire.  On  appeloit  aussi  ces  Prêtres  To- 
tnuics (y*),  mot  composa,  qui  vient  de  rt]uMietde»pa,ca(^< 
dam  demelo  ,  Castro  ;  |Ht>bablement  i  cause  qa'on  leur 
bisoit  COTtaine  opération  qui  les  fbrçoit  A  la  chasteté.  Lennt 
places  ne  deToient  pas  être  par  conséquent  fort  briguées  ^ 
aussi  Toyons-nous  qu'ils  furent  bientôt  remplacé»  par  de» 
Prêtresses  que  l'on  choisissoit  dans  nu  âge  avancé ,  et  qui 
pcnrtoient  aussi  le  nom  de  {g)  Tomnres.  le  ne  dissimulerai 
pas  cependant  que  le  temple  de  Dodone  étoit  sur  une  mon- 
tagne qu'on  appelle  (A)  Tomaros,  on  Tmaros  :  que  Strabon 
prétend  que  c'est  de  cette  montagne  que  les  Ministres  (t) 
du  Dieu  joirent  le  nom  de  Tomtnvs  ou  de  Tomnres ,  par 
abréviation  pour  Tomamres,  c'est-à-dire,  gardes  du  mont 
Tomams.  Eustathe  ne  bit  qoe  copier  notre  Géographe  dans 
ses  Commentaires  {Je)  sur  l'Odyssée  d'HomÈre. 

A  l'yard  de  l'étymologie  dn  mot  Dodone,  )e  me  gar- 
derai bien  d'aller  chercher  dans  les  langues  anciennes  et 
modernes  quelque  mot  dont  le  son  en  approche,  pour  en 
faire  ensuite  une  application  telle  quelle.  Dodone  est  un 
nom  de  lieu  oiï.  l'on  bâtit  ensuite  une  ville.  Ce  lien  étoit 

(a)  Sophod.  TrachiD.  TCri.  iifii. 

{h)  \à.  ibid.  et  Hotner.  ll!ad.  lib.  xTf ,  Ters.  335. 

(c)  Euatath.  la  Humer!  Iliai}.  pag.  1057 ,  lin.  63. 

(d)  Uomer.  llUd.  lib.  xvi,  ven.  355. 

(e)  Id.  ibid. 

(/]  Euitsth.  îtt  Homeri  Iliad.  lib.  xn ,  psg.  1067 ,  lin.  64. 
{g)  BusUth.ibid.pig,  iD58,Iîn.i,etOd;H.lib.  xvi.pig.  1806, 
lin4i. 
(h)  Sirib.  lib.  tit ,  pag.  5o.^ ,  C, 
(Old.  ibid.  pag.  5o6,A,B. 

(t)  Eiul«b.  in  Odyit.  Ub.  XTi,  psg.  1S06,  lie.  38,  &g.     . 
Tom*  //.  Oo 
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planta  de  chéne«  auxquels  l«  dualité  et  la  superatitiou 
firent  rendre  des  ontclea.  Les  chênes  étoient  consacres  au 
Souverain  des  Dieux ,  à  Jupiter.  Ce  Dieu  dictoit  ses  ontclea 
aux  chênes,  et  les  Selles  les  receroîent  descbènes.  Auiù  ces 
Prêtres  s'appeloient-ils  H^poplittes,  mot  qui  désigna  leur 
subordination ,  et  qui  fait  voir  qu'ils  ne  recevoient  pas  les 
oracles  immëdiatement  du  Dieu.  Lucain,  et  peDt4tre  quel- 
ques antres  Pottes,  ont  appelé  une  forêt  de  chênes  Sylva 
Dodoneê  [a) ,  par  la  même  raison  qu'on  a  donné  au  vin  le 
nom  de  Bacchu«,  et  an  pain  celui  de  Gérés.  Car,  dédire , 
arec  l'Auteur  de  l'Origine  des  premières  sociétés  (&} ,  que 
Dodone  désigne  tonte  espèce  de  fruit  sauvage ,  parce  que  ce 
mot  signifie  tout  ce  qui  est  gras ,  ainsi  que  le  prouva  notre 
mot  dodu,  c'est  se  jouer  dn  Public  Quelques  Savans  ont 
voulu  voir  tout  dans  les  langues  orientales ,  et  l'on  ne  peut 
disconvenir  qu'ils  n'aient  étrangement  abusé  de  leur  loisir 
et  de  la  patience  des  Lecteurs.  La  langue  celtique  viendra 
peut-être  à  la  mode ,  et  à  la  faveur  de  quelque  vaine  con- 
formité de  son,  on  bfttira  de  nouveaux  systèmes  qui  n'au- 
ront pas  plus  de  solidité,  ou  même  encore  moins  que  les 
précédens.  Le  même  Auteur  fait  venir  le  mot  fuga  des 
Latins(page  19  note)  de^ù^a,  féo,  mot  celtique  d'ni- 
gine  ;  parce  que ,  dit-il ,  les  premiers  hommes ,  éponvmtés 
à  l'aspect  dn  feu ,  prirent  ta  fuite.  Les  autres  ëtymologies 
rapportées  par  le  même  Auteur ,  me  paroissent  tont  aussi 
plaisantes ,  et  sur-tout  celle  qu'il  donne  du  mot  c^ope. 
Ce  motsignifie, dit-il, tournant  (c}antonrdnfen;carOpas 
est  le  nom  dn  feu  ou  de  Vulcain,  en  langue  égyptienne , 
comme  l'observe  Gicéion.  1*.  Celan'est  fondé  que  sur  une 
legon  vidense  de  cet  Auteur.  On  a  très-bien  tu  depais 
long-temps,  qu'il  fàUoit  lire  Fhthas  en  cet  endroit  de  Ci- 

(«)  Ldcsh.  Phanal.  lib.  m ,  Ton.  44i. 

(fr)  Origine  du  premiiie*  Sut  ittéi.  Parii,  1769,111-8.  psg.  la, 

(c)  Ibid-  pag.  11 ,  note ,  et  ptg.  5o4. 
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c^ron.  Anui  M.  DaTÏea  a-t-il  admis  daiu  son  édition  de* 
Livres  de  U  Nfttare  des  Dieux ,  Uv.  m ,  %.  xxii ,  cetto 
leçon  à  la  place  da  l'ancieiine.  3".  Phtiuu  n'a  jamais  signifié 
le  fen  cbei  les  Egyptiens.  Les  Grecs  avoient  rendu  ce  mot 
par  celui  de  Vulcain  ,  parce  qu'ils  aToîent  reconnu  à  cette 
Divinité  égyptienne  quelqu'une  des  qualités  de  leur  Vul- 
cain.QuoiqnelemotOpa«  soit  manifestement  altéré,  notre 
Antenr  ne  balance  pas  cependant  1  en  faire  venir  le  mot 
ktin  o^iM,  et  le  français  opfr«r,  sans  doute  parce  que  Vul- 
cain  étoit  un  grand  ouvrier.  Il  en  dérive  aussi  Pélops  (  pag. 
i.7i),Cécrop9(pag.  177),  les  Opines  en  Coise,  les  O^nsinei 
en  Thrace ,  &c.  Selou  le  même  Ecrivain,  le  Dont,  petit 
pays  aux  enyirona  de  Limoges ,  eat  le  berceau  des  Doricns, 
qui  ont  ét^  les  nudtret  du  Péloponnèse. 

Toutes  œs  rêveries,  et  bien  d'antrea- encore  qu'il  seroit 
trop  long  de  rapporter,  sont ,  à  en  caxtire  cet  Auteur, 
autant  de  démonitrations.  J'ignore  de  quel  teil  le  Public 
les  a  vues  ',  ponr  moi,  je  pense  qu'elles  ont  autant  de  cer- 
titude que  l'existence  de  son  peuple  Urien,  dont  il  soit 
tous  les  pas,  tontes  les  mesures  et  toutes  les  migrations, 
comme  s'il  eût  assisté  à  tous  ses  conseils  et  k  toutes  se* 
dëmarches.  ïe  crois  qu'on  peut  appliquer  à  cet  ouvrage  ce 
mot  difficiU»  jutga.  L'Auteur  de  cet  ouvrage  est  le  même 
M.Poinsinetde9ivry,  qui  nous  a  donné  une  édition  d'Ho- 
race avec  des  notes  ridicules. 

(ao7)  %■  Lv.  Sur  un  ûMa».  Le  f  wm  des  Grecs  n'est  pu 
le  fagu»  des  Latins.  Celni-oi  est  on  hêtre ,  l'autre ,  nna 
cspice  de  cbAne ,  et  peut-être  rjfisculiu. 

(ao8)  5-  ^^*  Preuménia.  On  lit  commnnément  Pro- 
méuia.  Mais  comme  les  noms  de*  Grecs  suivent  l'analogie 
de  U  langue,  et  qu'on  ne  trouve  point  en  grec  wf/umt, 
M.  Valckenaer  en  conclut  que  l'Auteur  «voit  probable- 
ment écrit  Prenménia,  qui  vient  de  wfvfutiif ,  beiMvolut. 

(aog)  §•  ivi.  Qu'on  appelait  tdor»  Pilaagie.  \jta  pre- 
miers Pélasges  établis  en  Tliesaalie  ayant  été  cbaisés  par 
Oo  3 
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d'autre*  PélaagM,  »e  rëfngiferent  en  partie  Aana  la  The*- 
protie  anprë*  de  Uodone.  Foyea  l'Essai  sur  la  Chronologie 
A'SéioAoXe,  chap.  tiii,  $.  it,  pag.  a33.  Il  n'est  pas  éton- 
nant qu'ils  eussent  donne  A  ce  pays  le  nom  de  Pé]as([iet  An 
reste ,  je  lis  ce  passage  comme  M.  Valckenier.  On  peut 
consulter  sa  note. 

(aïo)  %.  LTi.  Pour  ttr*  conduite  en  Libye.  Je  lis  ici  îf 
AiZin*,  afin  de  faire  accorder  ce  passage  avec  ce  qu'on  a 
▼u  un  peu  pins  haut,  %.  ut  ,  où  l'on  peut  consulter  la 
note  io5. 

(ail)  $,  1.V11.  Le  fKin  de  Colombee  à  ces  femnut.  XxM 
babitans  de  Go»  et  les  Epûrotos  appcloient ,  suivant  Hésy- 
chins ,  les  vieillards  viAnti,  et  comme  le  même  Gram- 
mairien donne  le  nom  de  wt^tûu  aux  Propfaëtesses  de 
Dodone,  et  que  ce  mot  qui ,  dans  on  coin  de  la  Grèce, 
signifioit  de  vieilles  femmes,  marqnoit  dans  le  reste  dn 
pays  des  Colombes ,  feu  M.  l'Abbé  Sallier  (a)  en  concluoit 
que  la  double  signification  de  ce  mot  avcnt  causé  l'erreur 
et  changé  en  prodige  nu  lait  également  simple  et  ordinaire. 
M.  Vaickenaer  (&]  est  aussi  de  ce  sentiment  dans  ses  notes 
sur  les  Phénicifenes  d'Enripides.  Cette  conjecture  est  trts- 
ingénieuse  ;  mais  si  U  double  signification  de  ce  mot  eût 
été  la  source  de  l'erTeur ,  Hérodote  ne  t'auroit  pas  ignoré. 
I  n  me  semble  qu'il  vaut  mieux  s'en  rapporter  à  notre  His- 
torien. 

(aia)  5-  LTin.  7>/  qu'il  êe  pratiqua  dan»  leê  temples. 
L'explication  de  GnKumus  est  contraire  à  ce  qu'où  lit  plus 
bas,  $.  Lxxxiii.  J'ai  suivi  celle  de  M- Wesseling.  f^oyes 
la  note  de  ce  Savant 

(ai 3)  %.  LVIH.  Qui  aient  établi  de»  ftu:  Ce  peuple 
recueilloit  sans  peine  d'abondantes  moissons  que  la  terre 

(a)  Himoira*  de  l'AcsdéDiie  des  Insoriptigns,  tom,  t,  Hi)t; 
pag.BSrt». 

(t)  Ad  Flittliiit.  TCr*-  lt75 ,  psg.  igj ,  col.  3. 
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lui  donnoit,  pour  ainsi  dire ,  d'eUe-méme  ,  comm«  tm  l\ 
vu  ci-dcMiu,  5-  xiv.  Oisif  une  partie  de  l'anntfe,  il  pon- 
voitaToÏTon  grand  nombre  de  fôtea,  «ans  ([u'elles  lui  por- 
tassent aucun  prëj  odice,  suirant  k  remarque  de  M.  Sdimidt 
dans  sa  Dissertation  dé  Saeerdotibua  et  Sacrificug  -^'-gyp- 
tùirum ,  qui  a  remporté  le  prix  à  l' Académie  des  Ins^ip- 
lionsen  1764,  pag.  3,  note.  D  n'en  seroit  pas  de  même  d'an 
peuple  qui  habiteroit  un  paya  moins  favorisé  de  la  tutnie. 
Un  trop  grand  nomlHre  de  fêtes  loi  feroit  perdre  un  temps 
précieux ,  raccontomeroit  à  la  fainéantise ,  et  même  i  la 
débauche. 

(2i4)  J.  LViii.  La  manière  d'approcher  de  la  Divinité. 
n^tray^yy  est  un  terme  emprunte  de  la  Cour  des  Rois,  oik 
il  y  avoit  des  charges  d'Introducteurs.  Hérodote  l'appliqua 
aux  cérémonies  de  la  Religion,  qui  nous  familiarisent  en 
quelque  sorte  avec  la  Divinité,  et  nous  introduisent  en  sa 
présence. 

(ai5\  J.  LTiii.  Sont  en  mage,  ^miurtm «-«mwimu. 

Cette  façon  de  parler  n'exprime  point  un  doute  ;  mais 
elle  renferme  une  affirmation.  ^i>î'e2kC^pédie(o),oà 
BJ.  Hutchiason  développe  cela  parfaitement  dans  ses  notes. 

(a  1 6)  5.  ui.  Busiris.  Bon ,  ches  les  Egyptiens ,  signi- 
fioit  un  tombeau ,  un  sépulcre.  On  trouve  dans  Hésychîua 
que  ces  peuple»  appeloîent  Boutoi  les  Ueux  oà  ils  mettoient 
les  morts.  Ainsi  Boncdris  seroit  le  tombeau  d'Osiris.  Plu- 
tarque  nous  apprend  (*),  d'apris  Eudoxe,  que  quoique 
Osîris  ait  diffirens  sépulcres,  son  corps  avoit  été  inhumé 
à  Busiris,  dont  le  nom  signifie  la  même  chose  qnc  Tm^in/if , 
ou  le  tombeau  d'Osiris. 

(ai?)  5.  Lix.  Un  trèi-grand  temple.  Le  père  Sicard  (c) 
nous  a  donné  une  description  des  ruines  d'un  temple  qui 

(a)  Cyri  iMttt.  Oionîs-,  ij,,,  ,«.4.  p,g.  5   ^^^ 

(6)  PInUrch.  de  I»!de  (t  Oiiride,  p»j,  5,^ 'c 

U)  M*moir«  des  UîisIod.  du  Lerant ,  toa.  ,1',  p,g.  ,,8. 
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noiu  donnent  une  grande  iàét  de  ce  qu'il  devoit  être  Jaiu 
le  temp  de  m  splendeur.  Cea  mines  n'appartiennent  paa 
1  cette  vOIe.  Elles  soiit  à  un  lien  que  Pline  (a)  nonuns 
Isidis  Oppidum  i  Etienne  deBysance*I«i<i>  et  H.  Dan- 
ville  (&),  Bab-Beit,  maison  de  Beauté. 

(aiS)  ^.  Lix.  Eiie  êafait  à  Sais.  Suivant  Fansanias , 
Biinerve  s'appeltùt^au  en  ëgjrptten:  la  Minerve  de  Thtbcs, 
dit-il ,  se  nomme  (c)  Onca ,  ccmune  dans  la  lan^e  Ph<!ni- 
cïenne,  et  non  Sa'ia  comme  en  égyptien.  L'Historien  («Q 
Cbarax  e«t  aussi  de  même  sentiment  Hais  on  leur  en  avoit 
impose.  8a!ù  est  le  nom  de  la  ville  où  Ndtb,  la  Minerve 
des  Egyptiens ,  étoit  adorée.  Saitb  signifie ,  il  est  vrai ,  un 
olivier  en  hébreu.  Peut-être  aussi  a-t-il  en  la  même  aigni- 
ficatioaeiiëgyptieD.  Mais  conclure  de-lA,  avec  M.  PIuch«, 
que  les  habitans  de  cette  ville  oultivoient  (s)  particaliërs- 
ment  l'<Jivier,  qu'ils  rendoient  de  solemnelles  actions  de 
grâce  à  Neitb  de  l'abondance  dont  ils  jouissoient  par  la  cul- 
ture de  cet  arbre ,  un  des  bieniaits  de  cette  Divinité  ;  en  on 
mot ,  qu'ils  avoient  institué  des  fîtes  et  des  sacrifices  en 
reconnoissanoe  de  l'huile  excellente  dont  elle  leur  avoit  fait 
présent ,  c'est  supposer  oe  qu'il  fàDoit  pronver.  Bien  loin 
que  le  territoire  de  Sa'is  fïtt  fertile  ni  oliviers ,  on  sait  que 
cet  arbre  étoit  trfea-rare  en  Egypte.  Il  en  croissoit  seulement 
dans  le  nome  (/}  Héradëotique ,  et  dans  les  jardins  aux 
environs  d'Alexandrie.  I>s  oliviers  de  ce  nome  donnoient 
de  bonne  hoile,  si  l'on  prenoit  les  précautions  convenables; 
mais  si  on  les  né^geoit,  l'huile  avoît  une  odeur  forte.  Ceux 
d'Alexandrie  ne  donnoipnt  point  d'bnilc. 

(o)  Flin.  But.  Ntt.  lib.  t  ,  csp.  x ,  pag.  sSS. 

(&)  Mémoirss  sur  l'Egypte  sacieiuie  et  moderne ,  psg.  8fi. 

(c)  FaDMii.  BtBOlic.  sîts  lib.  ix  ,  csp.  xii ,  psg.  754.  L'abbi 
Gtdojn  a  iéRgari  ce  psttage. 

(d)  Cbsru  in  Scholiis  gracii  mu.  ad  Ariilid.  Tsaatben.  TÎdv 
Luc.  UoUten.  sd  âtephan.  Basant,  toc.  Zô't. 

<c)  Uiitoire  du  Ciel ,  tom.  i ,  pag.  i8A. 
^StTsb.  Geogripli.  lib.xvti,  pag.  ii63,  A,  B. 
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X^a  ville  de  Sàïi  ne  tiroit  donc  point  son  nom  cte  l'olivîei» 
mkïa  quand  on  anroit  aocordé  cela  à  M.  Fludie ,  il  n'en 
Ktiroit  pu  été  pim  avance.  Lei  Athéniem  regardoient  l'oli- 
vier comme  nn  don  de  Minerve ,  au  lien  qne  les  Egyptien* 
crojroient  en  avoir  obligation  à  EEermès.  Hcrmts,  dit  Dio- 
dore  de  Sicile  (a) ,  décoavrit ,  snivuit  les  Egyptiens ,  l'oli- 
vier, et  non  Minerve,  comme  le  prétendent  les  Grecs. 
f^oyet ,  $.  xciv ,  note  334.  M.  Gognet  est  tombe  (&)  duM 
les  mêmes  erreurs  que  M>  Pioche. 

(a  1  g)  $.  LX.  Fbicî  «  qui  ê'obterve.  M.  Savary  a  traduit 
ce  paragraphe ,  pag.  a84  de  aea  Lettres  sur  l'Egypte.  En 
comparant  sa  traduction  avec  la  mienne ,  on  reoonnûltn 
kans  peine  qu'il  prtte  k  Hérodote  des  dioeea  auxquelles  n'a 
pas  pensé  cet  Historien. 

Ce  grand  nombre  de  fêtes,  et  snr-tont  la  gatti  répandus 
sur  ceux  qni  se  rendoient  par  ean  à  Bubastis,  ponr  y  célé- 
brer celle  de  Diane ,  prouvent  que  les  Egyptiens  étoient 
nn  penple  gai ,  qni  se  livroit  à  la  joie  et  aux  plaisirs.  Il  a 
plu  cependant  il  l'Abbé  Winkelmann  de  nous  le  représenter 
(Hist.  del'Art,  liv.  II,  chap.  i,)  comme  étant  d'un  carac- 
tère sombre.  Les  Relations  modernes  justifient  ]»  portrait 
qu'eu  fait  Hérodote. 

(sao)  $.  I.X.  RMtrouttent  indécemment  leur»  nbes.  Cest 
ce  que  signifie  proprement  iitriftHm.  /Ci  (c)  f'-ùntt  ««r* 
Wfinnrtt  ir^irnH  ttmtinnt  imrvfiftaut  ri  imtrSt  ytni|ri«« 
fifi"-  «  Les  femmes  se  tenant  debout  devant  le  3Diea 
t>  Apis,  lèvent  leurs  robes,  et  lui  montrent  lu  parties  de  la 
V  génération  ».  De-là  ces  sortes  de  iêmmes  mtmnfriwirXtij 
comme  le  fait  voir  lil.  Tonp,  inEpittoUeriticâ,  pag.  84, 
et  snr-tont  la  deuxième  édition  de  ses  Enundat.  in  Suidam 


(a)  Diodor.  Sîcnl.  lib.  ■ ,  j.  xn ,  ptg.  oo. 
(i)  De  rOrigiae  du  Lois ,  d«  Arts  et  de*  Scïencsi,  tom.  i 
psg.  191. 
(«)  Diodor.  Sicnl.  lib.  1 ,  $.  lxxxt  ,  tom.  t ,  psg.  96. 
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tam.  Il,  pag.  5o3.  foyft  anssi  Hesychiiu  an  mot  imrttvf^ 

fti'n  et  à  àiirifTt ,  et  la  note  de  ièu  M.  Alberti. 

(23t)  J.  LX.  De  vin.  Dans  le  grec  :  de  vin  de  vigne,  «fin 
de  le  distinguer  de  U  bierre  ,  qu'il  appelle  vin  d'orge. 
J'ignore  ce  qui  a  pu  donner  occasion  &  M.  Schmidt  (a)  de 
conjecturer  qu'il  ëtoit  question  de  vin  d'orge ,  de  bierre. 
Toutes  les  éJitionaet  les  manuscrits  que  j'ai  consultes  por- 
tent *(Mr<v'«'ÎA(Hf,  TÎnde  Tigne. 

(333)  \.  u.  Jusqu'à  aept  cent  mille  personne».  Te  ne  saîa 
oàM.Dupuis a pris(^) soixante-dix miUe âmes.  Uyadana 
le  grec ,  et  même  dans  l'édition  toute  f^recque  de  Henri 
Etienne ,  dont  il  puolt  que  s'est  servi  ce  Savant ,  it  iCfi- 
ftintrrm  ftofiHkt.  Dn  Ryer  et  M.  Rolliu  (c),  son  copiste,  met- 
tent aussi  soixante-dix  mille  âmes. 

(attS)  f.  1.X1.  Qfti  te  Jrappent ,  fie.  «  Xénophanes  (i^  le 
»  Physicien  voyaqt  les  égyptiens  se  frapper  et  se  lamenter 
u  dans  leurs  fêtes,  leur  dit  fort  k  propos  :  Si  vos  Dieux 
»  sont  véritablement  Dieux,  ne  les  pleurez  pas  ;  ai  ce  sont 
»  de»  hommes,  ne  leur  faites  point  de  sacrifices  », 

Op  prouve  à-pen-près  la  même  pens^  dans  {e)  Aïb»* 
nfigonts.  Voyez  ci-desans  note  149 ,  page  356. 

(334)  $.  LXi.  En  l'honneur  de  qui  ils  se  frappent.  T\t 
f\  riwrtmti.  Cest  ici  nn  exemide  du  Tprbe  moyen  pria 
dans  le  sens  rëflëchi.  Il  faut  sputf  ptendre  la  prëpositio|i 
Ai  avec  rli  lî.  Cest  U  même  cbo»e  que  s'il  y  «voit  ry  ^1  mir- 
TirrM  qui  se  trouve  dans  l'ëdition  tonte  grecque  de  Henri 
£tienne,  pag.  7t.  Athënagoras  (/}  nous  «  conservé  ce  pas- 

(o)  De  Sacerdot.  st  Sicrlf.  fgypt.  pag.  a36. 

{b)  llUmoiresde  l'Acadéaiiede*lMcriptioDS,  tom.  xxxi,Birt. 
p>g.  aa. 

(c)  Ulitoire  ancienne ,  tom.  1 ,  pig-  4d. 

{d)  Flntirch.  de  Superttîltone ,  pag.  171  ,B. 

(e)  Athanigar.Legat.proCliriitianU,S.zxv,pag.  tiijCaEdit. 
icro  Bénédictin,  pag.  5ÔS,  E. 

(/)  Id.  ibid.  pag.  Sofi ,  D.  Ce  pisMige  eit  rendu  d«  mime  dan* 
l'édition  d'OfToid ,  pag.  ii4. 
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nge  ;  mais  les  Pères  Bënëdictins  l'ont  mal  rendu  par  ouo- 
modo  autem  verberentur.  Feu  M.  l'Abbë  Bartliëleiny ,  Sa- 
vant dont  je  me  fttraitoajourahotmeur  de  respecter  la  më- 

lia  manière  dont  M.  de  Voltaire  (a)  a  tradnit  ce  passage 
est  trop  coriense  pour  ne  la  point  rapporter,  u  On  fi-appe 
»  dans  U  ville  de  Bnsiris,  dit  Hérodote ,  les  hommes  et  lea 
»  femmes  après  le  sacrifice;  mais  de  dire  oà  on  les  frappe, 
H  c'est  ce  qui  ne  m'est  pas  permis  ». 

(235)  5*  *^*'-  ^  •''  *'  d'huilt.  On  faisoit  usage  dn  sel 
dans  tontes  les  c^rànonies  religieoses.  Ici  il  gagnoit  le  fond 
dn  rase  et  n'empécboit  point  la  lampe  de  brûler.  M.  Wes- 
wling  cite  I^ine.  Mais  ce  Naturaliste  se  contente  de  dire ,  à 
l'endroit  cite ,  que  l'eau  qu'on  tire  des  puits  à  Babf  loue  , 
et  qu'on  jette  stu  les  «alinéa ,  se  condense  d'abord  et  forme 
un  bitume  semblable  à  l'hoile  dont  onsesert  dans  les  lampes, 
liorsqn'on  l'a  enleva ,  on  trouve  le  sel  dessous.  Fit  (&}  et  i 
puteia  in  aalinas  ingestia.  Prima  dênnatio  Sahyloné  in 
bitu/nen  liquidum cogitur ,  oleoaiijUle,  g/uo  etinlucemig 
utuntur  :  hoc  detractc  subett  aal  ;  ce  qui  n'a  aucun  rapport 
avec  le  passage  d'Hérodote.  Mais  peut-être  ne  l'a-t-il  rap- 
porta que  pour  prpuver  que  le  sel  va  an  fond  du  vase ,  chose 
qui  ma  paroît  d'autant  plus  inutile,  qu'elle  est  constatée 
par  une  expérience  journalière.  Au  reste ,  cette  huile  ëtoit 
celle  qu'on  exprimoit  de  b  plante  nommée  kiki ,  et  non  de 
l'huile  d'olive.  Foyet  note  334. 

(aa6)  $.  i/xir.  La  fêta  dea  lances  ardenUa.  Cette  ï?te, 
qui  ressemble  beaucoup  i  celle  des  lanternes  ,  établie  à  U 
Chine  depuis  un  temps  immémorial ,  pourroit  servir  à  c<qi- 
firmer  le  sentiment  de  M.  de  Guignes,  qui  a  soupçonné  l'on 
des  premiers  que  la  Chine  n'étoit  qu'une  colonie  de  l'Egypte. 

(a)  Questions  sur  l'Bncyclopédis ,  vu  part.  art.  Initîstion  , 
ÏHig.  a53. 

(6)  Plia.  HittoT.  Nat.  lib.  xxxi,cip.  ni,  tom.  11,  mg.SSg, 
lin.!,. 

7bm.  //.  Fj, 
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(337)^.  1.XI11.  £<à£uA>.  Pline(a),  etqiie1<[uesAiitetiri 
Grecs  (£],  appellent  cette  TiUe  Bntw  ;  nuds  comme  Héro- 
dote loi  donne  le  nom  de  (c)  Bato,  j'ti  txa  devoir  m'y 
GonfcHnner. 

(338)  %.  1.ZIT.  EUvé  ioind'glU.  n  y  *  duu  le  gr«c  m-A 
rf^n  ,'  qu'Hésychiiu  explique  trfe«-bî«i  pur  fuutf mt  nlf «/f 
/II'"». 

(339)  Ç.  uar.  De luiparler.  Ce  fMMgtenlxe»  éternité' 
nblementrendupar  touslesTndaetenn,  si l'onen  excepte 
MM.  WesselingetValdLenaev.  i*.  A'«-*'t7*^«rnengniBe  pas 
Itutrimeniù  depuitut rinaia  ilevé  loin  de  Mt parent ,  comme 
l'expliqœ  très-bien  H^sycliîaa  ,  et  comme  il  ae  trouve  en 
plnsiears  Aatenra.  a'.'li»ttfi^if4tnffoiBe,guiMtpart'enu 
à  l'âge  viril,  tînn  qu'on  le  voit  dans  Suîdaa  et  ailleors,  et  non 
virililer  impultus,  qui  pr^nte  une  id^  sale,  qui  n'eat  point 
celle  d'Hérodote.  £milins  Portus  ne  s'y  est  point  trompé. 
3".  On  interpr&te  «!  fttrfi  r^ftfàl^  d'une  manière  infïlme , 
quoiqu'il  ne  soit  question  qne  d'un  entretien ,  d'une  simple 
DouTersation.  On  en  trouve  plusieurs  exemples  dans  notre 
Auteur.  Peut-être  Hérodote  a-t-il  emprunté  cette  exprès- 
non  d'Hnnère ,  qu'il  a  souvent  imité.  Ce  Poète  [d)  l'a  em- 
ployée dans  ce  aen«.  On  peut  voir  les  remwques  d'Eu»- 
tathe  (e)  sur  cet  endroit,  et  les  réflexions  it  {f)  Boilena 
sur  T^"g'"- 

(sSo)  \.  Lxiv.  Dtau  let  lieux  eaerét.  On  a  rapporté  des 
exemplesde  cette  coutume,  liv.  i, notes  49oet4gt. 
(a3i)  \.  JJCT.  J'évite  êW'tout  eTen parler.  Les  anciens 

(a)PIiii.  Hist.  Nat.  lib.  v,cap.x,tom.  i,  pig.  358,  lin.  ai. 

(i)  Ptolm.  lib.  ir ,  cap,  v,  psg.  isS. 

(c}  Lib.  II ,  $.  cLv ,  où  il  est  an  nominatif. 

(«O  Odju.  lib.  Ti,  ver*.  188. 

(ej  Euitath.  ad  Odju.  ti ,  psg.  i563,  Un.  £7  et  i«q. 

(/)  RéSriioDs  Critiquet  lui  quelque)  psuagei  de  Lonpo  par 
Beilean.  Béflei.  troiiiime,  tom.  v  ,  pag.  4?  et  suir.  de  l'iditian 
AeParii,  1771. 
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^toient  trfes-scmpnleiix  sur  tout  c«  qui  regtrdoit  la  Reli- 
gion. Dd  tempa  de  Diodore  de  Sicile ,  lei  étrangers  n'avcnent 
pu  le  même  égard  ponr  le  culte  des  Egjptietu.  Aiuri  cet 
Historien  nVt-il  pas  omint  de  noiu  {aire  oonnottre  les 
motifi  qui  engagtrent  lei  Egyptieni  à  rendre  aux  animaux 
le*  honneari  diviiu.  «  Isis,  dit- il  j  a3rant  (a)  remis  aux 
»  Prêtres  le  corps  d'Osiris ,  leur  ordonna  de  loi  contacmr 
»  une  des  espèces  d'animanx  qui  naissent  dans  le  pays , 
u  i  Icnr  choix ,  de  l'honorer  pendant  la  vie ,  comme  ib 
H  honorent  Oairî* ,  et  de  lui  rendre ,  aprèa  aa  mort ,  le* 
H  mêmes  honnenrs  fnnibres  ».  Le  même  Diodore  rapporte 
plus  bas,  J.  Lxxxvi  et  snivane ,  jJusienrs  antres  raiaoua, 
parmi  lesquelles  il  s'en  tronve ,  )e  croîs ,  qoelque^'omes  qui 
sont  vraies.  Mais  comme  en  les  rapportant  j'atongerois 
beaucoup  cette  note,  je  prie  le  leoteiv  de  recoorir  à  l'en- 
droit cité  de  cet  Bisbvien. 

(333)  $.  UCT.  Cegt  un  at^Ioi  fumorabU.  *  Bien  (&)  loin 
u  de  refuser  œt  vat'çim,  oo.  de  rougir  de  l'exercer  en  pa* 
11  blic ,  ils  en  tirent  an  contraire  vanité ,  comme  s'ils  parti- 
»  cipoient  aux  plus  grands  bonuNirs  des  Dieux.  Ixnr»qn'ils 
»  Tont  par  les  Tille*  et  par  les  campagnes ,  ils  portent  de 
11  certatnea  marques  qui  font  connottre  l'espèce  d'animal 
»  dont  ils  prennent  soin ,  et  cenx  qni  ae  trooTent  sur  leor 
u  passage  les  respectent  et  les  adorent». 

(aS3)  §.  I.XT.  S'acqmttejU  de»  wœux.  Ces  vœnz  (c)  re- 
gardent la  santë  de  leur*  cnfâns. 

(334)  $.  LxT.  lU  U  dtmntjU  à  lafimme,ac  Ces  fonds 
n'étoient  pas  les  seob  qni  fussent  destina  i  la  noorri- 
ture  de  ces  animaux,  xll  7  a  nn  champ  {d)  consacré  i 
V  chaque  e^»èce  d'animaux  qu'ils  vénèrent.  D  est  d'un  ro- 
»  Tenu  suffisant  poux  leur  nomriture  et  le  soin  qu'on  en 
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(a)  Diodar.  Sicul.  lib. 

•  .«.« 

ï,p«g.  35. 

(6)  Id.  ibid.  5.  uxxii, 

,  tom.  1 

{e)  h\.  ibid. 

i^d)  Id.  ibid. 
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w  prend....  Ou  donnoit  aox  «Eperrien de  U vUnde  conp^ 
n  par  morceaux ,  qu'on  leur  jetoit  josqa'à  ce  qa'ib  les 
D  priuent,  en  les  «ppeUat  à  hante  voix.  On  tervoit  anx 
u  cbata  et  aux  ichneumona  dn  pain  étaié  dana  da  lait,  ou 
»  des  poiuons  du  Nil  coup^  par  morceanx.  Ha  fenrniaient 
»  de  la  même  manière  à  chaqne  eflpèce  d'animal  l'aliment 
x  qni  lui  convient». 

Pwt  nn  reste  de  cette  ancienne  superstition ,  le  Badu  dn 
Caire  fait  livrer  (a) ,  tous  les  jours ,  deux  boenis  aux  Acli- 
Bobba ,  oiseaux  que  les  Maliom^tans  regardent  comme  sa- 
crés. 

(235)  Ç.  LXT.  Un  ibis  ou  un  éparvier.  JVà  (i)  fando 
•quidem  auditum  est  crooodilitm  ,  aut  ibim,  autfilem  vic- 
ia tum  ab  jEgyptio. 

^gyptiorum  (c)  morem  quU  ignorai  ?  Quorum  imbuta 
mtntea  pravis  erroribu*  quamvi*  carrdficinam  priât  lu- 
bierint  quam  ibim,  aut  eupidem,autfeUm,autcanem, 
■aut  crocodiUan  violent,  quorum  etiamti  iinprudentea  quid- 
pittmfecerint,  pœnam  nuUam  récusent  «  Celai  (d)  qni  a 
»  taé  volontairement  quelque  animal  consacre  est  puni  de 
n  mort;  mais  si  quelqu'un  a  tué,  même  inToIontairement, 
»  on  chat  ou  un  ibis ,  il  ne  peut  ëviter  le  dernier  supplice , 
»  le  peuple  1'^  traîne  et  le  traite  d'nne  manière  cruelle,  et 
»  quelquefois sansattendreqa'ilyaiteannjngementrenda. 
»  Co  traitement  inspire  une  telle  &ayeur,qnesi  quelqu'un 
D  vient  à  appercevoir  nn  de  ces  animaux  morts ,  il  s'en 
u  éloigne, et  parsescriset  ses  gémissemens  il  témoigne  qu'il 
u  a  trouvé  cet  animal  mort  Cette  superstition  est  tellement 
»  emprunte  dans  l'auLe  des  Egyptiens ,  et  ils  sont  tellement 
»  portés  k  respecter  ces  animaux,  que  dans  le  temps  que  le 
M  Roi  Ptolémée  n'étoit  point  encore  déclaré  l'ami  du  peuple 

(a)  VoysfCt  de  M.  Shaw ,  tom.  u ,  pag.  93. 
(£}  Ciceco  de  Hat.  Deomin ,  lib.  1 ,  cap,  xnx. 

(c)  Id.  Totculsn.  QuKit.  lib.  t  ,  cap.  xxrii. 

(d)  DiodoT-  Sicul.  lib.  I ,  $.  Lxzxiti ,  (om.  i ,  psg  94. 
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K  Romain,  qu'ils  iàisoieiit  lenr  ooor  ftvec  tont  le  soin  po*- 
»  dble  à  tons  les  ëtrangors  qui  venoient  dltalie,  et  que 
»  Ift  inyear  lenr  faitoit  éviter  tout  ce  dont  on  ftoroit  pa 
Il  les  accuser ,  et  tous  les  prétextes  de  leur  foire  la  guerre  i 
»  cependant  nnRomainayant  tué  nn  chat, le  peuple  accon- 
»  rat  i  sa  maison ,  et  ni  les  priferea  des  Grands  que  le  Roi 
u  leurenToya>niUterreurdDnoniKonuùnnefarentpoint 
M  asses  fortes  pour  arracher  cet  homme  au  supplice ,  qooi- 
]i  qu'il  eût  fait  cette  action  hiTolontairement.  le  ne  rap- 
B  porte  point  ce  trait  sur  la  foi  d'antrui ,  j'en  ai  été  témoin 
V  oculaire  dans  mon  voyage  d'JEgypte». 

Cependant  Soxtos  &Dpiricna  (à)  prétend  qu'on  sacrifie 
un  chat  &  Horna  dans  la  Tille  d'Alexandrie. 

(a55*)  %.  Lxvi.  Sanê  cepenàant  en  recevoir  aucun  dom- 
mage, n  7  a  dans  quelques  éditions  et  dans  quelques  ma- 
nuscrits «rt/wwTw  ftirréi  h  wtrittv*t.  MM.  Wesselîng  et 
Valckenaer  approuvoient  cette  leçon.  Les  chats  mangent- 
ils  donc  lenrs  petits  7  à  quoi  bon  remarquer  qu'ils  ne  les 
mangent  pas  ?  Cest  ce  qu'a  probablement  senti  M.  Valc- 
kenaer, qui ,  dans  on  antre  ouvrage  dont  j'ai  oublié  de 
prendre  le  titre,  oorrigc  ;  KTiiMtmr  ftimi  ton  Arittr^. 
Les  mâles  tuent  leurs  petits,  et  cependant  ils  ne  reçoivent 
aucun  dommage  de  leurs  femelles,  qnoiqn'eUes  soient  tr^a- 
attachées  à  leurs  petits ,  parce  qne  les  mâles  les  leur  en- 
lèvent avec  adresse.  Je  ne  doute  pas  que  ce  ne  soit  la  vraie 
leçon. 

(a36)  $.  Lxvi.  Tîent  du  prodige.  D  est  étonnant  qn'H^ 
rodote  ait  regardé  cela  comme  un  prodige.  Le  chat  est  ti- 
mide, lie  fén  l'effraie  ;  les  précautions  que  l'on  prend  pour 
l'empêcher  d'y  tomber  l'effiraient  encore  davantage  et  loi 
font  perdre  la  télé.  H  n'est  point  étonnant  qu'il  se  jette  de 
lui-même  dans  le  feu. 

(337)  %■  Lxvi.  De  mon  naturelle.  J'ai  long-temps  ba:- 

(a}Seat.Koipirîc.Fjnlian.  hypatjp.lib.  iii,cap.xxiT,p*g.  iU< 
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lanc«  •■  ie  traduiroii  par  accidr-nt  ou  de  mort  natureBe, 
Enfin  je  me  luia  détermina  pour  le  dernier  aens  mr  l'an- 
toi-it^  d' Aulogelle ,  qni  dit  :  mMrif»r»t  (o)  tmmrtt ,  quaai  m^ 
turaUt  etfalaUi ,  nuUd  »xtrinêecii»  vi  coactu*  vmùL  C'est 
G«  qne  lu  latins  appellent  mori  ^ud  morte.  Ce  n'ert  pu 
que  («r*  MB  âcn^rv  ne  ngnifie  très-bien  par  luuird,  témoiiia 
ces  passages  de  XidM^bMi  «mwi  (fc)  /i  (tmfv*fu  »i  n>ltmr 
MT*  râ  «TVMT«.  N  J'en  ai  pour  témiMni  cenx  qni  se  sont 
n  «auvés  par  basKrd.  AVi  (t)  rf  •.i7«^K  j^ir  i^a?r*r  irA«i'», 
■  nn  batcAU  étant  arrïW  bier  par  hasard  ».  Mais  comme  cea 
termes  de  hasard  ,  d'occident,  penvenl  aosn  s'a^iqner  à 
nne  mort  cansëe  involontairement  par  on  homme,  et  qn'on 
faisoit  mourir  l'antenr  de  cette  mort  même  invtdfHitaire, 
comme  on  peut  le  voir  %.  i;zt  ,  note  vS5 ,  je  me  «oîs  per- 
suadé qu'Hérodote  ne  le  prenoit  point  ici  tau  cette  si^- 
ficatkia. 

(a38)  ^  UTi.  {>!  M  roM  lu  <4te.  Ceat  qae  le  chien  étoit 
ooiuacr^  à  Anubis ,  qu'on  représentoit  (dI)  avec  nae  tête  de 
chien.  Anui  Virgile  {■)  et  Oride  {/)  a^>eDent-ib  ce  Meu 
iatrator  jimtbU ,  et  Properce  (g)  et  Prudence  (A)  tatrana 
jinubi*.  Lea  Egyptiens  rendoient  de  [dos  j^ands  honneur* 
aux  chiens  (s)  qu'aux  «ntres  animaux;  mais  Cambyies 
ayant  fait  toer  le  bmif  Apis ,  et  Ions  les  antres  ■«■'■»■" t 
n'ayant  paa  Tooln  y  toucher,  excepté  le  dùen,  celui-ci 
déchut  beancowpdes  honneon  qu'on  lui  artùt  jntqn'alora 
rendus.  On  l'aToit  cependant  encore  en  grande  Ténération, 
comme  onle  roit  par  ce  passage  d'Hérodote ,  et  par  la  guerre 

(a)&ul.  GHI.  Nocl.  Attic.  lib.  xiii.esp.  i,  «o1.it, pig.  i35. 

(6)  Xenopli.  Hiit.  Helleu.  llb.  i ,  rap.  ni ,  j.  x ,  pag.  5ç). 

(r)  Xenoph.  hmCin.  lik.Ti,cap.  n,  $.  xii,  ptg.  S5o. 

id)  IK«d«r.  Siea).  lib.  i ,  ).  uxzrti ,  ton.  ■ ,  pig.  97. 

(e)  Virgil.  ^geid.  lib.  viil,  ver».  698. 

(/)  Orid.  Hetamorph.  lib.  n ,  rais.  6i)i. 

(^)Piop.1ib.iii,EIcg.xi,Ter«.4iieiCdil.BTDnkbu«.iZ,Ten.4t. 

(A)  Pradont.  Apotbeos.  vrr*.  196. 

(j)  Flauroh.  d«  bide  et  Oiiride,  psg.  SCS,  F. 
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que  les  Iwbitaiu  do  (a)  CyBopoIù  firent  à  ceux  d'Oxy- 
rinchm,  qui  «voient  tu^  on  diien  et  l'avoient  mangé. 

(aSg)  $.  i^Tii.  j4près  qu'on  tet  a  embaumés,  a  Lon- 
n  qu'un  (b)  de  cet  uiiiuaiix  Tient  à  mourir ,  on  l'envel^pe 
u  dont  un  linge ,  et  après  qu'on  l'est  frappé  la  poiti-ine  en 
n  poussant  des  cris  lunentables ,  on  le  porte  aux  Tari- 
>  ctëes  (c)  :  on  l'embaume  «Tec  le  c^dria  et  d'autres  sub- 
it stances  qui  ont  la  Tertu  de  conaerrer  les  corps,  après  quoi 
»  on  l'enterre  dans  les  monnmens  sacrés  n. 

(a4o)  ^.  UETii.  ^ux  ichiteumon».  Dans  le  grec  :  kct'nt). 
Ce  ne  sont  point  des  chiens  de  chasse,  comme  qnelqnes- 
nns  l'ont  cru  ;  E^chins  l'explique  parfaitement  bien. 
'i)ffi¥nii ,  «I  rSr  {j^û/itnt  kpy*fttt*i.  ii  Les  ichnentes  s'ap- 
n  pellcnt  aotoellement  Mâmeumons  ».  Cest  une  espèce  de 
rat, ennemi  mortel daciocodile,dontil casse  (tf) les  ceuls. 
Lorsque  le  crooodile  est  endormi ,  ce  petit  animal  entre 
par  sa  gueule,  et  le  tue  en  lui  rongeant  les  entnilles. 

L'ichnenman  dëtmit  pareillement  les  oenfs  («)  de  l'aspic , 
et  se  bat  contre  ce  reptile  dangereux.  Si  l'on  peut  ajoater 
foi  an  tn^  croule  E3ien ,  cette  espèce  de  rat  va  se  rouler 
dans  la  vase  (J^  dont  il  se  fait  une  espèce  de  cuirasse  k 
l'épreure  des  morsures  de  l'aspic  L'extnfmité  du  museau 
est  la  Mule  partie  qtn  soit  exposée  j  mais  U  a  soin  de  la 
couTrir  de  plusieurs  tours  de  sa  qnene.  S'il  est  mordu  en 
cet  endroit,  il  périt  ;  sinon ,  c'est  en  vain  qoe  l'aspic  exerce 

(s)  FlDUrcb.  de  Wiée  et  Oiiride ,  psj.  3Bo ,  B. 

(b)  Diodor.  Sicnl.  lib.  i,  $•  uixiii,  tom.  t,  pag.  gi. 

(c)  Le  lieu  où  l'on  embanmoit  les  corps.  On  rtndoit  aux  atii- 
lUBui  taCTJi  ï-peu-piii  lei  mbsaei  honneuri  qu'aux  IiomoiM  sprèt 
lent  mort.  lit  iToiant  lean  «nlwiimeiiri  paitlculion.  BUen  les 
appelle  s  gtnt  qui  pTéiident  aux  embamnemeni  des  animans ,  et 
■  habiles  dans  cet  art  *.  Hùt.  Animal,  lib.  x ,  cap.  xxix ,  tom.  i , 
pag.  57B. 

(d)  Diodor.  Sicil.  lib.  t ,  {.  txxxvtt ,  tom.  i ,  pag.  97  et  gS. 
(c)£lian.  NaLAnim.  lib. Ti,  op.  xxxviit, ton.  t,psg. 345. 
(/}Id.  ibîd.  lib.  III, cap.  xxir,  tom.t,  pag.  i4ij. 
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ses  denta  contre  la  boue.  L'icbuenmon  l'atUque  à  rim|iro« 
TÙte,  et  le  «sisiasant  i.  la  goi^,  il  l'<!trangle.  On  txoQTC 
la  même  chose  df^u  Pline  (a).  Diodore  de  Sicile  raconte 
an  contraire  que  c'est  (&)  le  chat  qui  tue  l'atpic.  Ou  n'ft 
cependant  pas  moins  de  peine  à  croire  cela  que  ce  que 
raconte  autre  put  le  même  Blieu  «vec  sa  banhomie  ordi- 
naire. L'iclmeuinon,  dit-il,  est  mâle  et  (c)[eméi[e,  et  par 
fm  don  de  U  Nature ,  il  est  père  et  mère.  Ces  animaux 
se  battent  entr'eux,  et  ceux  qui  ont  le  dessous,  serrent  de 
femelles  aux  antres  ;  de  pères  qu'ils  étaient ,  ils  deriennent 
mères ,  et  souffrent  les  douleurs  de  l'enfantement,  en  puni-, 
tion  de  leur  lâcheté. 

Je  n'ai  pu  («Q  apprendre ,  dit  Pococke ,  dans  la  Haute- 
I^ypte,  si  l'iclmenraon  ditmisoit  les  ceuû  du  crocodile, . 
et  s'il entroit  par  sa  gueule,  et  lui  rongeait  les  entrailles. 
Il  est  probable  qu'il  détntit  les  oeufs  de  cet  animalj  maisil 
me  parolt  hors  de  vraisemblance  qu'il  jtuisse  entrer  dans 
Bon  corps  sQns  êtreëtoufië.  Il  y  aen Egypte  un  animal  qu'on 
appelle  r«t  de  Pharaon ,  et  qui  passe  en  Europe  pour  l'ich- 
neumon.  Il  a  qoelqne  chose  de  la,  figure  dn  furet,  nuis  il 
est  beaucoup  plus  grand. 

I*  mâme  Voyageur  (e)apperçnt  dans  le  désert,  en  allant 
i  Suez ,  les  trous  d'un  animal  qu'on  appelle  jerdaon  ;  il 
s'imagina  qne  ce  pouvoient  être  ceux  de  l'ichneumou; 
inais  il  négligea  dç  s'en  instruire  :  on  en  tronve  par  tonte 
l'I^te. 

Aristote  parle  anssi  de  l'ichnenmon  dans  son  Histoire 
des  Animaux,  Hb.  ri,  cap.  xxxr , pag.  $85 ,  £.  Il  7  dit 
quecetanimalaautant  de  petits  que  le  chien,  t\.,tib.iXt  . 
çap.  ri,pag.g»y,  D.,  il  obsprre  que  lorsqu'un  ichneumon 

{a)  Flîn.  Uittor-  Nat.  lib.  viii,  ctp.  xxxit ,  tom- 1 ,  pag.  45i. 
(b)  Diodor.  SIcnl.  lib.  i,  $.  Lxzznt,  tom.  i,  pag.  tyj. 
(cl  jElian.  Nat.  ABÏmil.  lib.  x,  cap.  xltti,  tom.  i,pif{.  .'195. 
{<!]  Pococke'i  Detcription  of  the  Eait ,  tom.  i ,  pag.  3o3, 
^«]  td,  ibid.  loin,  i,  Book,  it,  cltap.  ix,  pag.  107. 
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appercoit  un  upic,  il  ne  l'atUfiue  qn'aprè«  avoir  appelé  à 
•on  wcours  d'antarc*  ichnenmons,  et  qu'aprfea  s'être  fait 
nne  espèce  de  cnirasae  da  limon  dont  il  se  couvre  tout  la 
corps.  M.  de  BnfTon  l'appelle  Muif^aste.  Voy«s  les  notes  de 
M.  Camus  sur  l'Histoire  des  Animaux  d'Axistote,  tom.  ii, 
pag.  447  et  suivantes.  L«  même  Savant  prétend  que  les 
Egyptiens  en  nourrissent  dans  leurs  musons,  comme  nous 
avons  ici  des  chats.  Il  se  trompe  très-carlainement.  Car  si 
cela  ëtoit  ainsi,  comment  M.  de  Uaillet  auroit-il pu  diro 
qu'il  n'en  ftvuit  vu  (a)  que  des  représentations  en  pierre , 
et  comment  le  Docteur  Pococke,  qni  a  voyage  long-temps 
aprfea  ce  Consul,  n'en  a-t-il  jamais  remarqua  pendant  le 
long  séjour  qu'il  7  a  fait? 

M.  de  MatUet  assure,  d'après  Icsflgnresen  pierre  qu'il 
en  a  vues,  que  c'est  une  eqaèce  de  petit  cochon  sauvage 
fort  joli. 

(a4i)  J.  tXTii.  .<<ffer7?io/)o/M.  DyavoitenEgyptetroia 
villes  de  ce  nom,  dont  je  parlerai  dans  la  Table  Géogra- 
phique, le  pense,  avec  M.  Wesseling,  qu'il  s'agit  ici  de 
celle  qni  ëtoit  en  Thébaïde ,  à  cause  de  la  mansion  appelée 
Jheum,  quin'eaest  pas  fort  loin,  et  qui  psrott  «voir  pria 
«m  Hom  des  ibis  qu'on  y  enterroit. 

(a43)  §.  LXTii.  Lea  aura  qui  sont  rarti  tn  Egypte,  et 
le»  loupa  qui ,  ôc.  Vrai»  (A)  ,  lupis ,  vulpibuaque  ea  pro- 
vincia  non  aat  deitituta ,  etai  htec  animalia  non  admod/im 
ibi  aint  copioaa.  Urai  ovibua  noatratibua  haud  majore* 
viauntur,  omnsaque  colore  feri  albicant,  et  cicurea  /loalra- 
tihtta  faciliàa  redduntur ,  rninàaque  Jèrocea  aunt.  Lupi 
itidem  et  vulpea  duplo  minorée  quant  apud  noa  apparent. 
Hérodote  a  seulement  dit  des  loups,  qu'ils  n'étoient  guère 
pins  grands  que  les  renards ,  et  cela  est  exactement  vrai. 

(a)  D«icriptioa  de  l'Egypte ,  tom.  11 ,  pag.  ifc. 
(OProspar.  Alpin,  Hidot.  Qïtur.  jEgypii,  lib.  it,  cap.  iZi 
pïg.  lïi. 

Tome  If.  Qq 
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Ainsi  l'on  ne  Toit  p**  ce  qui  a  pn  engager  M.  de  Pnw  (a) 
i  dire  que  du  momies  de  loupa  bien  conMmfe* ,  ont  fait 
cotinoltre  que  le  caracttre  de  cet  animal  ëtoit  fort  différent 
de  celui  qu'indique  Hérodote.  Protper  Alpin,  qui  aroit 
demeuré  en  Egypte,  est  un  garant  ê&r  àt  l'exactitnde  de 
notre  Hittorien. 

Amiote  dit  anan  (6)  que  les  lonp*  wmt  pins  petits  en 
Egypte  qn'en  Grèce.  Pline  (e)  confirme  son  témoigna^, 
et  il  ajoute  qu'ils  «ont  Uches. 

Le  savant  de  Villoison ,  dont  le  mérite  est  connn  de  tona 
ceux  qui  ne  «mt  paa  étrangen  aux  Lettres ,  vient  de  me 
communiquer  un  passage  d'un  Voyage  dans  la  Hanle  et 
Basse  -  Egypte ,  par  M.  Sonnini,  tom.  i,  pag.  t55.  a  Cett 
M  du  Cliacal ,  dit  ce  Voyagenr ,  que  doit  s'entendre  tout  ce 
»  que  les  Auteurs  ont  dit  du  loup  et  mime  du  renard  d'A' 
M  frique;  car  en  conTcnant  que  ces  animaux  ont  asscs  de 
a  rappcals  entr'eux ,  il  est  pourtant  vrai  de  dire  qn'il  n'y  a 
u  ni  loups ,  ni  renards  dans  cette  partie  du  monde  n. 

Je  vais  me  permettre  quelques  réflexions,  i'.  En  accor- 
dant i  M.  Sonnini  qn'il  n'y  a  ni  loups,  ni  renards  ai  Afri- 
que (ce  qui  cependant  n'est  pas  certain) ,  ne  peat-4Hi  paa 
penser  qu'il  ponvoit  en  Tenir  en  Egypte,  par  l'istlime  de 
Suez  ;  mais  qu'arrêtés  par  U  montagne ,  qui  est  i  l'ouest , 
ils  ne  pouToient  pénétrer  dans  le  reste  de  l'Airiqne  ? 

3°.  Hérodote,  qui  éloit  Asiatique,  devoit  connottre  le 
cbacal ,  animal  commun  dans  toute  l'Asie  mineure ,  et 
même  il  est  vraisemUable  que  c'est  celui  qu'il  de'iigne 
sous  le  nom  de  tlios ,  liv.  it  ,  5-  cxcii.  Le  lonp  ne  lui  étoit 
pas  moins  làmilier.  S'il  a  connu  l'un  et  l'antre  animal, 
comme  on  ne  peut  en  douter,  il  est  impossible  qu'il  se  soit 
mépris ,  an  point  d'avoir  pris  le  chacal  pour  le  loup. 

(a)  B«cli«tcIie>Pbiloiophiqiie«turle(Eg<rpIieDietIeaCliîiiais, 
»ect.  Yii,  p*g.  i33, 

(b)  Ariitot.  Bat.  Anîmil.  lib. Ttii,csp.  xstiu,  ptg.  çigjD. 
(r)  Flio.  Hiit. Hil.  lib.  tui ,  cap,  xxu,  tom.  i ,  p«fi.  45o,  lia.  g. 


IV  Google 


E  U  T  E  H  P  E.     L  I  V  R  B     II,  Sof 

S'.  Aristote  et  Pline  confirment  le  fait  rapporté  par 
Hérodote.  Si  l'on  peut  rëcmer  le  témoigna^  de  Pline ,  parcs 
que  cet  Ecrivain  manque  tonvent  d'exactitude ,  on  ne  peut 
du  moins  rejeter  celui  du  Philosophe  grec  De  son  temps 
l'Egypte  étoit  itussi  connue  des  Grecs  que  la  Grèce  même. 
n  pouroit  donc  sans  beaucoup  de  peine  s'instruire  parfai- 
tement des  animaux  particuliers  à  ce  pays.  On  sait  les 
immenses  recherclies  qn'il  a  faites  pour  perfectionner  son 
Histoire  des  Animaux.  Peut-on  sa|^io»er  qu'il  ait  négl%'^ 
les  animaux  d'Egypte ,  qni  en  fàisoient  une  partie  intéres- 
sante? Les  plus  habiles  d'entre  les  modernes,  ont  rendu 
justice  i  l'exactitude  de  ses  observations.  J'en  appelle  A 
l'illustre  de  Bnffon,  et  au  savant  Traducteur  de  l'Histoire 
des  Animaux,  M.  Camnï. 

4°.  Prosper  Alpin,  savant  Naturaliste,  quia  demeuré 
long-temps  en  Egypte ,  assure  aussi  qn'il  y  a  des  loups  en 
ce  pays  ;  il  ajoute  qn'il  y  on  a  peu ,  et  qu'ib  y  sont  moins 
gros  qu'eu  Europe ,  et  c'est  précisément  ce  qu'ont  dit  Héro- 
dote et  Aristote. 

Quand  le  témoignage  d'un  ancien  Ecrivain ,  aussi  savant 
et  aussi  instruit  qu'Hérodote,  est  confirmé  par  ceux  d' Aris- 
tote et  de  Pline,  et  par  celui  d'un  moderne  aussi  habile  qœ 
Prosper  Alpin ,  il  me  semble  que  ceux  qni  n'ont  pas  été  snr 
les  lieux  ne  doivent  pas  balancer  antre  le  sentiment  de  ces 
grands  Ecrivains  et  celui  de  M.  SonninL 

(a43)  S-  l'XVii.  Les  loup» ,  ùe.  a  Les  loups  (a)  étoient 
»  honorés  en  Egypte,  &  cause  qu'ils  ont  quelque  ressem- 
u  blance  avec  le  chien,  et  parce  qu'autrefois,  disent  les 
»  Egyptiens,  Isis  étant  avec  son  fils  Oms  sur  le  point  de 
■  combattre  Typhon,  Osiris  vint  à  leur  secours ,  dos  en- 
H  fers ,  sous  la  forme  d'un  loup.  D'autres  disent  que  les 
I-  Ethiopiens  ayant  fait  une  expédition  contre  r%yptc, 
u  furent  mis  en  fuite  par  une  grande  multitude  de  loups, 

[a}  Ensebii  FrKpsr.  Efanficl.  lib.  it ,  $.  i ,  pag.  .'•o ,  B  ,  C. 
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n  et  que  cette  aTentnre  domu  occanon  de  nommer  Lyco- 
»  polite  le  nome  oh  cela  orriTS  ». 

(344)  §.  1.XT111.  //  ne  mange  point  pendant  Ue  quatre 
moi*  iet  plue  rudes  de  l'hiver.  «  Hérodote  (a)  dit  que 
B  les  crocodiles  ne  mangent  point  en  hiver  pendant  qDatre 
)i  mois ,  et  Pline  (&) ,  qu'ils  >e  cachent  en  cette  saison 
H  dans  des  anties  ;■  mais  j'en  ai  TU  en  grand  nombre  pen- 
«  dant  tout  le  mois  de  janvier ,  et  l'on  ro'assnra  qu'ils  ne 
»  s'<!loignoient  pas  plus  de  trente  on  quarante  pas  de  la 
M  rivitre ,  et  même  qn'ils  ne  se  hasardoient  â  cette  distança 
M  que  U  nuit  H  est  probable  qu'en  hiver  ils  se  tiennent  la 
M  plupart  du  temps  sur  terre ,  afin  de  se  chauffer  au  soleil, 
u  comme  je  l'ai  remarque,  et  il  est  vraisemblable  que  Yé^i 
ji  ib  se  tiennent  le  jour  dons  l'eau,  lorsque  le  soleil  est 
»  chaud  u. 

(945)  5-  i^viti-  L'eau  en  est  plue  chaude.  L'eau 
Chauffée  pendant  le  jour  conserve  sa  chaleur  la  nuit,  et 
jBst  alors  plus  chaude  que  l'air.  C'est  un  lait  certain  que 
Gronovius  n'aurait  point  dû  contredire. 

(a46)  \.  Lxviii.  Dix-eept  coudiee.  La  coudée  étant 
d'un  pied  cinq  ponces,  les  dix-sept  coudées  font  vingt- 
quatre  pieds  un  pouce.  Mais  comme  il  7  avoit  des  coudées 
d'un  pied  huit  pouces  cinq  lignes,  les  dix-sept  coudées 
doivent  faire ,  suivant  cette  évaluation ,  vingt -huit  pieds 
onze  ponces  une  ligne. 

EUen  (c)  raconte  qu'on  a  vu  ,  sous  Psammitichus,  un 
crocodile  de  vingt-cinq  coudées,  c'est-i-dire,  de  pins  do 
trente-cinq  pieds ,  et  sous  Amasis ,  un  autre  de  plus  de 
vingt-six  coudées ,  c'est-à-dire ,  de  plus  de  trente^x  pieds. 
M.  Norden  (<Q  en  a  va  de  trente  pieds  de  long  et  même  do 
cinquante. 

(a)  &  Deicription  of  tlie  Eut  bf  FococIeb,  lom.  i<t ,  pag.  io3. 
(A)  71in.  Uijt. Nat.  lib.  vin,  op.  xxv,  tom.  1 ,  p*g.  453, lin.  i9. 
(c)  jBHsn.  Nat.  Aninul.  lib.  xrii ,  csp.  rt ,  tom.  ti ,  pag.  91a. 
{i)  Tra*eli  îd  ^;pt  and  in  Nubia,  t«1.  u  ,  pag.  43. 
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(347)  $•  i^Tiii.  Il  aies  yeux  de  cocluin ,  let  dents  sait- 
lantei.  H.  Cunns  remarque  dana  le  second  volume  de  M 
trftdnction  de  l'Hûtoire  dcA  Animaux  d'Aristoie,  pag.  36a, 
qn'on  pooiToit  dire  arec  pins  de  raison  qa'il  a  des  yeox 
de  chat  ;  et  il  ^oate  que  les  ^eux  de  celui  qu'il  a  tu  à 
Paria ,  ^toient  verts  comme  ceux  du  chat 

Qnant  aux  dents  saillantes ,  il  y  a  dans  le  grec ,  x*>^*' 
An-Mf ,  que  j'avoia  d'abord  rendu  avec  M.  l'Abbé  Bellanger, 
il  a  les  dents  en  forme  de  sde,  et  je  m'appuyois  de  ce 
fUMiLge  ie  {a)  V\iae,  pectinatimslipanie se  deniiam  série, 
et  de  la  description  anatomiquc  d'un  (6)  crocodile  par 
MM.  de  l'Académie  des  Sciences ,  où  il  n'est  point  parU 
des  denta  «aillantes.  Mais  aprbs  avoir  compare  grand  nombre 
d'Antenrs  qui  ont  fait  mention  des  chauliodontes,  j'ai  re- 
marque qu'ils  entendoient  tous ,  par  ce  terme ,  des  dénia 
Baillantes.  Jean  Diacre  l'explique  très-bien,  xmB^tftyrm  [c) 
^tt  AJvt'TM,  «v«  tX""  "'^  i^irmt  ({imjw'rar  (leg.  ({irrv 
xtrut)  tS  rrifumf,  *i4t  (AÎfiir  jutî  *  x"ff-  «  On  appeQe 
N  diBoliodontes  les  animaux  qui  ont  lea  dents  saillantes 
w  hors  de  la  bonche,  tels  que  l'ëlépbant,  le  cochon  v.  Si 
l'on  pouToit  avoir  encore  quelque  doute,  Diodore  de  Sicile 
le  leveroit.  u  Le  crocodile  a ,  dit-il  (^d) ,  beaucoup  de  denta 
»  à  l'une  et  k  l'autre  mâchoire ,  dont  deux  sont  chaulio- 
n  doutes,  et  beaucoup  plus  grandes  que  les  antres  u.  Si  par 
ce  mot  il  eût  entendu  des  dents  en  Torme  de  sde ,  il  n'anroit 
pas  remarque  qu'il  y  en  avoit  deux  seulement  de  la  sorte, 
puisqu'elles  l'étoient  toutes. 

(^48)  Ç.  uvili.  Qui  n'ait  point  de  langue.  Aristote  {e) 

(a)  Plia.  Hiit.  Ntt.  lïb.Tiii,  cap.  xxv,  tom.  i,  pig.  453,lia.  il. 

(£]  Hémoire*  de  l'Acidèuie  dei  Sciencu ,  tom.  m ,  pub  m , 
pag.  166- 

(c)  Joh.DUcon.  Schaliain3cnt.Heiiodi,*«n.3o^fol.  cuxzn, 
in  BTCrsâ  parts ,  Ma.  11. 

{d)  Diodor.  Sicnl.  lib.  i,  j.  xxxr,  tom.  i,  pag.  4i. 

(t)  Ajtîitot.Hiit.Ajiiiiul.  Ub.  a,cap.  x,  pag.  784,  E. 
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croyuit,  de  mémfl  qu'Hérodote,  qae  le  crocodile  a'avoit 
pu  dë~laDgne.  Cet  uiimal  (a)  s  une  nibtUnc«  charnue , 
■embUble  4  nue  luiguc,  et  adhérente  datu  toute  m  lon- 
gueur à  la  mâchoire  in£érieare ,  qui  peut  lui  servir  k  re- 
tourner set  alimem.  MaisToicî  quelque  ofaow  déplus  exact, 
que  me  fournissent  les  Mémoires  de  l'Académie  dea  Sciences, 
«  La  (6)  langue  étoil  longue  de  trois  ponces,  et  large  de 
»  cinq  lignée  vers  son  milieu,  ce  qui  se  doit  entendre  de 
H  U  dudr  et  des  musclée  de  la  langue  ;  car  la  peau  qui  1* 
n  couvre  étott  bien  plus  grande ,  étant  étendue  dans  la 
V  mâchoire  infôrieure ,  an  bord  inférieur  de  laquelle  elle 
u  étoit  attachée.  Cette  membrane ,  qui  est  la  partie  la  plus 
B  considûmble  de  la  longue  des  animaux  qui  ne  s'en  serrent 
H  pas  pour  parler ,  ou  pour  remuer,  ou  retourner  ce  qu'ils 
u  mâchent  ;  mais  qui ,  comme  les  crocodiles,  les  poissons  et 
u  les  serpen»,  ne  l'emploient  qu'à  goûter  leur  nourriture , 
u  éloit  toute  percée  de  quantité  de  petits  trous,  qui  sont  les 
s  embouchures  des  conduits  sortant  des  gUndca ,  dont  la 
»  partie  supérieure  de  la  langue  est  garnie  ».  M.  Camus  (r) 
)t  vérifié  sur  un  crocodile  qui  étoit  â  Paris  en  1773,  oe 
qu'Hérodote  et  Aristote  disent  de  la  langue  du  croco- 
dile. 

(349)  $.  1.XVIII.  //  ne  remué  point  la  ntàcioire  infé- 
rUun.  Aristote  (1^  dit  aussi  qnc  la  mâchoire  inférieure  du 
orocodile  est  immobile.  Quoique  l'autivité  de  ce  sarant 
Naturaliste  scùt  d'an  très-grand  poids ,  il  n'en  est  pa^  moins 
vrai  que  la  mâchoire  inférieure  du  crocodile  est  la  seule 
mobile.  Ceat  ce  qu'ont  observé  MM.  de  l'Académie  de» 
Sjîeuces,  le  docteur  Grevr  cité  par  Ray,  Klein  et  M.  de 

(a)  ADnciîptiunoftheEBitbyRich-PococVe.Tol  iit,pag.3oi. 

(t)  M  jaillirai  de  l'AcsdÉmîa  iti  Sciencci,  lom.  ui,  part,  ni , 
p*g-  .7Ï. 

(c)  Uiit.  des  Animaux  d' Aristote, trad.  parH.  Cimus,  tom.ii, 
JHg.  a6i. 

(|f)  Arialot.  dcFirtibuiAnùiial.  lib.  ii,cap.  xviijpag.  g()7;E' 
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fioffon.  Voytt  la  tradoction  de  l'Hittoire  des  Auimanx 
d'Aristote  pur  H.  Cbihub,  tom.  ii,  {wg.  364. 

(aSo)  J.  tXYiii.  Çu'eifc  «#*  impénétrable.  Cert  (<t)  U 
raiaoa  pour  laquelle  on  Ict  tira  aous  le  Tentre,  oà  la  peait 
eat  tendre,  et  n'eat  point  armëe  d'écaiilea  cximme  le  dos. 
Voici  ce  qn'en  âiieut  MU.  de  l'Académie  dea  Sdencei. 
«  Tont  le  (b)  corps  était  coUTert  d'ricdllca,  à  la  r^terre  de 
»  la  tèté. . . .  Cm  ëcaiUea  étoient  de  troi*  aoitei  :  cellei  qni 
n  cooTToient les  Sanes, les braa,leaîainbe«,<A la pitu grande 
I)  partie  do  col ,  étoient  de  fignre  à-pen-près  ronde,  de  gran- 
»  denrs  différentes ,  et  sero^  irrëgnlitrenaent  :  tontes  1« 
»  autres  avoient  une  Sgnre  et  nae  sitoation  plus  régolières. 
M  Elles  ^toient  de  denx  espèces.  Celles  qni  coamient  le 
»  dos,  le  nilien  dn  col,  le  dessus  de  la  queue,  n'étoient 
i»  point  sépara  les  nue*  des  autres;  c'étoient  des  bandes 

V  qui  traversoient  le  corps  allant  d'un  des  flancs  i  l'antre , 

V  et  sur  ces  bandes  il  y  avoit  des  gravures  on  sillons  qui 
M  repr^sentoient  des  ëtaUles  rondes  qai  n'^toient  point 
u  disposées  altematÎTement  en  manitre  de  tmles,  mais  tons 
»  les  entre-deux  étoient  «u  droit  l'nn  de  Fantre  ;  ce  qui 
»  faisoit  des  rangs  selon  la  longuenr  dn  corps  par  le  taayea 
»  des  gravures,  de  même  que  les  bandes  en  bisoient  d'autres 
»  en  travers  -.  les  séparations  dea  bandes  étoient  bien  plus 
u  visibles  qne  celles  des  dcailles,  qni  n'étoient  distinguées 
»  que  par  les  gravures ,  an  lien  que  les  entre-deux  des 
n  bandes  n'étoient  garnis  qne  de  la  peau,  les  écailles  étant 
M  mises  les  unes  contre  les  antres  connue  des  pavés,  et  non 
»  l'nne  sur  l'antre  comme  les  tniles. . . .  Poor  percer  le  cnn 
»  codîle ,  il  but  le  frapper  Uis-droi t  et  perpendiculairement 
»  dans  les  joints  des  bandes ,  oU  il  n'y  a  que  de  la  peau: 
»  car  ces  bandes  sont  comme  impénétrables  ;  leur  subs- 

(a)  A  DMcriptioM  of  the  Eut  iy  Bicb.  Pocode,  vol.  !•■, 

{b)  M jmoires  2e  l'Académia  des  Scieacrt ,  lam.  m ,  part  m  , 
{■■£.  i6s. 
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Il  tance ,  qui  paroit  moyenne  entre  celle  d«  l'os  et  du  mz^ 
1)  tilage ,  «yant  une  dureté  qui  surpasao  beaaooop  celle  des 
»  os  le*  plus  dun ,  et  une  flexibilité  qui  fait  que ,  comme  Isi 
»  cartilages ,  eUe  n'est  point  cassante 

u  Les  écailles  qui  gamtssoient  le  ventre ,  le  desaous  de 
»  la  qnene ,  le  dessous  du  col  et  de  la  mâchoire,  le  dessous 
M  des  jambes  et  le  dessous  des  pattes,  ëtoient  minces ,  flexi- 
ji  Ues ,  et  sans  crête.  Elles  étoient ,  de  même  qu'au  dos , 
M  arrangées  comme  des  pavé* ,  sans  poser  l'une  sur  l'antre  ; 
u  mais  elles  ne  &isoient  pas  des  bandes  continues ,  parce 
u  qu'elles  étoient  séparées  les  unes  des  autres,  et  jointes 
v  seulement  par  de  forts  ligamens.  Leur  figure  étoit  qnairée, 
»  et  leur  substance  n'sToit  pas  l'impéntfti«bilité  de  celles 
M  du  dos  ». 

(aSi)  §.  1.IVI1I.  //a  ia  vue  tri»-perçante.  J'ai  («)  tronvé 
par  expérience  que  les  crocodiles  ont  la  vue  excellente. 
Lorsque  je  faisois  nn  circuit  pour  me  placer  derrière  eux , 
afin  de  pouToir  les  tirer,  j'ai  toujours  remarqué  qu'ils  com- 
mençoient  i  regagner  tout  doncement  la  riviÈre ,  ansn-tùt 
que  j'étois  i  U  portée  de  leur  vue. 

Aristote  (&)  observe ,  ainsi  qu'Hérodote ,  que  le  crocodile 
hors  de  t'eau  a  la  Tue  très-perçante  ;  il  n'ajoute  pas  qu'il 
ne  voit  pas  dans  l'eau,  mais  qu'il  Toit  maL  Cxt'inin  f  ir 

(aSa)  §.  utviii.  Le  trochiius.  Marmol  (c)  assure  que 
c'est  un  oisean  blanc,  environ  de  lagrossenr  d'une  grive. 
La  plupart  des  Traducteurs  rendent  ce  mot  par  celui  de 
roitelet  ;  mais  cet  oiseau  banle  les  masures ,  les  vieilles 
murailles ,  les  baies ,  &c  au  lieu  que  le  (d)  trochilus  se 
plajtsur  le  bord  des  marais,  des  lacs,  des  rivières. 

(a)  DeicHptlon  of  ih«  Qiit  bj  Rich.  f ococke ,  fol.  i" ,  fig.  aoa. 
(()  AHitot.  Hiit.  Animal,  lib.  u,  cnp.  x,  pag.  785,  A. 
(c)  Dans  ion  Afrique ,  tom.  m  de  la  iraduclion  de  d'AbUnconrt. 
{i)  Flutircb.  de  Solerliâ  Animal,  pag.  (fio ,  D, 

M. 
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M.  Camiu  prétend  que  (a)  c'est  une  espÈce  de  roitelet,  et 
penche  auez  pour  le  Kntimeat  de  Saleme ,  qui  croit  que 
c'est  le  coureur.  Le  Père  Sicard,  UTant  et  pieux  MÎMiou- 
naire  de  la  Compagnie  de  Jésus,  noni.apjnvnd  {b)  que 
c'est  le  Saq-taq.  Je  ne  connois  pas  cette  espèce  d'oiseau. 

(~353J  £.  LXTiii.  Qu'il  na  lui  fait  point  de  mai.  M.  Blan- 
chard (c)  prétend  que  «  U  retraite  ne  aeroit  pas  sôre  pour 
»  le  trochilus ,  si  la  Natore  n'aToit  point  donné  à  ses  plumes. 
Il  soit  sur  le  dos,  soit  an  bout  des  ailes,  une  roideur  qtâ 
»  picoteroit  durement  le*  parties  diamiies  de  la  gueule  du 
»  crocodile,  s'il  vonloit  la  fermer  ».  M.  Blanchard  cite  en 
marge  Pline,  lib.  VIII, et  Aristote,BisLAnim.lib.tx,oap.Ti. 

Pline  parla  dn  trochilns ,  Ut.  tiii,  chap.  xxt,  et  Aris- 
tote,  dans  son  Histoire  des  Animaux,  Iît.  ix,  chap.  ti, 
pag.  937 ,  £.  Mais  il  n'y  est  point  question  des  particu- 
larités que  raïqwrte  M.  Blanchard  d'après  ces  deux  Auteur*. 
foyet  {datât  ce  qu'en  dit  M.  Camus  dans  sa  traduction  de 
l'Histoire  des  Animaux  d'Aristote,  tom.  11,  pag.  733. 

(^5^)  $.iJiiT.  D'autre»  leur  font  la  guerre.JjenhMiXhBM 
de  Tentyres  détestoient  les  crocodiles.  Bs  les  cberchoient 
de  tons  c6tés  pour  les  tuer.  Quelques-uns  {d)  croyoient. 
qu'ils  avoient  contre  les  crocodiles  la  même  Tertu  natu- 
relle qu'ont  les  Fsylles  dans  la  Cyrénaïque  contre  les  ser- 
pena;  ils  se  plongent  hardiment  dans ]a  rivière,  et  même 
ib  la  traversent  sans  en  souffrir  aucun  mal ,  quoique  per- 
•onne  autre  n'osât  le  fidre.  On  transporta  à  Rome  des  cro- 
codiles pour  les  faire  voir  au  peuple,  et  des  Tentyrites  les 
accompagnèrent.  On  prépara  un  réservoir,  et  l'on  pratiqua 
à  un  des  eûtes  une  machips  oti  ils  étojent  exposés  i  l'ardeur 

(o)  Hbtpirp  d»  Animaux  ttad.  par  H.  Camui ,  ton.  n,pag.  733. 

(£)  Hémoirei  de*  Uiaùotu  duLsTant,  tom.  t,  psg.  45o,  ddu- 
«ello  édition. 

ic)  Mttnoire*  de  l'Académie  desBellrt-Lettre», tom.  tXiHcDS. 
pag-  »*■ 

(î;  Strab.  Geogriph.  lib.  xïii ,  pag.  1 169 ,  B ,  C. 
Tbme  //,  Rr 
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do  miâl  au  loftir  de  l'taa.  Lm  Tmtjiites  estKiàait  Antt 
l'eau,  et  tirateat  sur  cette  muArine  lea  «mcodile»  *vec  on 
filet,  afin  qw  le  pni{fc  pût  le*  Toir.  Ds  lei  tj 


S^nèqoe  MK  paroît  aroir  nûon  de  RJetcr  k  Tcrtn  des 
TeRtyrite*  cuitre  lea  cntcodilM.  H  l'attriboe  (<■)  avec  jna- 
tiee  k  leur  «a^ace  0I  aa  m^prù  qn'ila  bnt  de  oea  animaiix. 
Tout  ammal  fuit  ordiiMiremait  denoitoeitx  qtd  aont  aaes 
bardif  poor  loi  réwtsr,  et  ûderiat  bardi,  qoaudil  pnoit 
qu'on  le  craint.  Le  nimt  Sàrtqne  reBarqoe  que  cea  pao- 
plea  deroicnt  ai  peu  cette  ftvfôété  de  fidie  fiiir  les  oo- 
codileailear  Mng  oui  leur  noe,  que  cenx  qui,  en  les 
poonniTaiit ,  ne  coniemneiil  paa  teor  prtaeace  d'écrit , 
périaaoieot  ponr  la  {dnpart 

Voici  un  antre  trait  de  hardicaae  deaTartTTÎtea.  Pline  (b) 
raconte  qae  lonqn'ila  iq^tcrçoÏTcnt  dea  cnxodika  dans  le 
fleuTe ,  ila  Tont  à  eux  en  nageant,  leur  aaicteait  ratr  le  doa 
à  la  fi^on  de  ceux  qui  nxHitent  1  durai ,  et  leur  paMcnt 
nn  groa  Uton  dana  la  gueule,  qu'ils  tiennent  omerte ,  et 
la  tète  pendit  en  anièie  dans  la  diapoaititHi  de  nordre.  Ha 
empoignent  ennute,  avec  les  mains,  ks  deux  extrémité 
de  ce  bâtcHi,et  s'en  servent  cunnie  d'nn  fireia  ponr  mener 
à  terre  leurs  priMmniers.  Qndqnefots  anaii  ila  les  ëpon- 
vantent  senlement  de  la  voix,  et  les  forcent  à  rendie  les 
coips  qu'ils  ont  récemment  dévorés ,  afin  de  leur  dcmner 
la  sépulture.  Aussi  l'Ile  qu'habitent  les  TentjTÎtes  est-eQe 
la  seule  dont  les  crocodiles  n'osent  point  appsvchor. 

(a55)  {.  LXix.  Et  qu'il*  inatrmtaU  à  »e  Uiiêter  toucha-. 
n  paroit  que  c'est  une  espèce  particulière  de  troeodile.  On 
rend  (e)  de  grands  honneurs,  dans  le  nome  Arsîno'fte ,  an 
crocodile  ;  il  est  sacrtf  et  âevé  à  part  dans  le  lac  II  est 

(a)  S«ne«.  Nitnr.  Qocrt.  lib.  iT,cap.  n,ti>m.  ii,pag.75i. 
(i]Flin.Hi(t.Nst.  lib.Tni,cip.  xst,  tom.  t,  pag.  U3. 
(cjsirsb.  Iib.xTit,ptg.  ii65,D. 


IV  Google 


EUTERPB.     LIVRE    II.  3l5 

a]>priTois^  par  les  Prêtres.  On  l'appelle  coicAm.  Iieaonchia, 
dit  Damasciiu  dans  la  Vie  d'Isidore ,  ett  iin«  espèce  de 
crocodile.  Le  nom  de  champse ,  que  lui  donne  duu  ce  para^ 
graphe  Hérodote ,  est  wju  doute  le  terme  générique. 

(a56)  {.  LXix.  Detpandem»  d'oreiUe.  Gela  «emble  sup- 
poser que  le  crocodile  a  de«  oreilles  externes  ;  cependant 
ceux  (a)  que  le  Sultan  enroya  i  Louis  XIV ,  et  que  l'Aca- 
démie des  Sciences  disséqua ,  n'en  avoient  point.  On  leur 
trouva  les  ouvertures  des  oreilles  placées  au-dessus  des 
yeux,maisCBcliéeset  reconTerteadclapeau,  qnifbrmoient 
comme  deux  paupières  exactement  Eermëes. 

Lorsque  l'animal  étoit  en  vie  et  hors  de  l'eau ,  ces  pau- 
pières s'ouTroient  probablement  Quoi  qu'il  en  soit, c'est, 
suivant  toutes  les  apparences ,  à  ces  membnmes  qu'on  at- 
choit  les  pendans  d'oreilles. 

(257)  %.  LXix.  Ou  de  pierre  factice.  H  y  a  dans  le  grec  ; 
Ai>(M  xvrà,  qui  signifient  des  ouvrages  en  pierre  fondue. 
Etoit-ce  du  verre  ,  de  l'émail ,  ou  quelque  pierre  précieuse 
factice?  c'est  ce  que  je  n'oserois  décider/  Le  verre  est  très- 
ancien  ;  mais  l'on  ne  sauroit  déterminer  son  origine. 

(a58)  S-  Liix.  Avec  la  chair  dee  victime».  Je  ne  puis  me 
persuader  qu'il  s'agisse  ici  d'un  culte  rendu  anx  croco- 
diles, et  qu'on  lenr  sacrifie  des  victimes.  J'aime  mieux  croire 
qu'il  est  question  de  la  coutume  des  Ombites,  qui  portoient 
anx  crocodiles  les  têtes  des  victimes.  Foyet  5-  xixix , 
note  i45. 

(s59)$.  LXix.  Chojnpeee.  LesCoptes(&)lraduisent,dani 
l'Ancien  Testament ,  le  terme  de  crocodile  Amsah ,  et  dans 
un  Glossaire  Copte  Grec  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  on 
l'appelle,  avec  l'article  masculin,  P-amsah.  Les  ^yptîena 
modernes  lui  donnent  le  nom  de  Timsah,  au  rapp(»t  d* 

(a)  Mimolrei  do  l'Académie  des  ScieDCe*,  tom.  m,  part,  ta, 
psg.  i65  et  i66. 
\b)  Fanth.  .£g;pt,  Ub.  ▼,  cap.  n ,  psg.  70. 

Rr  a 
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Fococke  (a).  Cela  apivocfae  beaucoup  du  mot  chftmpMf» 
qui  pent  â'ûUeura  btoît  ^té  dëfigaré  pu  lea  ct^tùtes. 

{a6o)  5-  i-^'x.  I7n  morceau  de  porc.  O  7  â  d«tu  le  grec  : 
Une  partie  du  do»  d'un  pore.  M.  Bluichard  (b)  dit  qae 
c'est  mx/amhon,  et  il  cit«  en  marge  Hérodote.  Le  reste  de 
M  DiMcrtatioD  éit  écrit  ârec  la  même  élégance  et  la  mtme  - 
exactitude. 

(a6i^  $.  LXx.  //  aurait  beaucoup  de  peine.  Vei  rapporté 
iiotea54,sar  le^.  i/Xix,pag.  3i3  ,  nne  manitre  différente 
de  prendreles  crocodiles,  qn'ontronTC  dans  Pline;  enToirà 
nne  antre  qa'on  lit  dam  Pococke,  et  qui  me  paroU  tenir 
de  celles  d'Hérodote  et  de  Pline.  «  On  lait  crier  (c) ,  dit-41 , 
n  nn  animal  à  qnelqne  distance  de  la  rÎTifere,  et  lonque  le 
M  crocodile  aort,  on  loi  perce  le  corps  d'un  javelot  auquel 
n  on  a  attaché  une  corde  ;  on  le  laisse  retourner  dans  l'eau, 
»  pour  qu'il  perde  ses  forces.  On  l'en  tire  ensuite,  on  lui 
»  passe  nn  biton  dans  la  gueule ,  et  quelqu'un  lui  sautant 
1)  sur  le  dos,  lui  attache  les  mâchoires  ». 

lies  habitans  (  d)  d'ApoUonopolis ,  qui  Ibnt  partie  dea 
Tentantes ,  les  prennent  avec  des  filets ,  les  su^tendent 
à  des  pêchers,  les  battent  de  verges  malgré  leurs  larmes 
et  leurs  gémissemens,  les  coupent  par  morceaux  et  les 
mangent. 

(a6a)  %.  Lxxi.  La  queue.,.,  du  chevaL  Aiistota  («)  dit 
la  queue  du  cochon  ;  Achilles  Tatius  (/}  la  queue  courte 
et  sans  poils.  Cette  description  s'accorde  mieux  avec  les 
relations  des  Voyageurs  que  ce  qu'en  rapporte  Hérodote. 

.  (a)  A  Description  ofthe But  bjDTocockc, vol.  i>>,pig,  loS. 

(fi)  HinioîresderAc«démiBdeiBcIlM-Lettrci,ton.u,IIini. 
psg.  a6. 

'  (c]  A  Deicription  of  tbe  Sait  bj  Hicli.  Fococfcv,  vol.  nt^ 
pig.  ao5. 

{d)  JCIisn.  de  Ntt.  Aniind,  lib.  x ,  csp.  xxi ,  pag.  M?. 

\t)  Aristot.  Hiit.  ADÎmal.  lib.  n,  cap.  vu,  pag.  763,  D. 

(/)  Acbill.  Ttt.  de  Amoiibiu  Leucipp,  Ub.  it,  pg.  3t3> 
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.  n  3r  aoroit  bteu  dea  cboKi  carîcaaea  i  direnirl'BQppo- 
jwbune  et  sur  U  deicrîption  qu'en  ont  fut  Hérodote  et 
Arîstote.  Hais  M.  Scbneider  n'ayant  rien  lusse  à  désirer 
dans  l'Histoire  Critique  qu'il  en  a  donnée,  )e  croîs  devoir 
renvoyer  le  lecteur  à  cet  excellent  ouvrage,  qni  se  trouva 
Li»  mite  àe  Pétri  ^rtediSy>u>nymiapûcium,âc.pag.»4^ 
etaaq.  Liptia,  *y8y,  in-4. 

(a63}  S-  Lxxi.  On  en  fait  des  javelaU.  Ces  javelots 
rftMent  gunis  d'une  pointe  de  fer.  f^oyer  le  IWsor  de  la 
langue  grecque  an  mot  f>rif.  Les  Abyssins  font  actnelle- 
ment  des  boucliers  avec  la  pesn  de  cet  animaL  Danlur 
oui  (a)  venatione  kippopotamorum  se  sugtentant  et  ean*$ 
veeeuatttr.  Corium  autetn  craseisaimum  ad  varioa  uaua, 
in  primia  ad  acuta  ,  adhibent. 

(a64}$.  Lxxii.  Lépidote.  Atxthnêt  signifie  ÀsîUé,  et 
me  eapfece  particulière  de  poisson;  mais  quelle  espice  d« 
poisson  ?  c'est  ce  que  j'ignore.  Le  CSievalier  Von  Lînaëe 
prétend  que  c'est  la  carpe  ronssC  du  NU,  cyprinus  (b)  ru- 
beacent  Niloticwi.  l'ignore  les  raisons  sur  lesquelles  s'ap- 
puie ce  savant  Natnrdiste.  le  doute  fort  qa'fl  en  ait  de 
bonnes,  parce  que  les  auteurs  anciens,  qui  ont  parlé  du 
lépidote ,  n'en  ont  pas  Eut  de  description.  Tout  ce  que  l'on 
peutsavoir,  c'est,  comme  le  porte  son  nom ,  que  c'est  nn 
poisson  à  écailles.  Le  Përe  Sicard  assure  dans  les  Mémoires 
desBlistîoiu  du  Levant,  tom.  v,  pag.  348,  qne  c'est  le 
pmsson  connu  an  Cure  sons  le  nom  de  Banni ,  qui  pfese  do 
vingt  k  trente  livres.  La  remarque  que  j'ai  faite  sur  le  sen- 
timent du  Qievalier  Von  Lînnée,  peut  s'appliquer  à  celui 
du  savant  Jésuite. 

M-  de  Maillet  prétend  (c)  qu'il  y  a  au  Caire  une  esp^ 
de  poisson  nommée  boulti ,  qui  ressemble  beaucoup  k.  la 

(a)  Ladoir.  Hut.  jEtbiop.  lib.  i,cap.  tt. 
ib)  ZÀntmx  Sy«t.  Nst.  tom.  i ,  pag.  .^38. 
(c)  Description  del1ij(ypt«,  tom.  11,  pog.  iig> 
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carpe.  Scroit-ce  le  banni  dupèreSicardîStc'estle  imânM, 
ce  poisaon  ne  peut  être  celni  qu'Hérodote  tqipelle  lëpidote, 
puce  que ,  aelon  Macrin ,  il  n'a  pu  toujonn  été  coimu  en 
Egypte. 

Strabon  (a)  reoonnoît,  de  même  qu'Hérodote ,  que  ce 
poiison  étoit  honora  pu  ton*  lee  Egyptioiu.  On  ne  peut 
douter  qu'il  ne  le  fût  duu  la  ville  de  ce  nom ,  comme  l'Oxy- 
rynchuB  l'étoit  (b)  k  Qx^ryncbu*.  Le  pèie  Kcard  le  nomme 
Ibid.  Quechon^  D  auure  que  ce  poisson  est  de  la  graDdeur 
d'une  alose,  etqne  son  museaneat  fort  pointa.  K  ce  poisson 
est  le  seul  dans  le  Nil  qui  ait  ce  caractite,  on  ne  peut  douter 
que  ce  savant  Missionnaire  n'ait  icDCootié  juste. 

Ce  qui  me  persuade  que  Les  honneurs  rendus  à  cet  deux 
poissons  n«  s'otendoient  pas  au-deli  du  district  de  ces  deux 
TÎUes ,  c'est  que  Flatarque  nous  apprend  que  les  Egyptiens 
avoient  (c)  en  aTersion  le  Wpidote ,  l'oxyryn^us  et  le 
phagros ,  à  cause  que  ces  poissons  avoient  dévoré  le  membre 
viril  d'Osiris,  que  Typhon  avoit  jeté  dans  le  Nil-  D'ail- 
leurs ,  nous  savons  par  le  même  Auteur ,  que  les  babitans 
de  (d)  Cynopolis  mangeoient,  sans  scrupule,  de  l'oxy- 
rynchus ,  et  les  Oxyrynchites  des  chiens ,  ce  qui  excita  de 
son  temps  une  guerre  tris-vive  entre  les  hahitans  de  cm 
deux  villes. 

(a65)  5-  LXxii.  i>s  rartguilie.  n  Anti|rfMUiea  («)  t  dans 
V  son  Lyoon,  se  moque  des  f^^tiens  sur  lenr  culte.  Lea 
"  égyptiens ,  dit-il  >  si  habiles  dans  le  reste,  le  sont  encore 
»  bien  plus  en  ce  qu'ils  regardent  l'anguille  comme  égale 
»  aox  Dieux.  Elle  est  d'un  bien  plus  grand  prix  (/)  qu'eux. 

(a)Strab.lib.  xrti,  pi(.  1167,  A. 
(fr)  Id.  ibid.  pifi.  ii66,C)  1167,  A. 
{c)  Plularcb.  de  Iiide  et  Oiiride,  psg.  35S,  B. 
{d)Id.  ibld.  pig.  38o,B. 

(e)  Athen.  Deipnotoph.  lib.  tu,  cap.  xtii,  psg.  399,  E,  F. 
(/)  J'si  tâclii  de  conier* rr  l'iquiToqn*  du  grée,  que  le  Xrailu*- 
leur  latin  v'i  pas  utaie. 
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ffïTospriferessaffîseat  pour  obtenir  des  Dieux  ce  qae  noua 
»  leur  demandoiu  ;  msis  il  firat  dépenser  douxe  diaclmie*  (a) 
n  an  moim  ou  même  daTButage  pour  les  flairer  reniement , 
»  tant  cet  animal  est  parfaitement  saint  ». 

Quelques  lignes  plus  bas,  Anaxandrides  dans  sa  comëdie , 
intitaUe  les  Villes ,  s'adreisant  aux  Egyptiens ,  leur  dit  : 
'  «  Vous  adoiez  le  bœuf,  je  le  sacrifie  anx  Dieux,  tous 
»  regardes  l'angoille  comme  une  très-grande  Divinité ,  et 
»  non<i  comme  le  meilleur  des  nets».  Antiphanes  et  les 
Autenrs  grecs  qui  s'ëgayoient  siur  le  cnlte  des  Egyptiens, 
ignoraient  sans  doute  le  motif  qui  avoit  fait  proscrire  l'usage 
de  ce  poisson.  La  chair  de  l'angnille  et  de  quelques  antres 
poissons,  épaississant  le  sang  et  diminuant  la  transpiration , 
irritoit  toutes  les  maladies  qui  ont  rapport  i  l'âepliantiasis. 
Les  Prêtres  dtfendoîent  an  peuple  de  s'en  nourrir,  et  pour 
rendre  la  défense  plus  sâre ,  ils  fajsoient  regarder  ces  pois- 
sons  comme  sacris. 

M.  de  Pauw  (h")  prétend  que  les  Grecs  ont  été  dans  l'er- 
renr ,  en  mettant  l'anguiUe  au  nombre  des  poissons  sacres. 
Mais  )e  demandera  toujours  i  ce  Savant  oh  sont  ses  preUTes. 
(afifi)  ^.  uxii.  Le  crauan.  Cet  oiseau  ressemble  beau- 
conp  i  l'oie  pour  la  figure  ;  mais  il  a  toute  la  ruse  et  la 
finesse  dn  renard.  Belon  l'appelle  oie  nonnetto.  Le  mot  grec 
est  oie  renard  ,  ckenalopex. 

(367)  $•  1.XX111.  S'il  ressemble.  On  no  croyoit  point 
encore,  dn  temps  d'Hérodote,  qne  le  phénix  renaquit  do 
ses  cendres.  Cette  opinion  s'accr^ita  dans  la  suite.  Suidas 
assure  au  mot  fiînl ,  qne  lorsque  cet  oiseau  s'est  brûl^  >  il 
natt  de  ses  cendres  un  ver  qui  se  cbange  en  phénix. 

Ijes  Pères  de  l'Eglise  Grecque  et  Latine  ajoutèrent  foi 
k  cette  fable ,  et  ne  manquèrent  pas  de  la  citer  comme  une 
preuTO  solide  de  la  résurrection,  &  laquelle  il  n'ëtoit  pas  pos- 

(a)  IP  livrM  16  loui  de  notr«  raonnoie. 
(i)  BachercbsiFhilosophi^uetinTteiEgyptîeiuatlesCbinoï*, 
lect.  Tii ,  pa{.  i35. 
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gible  de  se  rçfiuer.  Saint  Clément  le  Romain ,  «près  avoir  (a) 
rapporte  la  fable  ia  phénix,  cfaap.  xxt,  continue  «iiui: 
II  Nous  regardons  comme  une  merveille  que  le  Créateur 
»  de  l'UniTers  recsuscite  ceux  (juî  t'ont  servi  saintement 
Il  dans  la  persuasion  de  la  foi,  lorsqu'il  nous  donne  par 
i>  on  oiseaudetpreuresde  la  magnificence  de  sea|Mromesses. 
»  Il  dit  en  eSét  quelque  part  :  Vous  me  ressuscîtcres ,  et 
»  )e  Totu  louerai.  )e  me  siiis  endormi,  et  je  me  suis  ré- 
»  veillé ,  parce  qne  vous  ^tes  avec  qioi.  ]o1i  dit  anssi  :. 
H  vous  ressusciterez  cette  cbfir  qui  a  souffert  tqus  ces 
iim^uxM. 

n  ipe  sentit  très-aisé  d'accomuler  les  passages  des  Pf  res , 
qui  disent  tous  la  même  chose,  mais  comme  cela  me 
mèneroit  trop  loin,  je  me  bqme  ft  celui-ci  qui  est  de 
Saint  Ambroise.  jifia  (b)  ia  regione  Arabia  ,  cui  noaien 
ett  pheeni»  ,  redivivo  sute  carrtis  humore  reparabilia  ^, 
cum  mortua  Jueril  revivUcit.  SoU/a  non  credimut  rea»ua-_ 
eitari  7  Atqui  hoc  r^lftioru  crehrA,  »l  tcripturarum  aucto- 
ritaU  credimun.  he  même  Père  dît  antre  part  :  Phcenix  (c) 
avit  in  Arabiœ  ZocU  perhibttur ,  de. . . .  doceat  igitur  not 
hwe  avU  exempta  aui  resiirrectionem  credere. 

Ce  n'est  pas  assez  d'avoir  trouvé  dans  le  phénix  dea 
preuves  dç  la  B^surrection;  on  y  en  a  vu  aussi  de  l'Incar- 
nation. Quiâ  mirum  (d)  vide(ur  ,  ai  virgo  conceptrU , 
çum  Orientia  avem,  çuam  phatniaem  yocant,  in  tan- 
tum  sine  conjuge  naaci  vel  reaasci  con^tet,  ut  temper 
tt  una  ait ,  et  semper  aibi  ipaa  naaoendo  ve(  rer^ateendo 
succédât. 

Photius(«)  me  paroîtbieQ  judicieux,  lorsqu'il  dit  qu'on 

(a)  Clemcn,  Kon.  Epist.  ad  ÇurÎDth.  cip.  xivi ,  psg.  ii4.  lidît. 
Cintab.  1718. 
(A)  AiDbioi.  de  fiite  B«inrrect.  cap.  vin. 
(c)  Ambroi.  Hriiemer.  Ilb.  v ,  cap.  xxiii. 
[,i]  RuffiniM  in  Sjmboli  eipoait.  png.  .^46. 
{t)  Fbotii  BJbliplbecB  Cod.  cizvt,  pag.  Spj  ,  lin.  lo ,  Uc. 
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pourroit  pent-étre  reprocher  à  Saint  Clëment  d'avoir  fkit 
servir  le  pb^nix  de  [o^ave  trËs-solide. 

Ne  condamnoiu  pu  cependuit  lëgtrement  les  Fërea  de 
l'Eglise.  La  fable  dn  pb^nix  ëtoit  accrédita  de  leor  tempt. 
Cinqnuite'Sept  uu  avant  que  Saint  Clément  le  Romain 
occupât  la  chaire  de  Saint  Pierre ,  tout  le  monde  croyoit 
alors  qac  le  phënix  venoit  de  pandtie  en  Elgypte.  Tacite, 
qTii  n'étoit  pas  un  bomme  crMole ,  reporte  ce  fait  dans 
ses  Annales,  liv.  vi,f.  xxviiij  cotte  fable  étant  alors  re- 
gardée comme  nne  vérité  certaino ,  les  Pferes  pouvoient 
■'en  servir,  sans  qu'on  soit  en  droit  de  leur  en  faire  un 
crime. 

On  lit  dons  les  éditions  d'Hérodote  :  ïm  i'i  t>  r«  y^«^f 
w»fiftutr.  Ce  qui  fait  dire  à  notre  Historien,  que  cet  oiseau 
ressemble  àson portrait,  quoiqn'il  eût  dit, peu  auparavant, 
qu'il  n'en  avoit  jamais  vu  qu'en  peinture.  Gronovius  s'est 
écarté  dn  texte  dans  sa  traduction.  Deux  mantisorîts ,  l'un 
des  Bénédictins  de  Saint-Remi  k  Rheims ,  l'antre  de  la  Bi- 
bliothèque impériale  à  Vienne ,  portent  ■  m  ^i  m  rit  ».  r.  a. 
Ce  qui  fait  nn  sens  excellent  qne  j'ai  suivi.  Foyes  la  note 
de  M.  Wesseling.  M.  Boi^eck  a  admis  cette  leçon  dans  son 
édition. 

(268)  5-  i-^»"ï-  ^"^  <&  'a  mjrrrh«.  H  y  a  dans  le  grec  .- 
il  èoueht  cela  avec  de  l'autre  myrrhe ,  daru  l'endroit  de 
l'œuf,  par  oà  creu$amt,  il  a  introduit  son  père.  Kutin 
•ri  ii.  11  lant  corriger  n^rlrt,  qui  est  la  forme  ionique 
qu'Hérodote  suit  perpétuellement  U  éc^t  toujours  utrÂiri^, 
tumwifit,  mira,  pour  m»êmwif  xmtifwtfit,  tmti.  De  plus, 
cela  est  confirmé  par  nn  manoscrit  de  la  Bibliothëqoe  du 
Roi ,  ofi  on  lit  ur  îr(. 

(369)  J.  1.XX1V.  Serpent  tacréa.  A(a)  MétéUs(c'est  ainsi 
qu'il  faut  lire  dans  Elicn,  d'après  la  note  de  M.  Wesse- 
ling,  et  non  Mélite  )  en  Egypte,  il  y  a  dans  uqe  tour  un 

(a)  MViao.  Nal.  Aaiiual.  Ub.  xi,  cap.  x*ii,  pig.  61g. 
7bm«  //.  Sa 
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dragon  »cré  qu'on  ventre,  et  qui  a  det  hommes  et  Ses 
femmes  attacha  à  aon  culte.  On  po>e  âerant  loi  une  table 
sor  laquelle  est  un  cratère  où  l'on  a  mis  de  la  urine  d<nflrëe 
dans  de  l'hydroniel.  On  «e  retire  ensuite,  et  le  lendemain 
on  trouve  le  cratère  vida. 

Fhybrqoe  («)  raconte  qu'on  rend  de  grands  faonneun  en 
Egypte  anx  aspics,  que  ces  btwneara  et  la  nourriture  qu'on 
leur  donne  les  appnToisent  et  qu'ils  -rivent  avec  les  enfans 
sans  leur  faire  de  maL  Ha  sMtent  de  leurs  tivus  quand  on 
les  appelle,  etvieiMientan  bruit  qu'on  &it  avec  les  doigts. 
lies  Egyptiens ,  après  leur  dîner ,  mettent  sur  la  table  de 
la  farine  délayée  avec  du  vin  et  du  miel,  appellent  les  aspics 
qui  prennent  leurs  repas  (b).  Cette  espèce  d'aspic  «e  nomme 
tbermouthîs.  On  eu  eoarcaiBe  les  statues  d'Isis  comme  d'un 
diadème. 

(3jo]  $■  I.XXV.  Les  ttrpent  aili*.  Ceux  qui  ont  mis 
ces  sortes  de  serpens  su  rang  des  fables  ont  certainement 
tort.  Paosanias  me  paroit  bien  phu  sage,  a  II  ne  faut 
»  point  (c)  être  trop  prompt  à  croire  les  cbeseï  qui  sont 
n  rares ,  ni  refuser  d'y  ajouter  foi.  Quoique  je  n'aie  ja- 
»  mais  vu  de  serpens  ailés,  je  crois  cependant  qu'il  y  en 
»  a,  parce  qu'an  Phrygien  apporta  en  lonie  on  scorpion 
n  qui  avoit  des  ailes  ressemblantes  à  celles  de  la  saute- 
n  reUe  ».  H  y  a  grande  aj^Mrence  que  c'est  le  aeraph  po- 
laru  d'Iaaîe  (<^  que  la  Vnlgate  a  rendu  par  Regulus  vo- 
lons ,  et  les  Septante,  par  aspic  volant,  ïuytm  ■rm'Jw» 
wtrtftitm.  Foytt  Bochart,  Uieroioïc.  part  iijpag.  433, 
lib.  m, cap.  XII. 

(371)$.  Lxxv.  £«/ï«uoil  «ont  CM  osomonce^.  M.  Blan- 
chard l'appelle,  très-élégamment ,  un  charrUer.  An  reste, 
lïnwlM  signifie  non-senlament  l'épine  du  dos,  mais  encore 

(a)  jElian.  Kat.  Aninul.  lib.  stii,  op.  t,  p«g.  gii. 
\h)  la.  ibid.  lib.  X ,  ctp.  xxii ,  ptg.  58i. 
(c)  Panisn.  lib.  ix,  cap.  sxi,  p*g.  753. 
<d)  lui.  cap.  xu ,  Ten.  vi. 
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les  01  des  serpem ,  et  du  poisson ,  ce  que  nous  «ppeloiu  «rète. 
HlVff  (à)  fi  i  ifimftt.^:  mKMftm  itvyjpntf  ''xhitt  jutrairi- 
wmiiir.  Notre  ami  Niger  avala  un  jour  une  arèU  de  pois- 
son. On  appelle  i^miêtu,  dit  le  schoUaste  [b]  d'Apollonio* 
Rbodios ,  les  os  des  aerpeiu. 

H.  Blanchard  (c)  fait  dire  à  Hérodote  que  les  os  de  ces 
Mrpeoa  étoient  d'une  longoenr  qni  passe  toute  croyance.... 
les  ans  plus  grands ,  les  autres  pins  petits.  Le  grec  ne  parle 
pas  de  la  fongneur  ou  grosseur  de  ces  os,  il  n'y  est  fait 
mention  que  do  plus  ou  moins  de  pvasenr  de  ces  tas  d'os. 
M.  Blauchard(iQoMitinue:  » Hâa dit (  1U>.  m, cap.  tiii  ) 
»  que  ces  serpens  ,  qui  étoient  trfes-petits ,  et  dont  le 
»  poison  ^toit  très-présent  jnaîsicrieat  en  certain  temps  de 
»  l'année  de  la  boue  des  marais,  et  prenoieat  leur  vol  da 
»  câté  de  l'Egypte ,  oh  les  vents  qni  r^nent  en  cette  saison 
»  (le  printemps)  les  dussent,  et  que  les  ibis  en  délivroient 
)•  le  pays.  Je  ne  sais  comment  le  Père  Hardooin  a  pn  dire 
V  que  Mêla  avoit  oojné  Hérodote.  Cette  description  de 
»  Mêla  ne  s'accorde  pas  ayec  la  grandeur  dee  oc  ,  dont 
a  Hérodote  parle  comme  témun  ocalaire  n . 

Le  Père  Hardooin  ne  se  trompe  point  ;  c'est  M.  Blan- 
cbord  qui  fait  dire  &  notre  Historim  ce  qu'il  n'a  point  dit. 

(373) §.  Lxzv.  Wohnt (FÂrabieenEgjp^. Gicéron aroit 
sans  doute  d'antres  Mémoires,  puisqu'il  fait  venir  ces  serpens 
des  dés^ts  de  l'Aûique.  Avertunt  (e)  pettem  ab  ^gyptt> 
(Jheii) ,  cum  fvlucre»  angttei  ex  vaslitate  Libyœ  vento  africo 
invectaa  interficiitnt,  atque  eonsumunt.  £lien  (/^  avoit  eu 

(a)  Plutirch.  de  Stait.  Uieadi ,  pag.  i5i ,  A. 
(6)  ApuUonii  Rhodii  Schol.  sd  A.rgonauI>  lib.  rr ,  ter*.  iSo , 
p.ig.  aoa.lio.  i4. 

(c)  Mjmoirei  da  l'Acadimic  du  IniCTiptions ,  tom.  ix,  Him. 
pBg.  ag. 

(d)  ibia. 

(0  Cicero  d«  Ntrurs  Deomm,  lib.  i,  $.  ixxti. 

if)  JEliui.  Hiilor.  Aninisl.  lib.  11,  cip.  zxivin  ,  psg,  107. 
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août  les  yeux  cea  Mémoires  1  puisqD'il  npporle  le  trait  cil^ 
par  Cictfron,  après  avoir  parM  de  celui  dont  bit  mention 
Hérodote.  Les  antres  Antenrs ,  rà  il  est  question  de  cet 
oiseau ,  ne  disent  rien  de  la  guerr«  qu'il  fait  aux  serpena 
ùlés  qui  venoient  de  l'Arabie ,  si  l'on  excepte  (a)  Amraiem 
Marcellin  et  {b)  Pbilès.  Tant  que  nous  n'aurons  pas  les 
sources  oà  ont  puise  Cicéron  et  Ëlien ,  nous  ne  pourrons 
assurer  qu'ils  ne  se  soient  pas  trompés.  Ce  qui  me  fait  soup- 
çonner quelque  méprise  de  U  part  de  ces  deux  £crÎTains , 
c'est  le  vers  de  PhilËs,  oà  ce  Poète,  qui  a  écrit  en  tctb  Po- 
litiques, dit  :  L'ibui  l'étant  nourri  des  tcorpioiu  de  Li- 
bye, tue  Ut  eerpeTu  aiUt  qui  viennent  d'Arabie  en  Egypte. 
Quelqn'autre  Auteur  aura  avance  le  mfime  fait,  et  Cicéron 
et  Elien  auront ,  par  négligence ,  appliqué  aux  serpens  ailés 
ce  que  cet  Auteur  avoit  dit  des  scorpions. 

(a/S)  5>  Lxxv.  Ile  honorent  ces  oieeaux.  L'ibis  étoit 
consacré  au  Dieu  Thentli  (c) ,  le  Mercure  des  Egyptiena. 

(374)  §.  1.XXTI.  Z>u  ers*.  Le  crex  est  une  {d)  espèce 
d'oiseau,  dont  le  bec  est  très-pointu,  et  en  forme  de  sciC} 
et  qui  a  les  jambes  longues.  Gesner  prétend  que  c'est  us 
oiseau  qu'on  trouve  eu  Angleterre ,  qui  a  les  jambes  lan- 
gues, qui  ressemble  i  la  caille,  excepté  qu'il  est  plus  gros 
qu'elle ,  et  qui ,  au  printemps  et  au  commencement  de  l'été , 
répète  sous  cesse  ces  mots  ,  crex ,  crex.  M.  Camns  (e)  croit 
plutôt  que  c'est  un  oiseau  qu'a  vu  Bélon  sur  le  Nil ,  qui  est 
haut  monté  sur  ses  jambes,  plus  gros  que  le  corlieu,  et  qui 
fait  entendre  souvent  le  sou  du  mot  crex.  La  raison  de  ce 
Savant  pour  adopter  le  sentiment  de  Bélon,  c'est  que  le 
crex  doit  £tre  commun  en  Egypte,  puisqu'Hérodote  le 

(a)  AiDinian.  Marcellin.  lib.  xxii .  ctp.  xr,  ptg.  i6x 
Ib)  Philie  ds  ÂDiinal.  Fropriet.  cap.  xrt,  ven.  ti. 
(c)FUl.  in  FbodTO.Iom.  tn,pag.  374,  C. 
(d)  Scholiait.  Ariitophani*  ti  Art»,  ven.  ii56. 
{«)  Hùtoire  de*  Animaux  d'Aristole,  traduite  pu  U.  CsniU), 
tom.  11 ,  p«g.  3£8. 
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prenâ  pour  terme  de  comparaison ,  en  parUnt  de  U  taille 
de  l'ibis, 

Cette  ni«m  ne  me  parolt  pas  jnste.  Hërodotc  TonJant 
faire  connoitre  à  sea  compatriotes  la  grandeur  de  l'ibis , 
n'auroit  pas  élé  chercher  pour  cela  nn  oisean  qui  n'étoit 
conna  qu'en  Egypte ,  et  qui  devoit  être  aussi  inconnu  aux 
Grecs  que  l'ibîs  même.  11  a  dû  prendre  pour  terme  de 
comparaison ,  un  oiseau  commun  en  Grèce.  Mais  quel  est- 
il  ,  cet  oisean  ?  Cost  ce  que  rious  ignorons. 

(275)  f .  iizxTi.  Et  Pon  en  rencontre  sauvant.  Il  y  a  dans 
le  greo  ;  «■•»  ^'i»  •■•'■l  /tti>J^'  l'ûii'fHft  ri7n  îutfmruri.  T* 
il  w*n  sont  les  cboses  Tulgaires ,  qu'on  rencontre  commu- 
nément en  son  chemin.  Saint  lean  Cfarysostôme  (a)  a  dit 
à-peu-prËa  de  même  :  t/^r  «-•It»  (*  K>fi*«)  i^iCnmiri  rav 
mlrtwrSf ,  iw*  rS'  wflt  ritmt  niiJ!mt*'f]»t.  «  De  quels  moyens 
«  B^est  «ervi  le  Seignenr  pour  nous  effiayer  7  Des  choses 
N  sensibles,  des  choses  qui  arrivent  journellement  ». 

OapluoepondantàM.  Blanchard  de  tradnire(&):  uL'aa- 
M  ti«  espfece  a  les  pieds  tailla  comme  les  pieds  humains  ». 
DuRyeraToitditaTantlui  :  «Us  ont  les peds semblables  i 
M  ceux  des  hommes  u.  MM.  de  l'Académie  des  Sciences  > 
tromp<is  par  ce^  infidelles  traductions,  ou  peut-être  par 
celle  de  LanrentValU,  que  je  n'ai  pas  sons  les  yenx,  pren- 
nent de- là  occasion  de  faire  des  reproches  à  Hérodote,  et 
remarquent  (c)  très -sérieusement  que  cette  ressemblance 
ne  se  trouve  en  aucun  oisean. 

M.  Bellanger  avoit  très-bien  relevé  {d)  ce  contre-seni  de 
Du  Ryer  ;  maïs  dans  le  reste  de  ce  paragraphe ,  il  a  fait 
les  mimes  fautes  que  ce  Traducteur. 

(a)  Sti loaD. Chryiodomi ,  îd MathzumHomil. x*, pig. iCg,  A. 
(6)  Mémoires  de  l'Acsdiiuis  du  Inicriptian*  i  ton.  ix,  Htm. 
psg-  »8- 

(c)  HéiDoirn  de  l'Acsdimie  dei  SsiencM,  toI.  lu,  put.  iit , 
p«g.  6a. 

(d)  £«saît  de  Criti^ne,  ptg-  i5i. 
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Ce  que  dit  (a)  M.  le  Cfaeralier  Kiice,  dcl'ibù,  eat  mw 
de  ces  mépritea  qui  lui  «ont  ordinures.  On  n'a  qu'à  com- 
parer «on  récit  «Tec  celui  d'Hérodote ,  pour  ea  être  parfu> 
tement  coavmiiicu.  Je  ne  m'arrêterai  donc  pu  i  le  réfuter. 
Mais  lorsque  ce  Voyageât  nous  atteite ,  page  177 ,  qu'on 
ne  troavv  poÏBt  actnellement  d'ibis  en  Egypte,  il  se  trompe 
awiiréraeiit  Je  crois  Tolootiers  qu'il  n'y  en  a  point  tu. 
Cc«imeBt,  enefièt,  enavroit-ilrenoontré.lniqiiijdeson 
propre  aven ,  n'a  voyagé  dam  ce  pays  qn'en  bateau  7  De 
reloor  dotu  sa  patrie ,  il  pouToit ,  il  devait  ooDiulter  les 
Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  ;  il  7  auroît  la  que 
cette  ittostre  Compagnie  pria  Louis  xit  de  lui  procurer  un 
ibis.  Ce  grutd  Frinoe ,  qui  a  mérité  à  si  juste  titre  le  sur- 
nom de  Protecteur  des  Sciences  et  des  Lettres,  fit  écrire 
à  son  Ambassadeur  i  la  Forte ,  pour  prier  le  Grand-Seignenr 
de  loi  envoyer  un  ibis.  Ce  Prince  s'empressa  de  satiafâira 
il  la  demande  du  Roi.  Co  fut  d'apris  cet  ibis  que  I'Acadé> 
raie  des  Sciences  tu.  a  conngné  la  desaripti(Hi  dans  le  troi- 
sième Tolume  de  ses  UénKiires.  D'ailleurs,  le  R.  Pfere  Si- 
card  rsMwrqne  dans  le  dnquiènie  Tcdnne  des  ïtissions  du 
Levant,  page  345,  qne  dans  les  lies  dahcTeonesus,  au- 
jourd'hai  Hanzalé ,  iles  qui  sont  en  très-grand  nombre ,  il  y 
a  beaucoup  d'ibis  noirs ,  et  beaucoup  d'ibis  noirs  et  blancs. 

M.  de  Maillet,  Consul  de  France  an  Caire,  prétend  (b) 
que  c'est  l'oiseau  qu'tni  y  appelle  Chapon  de  Pharaon,  et 
à  Alep ,  Ssphan  Bacba.  H  parott  qu'il  n'avoit  aucune  con- 
noisssnce  do  la  description  qn'en  donne  Hérodote,  et  que 
s'il  l'a  jamais  vu ,  il  ne  l'a  pas  connu  pour  être  l'ibis. 

(376)  §.  Lxxvi.  Satu  piuMet.  M.  Blanchard  rend  (c) 
oet  endrmt  :  «  E^es  ont  U  tête  et  le  coa  minces  et  déliés  ». 

(a)  TriTeUtoditcorec  tbewuiceof  tbeNile,Tol'5tk,pig.  i^S, 
et  A«  la  traduction ,  ptg.  ao5. 
{t)  Deicfiptiondel'Jigypte,  tom-  ti,  pag.  iiC 
(c)  Mémoire*  de  l'Âcadiniie  du  Imciiplioni ,  ton.  ix.  Mini. 
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Da  Ryer  a  traduit  de  même,  U  tËt«  et  le  coa  menus.  O 
■ont  deux  contre-sens  en  deux  mots  :  i°-  ^iA*'r  signifie  sans 
poils,  sana  plumes,  ^^^,  de^i/ù.  Oppien  (a),  en  parlant 
delagirafiè,  dit  qu'elle  a  le  haut  de  U  tête  sans  poils,  il'A«r 
Siriftit^ftii  que  tous  les  Interprètes,  et  même  Gesner,  ren- 
dent parvum  auperne  caput.  Mais  M.  Schneider ,  ^ui  noua 
a  donné  une  meilleure  édition  de  cet  Anteor,  tradnît  ^ia' 
brum  supra  caput.  iriXtî  se  dit,  dans  les  Historiens,  des 
troupes  légères,  et  par  opposition  à  «s-A^Iaf ,  oa  êoldats  armia 
pesaTTUTtent.  Ds  n'avoient  ni  casques ,  ni  coraelets ,  ni  gré- 
Tières ,  ni  boucliers.  *i^t  rSit  {h)  » fi<*A«i«,  dans  Xénopbon, 
ne  veut  pas  dire  la  léte  petite,  mais  des  têtes  sans  casques} 
car  les  Perses  aroient,  dans  les  combats,  la  tête  couverte  de 
leur  tiare.  Nudua,  ches  tes  Latins,  se  prend  souvent  pour 
nn  homme  habillé  légèrement  II  est  très-certain  que  ^ixit , 
dans  le  sens  de  tenid*  j  est  un  terme  de  grammaire ,  qui 
même  est  assez  rare ,  suivant  la  remarque  de  Henri  Etienne , 
dans  son  Trésor  de  la  Langue  Grecque.  3°.  Ah^«  n'est 
point  le  cou ,  mais  la  partie  qui  est  en  devant  du  cou,  la 
gorge.  L<e  Traducteur  latin  s'y  est  trompé  pareillement, 
puisqu'il  explique  ■*>!'  J\,ifni  irirmr,  tolutn  coUum.  Ammo- 
nius  a  bien  saisi  la  différence  qu'il  y  avoit  entre  iaxi'  et 
^l'^if.  A'vxs'>  se  dit ,  suivant  cet  excellent  Grammairien,  du 
derrière  du  cou ,  f^f^  de  la  partie  de  devant  (c),  i»x^t  i^' 
fifif  tlm^ifti.  'AtxH'  f"  Vf  Ai'y«7«(  r»  iwirltt  r«  rp^xo'^' 
Jllfn  «{■  ri  ïftTfrtn.  Thomas  Magister  dit  aussi  la  même 
chose,  page  lag.  Cette  différenceest  sensible  dans  Homère, 
en  parlant  de  Paris ,  que  Ménélas  tiroit  par  le  casque  ;  la 
courroie,  dit-il,  qui  attachoit  son  armet  sous  la  gorge, 
l'étrangloit  : 

(a)  OppUni  Cynegeric.  lîb.  m,  Yen. 470. 
Ib)  Xenophon.  Eipcd.  Cyri,  lib.  i,  cap.  tiii,  $.  it,  p*g.  53> 
(f )  Anisioaius  de  VocibuloroiD  Differentli ,  toc  ivx^j.  psg.  37. 
(,d)  Honeri  Iliad.  lib.  ni ,  yen.  371. 


IV  Google 


338         BISTOIRE     D'HÉRODOTE. 

{<»)   Ri-i't  y»f  *^«F  iV"?*  «•l»  f^n*»!,  »•/■  /i-fir 
\JlimU'it  irirtt, 

H  Le  serpent,  se  repliant,  blessa  l'aigle  à  la  poitrine, 
n  près  de  la  gorge  ». 

La  significatioa  i'mixii  n'est  pas  rooiiu  dëtermin^  dans 
Hoinëre, 

(ii)    £(  irif  ymf  m  fifiti*  wtnvfttnt  il  rviri/irr, 

Oiit  ir  iw  àvx'^  érirh  wim  fiixit ,  it^'  tri  w^fi 

Ilfirnf  Uftifi» ^ 

n  Car  si  dans  les  combats  tous  étiez  bleaté  de  pris  on 
H  de  loin,  ce  ne  seroit  point  au  con  oa  an  dos,  nuùsi  la 
M  poitrine». 

MM.  de  r  Acadëmie  des  Sctences  ont  reproché  à  Hérodote 
d'avoir  dit  que  l'ibis  sToit  la  tête  et  le  cou  sans  plumes  ; 
cette  accusation  ne  doit  tomber  qne  sur  ceux  qui  ont  dëR- 
guré  cet  Auteor.  Ces  Savans  (c)  ont  remarqoé  que  «  l'ibis 
)i  avoit  le  dessus  de  la  tête ,  l'entour  des  yeux  et  le  dessous 
»  de  la  gorge,  proche  du  bec,  dégarnis  de  plumes,  et  reTë- 
»  tns  d'une  peau  rouge  et  ridée  m.  Cela  confirme  le  récit  de 
notre  Historien, 

On  pourroit  pent-Âtre  croire  que  notre  Auteur  se  con^ 
tredit ,  et  qu'il  n'est  pas  d'accord  ^vec  la  description  de 
MM.  de  l'Académie  des  Sciences,  parce  qu'il  a  assuré  plus 
bas  que  l'ibis  a  le  plomage  blanc,  excepté  la  téfe  et  le  con, 
qui  sont  noirs ,  tandis  qn'il  Tenoit  de  dire  que  cet  oiseau 
avoît  la  tête  et  la  gorge  entière  sans  plumes,  i".  Hérodote 
ne  parle  point  de  la  couleur  de  la  gorge  et  de  la  partie  de  U 
tête  qui  éloit  sans  plumet.  3°.  Cet  Antenr,  en  disant  U 

(a)  Homcri  Iliud.  lib.  zu,  ven.  3o4. 
t£)  Id.  ibid.  lib.  xitl.  Ter*.  iSS. 

(«)  UiQoites  4e  l'Actdimie  des  Sciences ,  ton.  tit ,  p«Tl.  m  , 
psg.  64. 
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gorge  ciitiirc,  fait  entendre  clairement  qu'il  ne  s'agissoit 
en  cet  endroit  qoe  d'une  partie  de  la  tête  ;  et  c'est  ce  que 
j'ai  exprimé  dans  ma  traduction,  afin  de  me  rendre  plus 

On  ne  sera  pent-être  pas  facile  de  trouver  ici  une  des- 
cription de  cet  oiseau.  La  voici  telle  qa'on  la  voit  dans  les 
Mémoires  de  (a)  l'Académie  des  Sciences, 

L'ibis  ressemble ,  suivant  (i)  Strsbon ,  beaucoup  i  la 
cigogne  ;  mais  h  celle-ci  (c)  est  absolument  plos  grande 
»  et  l'autre  a  le  cou  et  les  pieds  plus  longs  à  proportion. 
»  L'ibis  a ,  depuis  Veitrémilé  des  pieds  jusqu'au  bout  du 
»  bec,  trois  pieds  et  demi.  Q  y  en  avoit  un  à  Versailles 

u  dans  le  même  temps,  qui  étoit  encore  plus  petit son 

M  plumage  ëtoit  d'un  blanc  sale  et  un  peu  rouss&tre  presque  - 
»  par  tout  le  corps ,  y  ayant  seulement  au-dessous  de  l'aile 
a  des  tacbes  de  deux  sortes  de  ronge  ;  savoir ,  quelques- 
II  unes  d'un  rouge  pourpré ,  et  d'autres  d'un  rouge  de  cou- 
»  leur  de  cbair.  Les  grandes  plumes  du  bout  des  ailes 
1)  étoient  noires-,  tout  le  baat  de  la  véritable  jambe  étoit 
»  couvert  de  petits  Glets  de  pinmes  fort  rares ,  ainsi  qu'il 
»  se  voit  en  quelques  autruches.  Il  avoit  le  dessus  de  la  tête, 
»  l'entour  des  yeux  et  le  dessons  de  la  gorge ,  proche  le 
M  bec,  dégarnis  de  plumes,  et  revêtus  d'une  peau  rouge  et 

s  ridée Le  bec  de  l'ibis  étoit  fort  gros  vers  le  com- 

M  mencement,  oti  il  avoit  un  pouce  et  demi  de  large,  le 
Il  bout  n'étoit  "point  en  pointe  ,  mais  paroissoit  coupé , 
H- ayant  demi-pouce  en  cet  endroit;  il  se  reconrboît  en 
Il  dessons  dans  toute  sa  longueur  et  dans  ses  deux  parties  ; 
»  au  contraire  de  ce  qui  se  voit  dans  la  plupart  des  autres 
»  oiseaux  dont  le  bec  est  recourbé ,  parce  qu'il  ne  l'est  ordi* 

(a)  H^moiTM  de  l'Acsdèinia  Ôta  Scimce* ,  tom.  m ,  part,  m , 
pûg.  61 ,  Sec. 
<S)  Sirab,  )ib.  ivn,  pag,  1179,  B. 
(c)  Htmoirei  de  l'Académie  d»  Sciences,  tom.  m  ,  paît,  m  , 

TbTTie  II.  Tt 
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»  nairemeat  qoe  par  le  bout ,  et  senlement  en  U  mâcdioire 
H  supérîeuie  :  il  ^toit  d'an  jaune  fort  clair  i  «on  commen- 
»  cément ,  et  cette  couleur  se  fortifiant  iiuentiblement , 
■»  devenoit  de  coulenr  aurore  fort  cbarg^  Ter»  le  bont. .... 
i>  sa  surface  étoit  lisse  et  polie  comme  de  l'iToîie  ou  de  la 
>  corne,  l/eê  câUîs  du  bec  étoient  tnnoliuu ,  et  avoient, 
»  ainsi  que  tout  le  reste  du  bec,  une  daret4Î  et  une  fermeté 
j)  capable  de  couper  les  aerpens ,  dout  il  est  tellement  l'en- 
»  nemi ,  qn'il  va  les  attendre  i.  leur  pasaa^  d' Arabie  (a) 

a  en  Egypte Le  bas  des  v^fritablesjambea  étoit  ronge; 

w  cette  partie,  i  qui  Gesner,  Bélou  et  Icdinston  ne  donnent 
»  pas  on  pouce  de  longnear  dans  leurs  figures ,  en  avoit 

»  yhxt  de  quatre Cette  partie ,  ausà  bien  que  le  pied , 

j)  étoit  par-tout  garnie  d'écaillea  de  figure  hexagone,  à  la 
M  réterredesëcaiUeadesdoi^,  qui  ëtoient  toutes  eu  table... 
H  Les  doigts  étoient  bordés  par  des  peaux  qui  s'alougcoient 
»  jusqu'à  leur  extrémité  ;  ce  qni  Dûaeit  que  le  doigt  àa. 
»  milieu  en  aroit  des  deox  ctAéa,  et  que  les  deux  autres 
M  n'en  avoient  qu'en  dedans.  Le  quatrième  doigt ,  qni  est 
)i  derrière,  «voit,  de  mCmequele  grand  doigt  du  milieu, 
»  de  petites  peaux  de  chaque  càté  ;  ce  doigt  étoit  long  et 

■  menu  à  l'ordinaire ,  et  les  ongles  étroits  pointus  et  noi- 
»  râtres.deméme  que  les  extrémités  des  doigts.  £n^n  ncw« 

■  avons  remarqué  qu»  lafiff*re  dea  piedê  dé  l'ibia  blanc 
B  n'a  aucun  rapport  avée  c*  qu'Mirodote  en  dit,  aavoir 

■  qu'Ui  tant  ttmbîabUa  (b)  à  ceux  de  l'homme  ». 

Cet  oiseau  eat  consacré  (c)  à  la  Lune,  et  se  laiue,  dit 
mien,  mourir  de  iaim,  loraqu'on  le  transporte  hors  de 
l'Egypte,  n  y  en  a  eu  pendant  plnsieun  années  à  U  ména- 
gerie de  Versailles  ;  ce  qui  pronve  qu'il  but  dite  sur  ses 
gardes  en  lisant  les  Andens. 

<(i)  Hérodote  dit  que  ce  n'ait  poiat  cclts  eipice  d'ibi*  qui 
attaqua  Its  lerpeni ,  msii  )«  noire. 
(È)  Gels  a'«  d'autrr  fondement  qna  l'ineptie  deiTraductenn. 
(r]  £lisn. de Naturi  Anint.  lib. u, csp. zxxTiu,  tom.i, psg.  to?. 
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n  but  cnoore  mettre  au  raugdcs  fables  oe  qae  rapporta 
1«  même  fa)  Auteur,  d'après  ceux  d'entre  les  Egyptiei» 
qui  présidoieut  aux  embaumemeiu  de  l'ibis ,  savoir  que  le* 
intestini  d::  cet  oiseau  avoient  quatre-vii^t-setee  coude'ea 
de  long ,  c'est-Jk-dixe ,  ceat  trente-six  pieds  ;  MM.  de  l'Aca- 
démie des  Scieuces  ne  (fi)  leur  ont  trouva  que  quatre  pieds 
huit  pouces.  Il  n'en  est  pas  ainsi  de  ce  qu'Elien  (c)  et 
Pline  {d)  nous  disent  que  l'ibis  se  donne  un  laTement  avec 
le  bec  Cela  se  trouTe  confirma  par  le  mécanisme  de  son 
bec,  qui,  lorsqu'il  est  fermé  («),  paroU  par&ûtement  rond 
en  dehors,  et  forme  un  eanal  en  dedans  de  la  même  figura, 
I^es  deux  parties  ainsi  jointes  laissoient  une  petite  ouver- 
ture par  le  boat  pour  en  faire  sortir  l'eau  de  mer,  dont  on 
dit  qu'il  SB  nettoie  le  coips. 

Il  7  a  dons  le  Voyage  de  M.  le  Chevalier  Bruce  aux 
sources  du  NU,  tom.  v,  pag.  17a,  et  de  la  Traduction, 
pag.  aoa,  un  article  considérable  sur  l'Abou  Hannes  on 
Ibis ,  qui  est  ^ein  d'erreurs.  L'Auteur  les  aoroit  sans  doute 
évitées ,  s'il  eût  en  connoissanc«  de  la  description  de  cet 
oiseau  par  MM.  de  l'Académie  des  Sciences.  L'Auteur  pré- 
tend Cp*S-  176)  ^  ^  ta  Traduct.  pag.  3o6,)  qu'on  n'en 
trouve  pas  en  Egypte;  cependant  celui  que  le  Giand-âei- 
gneur  envoya  i  Louis  xiv ,  avoit  été  pris  dans  ce  pays-ll. 
De  plus ,  M.  le  Chevalier  Brooe  fait  dire  à  Hérodote ,  sans 
cependant  le  nommer  ^  que  l'ibis  détriiit  les  vipères  de' 
l'Egypte  {iiid,  pag.  175  ,  et  de  la  Traduetion,  pag.  aoS). 
De-1&  ce  Voyageur  s'inscrit  en  faux  contre  ce  récit ,  sur  ce 
que  l'inondation  dn  Nil  ne  permet  pas  aux  vipères  d'iui- 

la}  ^ian.  Af  Hlit.  Aniaisl.  Ilb,  x ,  csp.  xziz ,  tom.  i ,  psg.  S'jçf. 

ib)  Hémoire*  de  rAwilémie  des  Scicaoei,  (on.  lUj  part,  lu  , 
ps«.  68. 

(r)  £liiii.  Hisl. Nat.  Animal,  lib.  11 , csp.  xikt,  tom.  1  ,pag  laS. 

{d)  Flin.  Ilixor.  Nstur.  lib.  tiii  ,  cap.  xivii ,  tnm.  i ,  pag.  45^. 

(«)  Mémoires  de  l'Académie  des  Soienct* ,  tom.  ui ,  patt.  m , 
pag.  65. 

Tt  a 


DigitizPdbyGoO^le 


SSs  HISTOIRE  DtHÉRODOTC. 
biter  ce  pays-  Hérodote  ne  parle  pai  des  ripires  -,  il  se  con- 
tente de  dira  f .  ixxv ,  que  dans  la  partie  de  l'Arabie  qui 
louche  à  l'Egypte  ,  il  y  a  une  plaine  resserra  par  des  mon- 
tagnes ;  qu'au  commencement  da  printemps  des  serpens 
aile»  tâchent  de  pénétrer  en  Egypte  par  cette  gorge  ;  mais 
que  les  ibis  vont  à  leur  rencontre ,  et  en  purgent  le  paya. 

H  aoroit  été  k  souhaiter  que  M.  Bruce  eût  eu  une  ooit- 
noissance  plus  intime  des  Anciens. 

M.  Camus  dit  peu  de  choses  de  l'ibis  dans  sa  Traduction 
de  l'Histoire  des  Animaux  d'Aristote  ;  mais  ce  qu'il  en  dit 
est  juste.  On  sent  qu'il  est  instruit  de  l'Histoire  Naturelle, 
et  c'est  cette  connoiasance  qni  manque  i  Sir  James. 

(377)  §.  LXïvii.  Qui  de  tous  Its  hommes  cultivent  le 
plus ,  3c.  Cet  endroit  a  été  mal  rendu  :  imrtiti  signifie 
j'exerce,  ftâxir*  se  rapporte  à  iitf^tn  •m-mrrm ,  et  par  con- 
séquent la  virgule  doit  se  mettre  après  fU^r».  £n£n ,  il 
ne  s'agit  point ,  en  ce  passage ,  de  l'Histoire ,  <x>mme  l'ayoit 
pensé  feu  M.  Dupuy  (a).  Vayex  aussi  les  notes  de  MM.  Val- 
ckenaer  et  Wesseling. 

M.  Bellanger  s'est  trompé  pareillement ,  lorsqu'il  tra- 
duit (A)  :  t'exercent  à  connottre ,  ou  à  écrire ,  tant  pour 
leur  inatruction,  que  pour  celle  de  lapoetérité,  les  actions 
de  tout  les  hoimnes.  On  est  bien  surpris ,  en  lisant  le  grec , 
d'y  trouver  i  peine  un  mot  de  cette  longue  phrase ,  qui  n'est 
pas  seulement  une  paraphrase,  mais  un  contre-sens.  On 
peut  voir  ma  traduction ,  qui  est  exacte  et  littorale,  foyet 
les  Essais  de  Critique  de  M.  Bellanger,  ouvrage  qui  a  fait 
beaucoup  d'honneur  A  ce  Savant,  quoiqu'il  s'y  trouve  pres- 
que autant  de  contre-sens  qu'il  en  a  relevé. 

Ou  loooit  (c)  Thoth  d'avoir  inventé  les  lettres ,  ce  qui 
étoit  nn  soulagement  k  la  mémoire.  Le  Roi  Thamus  au 

(a)  Mimoirn  de  l'Acadiinie  dei  Bellet-Lettrat,  tout,  t^tti  , 
Hut.  i»g.  31. 

[b)  Buaii  de  Critique  «nr  lei  écrit*  de  RoIUd ,  pig-  \5i. 
\c)  Flïto  in  Fhcilro ,  tom.  m ,  pag.  375 ,  A. 
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con tnireoroyoit  que  cette  inventionaToit  rendu  les  hommes 
négligcns,  et  qu'elle  dtoit  cftose  qu'ils  ne  cultivoientpliu 
cette  faculté  avec  le  mâme  soin. 

(278)  J.  uxvir.  Il  n'y  a  point  d'Aomm«»  »i  saiita.  Cdt^ 
ëtoit  Tnû  avant  Hérodote ,  et  cela  l'a  été  ]ong-tenip«  après 
lui;  maïs  lorsqu'on  commençaàn^gliger  les  canaux,  l'eau 
se  corrompit,  les  vapeurs  qui  s'en  ëlcTèreat  rendirent 
l'air  de  l'Egypte  très-wal-sain ,  les  fifevres  malignes  s'y 
firent  bientôt  appercevoir  ;  elles  deriorent  épidëmiqnes  ; 
et  ces  vapeurs  s'y  concentrant  et  devenant  tous  les  jours  de 
plus  en  plus  pestilentielles,  causèrent  enfin  cette  maladie 
funeste  connue  sons  le  nom  de  peste.  D  n'en  ëtoit  pas  de 
même  avant  qu'on  eût  pratiqué  des  canaux,  ou  tant  que 
ces  canauxfurent  bien  entretenus.  Ilpeut  se  faire  cependant 
que  la  partie  de  la  Basse-Egypte  qui  touchoit  à  l'£léarcbie, 
n'ait  jamais  été  bien  saine. 

C'est  ce  que  n'a  pas  voulu  voir  (a)  M.  Oognet ,  qui  oi^ose 
perpétuellement  an  témoignage  des  Anciens  celui  des  An* 
teurs  modernes,  comme  si  l'Egypte  actuelle rcssembloit  ji 
celle  des  Grecs  et  même  à  celle  des  Romains. 

(379)  §.  i^xxYii.  lié  n'ont  point  de  vignes.  M.  Dapny  (&) 
a  parfaitement  bien  vu  qu'Hërodote  ne  parloit  en  cet 
endroit  que  de  la  partie  de  l'Egypte  destinée  à  la  culture 
du  bled.  Aux  exemples  d'Hérodote  qu'a  rapportés  ce  Savant 
pour  faire  voir  qu'il  y  «voit  des  vignes  en  f^ypte ,  on  peut 
ajouter  celui-ci,  qui  est  d'un  temps  bien  antérieur  à  celai 
de  notre  Historien.  Quart  (c)  ntw  Jecistis  tucendere  de 
JEgypto  et  adduxiatis  in  locum  islam  peâtimum ,  qui  aeri 
non  potest,  qui  nec  ficum'gignît,  nec  vincas,  nec  mala- 
granata,  insuper  et  aquoTn  non /labet  ad  bibendum.H.e\- 


(b)  Mdmoirc)  de  l'Acsdéniiedetliiscriptioiiti  tom-xxzi,  Hïst. 
pag.  »o,&c. 
{c)  Numb.  cap.  xx,  ven.  5. 
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luiicH*  (a)  dit  qne  la  vigm  a  ^t^  dëoonT«rte ,  poor  la  pre- 
mière fini,  dana  le  territoire  de  ninthine.  Cette  -nDo 
n'étoit  pu  loin  de  Mar^,  renomme»  poar  la  bonté  de  bod 
Tin.  ^oyf  KtuA,  $.  xxxTti,  note  tSB. 

(a9o)  $.  Lxzvn.  l>e  Jb  bierrê.  Gomme  le  Tin  ëtoît  rare 
en  Egypte,  da  moina  dans  la  partîa  deatinée  à  la  colturo 
da  Med ,  oU  y  avrnt  anp^dé  par  une  boiBson  qn'on  faisoit 
avec  de  l'orge ,  et  qae  j'ai  appela  par  oette  nnaon ,  de  b 
biore.  Le  bonUon  étant  incennu  eu  ce  paya ,  hs  Egyptiens 
y  ajontcnent  da  cfaervi  et  da  Inpin  (A)  ,  qui  Ini  donnoient 
de  l'amertome,  de  même  qne  la  racine  d'âne  plante  qni 
venoit  d'Auyrie ,  qae  Sanmaise  (i^)  croit  et»  le  gîngidion  i 
témoins  ces  Vers  de  Colomelle. 

Tamiis«r,  AMjriaque  venit  qu>  lentîno  radii, 
SfoMque  prabetur  madiilo  Htiati  lupino , 
Ut  Peliuiici  proritet  pocuU  ijtbî. 
Aj)  reste,  Stï-abon  m  dit  pas,  comme  le  prétend((/) 
M.  de  Panvr ,  qne  la  manifcre  de  brasser  la  biene  Tarioit 
beaoconp  en  Egypte  -,  mais  qne  la  bicrre  étoit  (e)  une 
boisson  commune  A  plusieurs  peuples ,  et  qne  (^acnn  avoit 
une  uMnière  par^ctdière  de  la  faire. 

Ce  rin  d'or^  on  bierre,  s'appelait  en  Orec,  en  un 

Sfalmot,  yBfv'tvf,  comme  nous  l'apprend  Athén^  (_/*), qui 

rapporte  nn  vers  du  Triptolfcrae  de  fcphodes ,  tragédie 

actuellement  perdue ,  oà  ce  mot  se  trouve  employé. 

Diodore  de  Sicile  (g)  nous  apprend  aussi  qne  les  Egyp- 

(a)  Atbu».  Deipiuwopb.  Iib>i,cap.  xzr,pag.  3i,  A.Ialùdans 
ce  pauage  «f «t»  ,  au  lieu  i.e  Tfârf . 

(()  Columell.  lib.  s,  de  CultuHortor.  Ten.  ii4. 

(c)  Siltns).  Eiercital.  ad  Solîn.  cap.  uti ,  pag.  8ia  ,  qnem  et 
confer  de  bomonfmît  Hytb]  latiicx ,  cap.  xvii. 

{d)  Rechcrcliei Philosophiques lur  lei Egyptien* et lea Chinois, 
tain-i,(ect,  m,  pag.  lij. 

(e)  Strab.  Geograpfa.lib.  mi,  pag.  ii7g,C,D. 

(/)  Athen.  lib.x,c*p,  xir.pag.  4*7,  B- 

^]  Dio^or.  Sicul.  Hb.  i,  $.  iixir. 
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tiena  fuwnent  avec  de  Vorgfi  une  boiuon  qu'Us  appeloîent 
ZTthos ,  qui  ^toit  peu  infërienre  au  rin  par  loii  odeur 
agréable.  Xtcbyle  avoit  (ait  k  même  remarque  dan>  U 
tragëdie  intitoUe  (a)  In  SappUantei ,  ainù  qn'HécafaSe  (i) 
de  Uilet ,  tons  deux  ant^rienTS  &  Hérodote. 

Le  grain ,  qu'Hërodote  nomme  im  peu  ploi  haat  olyre, 
me  parott  de  IMpeaatre ,  aprèi  un  ezHmai  rëfl^cbi  d'an 
grand  nombn  de  paangea  des  Anciens ,  et  je  l'ai  traduit 
ainsi.  D  ert  trèa-certain  que  œ  n'est  point  le  râ,  comme 
l'a  cru  (c)  M.  Shaw,  et  que  cette  plante  n'a  été  comme 
an  Egypte  qoo  plusieurs  siides  après  Hérodote.  Le  pain 
qu'en  faisoient  les  Egyptiens  se  terminoit  en  pointe ,  comme 
le  disent  Pollux  (  A'iyitrrm  A  {d)  nar  iir  «f*  intnvftintt 
IfTHt  MMMtirriit  (  lege  ex  Herodot  naM^mt  )  f>«/M{«r  ) 
et  Athénée,  conigé  d'après  PoUiixparCBianbon,liv.  m, 
diap.  XXIX,  pag.  1 1 4,  C  Ainsi,  l'on  ne  voit  pas  pourquoi 
M.  de  I^tnw  («)  fcit  dire  à  ces  denx  Autenr*  qu'il  ftJloit 
ajoater  i  ce  pain  beaucoup  de  pAte  fermentée ,  ce  qni  lui 
oommnniqtioît  on  go&t  acide. 

(a8i)  J.  I.XXVII.  Dan»  dt  la  aaamure.  «  Les  "Egf^ 
v  tiens  {f)  regardent  la  mer  ooQune  Typhon ,  et  le  NU , 
»  qni  s'y  perd  et  s'y  diqwrse ,  comme  Onris.  ^  Les  prfttres 
»  ont,  par  cette  raison  «en  hoirenr  la  mer  ;  et  le  sel,  qu'ils 
M  appellent  l'écume  de  Typhon ,  est  du  nranbre  des  choses 
»  qui  leur  sont  interdites  ».  Ils  faiaoient  cepMidant  UMtge 
de  sel  fossile;  car  Plntarqne  arance  dans  un  autre  endroit, 
qoe  les  Prêtres  (jg)  ne  mettoîent  point  de  sel  dans  leurs 

(a)  JBidiyl.  ta  Supplicibn*  Hnliaribu*,  ren.  g6o. 

(i)  Athen.  IJb.  x,  c*p.  xit,  pag.  447,  C. 

(c)  Vojigei  de  Shaw ,  ton.  n ,  pag.  171. 

((0  lui.  FoUads  Onomut.  lib.  vi,  cap.  xi,  SegiB.  75,  lam.  i, 
pag.  609- 

(()  RechereliM  Philoiophiqaei  mr  le*  Egjptieni  «t  lei  Chinoîi, 
MCt.  iii,pag.  i48. 

(/}  PlaUich.  de  Itide  et  Oiiride ,  pa|.  369,  D ,  B. 

[C)U.  ibid.p>g.35a,F. 
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alimens,  lorsqu'ils  obaerroieot  U  continence  Ils  lîusoient 
donc  usage  de  sel  lorsqu'ils  ne  l'observoient  pas.  Or ,  comme 
ib  avoient  en  horreur  le  sel  maria,  il  falloit  donc  néces- 
sairement qu'ils  se  servissent  d'une  autre  espèce  de  sel. 

Noua  apprenons  par  Arriau ,  que  lo  pays  d'Ammon  (a) 
produisoit  du  sel  fossile  que  quelques  Prêtres  d'Ammoa 

portoient  en  Egypte Les  Egyptiens  se  servoient  de  cette 

espèce  de  sel  dans  leurs  sacrifices,  parce  qu'il  est  plus  pur 
que  celui  de  mer.  le  croii-oii  volontiers  qu'Hérodote  veut 
parler  ici  de  cette  espèce  de  seL 

(a8a)  J.  Lxxviii,  Un  cercueil  avec  une  figiire  en  bots., 
Flutarque  parle  aussi  de  cet  usage  ;  mais  il  prétend  que  {b) 
c'iftoit  moins  pour  exliorter  les  convives  A  boire  et  à  se 
réjouir  qu'on  leur  présentoit  cette  figure,  que  pour  les 
engager  à  s'aimer  réciproquement,  et  à  ne  point  s'exposer 
aux  maux  qui  font  regarder  la  vie  comme  très-longue , 
quoiqu'elle  ne  soit  que  trop  courte.  J'ai  bien  peur  que  (c) 
Plutarqiw,  qui  étoit  un  homme  grave  et  vertueux,  n'ait 
imaginé  un  bnt  moral ,  dans  cet  usage  où.  il  u'y  en  avoit 
pas. 

L'idée  de  la  mort  étoit  moins  révoltante  chez  les  An- 
ciens, qu'eUe  ne  l'a  été  depuis.  «  La  vie,  dit  (d)  Ana- 
»  créon ,  court  comme  un  char  rapide.  Dans  peu  nous  ne 
>t  serons  plus  qu'un  peu  de  poussière.  Pourquoi  donc  ré- 
»  pandre  sur  la  terre  do  vaines  libations  ?  Porfomez-moi 
uplutôt  pendant  que  je  vis  encore;  couronnez-moi  de 
Il  roses,  et  faites  venir  ma  maîtresse  ». 

(a)  AriUo.  do  Expedit.  Alex.  lib.  lu,  cap.  it,  $.  vi  et  viii , 
pag. 187. 
(£)  Flutarch.  !d  *epteHi  Sapicnt.  Convliio ,  pag*  i48 ,  B. 

(c)  Flutsrque  l'appelle  un  cadavre  deaiicht,  ««1™  ir£/t».  Oa 
auToit  tori  cependaot  de  l'appeler  un  squelette  ;  car  an  tquelelte 
ett  l'assemliUge  de  tous  le*  01  du  corpa  humain  dipouilléa  de 
leur»  anreloppei.  Galien  tit  le  premier  qui  ait  donne  *  cet 
«ueoiblage  le  pnm  de  ZiiiMitf 

(d)  AuBcr.  Od.  IT. 
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Telle  est  l'idée  aous  laquelle  il  faut  envisager  cet  nsage 
èes  Egyptiens ,  et  le  passage  suivant  dafestiu  de  Trimalcbion 
prouve  que  c'en  est  l'espriL 

Potaniibua  (a)  ergo ,  et  accuratiaiime  nobU  lautitiaa 
mirantibii»,larvamargenteamattulit  servua ,  sicaptam, 
ut  articuli  ejuê  vertebrœque  laxatce  in  omnem  parUm 
flecterentw.  Hane  oitm  saper  mentam  temel  iterumqu» 
abjeciêtet,  tt  catenatio  raabilù  aliquotfiguraa  exprimeretg 
Trimalchio  adjecit  : 

Hsa,  lien  nos  inberoa,qaam  totni  homuntio  n!I  ut! 
Sic  erimui  CDDcti,  poatquam  nos  auferet  Orcus. 
Ergo  viTamiu,  dum  liect  «»«  bene. 

Ces  maximes  détestables  aroîcnt  déjà  fénéXsé  chez  1» 
Peuple  de  Dieu ,  dès  le  temps  de  Salomon ,  le  plus  sage  des 
Rois,  c'est-à-dire,  plus  de  mille  ans  avant  notre  ère.  Voici 
comment  les  libertins  s'expri ploient  alors  selon  le  Livre  do 
lBSagesse,cliap.ii,vers.  a,  6ctsuiv.  Ex  nifiilo  nati  eumus, 
et  pouf  hoc  erimua  tanquamnonfuerimue....  VeniteeTgoet 
fruamur  bonis  quce  aunt ,  et  utamur  vreaturâ  tanquam  in 
juvénilité  celeriter.  Vinopretioao  et  unguentiê  nos  implea- 
Tous  :  et  nonpretereat  nos  fias  temporia.  Coronemus  nos  rosis, 
antequam  marcescanl  :  nullum  pratum  ait,  quod  nonper- 
transeat  luxuria  nostra.  Hâtons- nous  de  nous  couronner 
de  roses  avant  que  le  soleil  ait  terni  le  vif  éclat  de  leurs 
couleurs,  que  la  courte  durëe  de  ces  fleurs,  condamnées  à 
ne  voir  qu'une  aurore,  nous  avertisse  de  prévenir  les  ra- 
vages du  temps  et  de  saisir  ces  momens  de  bonkeur  qui 
fuient  avec  tant  de  vitesse  pour  ne  plus  revenir. 

Il  Plût  au  Ciel,  s'écrie  (i)  le  vertueux  et  éloquent  Père 
)i  de  Neuville ,  que  ce  langage  de  séduction  n'eût  jamais  été 
»  entendu  que  parmi  les  nations,  que  chez  l'infidèle  Israël! 

{à\  Petronïi  Satyric.  cap.  zxziv,  iiib  finein. 
(£)  Dana  aon  Sermon  pour  le  mercredi  des  Çendies,  lur  la 
pentfe  de  la  Uort ,  pag.  18. 

Jhme  II.  V  T 
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n  n  retentit  au  milieD  de  nona ,  et  joiqoe  duu  le  aein  Se 
»  VErangile.  Lea  philosophes ,  désavouée  par  la  raùon 
»  comme  par  U  religion ,  étalent  avec  faate  ces  maximea 
■  ennemies  de  tonte  pndeoj  et  de  toute  bienadoncei  ils  en 
i>  font  la  morale  de  leura  conversations ,  de  lenrs  livres ,  de 
»  leurs  théories,  comme  s'ils  avoient  entrepris  d'ériger  en 
M  école  de  licence  et  de  volapté  ces  tombeaux  oh  l'Esprit- 
n  Saint  nona  ordonne  d'aller  prendre  des  leçons  de  sagesse 
»  et  de  vertus  ». 

(a83)  §.  Lxxix.  CùnUns  des  chantons.  Il  ne  s'agit,  dans 
ce  paragraphe  ,  que  des  chansons  des  Egyptiens,  et  entre 
antres  de  leur  Manéros;  ri/ut  ne  peut  par  conséquent  con- 
venir aux  loix ,  et  doit  s'entendre  des  chansons.  Thomas 
Gale  a  saisi  parfaitement  dans  ses  notes  le  sens  de  notre 
Auteur. 

(.384)  §.  Lxxtz.  Et  &ur-iout  celte  qui  ee  chante.  Ce  pas- 
sage est  altéré  dans  toutes  les  éditions.  M.  Wesseling  me 
paroU  l'avoir  bien  rétabli.  le  l'ai  suivi.  Void  comment  il 
l'écrit  :  ■"!  ^i|  uî  »urji»  •>  îm,  *«i^  ■>  ti  4((m«i  mtOï/tn 
im  KMi  ir  KQWfmyKMi  M>Xf  ulrM  fitmi  ittt«  éVH/t»  ixii- 
n^if  iri»  il  r«i'r«  iimi  rtii  EAA^rtf  A7i*i  infi^^ttris  âiiVtm- 
mm  «-«AAa  ^(1  ««J  itAm  iw*tmi'fn^tu  ftt  rSt  wtf)  AÏypwrtf 
iitrmt,  il  a  l^v  icat  r*>  Aî»t  *■*'<■>  ÎAdC». 

1°.  n  sépai-e  Mirri  en  deux,  ce  qui  est  trts-heurenx. 
3".  n  efface  Aïnt  qui  le  snivoit,  parce  qu'il  ne  se  trouve 
point  dans  deux  excellens  manuscrits  et  dans  celui  de  VaUa, 
et  parce  que  ce  mot  trouble  le  sens.  D  n'est  pas  non  plus 
dans  le  manosci-it  S  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  5°.  Il 
efface  rurtfiM ,  on  bien  il  y  substitue  >•/»>,  ce  qui  me  paroit 

(a85)  {.  Lxxix.  Qu'île  appellent  LÎTiue.  nUranieeut(a) 
n  un  fils  aimable  et  gracieux ,  qui  fut  appelé  Linus  :  tous 


(a1  Frigmcnl.  Heiiodî  spud  EuiUth.  ad  Uisd.  t8,  ven.  570 
pag.  iiC3,  lin.  61. 
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»  les  cbantres  et  joueurs  d'inatrumeus  le  cëlÈbrent  d«n» 
»  les  choeurs  et  dans  les  festins;  «u  commencement  et  i 
>  la  fin  de  tous  les  airs ,  ils  inToquent  Linus. 

»  Liniu ,  dit  (a)  Diodore  de  Sicile ,  fut  chez  les  Grecs  1« 
»  premier  inTentenr  du  rhythme  et  de  la  roëlodic.  Cadmns 
n  ayant  apporté  de  Phdnicie  en  Grèce  les  lettres  ou  carac- 
11  tbres ,  linus  fut  le  premier  qui  les  transporta  dans  le  dia- 
u  lecte  des  Grecs ,  qui  leur  donna  des  noms ,  et  qui  en  forma 
»  les  caractferes.  On  les  appeloit  lettres  phëniciennes,  parce 
u  qu'elles  étoient  venues  da  pays  des  Phéniciens  dans  celui 
»  des  Grecs.  Mais  comme  les  Pélasges  furent  les  premiers 
V  qui  firent  usage  de  ces  caractères,  et  qu'ils  les  substi- 
v  tuèrent  aux  anciens ,  on  les  samotnma  Pélas^qnes.  Linus 
M  s'étant  bit  admirer  par  ses  talens  pour  la  poésie  et  la  mu- 
u  siqae,  eut  plusieurs  disciples,  dont  les  tivis  plus  illustres 
a  furent  Hercules ,  Thamyris  et  Orphée.  Hercules  appre- 
n  noit  à  jouer  de  U  àthare  ;  mais  il  avoit  l'esprit  tardif 
»  et  ne  ponvoit  apprendre  ;  linus  l'ayant  frappé  dans  un 
Il  mooyement  d'impatience ,  Hercules  se  mit  en  colère,  et 
u  lui  donna  un  coup  si  violent  de  sa  cithare,  qu'il  le  tua.... 
»  linus  BToit  écrit  en  lettres  pélasgiqnes  les  exploits  du 
n  premier  Bacchus,  et  d'autres  Mythologie!  qu'il  laissa  i 
n  la  postérité  n. 

n  y  avoit ,  dit  {b)  Enstathe ,  un  liitos  [dus  ancien  que 
celai  qui  fut  le  maître  d'Hercules.  Cest  celui-ci  dont  parle 
Hérodote.  Si  Le  Clerc  eût  iait  attention  à  cela ,  il  auroit 
épargné  Ji  Hérodote  plusieurs  reproches.  Fbyet  lea  notes  sur 
le  premier  fragment  d'Hésiode. 

L'épigramme  que  rapporte  Euatathe  dazis  set  commen- 
taires sur  Homère  (  tom.  ii,  pag.  ii63,  lin.  59),  regarde 
le  second  Linus. 

n  linus  (c)  est ,  au  rapport  d'Axistarque ,  une  sorte 

(a)  Diodor.  Sicul.  lib.  m,  §.  lxvi,  pag,  i5$. 
I_b)  Eustath.  tom.  ii ,  psg.  iiG3,  lin.  63. 
(c)  Eustatb.  tom.  11,  psg'  ii65,  lin.  65. 

Vv  a 
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n  d'hymne  ou  de  chanson ,  de  même  qne  le  Peau  et  le 
»  Dithyrambe  ».  Cette  sorte  de  chanson  lïtoit  Ingulve; 
Ath^aiie  (a)  en  a  fait  la  remarque.  Aussi  trouve-t-on  chei 
les  Poètes  Hûimt  ou  aiAjM,  adverhe  compose  do  a/i«  et  de 
«I ,  particule  plaintive ,  pour  exprimer  les  gém 


Min,,, 

M»  .«.  M 

*fin/ti 

Ut  ■***«- 

JÏiXim 

ii^uj. 

o„f  . 

H-n,  J 

n^ff. 

H  Lorsque  sa  mère  apprendra  qu'il  a  perAa  l'esprit,  elle 
»  ne  cessera  de  chanterj£l)iion,j£iinon  11. 

Tout  le  monde  connoit  le  commencement  de  l'Idylle 
de  Moschus  sur  la  mort  de  Bîon  j  «i Aixt  /tti  mtazïiri.  Ce 
terme  yenoit  des  langues  asiatiques.  Les  Barbares ,  dit 
Euripides  ,  commencent  (c)  ,  dans  la  langae  de  l'Asie , 
les  chansons  lugubres  par  .£linon ,  lorsque  le  sang  de  leurs 
Roii  est  verse.  Lin  signifie  en  {d)  phénicien j  plainte, 
gémissement 

(386)  §.  Lxxix.  Elle  s'appelle  en  Égyptien,  Manéro». 
«  Isis  (e)  ne  fut  pas  plutôt  arrirée  dans  on  lieu  désert, 
n  ofi  elle  s'imagiiioit  être  seule,  qu'elle  ouvrit  le  coffre, 
»  et  se  mit  à  embrasser  le  corps  mort  d'Odris ,  en  pleurant 
i>  amèrement  Pendant  qu'elle  étoit  ainsi  occupée  ,  le  fils 
>i  du  Roi  de  Byblos ,  qui  l'avoit  snivie ,  s'appnM^  douce- 
»  ment  d'elle,  et  s'apperçut  du  sujet  de  sa  douleur.  £lle 
»  se  retourna  tout-à-coup ,  et  dans  sa  colère ,  elle  jeta  sur 
31  lui  un  regards!  terrible,  qn'ilmoumtdelrayenr.  D'autres 
H  disent  qu'il  tomba  dans  U  mer.  Quoi  qu'il  en  soit,  on 

(a)  AlhcD.  l)«ipDDioph-  lib.  xiv,  cap.  in,  pig.  619,  C> 

{b)  Sophocl.  AJBi  Hattigoph.  xen.  6i5. 

(c)  Euripid.  Orott.  Ter).  i4o4. 

((/)  Le  Clerc ,  not.  in  Heiiod.  pi);.  336.  Edit.  Amatal.  in-S.  1701. 

(f)Flut>icb.  deIiideetO>inde,pig-S57,D,E. 
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»  lui  rend  de  grands  bonneoifl  à  cxaae  de  U  Dresse.  Ce 
»  Manéros ,  que  les  l^^yptiens  chantent  dans  leurs  fcstini , 
»  est  cet  enfant  Quelques-uns  prétendent  qu'il  s'appeloit 
>}  Palestinns  ou  Pélusius,  et  que  la  Déesse  fit  bâtir  la  ville 
)i  de  ce  nom  pour  en  conserver  la  mémoire.  Ils  ajoutent  que 
»  le  Manéros  ,  que  les  Egyptiens  célèbrent  dans  leurs  fêtes, 
51  fut  l'inventeur  de  la  musique.  D'autres  disent  que  Ma- 
«  néros  n'est  point  un  nom  d'homme  ;  mais  une  (a)  chan- 
ji  son  qui  convient  aux  festins  et  am  plaisirs  de  la  table 
)i  et  qu'ils  chantent ,  afin  que  tout  leur  soit  prospère.  Cest 
w  en  eSêt  dans  la  joie  do  repas  qu'ils  font  retentir  les  airs 
»  de  ce  Manéros  ». 

Les  Mariandyniens  avoient  une  chanson  pareille  qu'ils 
sppeloient  Bormus,  comme  le  disent  (&)  Athénée  et  (c) 
Hésychine.  C'est  une  chose  remarquable ,  qne  le  Ma- 
néros ,  le  linns  {d)  et  te  Bormos  soient  des  chansons 
lugubres. 

Ceci  contredit  la  demifere  partie  du  passage  de  Flutarqne 
que  je  viens  de  citer  ;  mais  il  peut  se  faire  qu'il  y  ait  eu  deux 
chansons  connues  sous  le  nom  de  Manéros;  l'une  qui  le 
celébroit  comme  l'inventeur  de  la  musique  ;  l'autre  qui 
déploroit  sa  mort  prématurée. 

(a87)  J.  Lxxx.  //  n'y  aparmi  Us  Orec»  que  Us  Lacé- 
àémoniens  qui  ,  5c.  «  Il  faut  (e)  aussi  que  les  jeunes  gens 
M  respectent  non-«eulement  leurs  pères ,  et  qu'ils  leur  soient 
)i  soumis,  mais  même  lesvieillards;  qu'ils  leur  cèdent  le  pan, 
»  qu'ils  se  lèvent  lorsqu'ils  surviennent,  et  qu'ils  se  tiennent 
»  tranquilles  en  leur  présence  ».  Xénophon  met  dam  I& 

(a)  Je  lU  •/■>  d'sprèi  Hérodote.  btii.tvni  db  (ait  sacnn  miu. 
Te  faii  etuaite  qacIqoBi  antiei  changemciu  au  texte ,  quî  me'  pa- 
roiuent  Diceuairei ,  tnaii  dont  ce  n'e*t  pas  ic!  le  lien  de  pailer. 

(t)  DeipocMoph.  lîb.  xir ,  cap.  m ,  pag.  619 ,  F. 

(r)  A  a  mot  Baf^it. 

(d)  AtbcD.  loco  1audato,C  ;  «t  Hcijcb.  su  mot  Bar/ttc. 

(e)  PlnUcch.  Initit.  Laconic.  pai;.  337 ,  D. 
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boucbe  du  jeune  Péricifcs  ce»  paroles  :  «  Qiuuid  («)  le»  AUic- 
u  oiens  «uront-ils  pour  les  Tieillarda  le  même  respect  que 
u  les  Lacédémonieiu ,  eux  qui  commencent  pur  mépriser 
Il  leurs  pères ,  et  passent  de  11  «u  mëpris  des  gens  âgés  »  ? 

Plutarque  rapporte  deux  traits  d'Iiistoire  qui  font  bean- 
coap  d'honnoor  aux  LacMémoniena.  Je  me  contente  de 
citer  le  dernier  :  «  Ou  cëlAroit  ta  fête  (£)  des  Panathénées, 
u  Un  vieillard  cfaerclioit  ime  place  ;  on  l'appeloît  de  dif- 
»  fiSrens  oôtà,  comme  ss  on  eût  roola  lui  en  faire  une. 
»  Arrivé  en  ces  lieux,  il  en  étoit  repoussé  pardes  railleiies 
u  ofTensanles.  Parvenu  en6n  anx  gradins  <A  étoient  assis 
»  les  députés  de  Lacédéœone  (les  Tliéores),tons  se  levèrent 
»  à  l'instant  et  lui  donnèrent  place  parmi  eux.  Le  peuple , 
»  plein  d'admiration,  battit  des  mains  en  signe  d'applau- 
N  dissement.  Iià-dessus  un  Spartiate  s'écria  :  de  par  Castor 
n  et  PoUux  ,  les  Athéniens  oonooissent  les  règles  de  hi 
Il  bienséance;  les  Liscédémoniens  les  pratiquent».  Valèi'e 
Maxime  (c)  rapporte  à  peu  près  le  même  trait  Cependant 
Xénophon  fait  dire  à  (d)  Socrates  que  c'est  un  usage  un!- 
Tersellement  établi ,  que  les  jeunes  gens  cèdent  le  pas  anx 
plus  Agés,  qu'ib  se  lèvent  lorsqu'ils  entrent,  et  qu'ils  leur 
donnent  la  place  d'honneur.  Ces  usages  s'observent  (*) 
encore  actuellement  en  Egypte,  dit  M.  Savary. 

Les  Athéniens  avoient  aussi  einpraoté  (/)  des  Egyptiens 
nne  loi  bien  sage,  qui  défendoit  de  taii-e  mourir  une  femme 
enceinte  avant  qu'elle  fût  accouchée. 

(a86)  $.  I.XXXI.  ^vtc  de»  franges.  Ces  franges  servoient 
non -seulement  d'ornement;  mais  elles  étoient  encore  né- 

(a)  XenopK.  Msmor.  Socrat.  Dict.  lib.ni ,  cap.  t,  $  xi,  pag.  tSi. 
(fr)  Plutarchi  Laconics  Apophlbegm-  psg.  i36 ,  D. 
(c)  Valer.  Maxim,  llb.  iT,  câp.  v.Esler».  a,  psg.  38i. 
(d)XeDoph.  Socrat.  UemoT.  lib.  ii,cap.  tit ,  $.  xti,  pag.  gS. 
(e)  Lettrei  anr  l'Efijple ,  &c-  Leitre  iiii ,  pag.  i43  et  jui». 
(/}  Plotarcb.  de  Sarà  Niiminia  Vindictâ,  pag-  663,  D  jElian. 
Tat. Bist. lib.  V,  cap.XTiii,  pag.  433. 
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cessaires  pour  empécber  ces  luibita  de  «'effiler.  Lca  habiu 
nm  franges  étoient  ourles  ;  ce  qui  faiaoît  le  même  effet. 

(38Q)S.i.xxii.Cirimoni««  orphique».  iiBtcclim((i)Toa'* 
u  tant  passer  avec  aes  tionpea  d' Aai«  en  Kirope ,  contracta 
H  amitié  avec  Lycurgne ,  roi  de  la  Thraoe ,  située  pris  d« 
M  l'Hellespont.  H  j  envojra  d'abord  les  Baccbantes  comma 
>i  dans  un  pays  ami  :  mais  Lycorgne  ordonna  à  ses  troupea 
H  d'attaquer  la  nuit  Bacchus ,  et  de  lo  tuer,  loi  et  tontes  lea 
»  Meenades.  Bacchna  ayant  aj^ria  cette  nouvelle  par  nn 
»  homme  du  paya ,  notnmë  Tbarops,  en  fut  effrayé,  parce 
»  qnesesforcesétoient  encoreau-delà  delà  mer,  et  qu'il  n'é- 
»  toit  passe  qu'avec  un  très-petit  nombre  de  ses  amis.  11 
M  retourna,  par  cette  raison,  secrètement  à  son  armée.  Ge- 
w  peudaut ,  Lycurgue  ayant  attaqué  les  Menades ,  les  fit 
M  toutes  passer  au  fil  de  l'épee ,  dans  le  lieu  qu'on  appelle 
M  Nysîus.  Baccbuf  étant  i«venu  avec  aon  armée,  vainquit 
»  les  Thraces  dans  nn  combat.  Lycurgne  fut  pris ,  on  lui 
»  creyales  yeux,  et  après  lui  avoir  faitsouffrir  tontes  sortes 
»  de  supplices ,  on  le  mit  en  croix-  Bacchus  donna  par  te- 
n  connoîssancG,  iTharops,  le  royaume  de  Thrace,etlui 
»  enseigna  les  mystères  et  les  orgies.  <Bagre,fiIsdeTharopa, 
M  succéda  à  son  père,  et  ayant  appris  de  lui  les  cérémonies 
»  des  mystères,  il  lea  enseigna  à  son  fils  Orphée,  qui  sur- 
M  passoit  tout  le  monde  en  génie  et  en  savoir.  Celui-  ci  en 
I)  changea  plusieurs  cérémonies,  et  c'est  pour  cela  qu'on  a 
w  appelé  Orphiques ,  les  mystères  que  Bacchus  avoit  iu- 
n  ventés  et  célébrés  b. 

Tel  est  le  sentiment  de  DJodore  de  Sicile.  Il  rapporte 
cependant  antre  part  que  les  Prêtres  Egyptiens  racontoîent 
qu'Orphée  (b)  avoit  emprunté  de  leur  pays  la  plupart  des 
mystères,  tels  qne  ceux  d'Osirîs  et  disis,  qui  «ont  les  mé~ 
mes,  au  nom  près,  que  ceux  de  Bacchus  et  de  Cérès,  aussi 

(a)DiodDr.  Sicul.  lib.  nt,  $.  lut,  pag.  334,lin.  55, 
(AJ  Id,  ibid.  lib.  I ,  $.  xcYi ,  tom.  i ,  pig.  107- 
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bien  que  sa  fable  des  Enfera.  En  introdoisant ,  en  effet ,  lea 
peines  des  œéchaiu  et  le»  r^mpenses  des  gens  pienx,  il 
ne  faisoit  qu'imiter,  Buivant  ce)  méniea  Prêtres ,  ce  qui  ao 
pratiqaoh  aux  fundraillea  des  Egyptiens. 

BiUMUiia«  assure  qa'Orpb^  étoit  Egjrptien.  a  Un  Egyp~ 
u  tien  (a) ,  dit-il ,  pensoit  qn'Amphion  ëtoit  ^yptien ,  et 
»  qu'Orphëe ,  cet  homme  babile  dans  la  magie ,  qne  nous 
M  autres  Grecs  xroyons  Tbrace,  étoit  pareillement  Egyp- 
n  tien  n .  C'est  ainsi  qu'il  faut  rendre  ce  passage.  M.  ScJunidt 
a  prétendu  prouver  qu'Orpbée  étoit  ï^yptien.  Voici  les 
raisons  sur  lesquelles  il  s'appuie.  Or  ou  Oros ,  suivant  la 
terminaison  grecque,  est  une  Divinité  Egyptienne,  qoi  (6} 
répond  à  l'Apollon  des  Grecs.  Pbe  ou  Pbo,  signifie  (c)  che» 
les  Coptes,  engendrer.  De-li,  Sempbos  est  rendu  par  fila 
d'Hercules,  Sem  on  Som  étant  l'Hercule*  Egyptien-,  et 
l'Hellébore  blanc ,  qu'on  appelle  genitura  HerculU ,  étoit 
nommé  Somphia  par  les  Egyptiens.  Ainsi ,  Orphée  doit  ètra 
le  fils  d'Or  ou  Oros  ,  c'est-i-^ire ,  d'Apollon. 

D  y  avoit  en  Grèce  des  traditions  qui  s'accordoient  trèo- 
bien  avec  cette  étymologie.  Car,  selon  ces  traditioiu,  Or- 
phée étoit  fils  d'Apollon ,  comme  le  prouvent  les  Tera  sui.j 
yans  de  {d)  Pindare  i 

'£{  Aic*>Amnt  *li»  Vf—" 
*S.fii\ii  ivitirvItT  'Of^tttt. 

u  Vint  aussi  Orphée  ,  fils  d'Apollon ,  le  pire  des  cfaan- 
»  sons ,  cet  excellent  joueur  de  cithare  ». 

I^  Scholiaste  de  Pindare  rapporte,  sur  ces  vers,  nu  ora- 
cle de  la  Pythie,  où  Orphée  est  appelé  fils  d'Apollon. 

ILemarquez  aussi  que  parmi  les  monumens  égyptiens  , 

(a)  Faïuan-  Eliacor.  poat.  «Îts  lib.  ti  ,  cap.  sx,  psg.  5a5. 

{b)  Uetudot.  lib.  n ,  §.  czliv  eI  clti. 

(f)  Frid.  $im.  de  Scbmidt  opuscuU ,  p«g.  lotl. 

(rfj  Pindari  Pjlh.  pd.  iv,  rer».  3i3. 
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<m  tronve  Onu  on  Herpcxarates  (a),  qoi  ut  le  mémo,  en- 
Tiroimë  àt  plurieun  animaux;  ce  qui  prouTe  encore  qno 
lei  Grecs ,  en  mettent  A  la  mite  d'Orphée  diffërena  ani- 
maux ,  avoient  poii^  cette  fable  en  Egypte. 

On  peut  opposer ,  au  témoignage  unique  de  Fansaniaa , 
celui  de  tona  lea  Ecrivain!  qui  CHit  eu  occaaion  de  parler 
d'Orph^  ;  ik  conviennent  tous  qu'il  ëtoit  Thrace. 

Mais  y  a-t-il  eu  un  Oi^liée  7  je  saia  qu'on  a  prétendu  qn» 
jamais  il  n'exista  ,  et  je  crois  que  Vossîus  (b)  est  le  premier 
qui  oit  été  de  ce  sentiment.  M.  Mosheim ,  Abbé  de  Marien- 
dal ,  est  le  second ,  on  du  moins  le  plus  célèbre  de  ceux  qui 
ont  suivi  Vossins.  Fbyn  les  notes  de  ce  Savant ,  sur  le  Sys- 
tème intellectuel  de  Cndvrarth,  cbap.  iT,  5.  iTii,  p.  342J 
Ce  sentiment  est  fondé  snr  nn  passage  de  Cicéron ,  d«  Na- 
turdDeorum,  lib.  i,  %.  xxxyin.  Orpkeum  Poetam  docet 
ArUtouU»  ttamquam  fuiite.  Ce  passage  d'Aristote  ,  au- 
quel Cicëronfàit  allusion ,  est  perdu;  mais  it  est  certain  que 
celui  deCicëron  peut  trfcs-bien  s'expliquer  ainsi  :  «  Aristote 
»  enseigne  qu'Orphée  n'a  jamais  été  Foëte  o  ;  c'est-à-dire , 
que  les  vers  qu'on  lui  attribue ,  ne  sont  pas  de  lui.  Fabri- 
cins  l'avoit  entendn  de  la  sorte ,  dans  sa  Bibliothèque  Grec- 
que, tom.  I ,  pag.  1 1 1  ,  et  il  est  étonnant  que  M.  l'Abbé 
Mosheim  n'en  ait  pas  en  connoissance.  M.  Davies ,  à  qui 
nous  avons  obligation  d'une  exocllente  édition  du  Traite  de 
la  Natore  des  Dieux ,  l'a  entendu  de  même  que  Fabricins , 
et  n'a  pas  manqué  de  le  citer.  Verborge ,  l'Abbé  d'OUvet  et 
M.  £mesti  n'ont  rien  dit  sur  ce  passage.  Cependant  ce  de^ 
nier,  dans  son  Index,  au  mot  Obih£e  ,  parott  adopter  l'opi- 
nion de  M.  Mosheim. 

(390)  \.  Lxxxi.  Et  Pylhagoriqaes.  DtogËnes  Laërce  rap- 
■çartt  (c)  ,  d'après  Aiisfote ,  que  Pythagpre  faisoit  usage 

(a)  Recueil  d' Antiquités  Egyptiennes,  Etnuqiiei,  ton»,  lu, 
pUoc  X ,  n".  !• 
(A)  V«iuus  de  Arte  PoeticS ,  cip.  x\u,  p*g.  78. 
(c)  Diogen.  Laeit.  lib.  tui,  Stgment.  xiz,  pag-  Soi. 
Tome  II.  X  X 
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d'habiU  et  de  couTcrtaru  de  Uîne,  puce  qu'on  iw  con- 
noÎMoit  point  encore  le  lin  dam  le  faja  oh  il  deroenroit. 
Cependant  Apulëe  (a)  noua  apiwend  que  lei  Pythagoriciens 
ne  portoient  point  d'iiabita  de  laine.  Qiàppà  lana,  tagnit- 
airni  corpcri»  excrementum ,  pecori  dstracUt ,  faiH  mda 
Orpkti  et  PythagortB  Bcitù ,  profaTuu  veêtituê  «st.  Sfd 
enim  mtsndiasima  Uni  tegêê ,  inter  optima*  Jruget  terrœ 
0xorta  ,  non  modi  indului  et  amictui  eanctUeimiê  jEgyfi- 
tiorum  eacerdotibua ,  led  opertui  quoque  in  rebut  eacri» 
usurpatur.  D  MToit  fort  aiié  de  grosair  le  nombre  des  cita- 
tions ;  mais  elles  ne  diroient  rien  de  plus. 

n  ne  sera  peut-ilxe  pas  inutile  de  faire  observer  qn» 
Fythagore,  quoiqu'un  trfes-bcaag^nie,étoit  extrêmement 
auperstitienx,  et  qu'il  adopta  le  r^me  de«  Prêtres  Egyp- 
tiens, qui  ëtoit  {onàé  sur  la  nature  du  climat  qu'ils  babi- 
toient,  sons  considërer  que  ce  même  régime  ne  conTcnoit 
p(nnt  à  la  Orfece. 

Ceux  qui  étoicnt  initia  à  ces  mystfcres ,  ne  mangeoient 
rien  qui  dit  en  Tie.  ^oy«iEnripideB(i),  ^  ft'  i-^'ix»  ^fSe 
ri^tit  KMwi^w',  OfÇitt  t"  mtiun'  ï*«f>  Cu^iii.  n  Et  ne  Tons 
»  nourrissant  que  des  choses  qui  n'ont  point  eu  vie,  cher- 
a  cbec  à  tous  foire  on  nom ,  et  prenant  ponr  Totre  guide 
»  Orphée,  obserrex  les  cérémonies  baoohiquesji.IIntarqiM 
dit  aussi  (c)  que  l'on  raconte  qne  l'anden  Orphée  s'abstint 
de  tonte  nourriture  animale. 

Dans  les  éditions  d'Hérodote ,  en  lit  seulement  :  ifu^- 
ytun  Jl*  naîj*  rïin  Offtaâin  jHiA«<^»Hin  ^  ni>f«y*^i»i«f. 
Uais  on  tronve  dans  l'édition  d'Aide ,  ifttX*YÎtBn  ^i  rai?}« 
TÏin  OfpMti*!  MM?iitfunin,  igtf  Biiu(j;ia7m,  t«««)  «fa  Ai-fvw- 
"i'un,  igij  ll*l«vt^i'n*i.  Cette  leçon  est  appuyée  par  le  ma- 
nuscrit iï  de  la  Bibliothèque  dn  Roi ,  et  par  plusieurs 

(a)  Apul.  Apologis ,  pig.  4^5 ,  lin.  nliimâ. 

(A)  Euripid.  Hippolyt.  ven  963> 

(c)  PluUrch.  in  «pua  Sipient.  Conrir>  pag.  iSg ,  C. 
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antres  dont  font  mention  les  variantes  de  L'ëditîon  de 
M-  Wcsseling.  Aussi  n'ai-je  pu  balancé  à  Tadmettre  dans 
ma  traduction.  Foyes  aussi  le  savant  &I.  Valckenaer  sur 
l'Hippolyte  d'Enripides,  vers  gSa,  pag.  a66,  col.  seconde. 

(agi)  5.  1.XXX11.  lia  ee  persuadent  que  riseite  aéra  la 
même.  Un  prodige  (a)  est  un  effet  dont  on  ignore  la  cause 
et  qui  arrive  rareotenL  Les  prodiges  sont,  dans  ce  sens, 
également  soumis  aux  loix  invariaUes  de  la  Nature,  h'évé- 
nementqoi  les  asiii  vis  dans  le  physique,  doit  se  reproduire, 
quand  ils  reparoissent,  si  tontes  les  circonstances  sont  d'ail- 
leurs égales. 

(291")  Ç.  LXXXin-  Personne  n'exerce  la  divination.  La 
divination  se  faisoit  par  l'inspection  des  entrailles  des  vic- 
times ,  par  la  flamme  qui  s'ëlevoit  lorsqu'on  bi-Aloit  la 
victime ,  61c.  Les  Grecs  avoient  nn  grand  nombre  de  devins  : 
chea  eux ,  on  ne  faisait  rien  d'important  sans  les  avoir 
consultés.  Cet  art  absnrde  et  ridicolen'enétoit  pas  moins 
sujet  k  des  règles  très-vétilleuses,  et  par  le  moyen  desquelles 
il  étoit  très-facile  d'en  imposer  à  ceux  qni  n'en  avoient 
aucune  connoissance.  Comme  on  consuttoit  les  devins  dans 
les  opérations  militaires ,  ainsi  que  dans  la  plupart  des 
autres  occurrences  de  la  vie  ,  ceux  qui  se  destinoient  au 
commandement  de*  armées  apprenoient  cet  art  mensonger, 
afin  qu'on  ne  pAt  pas  leur  en  imposer.  Les  Egyptiens 
avoient  aussi  cette  soi'te  de  divination  -y  il  ne  s'agit  pas  de 
celle-là  dans  le  passage  d'Hérodote,  mais  d'oracles  rendus, 
et  peut-être  ai-je  eu  tort  d'avoir  tradnit  de  la  sorte. 

(39a)  $.  Lxxxvi.  Ceux-idpour  Us  dents.  Les  maux  de 
dents  n'étoient  donc  pas  aussi  rares  en  Egypte  que  le 
pcnsoit  M.  (b)  Micbaëlis. 

(agS)  $.  Lxxxv.  De  sa  maison.  Cfmîitr,  on  ioniqnement 
iiitnUt,  de  même  que  ImiTnt,  s'entend  non-seulemeut  des 

(à)  Je  DB  Tcnx  point  parler  d«i  Miracle*  ;  Dieu  *éul  en  eit 

(£)  Description  de  l'Arabie  par  H.  Niebuhr.pag.  ii6- 
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egclftves,  0iaû  encore  de  la  femme  et  des  enfong  de  la  mai- 
son ,  en  on  mot  de  tontes  les  penoanea  de  la  maison.  On 
en  tronve  plnsieun  exemples  dans  Hérodote. 

Quant  à  l'iua^  de  se  couvrir  la  tête  et  le  visage  de  boue 
k  la  mort  de  ses  proches  parens ,  il  n'ëtoit  pas  encore  intro- 
dnit  en  Egypte  à  la  mort  du  Patriarche  Jacob.  Son  fils  (a) 
Joseph  se  jeta  sor  le  visa^  de  son  père ,  et  répandit  des 
larmes  en  l'embrassant  II  ordonna  eosnite  aux  médecins 
qu'il  avoit  i  son  service  de  l'embaumer,  et  il  le  pleura  pen- 
dant soixante-dix  jours  avec  toute  l'Egypte. 

(39?*)  Ç.  Lxxxv.  Et  ayant  attachi  leur  habillement 
avec  une  ceinture.  Les  femmes  baissoient  leur  habiUcraent, 
afin  de  se  d^nvrir  le  sein ,  et  de  crainte  que  cet  habit, 
venant  à  tomber  ne  les  exposât  nues  anx  regards  des  pa»- 
Mns ,  elles  le  tenoient  serre  au  milieu  du  corps  par  le 
moyen  d'une  ceinture.  Cest  ce  que  signifie  iwi^mrftiwai. 
Vayex  M.  Wyttenbacb ,  in  Selectis  principnm  Historico- 
rum.pag.  355. 

(394)  \.  I.XXXV.  A  l'endroit  oà  on  les  embaume.  Les 
Egyptiens  prenoient  ce  soin  de  la  conservation  des  corps, 
parce  qu'ils  croyxiient  que  l'ame  restoit  dans  le  corps  tant 
qu'il  subsistoit,  et  qu'elle  ne  passoit  point  dans  d'autres 
corps  qu'il  ne  fût  détruit.  .Xgyptii  (6)  periti  sapientia, 
condila  dià  eervaat  cadavera ,  tcilicet  ut  anima  mullo 
tempore  perduret ,  et  corpori  ait  obnoxia ,  nec  cita  ad  etlioi 
transêat. 

Cassien  donne  une  autre  raison  de  cette  coutume ,  qui 
est  très-vraisemblable,  sans  cependant  être  incompatible 
avec  celle  que  je  viens  de  rapporter.  Il  prétend  (c)  qu'on 
avoit  imaginé  cette  méthode,  parce  qn'on  ne  pouvoit  en- 
terrer les  morts  tout  le  temps  de  l'inondation.  Mais  Eéro- 

(a)  Gedh.  csp.  t. ,  Tcra.  1  ,  a  et  5. 

(5)  Seniiu ad  Virgil. ^neid. lib.  ui ,Ten. 6S ,  ton.  11 ,  psg.  Sii, 
col.  I,  lÏD.  nlt. 

U)  lo  Cauisn.  coIUt.  xt  ,  3. 
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jkitc  oTMcrvo  que  cela  «e  pratiqnoit ,  k  caute  qn'il  n'etoit  (a) 
pas  permia  d'abandonner  aax  bètes  les  corps  morts.  lia  ne 
les  enterroient  pas ,  de  crainte  qu'ils  ne  fussent  mangés  des 
vers ,  et  ils  ne  les  brûloient  pu,  parce  qu'ils  rc^ardoient 
le  feu  comme  une  béte  fëroce  qui  dévore  tout  ce  qa'il  peut 
MJsir. 

Comme  Hérodote  n'a  rien  dit  des  cérémonies  concernant 
la  sépulture  dos  Egj^tiens,  j'ai  cru  faire  plaisir  à  mes  lec- 
teurs ,  en  mettant  ici  ce  qu'on  en  trouve  dans  Diodore  de 
Sicile. 

«  Les  païens  (b)  du  mort  Bzent  le  jùai  des  obsèques  > 
M  aBn  que  les  Juges ,  les  parens  et  les  amis  du  mort  aient  à 
»  s'y  trouver,  et  ils  le  déterminent,  en  disant  qu'il  doit 
n  passer  le  lac  de  son  nome.  Arrivent  ensuite  les  Juges  au 
»  nombre  de  plus  de  quarante  ;  ils  se  placent  et  forment  un 
n  demi-cercle  au-delà  du  lac  On  approche  de  ses  bords 
M  un  bateau  que  tiennent  prêt  ceux  qui  sont  chargés  de 
Il  cette  cérémonie ,  et  sur  lequel  est  un  naat<Hmier  que 
n  les  Egyptiens  nomment  en  leur  langue  Gmron.  Aussi 
»  dit -on  qu'Orphée  ayant  remarqué  cet  nsage  dans  son 
s  voyage  en  Egypte,  en  prit  occasion  d'ima^ner  la  fable 
»  des  'EtiSen ,  eu  imitant  une  partie  de  ces  cérémonies,  et 
II  en  y  en  ajoutant  d'autres  de  son  invention.  Avant  que  de 
»  placer  sur  le  bateau  le  cercoeil  où  est  le  corps  du  mort, 
»  la  loi  permet  à  un  chacun  de  l'accuser.  Si  l'on  prouve 
u  qu'il  a  mal  vécu ,  les  Jnges  le  condamnent ,  et  il  est 
»  exclu  du  lien  de  sa  sépulture.  S'il  parolt  qu'il  a  été  accusé 
»  injustement,  on  punit  sévèrement  l'accosateur.  S'il  ne 
»  se  présente  personne  pour  l'accuser,  ou  si  celui  qui  l'a 
]i  fait  est  reconnu  pour  un  calomniateur,  les  parens  ôtent 
»  les  msjrques  de  leur  doulenr ,  et  font  l'éloge  du  mort  , 
»  sans  parler  de  sa  naissance,  comme  cela  se  pratique  en 

(a)Ucroâot.  Itb.  iti,S-  "t. 

(b)  DtocLoi,  Sicul.  lib.  i,  $.  zen,  tun.  i,  p«g.  loi. 


DigitizPdbyGoO^le 


35o  HISTOIRE  D'HiRODOTB. 
H  Grèce ,  {Mrc«  qn'ila  pensent  que  les  Egyptiens  sont  tons 
u  ëgalemeat  nobles.  Ils  s'ëtetuleut  sur  la  manitre  dont  il  « 
V  ët^éler^etùutmitd^uiisaan  enfance,  aur  sa  pieté,  sa 
»  juBtioe ,  sa  tempénoce  et  «es  awtcea  vtztiu  depuis  qu'il 
»  est  parrenuàrige  viril, et  ils  prient  les  Diencdea£nfers 
B  de  l'admettre  dans  la  demeure  des  geas  pieox.  Le  peuple 
n  •f>pl>iidil  et  f^orifie  le  mort ,  qni  dait  passer  toute  l'éter- 
»  nJté  dai»  les  Enfers  arec  lea  bienheureux.  Si  qoelqu'un 
H  a  m  mounneKt  destina  A  aa  sëpidture,  ok  j  àépoaa  son 
H  corps;  s'il  n'en  a  point,  on  construit dana  sa maiaon une 
»  cèaïubre ,  et  l'on  poae  m  bière  droite  conbr  la  partie  du 
»  mor  la  plus  solide.  O»  place  dans  leurs  nuisons  ceux  k 
n  qui  on  n'a  point  acoiK^  U  sépulture ,  soit  à  cause  des 
m  crimes  dont  on  les  a  accuses ,  wnt  à  cause  de«  dettes  qu'ils 
M  avouât  contractées,  et  il  arrive  quelquefois  dans  la  suite 
»  qu'on  leur  donne  une  sépulture  hiNVHmkIe ,  parce  que 
»  leurs  petiU-enCHU  étant  devenus  ridiea,  payent  leura 
■  dettes  I  ou  les  font  «bsoodre  ». 

Les  Prêtre*  Egj^^tiaudîient  (a)  qu'Orphée,  en  introduis 
saut  les  peÎM»  des  nédhans  dans  les  En&rs ,  et  en  admettant 
les  prairies  des  tûeji heureux,  n'avoit  fait  qu'imiter  ce  qui 
se  pratâ^M»it  aux  fiméraiUes  des  JEÎgjptjbens  :  que  miv&ut 
l'anàenne  iwtitution  de  «es  peuples ,  Mcrcnre ,  le  conduc- 
teur das  amea,  ayant  mené  le  eorps  d'Api*  jusqu'à  un  cer- 
tain endroit ,  l'avoit  remis  à  cdui  qui  portoU  le  maaqne  de 
Ccrbfere  :  Orpfaée  ayant  communiqué  CCS  usages  aux  Grecs , 
Homifci«,niarchent8ursestraoes,  en  orna  sa  poésie.  «Mer- 
D  cure  (Â),  dit 'il,  sa  bafuette  i  la  main,  convoquoit  les 
n  ame*  des  Fonrsuivan*  ■■  Et  peu  s^ntë*  :  ■  Elle*  traver- 
»  oèrcat  l'Océan ,  paiièmit  prts  de  LenoJe ,  entrèrent 
»  par  la  porte  dn  Soleâl  dans  le  pays  des  Stmge»,  et  bientôt 
f  elles  arrivèiwnt  dans  la  prairie  d'Ajfdiad^,  o&  iubitent 
*  le*  Bm»?  qui  sont  le*  i^^a^'  de*  morts  u. 

(a)  Diodor.  Sicul.  lib.  i ,  ^,  xcti  ,  tom.  t,  pag.  107 ,  id8. 
^b)  Horaeri  Odyn.  lib.  uiv ,  vrn,  i  et  seq. 
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Le  Poète  donne  le  nom  d'Oc^ui  «n  fleuve ,  parce  que 
les  Egyptiens  appeloient  ainn  le  Nil  «i  ledr  langue.  Il 
entend  par  les  portes  du  Soleil ,  U  ville  d'Hâiopolis.  U 
pense  que  U  [vairie  et  k  demeure  feinte  des  morts  est  le  lien 
qui  borde  le  marais  Achëraaia  piia  de  Memphis,  où  il  y  a 
de  tris -belles  prairies,  des  marais  et  des  cSHipagnea  de 
lotos.  Cest  en  snivant  les  traces  d'Orpfa^  q«'il  dit  que 
les  morts  babitent  en  oes  lienx ,  pnisqne  c'est-là  que  se  font 
la  plupart  de»  «anëraiOes  des  Egyptiens,  et  s*-tout  le< 
plus  magnifiques,  et  qu'on  n'y  dépose  lescadavres  qu'aprËa 
qu'ils  ont  passé  le  fleure  et  le  lao  Acbénuien.  Le  reste  des 
fables  que  débitent  les  Grecs  snr  ka  Enfers ,  s'accordent 
avec  ce  qui  a'obserre  encore  actuellement  en^ypte.  Car 
le  navire  qui  transporte  les  cadavres ,  s'appeHe  Baris  (a), 
et  l'on  paie  pour  le  passage  nne  obole  au  nantounier,  qn'on 
nomme ,  dans  h  langue  du  pays ,  Charoa.  On  dit  que  près 
'de  ceslieuxsontletemple  d'Hécate  Ténébreuse,  les  portes 
duCocyte  et  de  IJétbé  fi»mées  avec  des  barres  d'airain,  et 
celles  de  la  Vérité  ;  et  proche  de  celles-ci  nœ  statue ,  sans 
tète ,  de  la  Justice. 

,  Ces  passages  de  Diodore  sont  d'antant  jdns  curieux ,  qu'ils 
font  voir  l'origine  des  fable*.  Les  vers  qu'il  cite  d'EttHnire , 
prouvent  que  oe  Poète  coimoisaoit  l'immortalité  de  l'ame. 
Mais  oh  arvoit  -il  pris  cette  doctrine  ?  demande  Madame 
Dacier ,  dans  ses  notes  sur  cet  endroit  de  l'Odyssée.  Elle 

(«)  Quoique  tous  le*  navires  égjptietu  l'sppalaueot  propre- 
ment Baril  (  Herodot.  lib.  u,  $.  xcvi] ,  ce  nom  étoit  cependant 
■piûalement  affecté  «  U  bsrque  de  Chsron  i  timoina  rei  rers  de 
Zouai  (Analect.  Veter.  FoiitsT.  Gixcor.  tom.  ii,  pag.  81 ,  n".  m  1  ; 

Kanrif  Ht  (lavai  Cifii  ix^urtfttut , 


X«f«. 

1*1  Chsron,  qui  condoiies  la  barque  des  morts  rar  ce 
coarert  d*  jonc*. . . .  b. 
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répond  que  c'est  duu  k  Théologie  de«  HtfiHvox.  Il  eit  oe- 
pendsnt  oerUin  que  iea  Hébreux  ne  commenoèrent  k  être 
connus  de*  Grecs  que  dans  le  temps  d'Alexandre.  D'aiUeur*^ 
ù  les  Grecs  avcàent  puisé  leur  doctrine  chez  les  Hébrenx, 
elle  n'eàt  point  é\é  mêlée  de  tant  de  fables.  Eh  !  pourquoi  ne 
point  voir,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs,  que  les  Go'ecs  l'cToient 
empruntée  des  Egyptiens  7 

(995)  §•  1.XXXTI.  Qu«  la  loi  a  chargées  de»  «miatime- 
nunê.  n  y  a  dans  le  grec  Barimaf.  Ce  terme ,  quoique  gé- 
néral ,  s'applique  particulièrement  à  ceux  qui  exeiceut  ces 
arts ,  que  les  latins  appellent  arUt  aeliularUe.  Il  j  a  dans 
la  Tenion  latine ,  certi  ad  hoc  ipsum  cmuiiiuti-  On  diroît 
que  le  Traducteur  t  lu  »iiT»rirmx»nu  ,  qui  se  trouve  dans 
le  manuscrit  de  Sancroft.  J'ai  suivi  cette  dernière  leçon^ 
comme  faisant  on  meilleur  sens. 

(396)5-  LxxxTi.  Celui  dont  je  m« fais  scrupule.  Céfoit 
sans  doute  la  figure  de  quelque  DiTinité ,  peut-être  celle 
d'Osiris.  Cest  le  sentiment  d'Athénagoras.  k  Non  (a)  seu- 
B  lement ,  dit-il ,  on  montre  la  sépoltore  d'Osiris ,  mais  en- 
>  corc  son  corps  embaumé  H .  Après  quoi  il  apporte  en  preuve 
ce  passage-ci  d'Hérodote.  On  sait  qu'Iais  porloit  par-tout  avec 
elle  le  corps  de  son  mari ,  ce  qni  suppose  qu'elle  l'avoit  fait 
embaumer.  Foye^  Flutarqne,  de  Iside  et  Osiride. 

(p97)  S'  i^xxvi-  Q'**  "^  cciîte  pas  si  cher.  L'emban- 
mement  (fr)  de  la  [nvmière  bçon  coAle  nu  talent  d'ai^ent  on 
54ooliT.  de  notremonnoie  ;  celui  de  la  seconde  vingt  mines 
on  tSoo  liv,  et  celui  de  la  dernière  peu  de  chose. 

(3g%)§.j.TiXT.vi.EnpartieparteTnojrende* drogues,  ôc. 
revois  cru  qu'Hérodote  vouloil  dire  qu'on  tiroit  d'abord 
la  cervelle  par  les  narines ,  et  qu'ensuite  on  introduisoit  en 
•a  place  des  parfums.  I^a  remarque  de  M.  Rouelle  m'avoit 
confirmé  dvis  cette   opinion-  Cet  habile  Cliiiniste  avoit 

(«]  Atltenagorge  Le^ttio  proChriitiiDii,}.  xfv,  ps|.  \\i. 
\ff)  H'ujAoT.  Sicul.  lib.  I ,  $.  ICI ,  tom.  i ,  psg.  loi. 
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trouve  iei  dcogaetaioiiiatiqnes  (a)  dam  la  této  de  plurieun 
momiei.  Si  Hérodote ,  me  diaoLB-je ,  n'eu  parle  point  en  cet 
endroit,  itn'en parle  nulle  part.  Or,  il  ii'e«t  pas  vraisem- 
blable que  cet  Historien  ait  oublié  une  partie  easenbelle  der 
Teinbaornement.  Je  m'ëtoia  trompé.  Tu  /tu,  ri  ^lorapi- 
portent  manifettement  &  ■£«¥<">  *"  iv*i^»i*:  H  étoit  im- 
possible de  vider  entièrement  le  crâne  avec  ce  ferrement. 
On  en  tiroit  ce  qu'on  pouvoiL  Les  drogues  dissoludres 
qu'on  y  injectoit  enlevoient  le  reste.  La  phrase  grecque  no 
peut  s'entendreantrement  II  est  vrai  qu'en  suivant  ce  sens, 
Hérodote  ne  dit  plus  qu'on  ait  embaumé  la  tête  ;  mais  il 
peut  avoir  oublié  ce  point,  quoiqu'U  soit  essentiel,  comme 
il  est  convaincu  d'en  avoir  oublié  d'autres  dans  le  reste  do 
ee  qui  concerne  les  embaumemens. 

C*99)  S-  i-xxxvi.  Il*  Jbnt  enauite  une  incision.  «  Le 
M  corps  étant  {h)  étendn  par  terre,  le  Scribe  trace  sur  le 
»  flanc  gandie  tout  ce  qu'on  doit  couper.  Celui  qui  doit  Ikire 
»  l'incision,  oonpe,  aveeane  pierre  d'Ethiopie,  autant  de 
n  cbair  que  l'ordonne  la  loi.  Cela  fait,  il  s'enfuit  de  toute» 
■  ses  forces  ,  et  les  assistans  le  poorBoirent  à  coups  da 
»  pierres ,  en  le  chargeant  d'imprécations ,  comme  s'ils  voa- 
»  loient  détourner  sur  lui  ce  crime.  Us  regardent  en  effet 
n  comme  odieux  quiconque  fait  violence  à  ou  corps  de 
u  mime  nature  que  le  leur ,  quiconque  le  Messe ,  mi  un  mot, 
n  quiconque  lui  fait  quelque  mal  ». 

(5oo)  $.  lAxxvi.  Il»»  inteaiini.  Hérodote  ne  dit  pasoe 
qu'on  faisoit  de  ces  intestins  après  qu'on  les  avoit  nettoyés 
et  passés  au  vin  de  palmier.  Porphyre  y  suj^léera.  «  Loi»- 
B  qu'on  (c)  embaume  les  cadavres  des  gens  de  qualité ,  on 
n  en  tire  les  intestins ,  on  les  met  dans  un  coffre ,  et  'en- 

(a)  MémoiiM  àa  l'Académie  dsi  Sciences,  année  17J0,  Vém. 
psg.  i43. 

(fi)  Diodor.  Sîcul-  lib,  t ,  j.  xci;  tom.  i,  pig.  idi  et  loa. 

(c)  Porpbyr.  de  lUtiovotià  ab  K>u  Animal,  lib.  it  ,  (.  z  j 
psg.519. 

Tome  II.  Y  y 
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>  tr'tntres  (a)  cboaet  qu'on  fait  pour  le  mort ,  on  prend 
»  lé  ooSn,  on  atteste  le  soleil,  et  l'an  des  embAorneara 
1)  Ini  adresse,  poux  le  mort,  ces  parole*  qa'Eiq>liautua  a 
y,  traduites  de  sa  langue  maternelle  :  Soltil,  touverain 
M  maitre  ,  et  vous  toua  Dieux  ,  jui  ave»  donné  la  vi«  aux 
»  hommea,  recevez-moi ,  etpermetux  que  f  habite  avec  tes 
■  Vieux  éternels.  J'ai  persisté  tout  le  temps  que  j'ai  vécu 
»  dan»  le  culte  des  Dieux  que  je  tiens  de  mes  pires  ;  j'ai 
»  toujours  honoré  ceiix  qui  ont  engendré  ce  corps  j  je  n'ai 
jt  lui  personne;  je  n'ai  point  enlevé  de  dépôt  }je  n'ai 
nfait  aucun  autre  moL  Si  j'ai  commis  quelqu' autre  faute 
»  dans  ma  vie  ,  soit  en  mangeant ,  soit  en  buvant ,  ce  n'a 
*  point  été  pour  moi,  mais  pour  ces  choses.  L'embaumeur 
»  montroit,  en  achevant  ces  mots,  le  coffi:^  où  etoicnt  les 
ji  intestins.  On  jetoit  ensuite  le  cof&e  dans  le  fleuve.  Quant 
a  au  reste  du  corps ,  quand  il  ^toit  pur  i  onrembaumoit». 
Plutarqne  a'acoocâe  bien  avec  Porphyre  ;  nais  il  omet  dei 
particularités  essentielles.  levais  mettre  les  deux  passages 
où  il  parle  de  ce  Osit ,  afin  d'avoir  occasion  de  les  corriger. 
XdO  premier  est  dans  le  Banquet  des  sept  Sages,  u  Ceux  (£) 
a  qui  ont  fait  l'incision,  ipontrent  an  soleil  las  intestins, 
a  les  jettent  ensuite  dans  le  fleuve,  et  prennent  aoin  du 
»  reste  du  corps ,  comme  étant  déjA  pur  n.*0(**i»ii^PMM. 
rt/uérrit  ti^ifa  râ  sVf,  tir'  itr» /àtt  itt  rit  wér^ftit  lutrî- 
Cm^ttyrSii  ii^us  wifmT*t  tiik  mUafS  iftynirtf  iwifiiitérrmi.  Ce 
texte  est  manifestement  corroinpa  :  mais  il  ne  faut  pas  cor- 
TÎger,  avec  M.  Reiske,  im  rÀ^Jii'yiuiroîjr  rtr  «. mSfaot 
oonserrer  lit  ««rà,  À  cause  du  passage  ci -dessus  cité.  d« 
Porphyre.  'Ei  ^i  n  uf»  >uir«  r*p  ifutrrn  Cln  t/uifrtt,...  ttWuj 
ti»  rair»,  i'i^tt  *n'  'uÇmrn,  uni  *•»>■»/  s».  le  lis  dooc  : 
OiTnrt»fitmMt^ift*'^u,iuti  7f>«*iA/iiH  «ItAsi^ir  ■^■({«r»,  t.  >. 

(a)  Le  TradacteuT  latin  a  reuda  cela  d'ans  naniire  atunTâe  et 
iniutaUigibts. 
(i)TlntiTcli.  in  vnSa^ient.  CofflTiTÎo,  psg.  tSr),B. 
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La  prenve  de  cett«  correction  ae  tire  d'un  antre  passade  dn 
même  Autenr,  qne  voici,  (a)  A'iyair^Ki  rSt  utfSt  rjr  Mf- 

•i^i«f  ixm^mt  if  i  îittfm*it  ^fulf^tl.  Ce  pasMge  est  pareille- 
ment alt^H.  L'încirion  a  dû  précéder  l'extraction  des  in- 
testine. A't»rKiX*'^'f  oc  ^t  donc  aucun  lens.  Je  ht  h1  rp^c 
ra»  JpXitr  fi»f'\ifn'\it  inSàiOJtm,  comme  i  l'endroit  cité  de 
Porphyre  >  wf*t  rit  ^>j*t  /ttifiifilm  :  cependant  j'aimerois 
mieux  lire  en  suivant  la  trace  des  lettres  et  le  premier 
passable  de  Plutarqiie,  ««1  *ftt  *■«>  Îai«  «M/t'iEru^if  îkCiÎv 
>Mwtt  K.  r.  A.  Ce  passage,  ainsi  corrigé,  doit  être  traduit: 
«  Les  Egyptiens  tirent  les  intestins  des  cadavres ,  et  aprës 
M  les  avoir  montres  ausoleil,  ils  les  jettent ,  comme  la  causa 
»  de  toutes  les  fautes  qu'a  commis  Itomme  ». 

(3oi)  §.  KEXXVi.  De  natrum.  Ce  que  notre  Aoteur 
appelle  Ai'rp»  au  nitre,  est  le  natrum,  c'est-à-dire,  un 
sel  (fi)  alkali  fixe,  qui  s'unit  anxliqueurs lymphatiques, 
huileuses  et  anx  graisses.  Les  embaumeui's  égyptiens  em- 
ployoient  le  natrum  pour  enlever  les  liqueurs  lymphatiques 
et  la  graisse ,  et  les  séparer  des  parties  solides  et  fibreuses. 
En  couvrant  le  corps  de  cette  espèce  de  sel ,  on  avoit  poor 
but  de  le  dess^her ,  et  ce  devoit  être  la  première  opération, 
n  parott  par  conséquent  qu'Hérodote  n'a  pas  rapporté  dons 
un  ordre  convenable  la  méthode  des  embaumemens.  Si  on 
rîtt  commencé  en  effet  A  remplir  le  corps  de  myrrhe  et 
d'aromates  avant  de  le  aaler,  le  natrum  agissant  sur  les 
matières  balsamiques ,  et  formant  avec  leurs  huiles  une 
matière  savonneuse  très-soluble,  et  par  conséquent  très- 
lacile  à  être  emportée  par  les  lotions ,  aurait  détroit  la  plus 
grande  partie  de  ces  aromates.  Ajoutes  i  cela  que  Diodore 

(a)  PluUruh.  de  Esu  CHiniam  Ont.  ii ,  psg.  q^,  B> 
(fi)  Tout  ce  i)ae  je  dii  ici  concerBant  le*  BubsumemeDS ,  ett 
llti  de  l'eicelieDt  IHjoiDite  de  H.  Bouelle  lar  ce  cuj«t,  qn'na 
peut  ToiT  (Uni  lei  Himoirei  An  l'Académie  des  Sciences,  aanf* 
i^Sd  ,  Uémoire* ,  pag.  133  el  suit. 
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de  Sicile  (a)  rapporte  que  b  myrrhe  et  U  caniiBlle  itmeat 
les  ingr^eiu  qu'on  employoit  <hi  dernier  lieu  duu  lu 
embamnemeiu,  et  qu'il  ne  fut  anctme  mention  dnnatmm. 

(3o2)  J.  I.XIXV1.  Pendant  toixanU-dix  jours.  Cet  usage 
étoit  fonde  «nr  ce  que  le  natrum ,  en  restant  pln>  lon^ 
temps,  Boroit  attaqué  les  partiel  solides  on  fibreuses  et  les 
jinroit  dissoutes.  Si  le  natrum  eût  été  un  sel  neutre ,  tel 
que  notre  nitre ,  la  défense  de  tenir  les  corps  [dus  long-temps 
.daiu  le  sel  anroitété  superflue. 

(So3)  $.  Lxxxvi.  Ih  iavent  U  corpê.  Cette  lotion  ache' 
-voit  non-seulement  â'empnter  les  matitres  lympliatiqnes, 
mais  encore  les  restes  du  natrum ,  qui  anroient  été  une 
source  d'humidité ,  et  par  conséquent  un  principe  de  coiv 
ruption.  Cette  méthode  devoit  donc  précéder  l'emploi  de 
la  myrrhe  et  des  aromates  qui  auroient  été  enlevés  par  ce 
procédé. 

(3o4)  J.  loiXXTi.  L'enveloppent  eittièrement  de  bandeê 
de  toile  de  coton.  «  La  momie  (fr)  que  l'on  .conaerre  dans 
n  le  cabinet  de  Sainte-GeneriËTe ,  et  celles  qui  sont  dans 
u  celui  dea  Célestins,  ont  deux  espèces  de  bandages;  le 
»  corps  et  les  membres  sont  chacun  séparément  enveloppés 
»  «rec  des  bandes  de  toile, endnites  de  résine  ou  de  tàtumCj 
»  et  elles  sont  si  bien  unies  ensemble ,  qu'elles  ne  font 
u  qn'nne  masse.  Cest  sans  doute  ce  qm  a  fidt  croire  k  qnel- 
H  ques  Auteurs  qoe  cette  épaisseur  n'ëtoit  que  les  chairs 
a  embaumées.  D  y  a  d'autres  bandes  de  toile  sans  matière 
s  bitumineuse,  quienTeloppenttoutlecorps,lesdeux  bras 
p  étant  croisés  sur  l'estomac ,  et  les  deux  jambes  collées 
»  ensemble.  Ces  momies  sont  emmaîUotées  par  ces  apa- 
11  Telles  bandes,  oa,  n  l'on  veut,  par  ce  dernier  bandage  , 
fi  de  même  qu'on  enunaillottc  les  enlaus.  Ces  bandes  sont 
»  jaunâtres,  particulièrement  celles  de  lamomiedacabinet 

(a)  Diodor.  fiical.  lib.  i,  $.  zci,  tom.  i,  pag.  loi. 

(A)  MimoirH  et  l'Aivdénie  des  Scîencss,  tanit  l^So,  Vim. 
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«  de  Sunts-Generitre ,  et  elles  sont  absolument  tttu  ma- 
lt tière  r^Bmeiue.Onpeiit<hHicfacilement  cxinclnrequecei 
H  bandes  ont  pn  £tre  simplement  enduites  de  gomme.  Il 
1)  parolt  qu'Hérodote  aonblië  de  décrire  l'nsage  dn  premier 
n  banda^  employé  pour  soutenir  les  matières  résineuses  i 
■n  la  surface  du  corps ,  et  qu'ayant  peut-fitre  va,  chez  les 
M  embaumeurs  ou  autre  part ,  quelques  corps  emmaillottés 
«  comme  les  enfant ,  il  n'aura  décrit  que  le  '  deuxième 
»  bandage  u. 

(3o5  )  $.  I.XXXTI.  J>e  coton.  Tjb  coton  on  byssus  étoit 
probablement  cooMcré  par  la  religion  pour  les  embanmcf 
mens.  Cet  usage  venoit  sans  doute  de  ce  qnlds  (a)  ayant 
rassemblé  les  membrea  d'Osiris  tné  par  Typhon  /les  enve- 
loppa avec  du  byssus.  Il  me  semble  qu'on  ne  peut  douter 
que  le  byssus  ne  toit  le  coton.  M.  Rouelle  en  donne  la 
preuve-  «  Tontes  les  toiles  des  momies ,  dit-il  (h) ,  qui  sont 
x  sans  matiëre  résineose ,  que  j'ai  en  occasion  d'examiner, 
»  août tontesdecoton-,lesmorceanxdelingedontles oiseaux 
M  embaumés  sont  garnis,  afin  de  leur  donner  une  figure 
»  plus  élégante,  «ont  également  de  coton  ».  Greaves  a»- 
aure  (c)  cependant  que  les  bandes  de  toile  qui  envelop- 
poient  tes  momies ,  étoient  de  lin.  Uais  Greaves  pouvoit 
n'avoir  pas  examiné  cette  toile  avec  autant  de  soin  que 
M.  Rouelle. 

J'ai  remarqué  la  mtme  chose  dam  les  miMnies  qui  sont 
conservées  dans  le  Jfuseum  Britannioum ,  et  que  j'ai  exa- 
minées en  i75aavecfenM.leI)octearMaty. 

A  ces  preuves,  on  peut  joindre  celle-ci,  qui  ne  me 
paraît  pas  moins  forte.  Je  la  trouve  dans  Jnlins  PoQux. 
II  Lie  byssus, dit-il (<^, est, ches les  IndioBS, une  esptee de 

(a)  Diodor.  Sicul.  lib.  ■  ,  $.  lxxzt,  tom.  ifpag.  g6. 
ib)  Mémoirea  de  l'Académie  de*  Sciraces,  année  i750(  lléA. 
p»g.  i5o. 

(c)GresTei'>Miicell«neoiuWoil:9,rot.  i't,p*8-  GS. 
(J)Pollnci*Oaoiasst.Ub.  Tii,Hp.  xTii,8egin.  lxxt,  tom.n, 
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■  lin.  En  Egypte ,  on  troare  sur  nn  arbrÙBeau  une  «pice 
n  de  lune  dont  on  fait  dea  toiles ,  qu'on  poorroit  icgardet 
»  comme  roMemblant  bckacotip  à  colles  àt  lia ,  excepta 
n  qu'elles  ont  plus  de  corps.  Sur  cet  «rbra  vient  un  unit 
N  qui  ressemble  fort  à  une  noix  i  ce  fruit  a  trois  pwrtitiona. 
n  Lorsqu'il  est  mûr,  U  se  £end.  On  eu  tire  alors  qœlque 
»  chose  qui  est  comme  de  U  Uine  n.  Les  anciens  donnoient 
quelquefois  à  ce  duvet  le  nom  de  laine  (a)  des  arbres,  oa 
de  lin  d'arbre  ou  de  bois.  Superhr  (6)  pars  ^gypti  in 
jirabiam  vergtn*  gignit  Jrutictm ,  quem  aUqui  goaaipion 
vacant,  plureMXjrlon,  et  idtàUoaindiJÎKta xjrliita.Par- 
vtu  t*t,  rimiUmque  harbatœ  nueia  defÊrtjractttm,  eufua 
ex  interwre  bomhyce  ianugo  natur.  Ntc  uUa  tant  eit 
cartdor»  moUUiAve  praferenda.  On  lit  aussi  dans  Airien  : 
V  Les  Indiens  (c)  font  usage  d'habiUranens  de  lin ,  comme 
M  le  dit  Nëarqne ,  )e  veux  dire  do  ce  lin  qu'on  reoneille 
p  sur  les  arlves  ,  et  dont  j'ai  d^à  parl<S'>.  Les  habits  de 
toile  de  coton  ritoient  très-«gréablea  aux  Prêtres  Egyptiens  , 
oonune  on  le  Toit  dans  Pline  à  la  suite  du  passage  que  je 
-riens  de  oïter.  fettM  iitdè  eacerdotiba»  jSgypU  gratig~ 
limas.  Les  imtiéi  portoient  aussi  des  habits  de  coton.  In  (^d) 
ip»o  cedU  sacrce  nsdituUio ,  ante  dece  timuiachrum  coru- 
titutum  tribunal  ligneum  Juisu»  auperatiti,  byatiaà  qui- 
dem,  ladflorlde  depictA  veiU  coaapieuua.  Comme  le  coton 
ëtoit  peu  connu  des  Grecs ,  il  n'est  point  étonnant  qu'ils 
s'y  soient  mépris ,  et  qu'ils  lui  aient  quelquefois  donne  le 
nom  de  lin.  H  y  a  grande  apparmce  qu'Hërodote ,  $.  xxxtii, 

psg.  741.  Il  est  certsia  que  Folliut  veut  parler  du  coton  ;  est  le 
ItQ  n'spoînt  été  sncienDemcDt  connûmes  Indiens,  et  niBialentnt 
encore  cette  planta  &'e*t  point  cultirte  chei  eux.  Voytz  auui  le 
pBuage  d'Arrieu  que  je  rspporte  quelque!  ligcet  plu*  bsi. 

(a)  Thtophratte  appelle  le*  arbrUieaui  qui  portetti  ce  duret 
Ifit^if*  titffu ,  arbrei  portant  laine.  Hiit.  Plant,  lib.  ir ,  p«g.  33. 

(b)  Flin.  HutOT-  Nat.  lib.  zix ,  cap.  1,  ton.  ti ,  p«g.  i56. 

(c)  Anian.  Ittdic.  c«p.  xtt,  £.  i,  pag.  5Si.  • 
(Â  Apul.  MetaïQorph.  tib.  xi ,  pag.  S8S ,  lin.  9. 
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Flutarqofl  C^}>  &C.  m  «ont  trompa ,  lorsqu'ils  ont  iTonoë 
jnmment  et  ômplraneiit,  qoe  1»  lutbiti  du  Fréttu  £gyp- 
tiena  ^toient  de  lin  ^  on  s'ils  ont  vonla  parler  de  ce  lia  qui 
croît  mx  tes  ubres ,  ils  AoroTent  dû  l'enter ,  afin  d'ôler 
tonte  équivoque. 

Ta^aterù  à  cebt  que  ri  le  byteos  eût  éU  du  Un.,  on  ue 
ToitpuctnmnentFaatuùas,  qnidevoitoonnoltrolelin,  k 
pa  dire  qw  le  byssos  {b)  ne  txoissoit  nulle  part  ailleius  en 
Grèce  que  dens  l'Elide.  Fojm  aussi,  Ut.  m,  note  198} 
liT.  Tii>  notes  11,641391. 

Il  y  BToit  dé}à  i^Dsieurs  années  que  cette  Bote  4tmt  fiàte , 
lorsqu'il  parutiliOiidres,  «n  1776,  une  excellente  disser- 
tatû»!  de  M.  le  Docteur  Forster,  de  la  Sooété  Royale  et 
de  celle  des  Antiquaires  de  Xtondrep,  sur  le  byssus  dea 
anciens.  J'ai  été  trfcs-ilatté  de  m'étre  rencontré  ayec  un 
bomjne  de  ce  mérite. 

Depuis  ma  première  édition ,  je  me  sois  appeiçu  que  tel 
aToit  été  aussi  le  sentiment  de  li.  Goguet.  Fbjté»  f  excel- 
lent ouvnfe  de  rOriginedBsLoix,desAjtsetdesScieiices, 
etdclenTsprt^rfesclieilesuicieus^B|to,  ton.  i,pag.  lao 
etsniTsntes. 

(3o6)  $.  LzzxTi.  J^  oonun*.  CTest  la  geoune  arabique  (c) 
qu'on  «ppeUe  aajourd'liui  gomme  de  Sénégal  On  la  tire  de 
l'acaciaCiQ,  azbcetrto-oommundansUHautB-i^TptB,  o& 
il  est  connu  sons  le  nom  de  sonot ,  de  mime  qu'il  l'est 
sous  celui  de  c^ale  dans  l'Arabie  Pétrée.  Strebon  appelle 
cet  arbre  (s)  épine  de  la  Tbébaïde ,  et  remaïqne  qu'il  pn>> 
dnit  de  la  gomme.  Fbjret  aussi  notpe  Auteur  ci-dasaoae, 

J.  ICÏl. 

(a)  PlDltTcb.  deliidect  Otîride,  p«g.  3Si,C. 
(A)P*iiMii.lib.T,dTeBliae.  prier,  cap.  T,psg.58i. 
(c)  M4maîfesderAcsdéaiiadetIiucriptioB*,tmi.xxui,Hiit. 
p*g.ii4. 

{d)  A  Daicriplion  of  th«  East  by  Bich.  Pococke,  vol.  l»,pag.  fy 
(«JStrab,  lib.ZTii,pss.  iiGS^A. 
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(307)  $.  LXXZTii.  Sont  y  faire  aucune  iuciaio».- 
M.  Rouelle  (a)  remarqa«  arec  beaucoup  àe  jtutease  qn'il 
est  impossible  de  iâire  nue  pareille  injection  par  le  fbn- . 
dément  du  mort ,  mus  le  secours  de  quelques  incisions.  EU«  . 
ne  poutToit  remplir  qu'une  très-petite  partie  des  intestins', 
et  ce  peu  de  liqueur  injecti^  ne  poarroit  pas  ë^  assee 
ptùseamment  pour  dissoudre  les  viscères.  D  a  donc  fàUa  - 
fair«  nne  incision  du  cdtë  de  l'anus ,  et  même  en  d'aatrea 
endroits. 

(308)  $.  LxxxYii.  Ensuit*  on  talé  le  corps.  Hérodote 
a  [ait  ici  ta  m(me  tranqKMition  que  dans  le  premier  embau- 
mement, si  le  «^ria  n'ëtoit  point  corrosif.  D  y  a  grande 
apparence  qu'on  commmfoit  par  couvrir  le  corps  de  na- 
tmm ,  ou  peut-ftre  l'injectoit-on,  afin  de  consumer  ka  - 
viscères. 

(309]  Ç.  LXXXTii.  Le  temps  prescrit.  Cest-Ji-dire  soi-  - 
xante  et  dix  jours ,  comme  on  l'a  vu  an  para^phe  pré- 
cédent n  pArolt  que  le  denil  commenQoit  avec  ce  procédé , 
et  qn'il  fiuisBoit  en  même  temps.  Le  deuil  pour  les  Rois 
dnroit  [b)  soixante  et  donze  jours  ;  celui  de  Joseph  fnt  de  - 
soixante  et  dix  (c)  jours. 

(3lo)  $.  Lxxxvii.  Qu'elle  dissout  le  ventricule,  Qe. 
M.  Rouelle  (cQ ,  juge  compétent  en  ces  matières,  assure 
que  la  liqueur  dn  cèdre ,  n'étant  qu'un  baume  on  une  espèce 
de  résine  mdle,  ne  pouvoit  conaum»  les  viscères.  Cepen- 
dant Dioscorides  remarque  que  cette  liqueur  (s)  a  une 
qualité  septique  à  l'égard  des  corps  vivans ,  et  qu'eUe  cou-  - 
aorveles  corps  morts.  De^U  vient  qpe  quelques-uns  l'ont 

fa)  Hémaîm  de  l'Académie  des  Sciences,  tnnie  lySOfUénii 
PM-  159- 

(i)  Diodor.  Sicul.  Ub.  I ,  g.  ixxii ,  tom.  i ,  pig.  83. 

<<:)  Genei.  cip.  l  ,  vers.  5. 

(d)  Mimai  CCS  de  l'Acsdimie  dM  Scieocci,  sunée  iT^o,  ]I£m<; 
|»|[.  199. 

(f)  Oioicorid.  lib.  i,  csp.  cv,  pig.  56. 

appelle 
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appela  la  vie  des  morts.  Ijb  même  Auteur  ajoute  qu'elle 
détroit  lea  habita  et  les  peaux ,  parce  qu'elle  les  dessèche  et 
les  échauflé  excestiremeuL 

Voilà  U  Traie  raison  pour  laquelle  le  cëdria  étoit  la 
vie  des  morts  et  la  mort  des  vivans ,  comme  le  remarque 
M.  Rouelle  d'après  Pline.  Si  cette  liqueur  a  réellement  la 
demifere  qualité  que  loi  attribue  Dioscorides,  il  n'y  a  point 
de  transposition  dans  le  procède  que  déoit  Hc'rodote.  On 
injectoit  le  cédria ,  afin  de  détruire  les  viscères ,  et  on 
saloit  le  corps ,  afin  d'ealever  les  graisses  et  lea  liqueurs 
lymphatiques. 

(3ii)  ^.  J.XZXTIII.  Suntvua.  On  est  fort  incertain  sur 
la  signification  de  oe  mot  Selon  quelques  Autenrs ,  c'étoit 
une  potion  purgative  composée  de  sel  et  d'eau ,  sans  nous 
apprendre  quelle  espèce  de  sel  c'étoit  Le  Scholiaste  d'Aris- 
tophanes  (a)  prétend  que  c'est  le  suc  d'ime  piflnte  qu'il 
ne  nomme  pas,  dont  les  Egyptiens  se  servoient  pour  se 
purger ,  et  je  le  croirois  d'autant  plus  volontiers ,  que  le 
cassier  étoit  nn  arbre  indigène  en  Egypte ,  et  que  le  séné 
vient  de  lui-même  dans  la  Thébaïde. 

Nous  verrons  plus  bas  ce  nom  (&)  employé  pour  signifier 
le  raifort,  dont  Je  ne  crois  pas  que  le  suc  soit  détersif. 

I<e  traducteur  latin  a  rendu  ce  passage  ablutione  uht 
ventrem  percolaverunt.  M.  Rouelle,  qu  n'a  la  Hérodote 
que  dans  la  traduction  latine  ,  demande  avec  raison , 
quelles  (c)  sont  ces  injections  dont  parle  notre  Historien; 
après  quoi  il  ajoute  ;  il  est  naturel  de  croire  qu'elles  sont 
faites  avec  la  Kquenr  du  cèdre ,  puisque  Hérodote  n'a  parlé 
que  de  celle-là.  Si  cet  habile  chimiste  eût  su  le  grec,  il 
aurait  vu  que  cet  Historien  parloit  ici  de  la  liquenr  appelée 

(a)  Scboliait.  Aristoph.  ad  Pac  Tcn.  ii55. 

{h)  $.  CSZT. 

(c)  Mémoires  A*  l'Académie  de*  Scienees ,  anoée  i75o ,  Hjm. 
pag.  i4o. 

Thiaelf.  Zt 
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•onnuB,  et  pent-ètre  Knroit-il  bit  li-dewas  quelque  re- 
marque int^restante. 

(3i  1*)  $.  xc  De  l'embaumer,  âc.  Ce  l^^ilettieBtpolitiqiw 
ne  parott  «voir  été  Wgemtot  ilÀhii ,  pour  vagtgat  Im  villea 
à  entretenir  htsAret^  dant  lew  tarritoiret  et  àTtUlorsor 
les  «cddeA*  qni  pouroJeUt  j  tfriTer.  Elles  y  ^bnent  parti- 
euIièrenMBt  intéKatie»  pu-  raaaujettbiement  (A  la  loi  le* 
mettent  de  fidrc  ant  cadavres  qu'on  trooTirit  mr  Inir  ter- 
ritoire, det  fim^raillBS  dont  la  d^fieiue  ^tott  trfea-cnui- 

(3ia)  §.  xc.  Z^t  pritrei  du  Nil.  Lea  ^gyptieiu  ren- 
doient  on  culte  aa  Nil,  on  loi  aTDÎt  Aéré  dea  temidei,  il 
en  aroit  vu  magnifique  A(a)  Nilopolis ,  ■wilin  de  la  pnmnce 
d'Arcadie ,  en  ^ypte ,  et  l'on  ne  dente  point  qu'il  n'en 
eût  aiUeort.  Do  moine  est- il  oMtda,  paï-  ce  pauage-ci 
â'Hàx>dote ,  qu'à  deroit  avoir  dea  prêtres  daau  tontea  lea 
villea  nto^  mr  les  bcvda  dn  flenn  ;  et  «nÎTmt  tontea  les 
apparences ,  on  loi  nndott  une  eeiftoe  de  cnlte  dans  tontce 
cea  ville*.  A  l'égard  de  ce  esdte,  voyei  ce  qn'eti  dit  M.  3m- 
Monaki  (&) ,  qni  pan^  aToir  ëpoieé  la  metitee. 

M.  de  Voltaire  prétend  (c)  qu'environ  deux  mille  ans 
avant  notre  ère,  on  m^oit  dé)à,  dana  les  eaux  du  Nil, 
une  jeune  fille ,  pour  obtemr  de  ce  fleuve  un  plein  débor- 
dement,  et  il  cite  Hérodote.  Cette  particularité  ne  ae  trouve 
dana  anoon  Auteur  ancien.  Noua  n'en  devons  la  connoi*- 
aance  qu'i  des  Auteurs  Aiabea  fint  soqtects. 

l'ai  dit ,  dans  le  Snpidément  {d)  k  la  Flnlosophie  de 
l'Histoire ,  que  H.  de  Voltaire  avoit  puisé  «ette  anecdote 
dans  l'ouvrage  dn  Docteur  Hyde  ;  mais  comme  ce  savant 
Anglois  cite  Mnrtadi ,  Auteur  Arabe ,  il  est  [dos  vraisem- 

(d)  Stephan.  de  Urb.  în  von  Nîii.o(, 

Ib)  Finth.  jGgpt,  Pan  a,  lîb.  it,  cap.  i ,  pag.  171 ,  &c. 

<c)  FhilM-  de  lHutoire ,  pig.  197. 

((j)  SappUmrnt  à  It  Philoiophic  la  l'BiftaïrS ,  prMttèn  «dît. 

psf .  349  i  ■■coud*  éilit.  pag.  36a. 
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blable  que  M .  de  Voluire  l'a  priM  daiu  Pococke  (a),  qui 
U  rapporte  comnip  une  tradition  «ncietme ,  oa  dana  le 
Toyage  de  Sha-yr-  Voici  ce  qu'on  tioaTe  âan«  [b)  KalLa- 
senda.  Abâol-Rahhnian  racopte  que  lorsque  lei  Musul- 
mans M  rendirent  maltxes  de  ll^ypte,  lei  habitans  de  ce 
Royaume  vinrent  troRTer  Amiû ,  et  loi  dirent ,  qne ,  rai- 
vaut  une  tradition ,  le  Nil  ne  >e  nSpandoit  qne  lorsque  Tera 
le  donae  du  mois  de  Bowia  on  noyoit  une  vierge  dam  le 
fleure.  Amrii  n'ayant  pas  voulu  leur  jKrmettre  ce  sacrifice, 
le  Nil  ne  crut  point  pendant  deux  mois.  Là-^esaua  il  en 
ëcrivit  à  Omar ,  qui  adre^  XOM  leftre  an  Nil ,  dans  laquelle 
il  lui  dit  :  «  Si  tu  refuspi  de  te  répandre  Tolontaîrement 
M  et  de  ton  prtQve  monrement,  s»clie  qu'il  y  a  un  Dieu 
n  vainqueur  qui  peut  te  conlraindre  à  le  faire  ;  en  atten- 
D  dant,  nous  prions  Di^n  instamment  4e  te  £sire  couler  ». 
AmrA  jeta  cette  lettpe  ^ans  le  Nil ,  et  le  lendemain  les  eaux 
crurent  de  seiae  coudées. 

Si  jamais  ce  culte  abominable  a  été  établi ,  ce  ne  peut 
étn  que  dans  les  derniers  temps.  Mais  Toy«  la  réponse 
qu'on  a  faite  i  fêla  dans  le  Supplémei)t  à  la  Philosophie  de 
l'Histoire,  fag.  5SS  et  raÎT.  de  la  seponde  Midon. 

(5i3)  $.  xo.  Ont  têult  M  prifUige.  Cfi  ifiit  mur*).,.. 
zuf»wTmZ*rrtt  («nrrofl.  1°.  J'ai  traduit  i«*r*l  teuU,  comme 
il  le  signifie  en  cent  opcaaions.  a".  J'ai  rendu  x^'t*'^'^*'"* 
tiwT*vn,  îb  ont  4M  privilège,  et  l'ensevelissent  de  leurs 
propres  mains.  Ce  privilège  est  celui  de  toncber  le  corps 
mort  dont  je  venoûdeparkx.Jliaat  lire  ici  ^«(/««-«{^«n-ir, 
mot  composé  qui  vient  de  x''f  et  Hm^â^m  ,  ioniquement  pour 
àfitÇa.  A'fâ^tij  dit  Hésycbius,  imitix.ttmt,  »ri  rft  ifif. 
Cette  leson  est  fiutorisée  d'un  mannscril  du  Docteur  Askew 

(a)ADeicTiptioiioftliflE«itbyRicli.Pocorke,T«].  i>t,psg.37. 

(()  Bsirait  de*  Eitnîu  de  Kslkuenda  qui  se  tcoDfent  i  la  auiie 
dn  Hcood  Tslame  des  Voyages  de  Shaw,  pig.  i48  et  ligiCt  do 
l'Original ,  in  the  odlection  of  pipera  illtutTating  the  foregoinf 
oluefratioat,p*g.  67,  col.  i,  pog.  58,  col.  1. 

Zz  a 
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et  de  àeax  autres  cïtà  dans  les  Tariantcs  de  l'édition  de 
M.  Wesseling.  P'oyes  M.  Rubnken  in  Auctar.  Emendat. 
ad  Hesyck.  tom.  Il ,  pag.  (o)  349 ,  lin.  9 ,  toc.  nn^anm^ur». 

(■1i4)  £.  xci.  Chemmis.  Les  Egyptiens  appeloîent  (£) 
cette  ville  Chemmo.  Chemmia  parolt  nne  terminuson 
grecque.  Cest  la  même  TÎlle  que  Panopolia.  Diodore  de 
Sicile  nous  l'apprend  à  l'endroit  cité,  et  l'on  voit  dans 
Flutarque  (c)  que  les  Pans  et  les  Satyres  aroient  autrefois 
habite  aux  environs  de  Chemmis  :  tradition  fondée ,  rai- 
Tant  toutes  les  apparences ,  sur  ce  que  le  culte  de  Fan  com- 
mença peut-être  dans  cette  ville.  Elle  ëtoit  trËs-ancienne; 
mais  je  n'oserois  assurer  qu'elle  ait  été  fond^  par  Ichmin, 
fils  de  Misraim ,  comme  l'assurent  Léon  l'Africain  (  m  Dea- 
criptione  AfrictK ,  pag.  y^4  ,ex  edit.  Ehei^irii),ei\waA(sh, 
d'après  quelques  Auteurs  Arabes.  Quoi  qu'il  en  soit,  son 
nom  moderne  s'e'crit  diversement  Al^mim  ,  Acbmim  , 
Ekmin ,  ou  même  Ichmin.  M.  Jablonski  remarque  que  les 
Coptes  [d]  ont  coutume  de  prononcer  une  voyelle  devant 
les  mots  qui  commencent  par  une  consonne.  En  retranchant 
cette  voyelle ,  ce  mot  approche  beaucoup  du  nom  ancien. 
On  voit  encore  à  AJunin  quelques  (e)  restes  d'antiquité, 
et  entr'autres  des  ruines  de  trois  temples.  Le  Docteur  Po- 
cocke  conjecture ,  d'après  des  indices  assez  légers ,  qne  le 
premier  étoit  consacre  àPon,  le  second  au  Soleil,  et  le  troi- 
sitme  i  Fersée.  Les  pierres  en  sont  très-grandes  et  ornées 
d'hiéroglyphes.  On  remarque  aussi  sur  une  place  de  cette 
ville  des  colonnes  de  granit  rouge ,  qui  font  croire  i  ce 
Savant  qu'il  y  avoit  en  cet  endroit  quelque  ancien  bâtiment. 

(a)  C«>  chiffres  répondent  i  ceux  qni  sont  cité*  en  marge  de 
l'édltioDd'Héijchiui. 
(6)  Diodor  Sicul.  lîb.  i,  j.  xriii,  tom.  i,  p*g.  3t. 

(c)  PluUrcli.  de  Iiide  et  OiIride ,  pag.  556 ,  D. 

(d)  Pantb-  £gypt.  lib.  11 ,  cap.  tu  ,  pag.  agi. 

(f)  k  Description  of  the  Eatt  by  Eicb,  Fococke ,  tom.  l't, 
pBg.  77iU,«nd78th. 
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(3l5)  Ç.  xci.  Il*  temple  oà  l'on  ivit  une  êiatue  de  Fer- 
tie.  Cest  toute  l'enceinte  ucrét  qui  renfermoit  le  temple. 
I.es  templra  des  ancieiu  diiC^roient  des  nôtres,  fls  ^toient 
environnés  de  mors.  Il  y  avoit  dan»  cette  enceinte  une  fon- 
taine ,  nn  bocage ,  et  ce  qu'on  appeloit  proprement  le  tem" 
pie ,  qui  n'ëtoit  goère  qu'une  chapelle ,  où  les  Prêtres  seuls 
*Toient,je  crois,  le  privilège  d'entrer.  Quelquefois  j'appcHft 
tonte  l'enceinte  sacnfe  du  mot  temple ,  et  qnciqnefbû  je  la 
désigne  d'une  manière  plu»  particulière.  J'en  ai  £ut  k  re- 
marque livre  1 ,  notes  43o  et  491. 

(3 1 6]  €■  xci.  Qi*i  tl'  *o'*^  ^'  /^"^  "">'  ^  plf**  excel- 
len».  n  y  a  dans  le  grec  :  ^i  wirm  m^uttnt  tx»f}».  Je  cioi» 
que  cela  ne  peut  se  pvndre  que  dans  le  sens  que  je  loi  ai 
donn^.  En  voici  d'autres  exemples  tirés  du  même  An- 
teur  (a)  :  i»i*iHfti»/ii  hi  w»>^tn  rSt  Jtunximr,  le  plu»  estime 
de  tons  les  Rois,  (i)  A(«  var7*>  ^«j»»7«  «{«a  tuH/tâmf,  de 
tous  les  prodiges  le  plus  digne  d'admiration. 

(317)  ^.  xci.  De'  manteaux.  Xja  chlaene  étoit  pro{nce- 
ment  un  habillement  d'hiver  ;  cependant  il  y  en  avoit  de 
légère».  Celles  qu'on  donnoit  pour  prix  i  Cbemmis ,  dont 
le  climat  étoit  très-chaud,  dévoient  être  de  cette  nature^ 
Les  prix  difiëroient  suivant  la  différence  des  jeux  et  de» 
lieux  0&  on  les  célébroit.  A  Pellène  en  Achaïe ,  la  chlsene 
étoit  le  prix  du  victorieux  dans  les  Théoxénies,  fête  qui  se 
lâisoit  en  l'honnenr  de  Mercure  et  d'ApoUon.  Voya  ]» 
SchoUaste  de  Pindare ,  à  l'endroit  d-dessons  cité. 

(c)  K-14-.x^«. iohm— 

r>p  f»f/uln*i  MiifSi 
IliA^iiM  ^if- 
«  D  eut  pour  prix ,  k  Pellène ,  le  remide  contre  la  rigoeor 
))  des  hivers  ».  Ce»t-à-diie  la  chliene. 

(a)  Herodot.  lîb.  ti  ,  §.  Lxni. 

(i)Id.  lib.  viii.S.  xxxTQ. 

(c)  Findar.  Olympic  11 ,  vers.  i't6. 
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(fl)    'Ex  3'i  niAAÂMf  ,  iwittràftlm 

KJfJ*t  fim>jt»mn  xfimati. 

•t  Ut  twnmt  coavnta ,  à  Peltèner  A'vm  àmx  «MBteBii  ». 

On  doiuM  da»  k  swto,  «nt  Th^axànei  qu  m  ofbf- 
broient  à  PdUae ,  de  (i)  rtrgent  «a  la  pUso  ^  cUe»». 

(3ia)  S-  XH.  Ja*<^MM«.  •  Les  uwlMM,  dit  na  8cbo- 
»  liaito  MuiiMcnt  d'Hosbre,  q«i  »  vamatm  dmiilaBi- 
»  bliotb^ae  de  heyie  ,  ioBmntmt  en  pu  dn  peaux  ■>. 
Catte  oMtmM  «ncieime  ae  prawe  nkw  anaux  ptr  ce« 
T«»  d'Homère  : 

(c)  *0^  Mpfn^t  "'•  6"f» 
A'finM^ff ,  «,  «  ir—a i»  w»*lMi  y&0'4  «f'>A. 

t(  nnca'agiasoitpude  jagnMTonanimaloauiiiepeaade 
.lH»iifqiii«ntl«priideacourm.>.    w„„^,^^ 

(3iS*)S-'E*^-  (^  DanauseiLyneée.  SiDanailaeAtët^l» 
frticdeSrfaoBtria,cVtoitIciQneoccausabieaaimjdeetbiea 
natmrdle  pour  nmu  ea  iiutniire,  et  H«n>dote  aoroit  d'au- 
tant noiiu  JOéiUiaé  de  le  faire ,  qu'il  nont  apprend  que  les 
liditana  de  Cheaiinia  lai  fiient  la  ginMo^e  de  DaoaUa  et 
de  Lancée ,  en  doKendant  jiuqu'à  Pers^  l'ai  examini!  ce 
point  d'Histoire  dam  mon  Ewai  de  Chronologie ,  cbap.  x  , 
S-  iT ,  pag.  9i8  et  Boiv. 

(319)5.  XGi.  La  UtedelaGorgottê.Toiit1emonieoon~ 
nott  la  fable  de  la  Gorgone  ;  mais  il  y  en  a  une  autre  que 
pent-£tre  peu  de  penonnes  connoissent 

«  Alexandre  {d)  le  Bljrndien  raconte ,  an  aecond  Uvre  d« 
B  aon  Histoire  des  Bétea  de  somme ,  qu'il  y  »  en  Libye 
u  un  oerUin  animal  que  les  Libyens  Komadea  i^ppel- 
)i  lent  Gorgone  ;  qu'il  a  l'haleine  si  empestée ,  qu'il  tue 

(a)  FindsT.  Nsm.  x,  ren.  Ba. 

(6)  Fauian.  Acliiic.  live  lib,  tu,  cap.  «vu,  pag.  Sgi. 

(e)  Homer.  Iliad.  lib.  xxn ,  *«n.  )5g. 

(d)  Atttan.  Deipnotoph.  lib.  v ,  cip,  xx ,  psg.  aai ,  B ,  &c. 
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9  tanu  ceux  qpi  m  tronTent  1  m  rencontre  ;  que  aelon 
«  cTâutro ,  c'oit  de  M  me ,  et  non  de  aon  haleine ,  qu'il  le« 
n  tiie>  Le  mfimfl  Antnir  i^oote  que  dsns  U  gnem  contre 
■  lofortha,  qnelqnea  Boldkt*  de  Marina  prenant  cet  animal 
a  ixtnr  me  brebia  Eanvage ,  fondirent  deuiu  à  conpa  d'ëpëes 
il -penr  le  tner.  LiOoTgone,  alon,ëcu1xnt  ta  crinière  qui 
D  loi  convroit  lea  ^viut ,  kl  tua  aHr-Ie-champ  d'an  de 
»  aea  regarda.  FaraiDe  chose  artirt à  d'antrM.  Kifin,  ayant 
>i  appria  des  g^ia  da  pays  b  nature  de  cet  kuimal,  on  loi 
M  tendit  des  erob&dies  par  ordre  du  Généra],  et  on  le  tus 
H  de  loin  à  coups  de  flèches.  La  peaa  de  la  Gorgone  et 
D  l'expédition  de  Mwins ,  sont  des  pieares  de  oette  his« 
»  toire  M. 

Cet  animal  fabolenx  donna  sans  doate  aux  Greca  occa- 
non  d'imajiner  la  fable  de  la  Gorgone.  Peut-être  aosti  esN 
elle  fondée  sur  le  r^t  de  Froclëi  de  Ortba^ ,  qui  a  paru 
tr^Ttaiaemblable  à  Pausanias.  Les  déserts  (a)  de  la  libye 
ont ,  dit-3 ,  toujours  eu  des  monstres  qui  passent  tout* 
créance-,  parmi  ces  monstres,  il  y  a  des  hommes  et  dn 
Innines  sauTa^  Il  avoit  lui-mime  tu  ut  de  ce*  sau- 
vages qu'on  aToît  transporté  à  Rome.  Il  soupçonne  quo 
Méduse  étoit  une  de  on  femmes  qui ,  sortie  du  Ibnd  des 
forêts,  &isoit  des  courses  jusqu'au  lac  Tiitonis,  et  cansoit 
beaucoup  de  di^ts  dans  tous  les  lieux  d'almtoor,  jusqn'i 
ce  que  Feraée  en  eût  purgé  le  pays. 

On  peut  Toir  aussi  la  Dissertation  de  M.  l'Abbé  Masaîen 
«or  les  Goi^nes,  dans  les  Mémoires  de  l' AcadAnie  des  Iiu> 
criptions,  tom.  m,  Mém.  pag.  5i. 

(Sao)  $,  xciL  Ili  n'ont  qu'untfimme  chacun.  Diodore 
de  Kcile  remarque  {b)  qu'en  Egypte  les  particuliers  épou- 
adent  autant  de  iemmes  qu'ils  Touloieat.  On  pourroit,  ce 
me  semble,  concilier  ces  deux  Auteurs,  en  diâuit  qu'Hé- 

(a)  Psiusn.  Corintbiac.  ut«  lib,  n ,  cap.  xn ,  ptf .  iSj. 
(i)  Diodor.  SiGiil.  lib.  I ,  $.  u>x,  p*g.  91, 
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rodote  pBxIe  de  l'usage ,  et  Diodore  de  la  Loi.  La  Loi  per' 
tnettoit  la  pluralité  des  femme*,  mais  pluaieun  raisons  àé- 
tooinoient  sans  dout«  les  particuliers  d'oser  de  leur  droiL 
Ce  qui  se  passe  aujourd'hui  en  Turquie ,  nous  auttmse  â  le 
présumer.  La  Loi  mabométane,  dit  Lady  Wortley  Blon- 
tague  (a),  permet  aux  Musulmans  d'avoir  jusqu'à  quatre 
femmes,  mais  il  n'y  a  peut-être  pas  d'exem^fe  qn'nu  mari 
ait  fait  nsa^  de  ce  privilège.  Si  un  Turc  épouse  une  Cemmo 
de  qualité ,  il  lui  est  défendu  de  penser  k  une  antre  -,  elle 
ne  le  souffiiroit  pas.  Tout  ce  qu'il  peut  faire,  c'est  d'avoif 
des  concubines,  et  en  ce  cas  mèaiv,  il  ne  peut  jamais  let 
introduire  dans  la  maison  où  demeure  sa  femme  légitime  : 
les  autres  femmes,  quoique  de  moindre  condition,  ne  sont 
pas  moins  jalouses  de  leur  droit ,  et  quoique  la  polygamie 
soit  permise  en  Turquie ,  il  n'y  a  peut-être  aucun  pays  oà, 
elle  soit  moins  exercée.  Cela  est  pareillement  confirmé  par 
M.  Niebuhr,  qui  dit  que  (li)  la  polygamie  n'est  pas  d  uni- 
verselle en  Orient  qu'on  le  croît  en  Europe. ...  H  y  a  peu 
d'hommes  d'un  état  médiocre,  qui  aient  plus  d'une  femme, 
et  beaucoup  de  gens  distingués  s'en  tiennent  à  une  pour 
toute  leur  vie. 

Mais  il  est  peut-être  encore  plus  facile  de  çoncib'cr  ces 
deux  Historiens.  Hérodote  ne  parle  ici  que  des  ^lyptiens 
qui  habitoient  la  partie  marécageuse  de  l'Egypte,  et  il  peut 
tris-bien  se  faire  que  Diodore  de  Sicile  n'ait  eu  en  vue 
que  ceux  qui  babitoient  au-dessus. 

Les  Prêtres  Egyptiens  n'avoient  (c)  qu'une  seule  femme^ 
Chez  les  Hébreux ,  le  souverain  Pontife  (d)  ne  pouvoit 
épouser  qu'une  seule  femme,  et  encqre  f^Uoit-il  qu'elle  îù.t 
vierge. 

(a)  Je  cite  île  mémoire  les  Leltresda  celte  Dama,  dont  le  nuri 
ttoit  AmbasudsiiT  h  Constant!  no  pie. 
(£)  Deicr]ptîoQ  de  l'Arabie ,  pag-  65. 
(<:)  Dioilor.  Sicul-lib.  i,  j.  Lizx,  pag.  gi> 
(J)  Levitic.  cap.  xxi,  veri.  t3. 
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(3ai)  l-  xcii.  Qu»  le»  Egyptien»  appellent  Lotot.  Le 
lotoa  croit  (a)  dans  les  cliainpa  amaé»  par  le  Nil  ;  sa  tige 
roaaembleàcelledelafÈTe}  il  pooaseone  petite  Ûenr  blan- 
che et  semblable  à  celle  da  lys  ;  il  produit  pliuieurs  fleura 
entassas  les  nnes  snr  les  antre»  \  elles  se  resserrent  qnand 
le  soleil  se  conchc ,  et  plongent  la  tête  dans  l'ean  ;  mais  an 
IcTer  da  soleil,  elles  se  relèvent  au-desaiu  de  l'ean  et 
s'^panooissent.  Il  poosse  nne  tête  grosse  et  dentela  comme 
celle  du  pavot ,  mais  qni  porte  une  pins  grande  quantité  de 
graine.  11  déflenrît  enfin,  et  sa  graine  se  forme.  Les  I^yp- 
tieos  ramaatent  les  têtes  du  lotos ,  les  mettent  en  un  tas , 
afin  que  lenrs  gousses  pourrissent  ;  ensuite  ils  les  lavent 
au  NU  en  séparant  la  graine  des  gousses  ;  ils  sèchent  cette 
graine  au  soleil,  et  en  font  du  pain.  Cette  plante  a  nne 
racine  laite  en  forme  d'une  pomme  de  coing,  ayant  une 
écorce  noir -brune  comme  une  châtaigne.  La  chair  de 
cette  racine  est  blanche,  et  bonne  i  manger  cme  ou 
cuite;  mais  elle  est  meilleure  bouillie  dans  de  l'eau,  on 
cuite  sous  la  braise  ',  car  alors  elle  a  le  goût  d'un  jaune 
d'oenf.  Cette  racine  s'appelle  corsion.  Quant  &  la  grain* 
du  lotos,  elle  est  plu»  petite  et  plus  grêle  qu'une  fève. 

Malgré  cette  description,  et  ce  qu'ont  écrit  sur  cette 
plante  les  modernes,  et  entr'autres  Frosper  Alpin,  on  ne 
la  connott  pas  encore  parfaitement.  On  sait  seulement 
que  c'est  nne  espèce  de  KymphaHi.  D  seroit  à  sotihaiter 
qu'un  habile  Botaniste  pai-courAt  les  diverses  provinces  de 
l'Egypte ,  qu'il  en  examinât  les  plantes  avec  tout  le  soin 
possible ,  et  qu'il  les  comparât  avec  les  descriptions  que 
nous  en  ont  laissé  Théophraste ,  Dîoscorides  et  les  Âoteun 
Arabes. 

Cette  note  étoil  laite  il  y  a  bien  des  ann^s ,  lorsque 
l'ouvrage  de  M.  Savary  parut.  Voici  ce  qu'il  dit  du  lotos. 


(a)  DJoscor.  lib.  iT,  c«p.  cxiT,pBg.  387. 
Tome  IL  Aaa 
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«  Le  lotiu  (o)  est  une  nymphéo  particulière  à  l'Egypte , 
N  qui  croit  duu  les  ruisseaux  et  au  bord  des  lacs.  II  y  en  ■ 
Hdedeuxespfeces.Vone  à  fleur  blaiidie,et  l'antre  à  fleur 
»  bleuâtre.  Le  calice  da  lotus  s'ëpanonit  comme  celui  d'une 
»  large  tulipe ,  et  répand  une  odeur  suaTe,  ap]vocliaiite  de 
D  celle  du  lys-  La  première  espèce  produit  nne  racineroode , 
»  semblable  1  une  pomme  de  terre.  Jjtê  habitai»  dea  borda 

■  du  lac  Mencalé  (  Tinni»  )  s'en  nourrissent  !«•  raisaeaux 
D  des  envirana  de  Damiette  aont  couverts  de  cette  fleur 
n  majestoeose ,  qui  t'éVk-n  de  deux  pieda  an-deanu  des  eaox. 
»  M.  Pauw  aasore  qu'elle  a  disparu  de  l'Egypte ,  et  en 
»  donne  une  description  qui  ne  lui  ressoable  ancusement, 
M  RechtrchM  sur  le*  Egyptitni  *t  Ut  OiinoU  ,  tom.  i , 
s  pag.  t&  tt  t6€;  mais  il  n'est  pas  étonnant  que  ce  Savant 
»  «e  soit  trompé ,  pnjaqne  la  plupart  dea  Voyagenrs  qni  ont 
»  parcouru  l'Egypte  n'ont  jamais  n  le  kCns,  qni  ne  s* 
»  trouve  point  aor  les  grands  canaux  dn  Nil,  nuis  duu  les 

■  ruisseaux  qui  traTersent  l'int^iîenr  dw  1aa«a  n. 

n  y  a  nn  arbre  de  ce  nom  ;  il  en  tara  parié  pins  bas. 
Ut.  it,  ^.  CLXXTii. 

(333)  %.  XGti.  BlU  e*t  d'un  goût  agréahU.  Cela  doit  m 
rapporter  néceasaireuient  à  la  racine,  ainsi  que  la  snite. 
Hemri  Etienne  (&)  pense  qu'il  s'agit  ici  dn  fruit  dn  lotos 
qui  est  au  milieu  de  la  plante.  H  se  £mde  snr  ce  qu'an 
livre  IV,  f.  cucxvii,  il  est  dit  que  le  fruit  da  lotoe  est 
doux.  Mais  il  est  ici  questitm  dn  lotos  jdante ,  et  an  liv.  iv, 
du  lotos  arbre. 

On  pourroit  ob^ectedr  que  r*  t'a  rf/Mnr  Ta  ;Wr«  étant  aa 
neutrC)  i*'  rrf *yv*'^>  >  qui  est  aoasi  neutre,  doit  s'y  rap- 
porter plutôt  qu'à  ff^ii,  qui  précède  immédiatement,  parce 
que  ce  mot  est  féminin.  Je  réponds  i  cela  que  le  (Ran- 
gement de  genre  est  très-oommnn  parmi  les  Grecs  et 


(a)  LetliM  anr  l'Egypte ,  Btc.  p»g,  8 ,  note  g. 
ih)  Index  in  Thcsaumn  lAag.  Gcbc,  in  roc.  t)^  >.> 
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les  Latins,  qui  sous  -  entendent  KfS¥*-  Le  F.  Viger  en 
foornirti  des  exemples  duis  ses  Idiotùmes  de  U  Ungoe 
grecque. 

(323)  5-  xOTt.  Sur  une  tige ,  Ac.  H  7  a  dam  le  texte  :  i» 
nXAi)  jwA*)h  wufm^tftirj  is  t^t  t'Z^'  On  a  txadnit  :  in  alio 
foUieuia  adnateente  ex  radiée.  K«AeE  ne  ngnifie  point  one 
follicule.  Qa'entcndroît-on  par  une  foUîcoIe  qui  sortiroit  de 
la  racine ,  et  qui  croîtroit  près  d'nne  autre  foUicnle  ?  Il  faut 
nëcessairement  qu'une  follicule  vienne  sur  une  tige.  "Réiy- 
cliins  expliqne  a«Kv$  par  &«rnrju.  Je  n'ai  plus  alors  ba- 
lancé à  traduire  nne  tige.  Tout  devient  dors  dair,  et  1« 
terme  «aaii  suppose  qu'il  y  aToit  d'antres  tiges,  celles,  par 
«xemple  ,  qui  sontenoient  les  feuilles. 

La  figure  du  lotus  a^yptia  dans  Prosper  Alpin  de  Plan- 
tU  Exoticis ,  pag.  **3 ,  et  celle  dn  Colocatsia  Strongylo^ 
rliiza,  ibid.  pag.  tSj,  donnent  une  id^  claire  de  ce  que 
dit  Hérodote ,  que  te  fruit  vient  sur  une  tige  qui  sort  de 
la  racine,  et  croit  auprès  d'une  autre  tige. 

Cette  espèce  de  Ijs  parolt  fttre  le  nynipluea  indica  ntajor, 
dit Taratti dans r£r«rftar(Eei»y^m&ofn«nse,  tib.ii,  cap.  r. 
Léon  l'Africain  (a)  parle  d'une  plante,  qui  vient  eu 
Afrique ,  dont  le  fruit  ne  croit  pas  sur  les  branches  de  U 
plante ,  mais  il  sort  d'nne  tige  qui  croit  auprès  de  celle  qui 
porte  les  branches  et  les  feuilles. 

(3a4)  5.  xcii.  TrA9-hom,  Il  y  a  dans  le  grec:  r^Mn! .... 
rfâyinu  ii ,  qui  se  disent  des  choses  qui  se  mangent  crues. 
Tfuxrtirtt  est  expliqué  par  Galien  (&)  par  ces  mots  :  ifUît 
■ii4ia/(mifj«  des  cboseeniangées  famés  N.  Voyez  aussi  fW(w 
^conom.  Hippocr.  pag.  SaS,  col.  1  et  a. 

(325)  5.  xcii.  Le  byhla*.  La  plante  qu'Hérodote  appdle 
byMos,  est  le  papyrus.  Voici  la  description  qu'en  donne 
Théophraste ,  ft  laquelle  je  joindrai  celle  de  PLIne  avec  lea 

(.a,  Joan.LeouiaAfricsiriArrîcwdcscnptiD,  Liber  IX,  fgl.  5oo. 
{b)  GsUni  GlOMarinm  in  Hi{i{ioGrat«iii ,  pag.  58a. 
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temftrques  de  GnilwidiiL  «  Le  Papyriu  (a)  ne  vient  pu 
a  duu  one  e»a  profonde  ,  nwia  d'environ  deux  coadéea  , 
»  ou  même  moins.  La  racine ,  qui  e«t  de  la  grosseor  du  poi- 
»  goet  d'un  homme  robuste  ,  et  longne.de  plua  de  dix 
Il  coudée», croît  au-dei8ui  de  la  terre  mémei  maiselley  tient 
»  par  nn  grand  nombre  de  racinei  obliqnea  et  minces.  Ia 
»  tige  de  cette  plante  est  triangnlaire  et  environ  de  quatre 
n  coudées.  £Ue  a  une  chevelure  foible  et  ne  lervant  à  lieu. 
n  £lle  ne  porte  point  de  fruit. 

u On  {kit  nnge  des  nudnes  en  place  dû 

V  bois  ,  non-seulement  pour  brûJer ,  mais  aussi  pour  {aire 
»  un  grand  nombre  d'ouvra^  ;  car  le  bois  en  est  beau  et 

>  considérable.  Le  Papyrus  sert  lui-même  à  beaucoup  â« 

>  choses.  On  en  construit  en  effet  des  barques  ,  et  avec  (6) 
»  la  pellicule  qui  est  sons  l'écorce,  on  &it  des  voiles,  des 
B  nattes ,  de  certains  vétemens ,  des  couvertures  de  lit ,  dea 
11  cordages ,  et  beaucoup  d'autres  choses  eu  plus  grand 
«  nombre. 

n  On  tire  sur-tout  de  k  pknte  un  trts-grand  seccrura 
n  pour  la  nourriture.  Car  tous  les  babitana  (c)  mâdient  le 

(a)  Theophrut.  de  PUntis ,  lib.  iv,  psg.  54 ,  in  adren.  psrte. 

(6)  Liitr. 

(c)  PltDe,lit>.  zrn,  cap.  xi,pag.  597,  copia  Théophrute  ,  qui 
t'iiprime  d'une  manière  un  peu  trop  générale.  Hérodote  cit  plus 
précii  en  quelque  choae ,  paisqn'il  dit  qn'on  mange  la  partie  in- 
férieure de  la  longueur  d'une  coudée)  mai*  il  ait  trop  général , 
pulaqu'il  fait  entandre  qa'on  mange  celte  partie,  au  lien  qu'on 
■e  contFiite  de  la  mâcher.  Cela  est  anati  confirmé  par  M.  te  Che- 
valier Biuca,  qui,  dan«  le  cinquième  Toinma  Se  ion  Tojrage  a'ux 
Sources  du  Nil ,  a  un  article  intéreaiant  ant  le  Papjrni ,  pag.  5  , 
and  following ,  et  de  la  Traduction ,  pag.  i5  et  «lÙTantei.  le  dis 
intéreuant,  parce  qu'il  confirme  ce  qu'en  ont  écrit  le*  Ancien*, 
Mais  lout  ce  qu'il  avaacs  n'étant  paa  également  juate ,  je  Teavoïe 
le  lecteuTan  Livre  T,  note  i5i,  où  ja  le  réfute. 

Guilandin  (  in  C.  Fliniî  Majot.  Capita  auiTtore  Gnîlandin. 
Lsuian.  1756,  in-8.  eect.  vn  )  dit  aoui  aroir  remarqua  que  lu 
habilaiis  mangeoient  la  partie  inférieure  et  lucculcutc  de  U  tige  ; 
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»papynu,cnid,  cuit  A  l'eau  ou  rôti;  Uaenaralent  lesuc, 
»  et  rejettent  c«  qu'ils  ont  mâcb^.  Le  papyrus  e«t  tel,  et 
»  sert  i  ces  choêes.  H  en  vient  en  Syrie ,  dans  le  lac  oh  croit 
M  k  canne  odoriférante.  Antigoous  en  fit  faire  des  cordages 
M  pour  ses  vaisseaux. 

n  Le  papyrus  (a) ,  dit  Pline ,  croit  dons  les  lieux  mar^- 
>  cageux  de  l'Egypte,  on  dans  les  eaux  dormantesj  que  le 
n  Nil  laisse  après  son  inondation,  quand  elles  n'ont  pas  plus 
K  de  deux  coudées  de  profondeur.  La  racine  est  tortueuse 
»  et  de  la  grosseur  du  bras  (&)  ;  la  tige  est  triangulaire ,  et 
V  n'excède  pas  (c)  dix  coudées.  Elle  va  toujours  en  dimi- 
M  nuant  et  se  termine  en  pointe.  Le  haut ,  en  forme  de 
n  tbyrse ,  ne  contient  point  de  graine ,  et  ne  sert  qu'à  faire 
»  des  couronnes  aux  Dieux  an  défaut  de  fleurs.  Les  habî- 
»  tans  se  servent  des  racines  en  la  place  de  bois,  non-sen- 
»  lement  pour  brûler,  mais  encore  pour  en  faire  différena 
»  vases.  De  la  tige  dn  papyrus  (d)  entrelacée,  on  construit 
n  des  barqaes  ;  et  dn  liber  on  fait  des  voiles,  des  nattes  , 
»  des  babillemens ,  des  couvertures  de  lit  et  des  cordes.  On 
)i  mâcbe  aussi  cette  plante  (r)  crue  ou  cuite ,  et  on  n'en 
)i  avale  que  le  suc.  Il  vient  aussi  en  Syrie  aux  environs 
»  d'un  lac  où  l'on  trouve  la  canne  odoriférante.  Le  Roi 


nisia  loTtqu'!]  ajoute  que  cette  paiticnlarità  peut  «enir  i  faire 
reconnnître  la  pipjnu,  je  poute  qu'il  se  tiompe,  puiique  les 
Egyptiens  mangeoient  suiiî  le  uri  et  le  uniuiîon.  Theopbrstt. 
Hiit.  PlsDt-  lib.  IT,  pag.  54,  in  adTtrs.  et  aïera.  parte. 

(a)  Plin.  Hist.  Nit.  lib.  xiii ,  cap.  xi,  tom.  i,  paf;.  6go. 

(6)  ThiopIiTBite  dit  de  la  froueur  du  poignet. 

(c)  Théophraite  dit  que  la  tige  a  enTitou  quatre  coudéei ,  et 
Prosper  Alpin  (  de  Flantii  JGgyptî ,  cap.  xzxri,  pag.  uo}  aatnte 
que  les  tigei  de  cette  plante  s'élivent  de  lii  on  aept  coudéai  au- 
deisua  de  l'eau ,  ce  qui  stcc  lea  deux  coudée*  couverles  par  l'eau, 
fait  buit  on  neuf  coudai. 

((f  J  ThéophiBite  «0  cODteute  de  dire  :  On  fait  de*  barque*  dn 
pspjrm  ,  «oi"»  rtilrn  if  ivrS. 

(e)  Vojes  le  psissge  de  Tbéopbraste ,  pag.  573. 
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1)  Antîgonas,  au  défaut  de  Sparte,  fit  usage  de  oe  pspjnv 
D  pour  les  cordages  de  ses  vaisseaux.  On  a  appri*  depaù 
u  peu  qu'il  croissoit  du  papyrus  dans  l'Euphrates  aux  envi- 
n  roD3  de  BabylouB,  et  qu'on  en  (aisoit  aussi  du  pajâer  ». 

Cette  plante  croissoit  dans  le  nome  SébeiuiTtiqae  : 
Cum  (a)  in  Sehennytico  aaltem  t/u*  nomo  nonnin  Oiarta 
tutscatur.  Le  nome  Saïtique  en  produisoit  ansù  en  grands 
abondance  :  Pott  {b)  hanc  S&itica.  {eharta  )  ab  oppido  uhi 
maxima  firtiliias .  Ceat  une  espèce  de  cyjpénu  (aoocbet). 
Morrisson  (c)  l'appelle  cyperiu  Niloticu»  vl  Syriacua 
maximut  papyraceue. 

Cette  plante  tîtoit  trts-commune  en  I^ypta,  et  il  est 
naturel  de  penser  qu'Hérodote  en  manfaa  pendant  le  long 
séjour  qu'il  fit  en  ce  pays.  U  est  donc  plus  croyable  que 
Tliéophraste ,  qui,  n'ayant  jamais  été  en  Egypte,  n'a  pu 
savoir  aussi  certainement  qu'Hérodote ,  si  mi  man^eoit  U 
partie  inférieure  du  papyrus,  on  ai  on  se  contentent  de  la 
mâcher,  comme  il  le  dit  D  est  ausri  beaucoup  {dus  croyabU 
que  M.  de  Panw  (d) ,  qui  prétend  que  les  aoraens  ont  pria  Ia 
canne  à  sucre  pour  le  papyrus. 

n  Le  byblos ,  dit  («]  Strabon ,  «xolt  dans  les  kct  et  dans 
»  les  narais ,  et  s'Atve  4  environ  dix  pieda  de  haut  Sa 
»  tige  est  nue  et  porte  au  sommet  ime  chevelure ....  lie 
11  byblos  ne  (J^  crott  pas  en  grande  quantité  en  ces  lieux 
u  (lesenvironsd'AIexJuidrie);caronnelecultivepas.Maif 
V  on  en  trouve  beaucoup  dans  les  parties  inférieures  du 


(a)  FIÎD.  Hùtor.  Nstac.  lib.  xiit,  cap.  xj ,  tan.  i,  pag.  Sgo» 
lin.  I. 

(()  Id.  ibid.  csp.  xii,  ton.  i  >  pag.  691,  lin.  a. 

(c)  Uorrliian,  Hltt.  PlaoUr.  nnÎTcrMl.  Oienir,  1715,  ni ,  a3g, 
lect.  Tiii,  Tsb.  ii,fig.4i. 

(d)  Rtcherches  FhilojopbiqQM  sur  lesEgypt.  et  sut  lesChïooii, 
•ect.  iii,p«g.  168. 

(c)  Strab.  lib.  xni,  pag.  i)5i,  A. 
(/)  ;d.  ibid.  B. 
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n  DelU.  n  y  en  a  deux  eapècei,  l'une  d'une  qtulite  infê- 
»  ricore,  et  l'antre  ,  qui  est  k  meillenre,  m  nomme  hie- 
»  Tatiqoe  (  propre  aux  usages  Mcréa  ).  Quelques-uns  de  ceux 
»  qui  veulent  donner  de  l'extension  aux  reyenus  publics, 
w  ont  employé  ,  à  Végaid  de  cette  plante,  la  rvue  qu'ont 
»  imaginée  les  Jui&  à  l'égard  dn  dattier  et  du  bauroier.  Car 
»  ils  ne  la  laissent  pas  croître  en  beaocaup  de  lieux,  et 
»  sa  rareté  faisant  bauswr  le  prix ,  ils  augmentent  le  re- 
»  Tcnu  de  l'Etat  aux  dépens  de  l'utilité  publique,  à  laquelle 
M  ils  portent  grand  dommage  ». 

Woyes  aussi  ce  que  j'en  dis  tom.  iVj  lir.  T,  5-  i-vm, 
note  i3i. 

(336)  %.  xcii.  Qu'on  emploie  à  diffèrtn»  utagea.  On  en 
fait  des  barques ,  des  voiles ,  des  nattes ,  des  étoffes ,  des 
convertures  de  lit,  des  cordages.  Voye*  le  passage  de  Pline, 
pag.  373. 

(397)  $.  Ecn.  Dana  un  four  tardent.  Z't  a^iâtf  tm^iuiï. 
H.  Wesseling  a  fort  bien  expliqué  dans  n  note  que  tt*- 
fmtiit  signifioit  ardent ,  rouge.  Aux  exemples  qa'il  rap- 
porte, <hi  peut  joindre  celui-ci  de  l'Odyssée  (a) ,  où  Homtsre , 
parlant  du  pien  qu'Ulysse  fit  cbanffiir,  ponrl'Mifbnceren- 
Buitedans  l'œil  dePolypb4me,dit:  tit^»ntr»  fùttStjiléloit 
bien  rouge.  Cette  expression  est  elUptiqne.  Il  but  sons- 
entendre  ÎBin'fif,  comme  s'est  exprimé  notre  Auteur  plus 
bas  ,  liv.  IV,  5-  Lxxiii. 

(338)  5-  zcii-  JV«  vivejU  que  de  poietont.  Quoique  les 
Prêtres  (b)  ne  mangeassent  point  de  poissons,  il  s'en  Taisoit 
cependant  une  consommation  d'autant  plus  grande  dans 
l'intérienr  du  pays ,  qu'on  en  nonrrissoit  (c)  les  animaux 
sacrés.  Les  canaux  dn  Nil ,  les  lacs  et  les  deux  mers  en 
foumissoient  une  tris-grande  quantité,  qu'on  pouvoit  con- 
server facilement  avec  du  sel  qu'on  trouve  en  abondance 

(a)  Uom.  Odiji».  lib.  ix ,  rere.  37g. 
{h)  Toyei  cUdeuni ,  $.  xxzni. 
{cl  Ci-dei*iu,S.  I.XT. 
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en  Egypte.  Lorsque  les  Egyptieiu  commencèrent  k  omb- 
meicer  avec  l'étranger ,  U  péohe  devint  un  objet  cnconi 
pliu  considërable.  Celle  du  Uc  Moeria  rapportoit  elle  aeDle 
on  trient  (a)  (  54oo  liv.  )  par  jour  pendant  le»  iix  mois  que 
l'eau  »e  retiroit,  et  vingt  mines  (  1800  liv.  )  seulement  par 
jour  dui«it  le»  six  kutrei  mois.  Encore  à  présent ,  on  dut  «n 
Egypte  on  très-gros  commerce  de  poissons  (i)  salés,  qui  se 
Tendent  à  Constantinople,  en  Syrie  etenCypre. 

(33a)  $■  xciii.  J>«  mdlea  vonC  dtvant.  n  L'accouple- 
n  ment  (c)  des  poissons  ovipares  est  encore  moins  sensible  ; 
11  ce  qui  a  fait  croire  à  plusieurs  personnes  qne  les  lemeUea 
»  devenoient  pleines  en  déyorant  U  semence.  Voici  nn  lait 
u  dont  on  est  souvent  témoin.  Dana  le  temps  do  frai,  les 
»  femelles  suivent  les  mâles ,  les  frappent  sous  le  ventre 
»  avec  la  bouche  ;  les  mâles  en  répandent  plus  promp- 
»  tement  la  semence  et  en  plus  grande  abondance.  An 
u  contraire ,  dans  le  temps  de  la  production ,  les  mâles 
»  «oivent  les  femelles ,  ib  avalent  la  plupart  des  œufs  à 
»  mesore  qu'elles  les  pondent-,  et  des  œub  pondus  qu'ils 
»  ne  dévorent  point,  il  vient  des  poissons  ». 

■tLes  (d)  poissons  femelles  répandent  leurs  oeufs-,  les 
»  mâles  en  avalent  la  plus  grande  partie  -,  il  en  périt  ausd 
»  dans  l'eau  ;  mais  ceux  qui  tombent  dans  des  endroits 
H  convenables  se  conservent  et  produisent  enfin  des  pois- 
I)  sons.  Si  tous  les  œufs  réussissoient ,  chaque  espèce  do 
»  poissons  seroit  trop  namhreose.  Entre  ceux  même  qui 
»  échappent,  le  plus  grand  nombre  n'est  pas  fécond  ;  i]  n'y 
»  a  que  ceux  sur  lesquels  le  mâle ,  en  suivant  la  femelle,  a 
»  répandu  sa  semence  n. 

(33o)  5-  xciii.  La  dévorent.  Voyex  la  note  pi-écédente 

(a)  Voyc2  S.  cxiii. 

{b)  Nouveaux  Htmoirst  du  Miisîons  du  Levant ,  tom.  vi , 
psg.  ïïg. 

(c)  Ariilot.  HUt.  Acimallib.  v,c»p.  T,psg.  836,  A,  B. 

(d)  Id,  ibid.  lib.  ii.csp.xiti,  psg.  %,  C,  D. 
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oli  Arûtote  nie  avec  raison  que  les  femelles  conçoivent 
de  cette  mauière.  Kwrrin'  et  lÎHUMimn  signifient  manger 
avec  avidité ,  dëvorer.  De  U  cette  macliine  (a)  ronde  qu'on 
mettoit  au  cou  des  esclaves ,  et  qui  les  empéchoit  de  porter 
Ici  mains  à  la  bouche ,  et  par  conspuent  de  manger,  s'ap- 
peloit  «nmniMw. 

(33 1)  5-  xoiii.  Qui  sont  de  la  grosseur  des  grains  d» 
imiUt.it  JjB  texte  pùTtxrStyif  mSt  inrt^fiiînvn  lun' ixlyêvt 
»  rSt  »iyxf'-  Je  corrige  ««r»  >»y»i  rBt  x'yx^w.  Cest  nn« 
»  ex^essioQ  équivalente  à  celle  de  an>  »lvxff  T*f*iyittt 
K  qu'on  trouve lib.  m, ^c  Les  copistesont  également  coa- 
M  fondu  x-t'  «AiV(»«t««T«  A>y*>  dans  Thucydides ,  lib.  vi, 
»  %.  XXXIV, et  dans  un  passage  d'Hippocrates  que  je  ne  me 
)i  rappeUe  pas.  Arîstote  en  parlant  des  cenis  de  lalangouste, 
u  Hist  Animal. lib.  v,cap.  xvii,pag.  847,  A.  rt  ii  /tiytl*t 
v  rmtfuxfSt  mSi  irrir  «^xur  Kivxf»/$ii.  Les  plus  petiU  de  œs 
»  wuis  sontde  lagrosseordes  grains  de  lafigueii.  „ 

(333)  §.  xoiii.  La  cause  en  est  sensible.  H  y  a  dans  le 
grec  :  ils  éprouvent  erelapar  cette  raisort-ci, 

(333)  ^.  XGiiT.  De  petits  potssona.  Après  ces  mots  il  y 
a  dans  le  grec  :  il  en  est  ainsi  au  sujet  des  poinaon».  l'ai 
cru  devoir  supprimer  cela  par  les  raisons  susdites. 

{^i^)%.xci-v.Ilsl'appeUentkiki.Proxinmm{b){OUum) 
fit  i  cici ,  arbore  in  ^gypto  copiosà  :  alii  crotonem,  alii 
trixin  ,  alii  aesamum  silveslrê  appellant  :  ibique  non  pri' 
dem.  Et  in  Hispanid  repente  provenit  allitudine  Oleœ, 
caule  ferulapep ,  folio  vitium,  semine  uvarum  gracilium 
palUdarumque.  Nostri  eatn  ricinum  vacant  à  similitudine 
seminit,  Coquitur  id  in  aquà,  innataruque  oleum  toUitur. 
At  in  ^gypto ,  ubi  abundat,  aine  igné  et  aqud  sale 
aspersum  exprimilur,  cibie  fadum,  lucernie  utiU, 

{a)  lalîîFolliiGÛOiieiiiMt.  lib.  vii,cip.  ti,8egiii.xx,  tom.  ii, 

p3g.  699. 

(6)  Plia.  Hitt.  Vit.  lib.  xv,cap.  Tn,tan.  t,fiag.  756. 
Tome  II.  B  b  b 
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La  plante  qui  fournit  cette  bnile  s'appelle  ricin ,  nom 
qui  lui  Tient  du  mot  ktin  ricimu ,  qui  loi  a  ét^  donné  k 
oaoM  de  la  reswmblancfl  de  w  graine  avec  la  tique ,  ÎBMcte 
que  les  Latiiu  appeloient  ricinut.  H  y  aToit  en  ^^ypte  peu 
d'oUviera ,  et  par  contëquent  l'huile  d'olive  deroit  y  être 
fort  rare.  Lorsque  ce  pays  devint  commerçant ,  on  y  en 
apporta  de  ludée  et  de  Grèce.  On  «ait  (a)  que  Platon 
fournit  aux  dépenses  de  «on  voyage  en  ^ypte  en  y  ven- 
dant son  bnile.  Voye*  aussi  %.  ïxx  ,  note  ai  S. 

Qnoiqne  depuis  le  temps  do  PlabHi  on  ait  importé  en 
Egypte  une  trta  -  gnnde  quantité  dltnile ,  je  n'ai  pu  m» 
persuader ,  malgré  le  témoignage  {h)  de  M.  Savary  , 
qu'Amrou,  Général  d'Omar,  ait  trouvé  laooo  vendeurs 
d'huile  fraîche  dans  Alexandrie ,  lorsqu'il  prit  cette  viUe. 
Faris  est  beanconp  plus  peuplé  que  ne  Ta  été  Alexandrie 
dans  son  état  le  plue  brillant,  et  je  ne  crois  pas  qu'il  se 
trouve  dans  cette  ville  un  ansd  gnud  nombrede  marchands 
d'huile.  Ce  doute  m'a  fait  naître  la  curiosité  de  consulter 
l'Auteur  Arabe  cité  par  M.  Savary.  ]'ai  été  bien  surpris 
de  trouver  dans  la  traduction  (c)  latine  qu'en  a  faite  Erpé- 
nius,  tiooo  oUlorea  vendente»  otas  viride.  H  seroit  bien 
surprenant  que  M.  Savary  eût  pris  olitore»  pour  des  mar- 
chands d'huile  ,  et  olut  pour  de  l'huile.  Ce  seroit  une 
singulière  méprise ,  sur  laquelle  je  ne  veux  me  permettre 
aucune  sorte  de  réflexions.  Vattier ,  qui  a  traduit  en  &an- 
(ois  l'ouvrage  d'Elmadn,  a  bien  rendn  ce  passage,  à  cela 
près  qu'il  se  trompe  snr  le  nombre  :  it  y  avait  (if)  quatre 
mille  revendeur»  qui  vendaient  de»  herbes  potagère».  Le 
passage  d'Elmadn  est  alors  raisonnable.  Dans  un  climat 

(n)  FlnUrch.  in  Soloo.  pig.  7g ,  B. 

(£)  LFtlrei  *UT  Egypte ,  pig^,  vj. 

(c)  Historia  SBTtcniiet  Arabica  cum  laliDa  inierprctitione  Th. 
Brpanii,  Lngd.  Bst.  i6ï5,  in- fol.  lib. i,  cap.  m,  pig. 3o,liii.  17. 

{d)  Hiitoirs  BUbomf  Une ,  on  l«a  quanDts-ncuf  Chtilir«(  ilu 
Macine  psr  Vatiier.  PaiU,  1657,  l'n-i.  psg.  Si. 
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«iwî  chaad  qa' Alexandrie ,  il  devoit  ae  faire  une  grande 
comonunation  d'herbagai. 

(335)  $.  xoiT.  En  Grèce.  Snivant  nue  autre  leçon  :  c«Ua 
plante  vient  dont  U»  manoù.  L'opposition  entre  riiun  i* 
*EAA«n  <Mr«/MiTa  ^aiT-M  et  ritm  «>  r^  Ayv'xrf   vwtf^t/uiNt 

pronvB  qna''EAX*n  est  la  vraie  leçon. 

(336)  %.  XCT.  Soua  e«fiiet.  On  en  imagina  daiu  la  soit» 
de  pins  propres  et  de  pins  «ommodes.  Les  Grecs  appe- 
loient  ces  filets  xmimwiitr  de  im>»4'}  qni  signifie  on  cousin. 
Les  latins  «Toîent  empmnt^  des  Grecs  le  mot  conopeum. 
L'ancien  Scholîatte  de  Jav^nal  l'expliqae  très-bien  sur  le 
Tera  8o  de  la  vi*  satire. 

Ut  (««tudineo  tibi,  LaDtaIe,conopea. .  >  ■ 

Hoc  est  linnm  tenoissininm  macnlis  variatam.  Qnia  la- 
tine Gonopeon  eulieare  dicnnt. 

«  Comme  (a)  dans  ce  pa]r»-ci ,  dit  M.  de  Maillet ,  on  n'a 
»  ni  plaies ,  ni  brouillards  k  craindre ,  on  place  tons  les 

»  soirs  son  lit  sur  les  terrasses Les  coasins  s'ëlèrent 

u  rarement  jusque-là.....  Cependant,  pour  plus  grande 
»  précaution ,  les  personnes  ou  peu  distingnées  font  dresser 
»  sur  ces  terrasses  nue  tente ,  au  milien  de  laquelle  est 
»  snspendn  un  pavillon  de  toile  fine  on  de  gaze,  qui  tombe 
Il  jusqu'à  terre. ....  lies  gens  du  pays  appellent  ce  pavillon 
Il  namoiuii ,  du  mot  namout ,  qui  en  leur  langue  signifie 
Il  un  moucheron  ». 

(337)  $■  Kcvi.  jivec  l'épine.  H  y  en  a  plosiean  espaces 
qu'on  peat  voir  dans  Dioscorides  et  ailleurs.  L'Acanthe 
ou  épine,  dont  parle  id  Hérodote,  ressemble  beaucoup 
au  lotos  de  Vile  de  Cercine.  Il  ne  faut  pas  cependant  la 
confondre  avec  cet  arbre ,  comme  a  fait  Serrius  (i)  :  j^can- 
thos ,  dit-il,  arbor  est  in  ./Egjrpto  ,  temper  frondena  ut 
aliva  et  lauru*  :  »t  ^canthos  dicta ,  qttia  epinis  plena  ett. 

(a)  DejcTiption  de  l'Egypte,  &c.  tom.  ii,  pag.  i34. 
i,b)  Seniui  ad  G«orgi£.  lib.  il,  reii.  iig. 

Bbb   3 
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Abundat  hdc  etiam  Cercûta  iruula.  En  eflét ,  l'Sle  im  Cer- 
cine  n'abonde  pu  en  Acanthes  on  épines ,  mùa  en  lotos. 
C'est  une  île  de  U  petite  Syrte,  où  il  vient  beaucoup  de 
lotos.  L'épine  d'Egypte  étoit  un  grand  et  gros  arbre,  dont 
on  faisoit  des  poutres  de  douze  condées,  selon  (a)  Théo- 
phraste.  Nec  minàê  (&)  apina  eeltbratur  in  eadem  gerUe, 
dttnlaxat  nigra ,  quoniam  incorrupta  etiam  in  aquit  du' 
rat ,  ob  id  utilisaima  navium  coatis.  Candida  Jacili  pu- 
trescit.  AcuUas  tpinwum  et  infoliU.  Semen  tt  in  ailiquia, 
guo  coria  perficiuntur  galla  vice.  Flot  et  coroni»  jncun- 
dus ,  et  medicamentia  utiUa.  Sfanat  etgummi  ex  eà.  Cest 
l'acacia.  Je  perlerai  du  lotos  arbre,  Uv.  it,  %.  clxxtii, 
note  3ii. 

(538J  5-  xcTi.  jiivc  des  chevilUa.  Je  me  suis  écarta  de 
la  traduction  latine,  vifi^ts  signifie  one  cheville  on  un 
clou,  comme  on  peut  le  Toir  dana  Homère  {c).  Z»y«  sont 
des  pièces  de  bois  qu'on  met  en  timvers.  "Tranatra  se  prend 
anssi  en  ce  sens  chez  les  Latins.  'Ei>  «>  Wisrmrm  ne  pent 
signifier  inferctunt.  Il  ne  s'agit  point  ici  de  garnir  les 
interTalles  avec  dn  byblus  en  guise  d'éloupes ,  mais  d'ii/l 
fermir  cet  assemblage ,  et  c'est  ce  que  signifie  le  verbe 
t/(«'iwr>*.Enstathe('f)  l'interprète  très-bien  uirM«^«V^*m(. 

Les  Arabes  ont  (e)  encore  actuellement  une  sorte  de 
petits  bâtimens  qu'ils  nomment  trankis,  dont  les  planches 
ne  sont  point  clouées ,  mais  liées  et  comme  consues  en- 
semble. 

(339)  5.  xcvi.  Ces  navires  ne  peuvent.  T«e«i  ri  wxtiu..., 
ia  iitmiTMt.  Cela  contredit  les  règles  des  Grammairiens,  qni 

(a)  TiMophraati  Hiitotia  Flnnt.  lib.  iT,cBp.  iu,pag.  3o5;  ex 
Edit.  Bodxi  vin  Stapel. 
(()  Plia.  Hiitor.  Natar.  llb.  zin ,  csii.  ix ,  tom.  i ,  pag.  683. 
'  Voye*  aiuii  lib.  xxiv,  cip.  xit ,  tom,  it,  pag.  ïï3. 

(c)  Homeri  Odyss.  lib.  ▼,  Ten.  343. 

(d)  Eoitalh.  sd  Hoinsri  Odj'M.  lib.  t,  pig.  i53i ,  lîn.  £& 
(r)  Dncription  de  l'Arabie  ^psrNitbuhr>pag.  3&3- 
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roulent  qn'on  mette  tonjoora  le  Terbe  an  singalier  avec  un 
substantif  neutre  plurier.  On  trouVe  mille  exemples  con- 
traires dans  les  bons  Antenra. 

(546)  ^.  XGVi-  Le  baris.  On  lit  dans  Ammonins  (a)  qoe 
cette  sorte  de  navires  étoit  en  usage  parmi  les  Egyptiens; 
mais  le  Schotiaste  (&)  d'Etcbyle  dit  que  les  Taisseaux  por- 
toient  en  Perse  ce  nom ,  qui  tenr  venoit  de  la  ville  de 
Baris. 

(34i)  %.  zcTir.  Ce  n'eft  point  là  cependant  Jelisaveo 
M.  ReisLe  :  t  ri  /i  tô  rîf  tt  tartt.  Hérodote  vent  dire  qn'on 
ne  passe  plus  par-Ui>  lorsque  le  Nil  n'est  point  dëbord^. 
L'interprétation  de  Corneille  de  Paaw  ne  me  parolt  pas 
juste  :  ce  n'est  pas  là  la  seule  route ,  Qc,  parce  que  cda 
derroit  s'entendre  da  temps  de  l'inondation.  Or  Hérodote 
Tenoit  de  dire  que  lorsque  le  fleave  étoit  débcnxlë ,  on  ne 
navigooit  plus  dans  les  canaux. 

M.  Coray  corrige  ce  passage  :  ïrs  ti  il,  tif'  ûvrut ,  et  le 
traduit  :  ii  "MMê  il  y  a  aossî  des  endroits  où  la  navigation 
u  se  fait  non  pas  près  des  Pyramides ,  mais  à  cdté  de  la 
n  pointe  du  Delta  ». 

Ce  passage  est  certainement  corrompu ,  et  j'ai  adopté  la 
correction  de  M.  Reîske.  En  l'admettant ,  ce  passage  d'Héro- 
dote me  paroîtde  la  plus  grande  clarté.  Ceux,  dit  cet  His- 
torien ,  qui ,  dans  le  temps  de  la  crue  du  Nil ,  remontent 
de  Naucratis  à  Memphis ,  prennent  par  les  Pyramides.  La 
raison  en  est  sensible.  Dans  le  temps  de  la  crue ,  le  conrant 
des  canaux  étant  rapide ,  et  les  bateaux  ne  pouvant  ttre 
tirés  par  des  cbevaux ,  à  cause  de  l'inondation,  la  navi- 
gation devient  impossible.  Mais  lorsque  les  eaux  se  sont 
retirées,  on  remonte  aisément  par  lecanal  jusqu'à  la  points 
do  Delta  et  la  ville  de  Cercasore.  Cette  navigation-ci  est  celle 
qui  se  pratique  ordinairement)  c'est-à-dire,  lorsqne  le  Nil 

(a)  Ammon.  de  DifferentiS  Tocum  ,  ptg.  39. 
(.Ù)  JEacbyl.  Scboliut.  Pen.  ven.  553. 
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n'est  pu  dëbordë  ;  l'antre  est  extnotdiiuùe  et  n'anÏTe 

que  dsiu  le  tempa  de  U  crue. 

(34a)  5>  xcTii.  La  vilie  de  Cervaaore.  Hëiodote  décrit  (a) 
trfes'bien  U  ntutioii  de  cette  ville  ;  «  L'Egjpte,  dit-il, 
u  en  s'éloignant  de  la  mer ,  s'étend ,  Ters  le  miliea  des 
1)  terrei,  jusqu'à  la  ville  de  Ceicasore,  o&  le  Nil  ae  partage 
V  en  deux  bras ,  dont  l'un  se  rend  à  Pâme  et  l'antre  à 
»  Canope  n.  Le  même  Historien  dit  (6)  un  pea  plus  bas  : 
«  lusqu'à  lu  TÏHe  de  Cercasore,  le  NiE  n'a  qu'un  seul  cuiaL 
u  Mais  Au-dessons  de  cette  ville ,  il  se  sépare  eu  trois 
»  branches  ».  On  voit  par  cette  description ,  que  Cercasora 
ëtoit  un  peu  au-dessus  de  la  pointe  du  Delta ,  sans  cepen- 
dant pouvoir  déterminer  sa  position;  c'est-à-dire,  si  elle 
«toit  sur  la  rive  orientale  et  du  cAté  de  l'Arabie ,  on  sur  la 
rive  occidentale  et  du  cdt^  de  la  Libj'e.  Strabon  éclaircit 
cette  difficulté.  «  Lorsqu'on  remonte  (c)  le  Nil ,  la  partie 
»  de  l'Egypte  qui  est  à  droite  s'appelle  Libye  ;  celle  qui  est 
u  à  ganohe  se  nomme  Arabie.  Cercasore  est  dans  la  Libye  ». 

M.  d'AnviUe  a  donc  eu  raison  de  placer  cette  ville, 
comme  il  l'a  fait,  et  M.  Savary  auroit  {d)  dû  le  suivre 
plutÂt  que  de  le  contredire.  Hérodote  et  Pompooius  Mêla 
ne  disant  pas  sur  quelle  rive  cette  ville  ëtoit  située,  quoi- 
que M.  Savary  assure  le  contraire  dans  sa  note,  il  IkUoit 
nécessairement  s'en  rapporter  à  Strabon. 

(343)  %.  xcvii.  D'Anlhytle.  0  paroit  qne  c'est  la  même 
ville  que  Gynssoopolis  ;  mais  il  me  semble  que  M.  d'Anville 
n'auroit  pas  dû  la  placer  sur  le  canal  Canopique ,  puisqu'au 
rapport  d'Hérodote  on  s'y  rendoit  par  la  plaine,  quand  le 
Nil  étoit  débordé.  L'excellence  de  son  vin,  qui  l'empor- 
toit  («)  même  sur  oetni  de  Marée  ,  lui  donna  dans  U 

(a)  Herodot.  lib.  tl ,  $.  3.1. 

(6)  Id.  S-  ivit. 

(c)  Strab,  lib. snt,  psg-  1160,  A,  B. 

(if)  Lettre!  sur  l'Egjptr,  pag.  376. 

^e)  Aibeti. Deipnotoph.  lib.  i,  tsp.  xxr,  pig.  33, F. 
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siutedelac^ëbritë.  Fbyetmun  l'article  Akthtllx  duu 
mi  Table  G^grapliiqne ,  où  je  réponds  nu  reproche  <[ne 
m'a  fait  M.  Hennicke. 

(344)  ^.  xcTiii.  Aiaigni»  pour  «a  chau»aufe.  Athénée 
raconte (o)  qne ce  reTenuétoit  affecta  anxReinesd'Egj^te 
et  de  Perse  ponr  leur  ceinture.  Athénée  teat  seolement 
parler  des  Reines  de  Perse ,  qui  te  furent  anssi  d'Egjrpte 
depuis  la  oonqnète  de  ce  pap  par  Cambyies.  M.  de  Panw 
a  donc  en  tort  de  le  reprendre  (&]  à  ce  sujet. 

(345)  5-  a^cviii.  Da  Pkthie.  Le  grec  est  équivoque. 
GronoTÎos  traduit  Archandre ,  fils  de  Phthhis ,  petit-fils 
d' Acbcns.  Patuanias  empêche ,  &  ce  qu'il  me  semMe ,  qu'on 
ne  s'y  méprenne.  «  Archandre,  dit-il  (c),  et  Architélès> 
1)  fils  d'Achœns ,  se  rendirent  de  la  Phthiotide  à  Argos.  Us 
»  devinrent  à  leur  arrivée  gendres  de  Danaiîs,  Architélts 
»  ayant  épousé  Antometa ,  et  Archandre  Scœa  » .  Voilà  la 
raison  pour  laquelle  Hérodote  l'appelle  Pkthiuê ,  que  j'ai 
rendu  par  de  PhthU. 

J'aTois  fait  cette  remarqne  avsnt  que  l'édition  de  M.  Wes- 
seling  eût  paru.  T^o^Mlanote  353sorle§.cxi.vdaliT.  i, 
pag.  452. 

Le  Prince,  nommé  Danaîls,  ne  peut  être  celui  qoi  vint 
d'Egypte,  et  qoi  régna  à  Argos.  Celni-cî  est  antérieur. 
f^jM  mon  Essai  sur  la  Chronologie  d'Hérodote,  chap.  x, 
$.  iv^pag.  331  etSaa-,  chsp-xT,  sect  in,5-iii}l>*g-4a8. 

(346)5-  '<='^-  ^t  faire des  digues.  M.  VVesseling 

lit  ici  lartrmVfSrmi ,  sans  ftncune  nécessité.  0  me  semble 
que  ix*vi^afir»t  peut  trïs-bîen  signifier  fnre  nue  digne, 
puisque  yi^vfim  se  prend  quelquefois  en  ce  sens  :  O'  (</) 
MUT»!  A  tnwUiit  «{(w«wi>  !■  r»i  A^iM«rr*f  ui  £(A«r«r  ft/i»t 

(a)  AtboD.  DeipDOiopb.  lib.  i ,  ctp.  xxr ,  pag.  33  >  F. 
{6)  B«cherche)  Fhiloiapbiquei  sur  I» Egyptiens  et  l«i  Cbinoa, 
•ect.  m,  ptg.  il6. 

(0  Pauun.  Acbsic.  sire  llb.  vu ,  cap.  i ,  pag.  Sa,  iub  finem. 
{d)  EuhI.  in  Chiontco ,  pag.  Hi  ,  Un.  So. 


IV  Google 


384        HISTOIRB    D'HÉRODOTE. 

twit^iimitrif  Xiifutrm  iif  A'titmt  mî  /untùf  ra  EAibm'pm,  luù 

»  Athëniens  sToient  demandé  de*  loix  1  Adrien  ;  il  lenr  en 
M  dontaA  qui  ëtoient  un  mëUnge  de  celles  de  Dracon  et  de 
»  Solon.  n  passa  l'hiTer  à  Athènes,  ae  Bt  initier  anx  mya* 
»  ttres  d'Eleusis,  et  ^t  con«fr(»r«  uiw  d^uelElensia,  ([ni 
n  ^toitanbmergéeparleteaoxdaCéphiue  m.  Le  mot  fla-*- 
ytftfirm  en  a  impoaë  an  savant  et  ingënieox  M.  Gc^net, 
qui  s'en  est  (a)  serri  pour  prouver  qne  Menés  «voit  fiut 
construire  nn  pont  sur  un  bru  du  Nil. 

Tîwn  ftif,  it  itrf  wiAir  ariraj  se  rapporte  ainsi  que  son 
•podotîqne  rïun  il ,  rî»  'Hfmin  r«  if  «  iSfiruH»* ,  qui  se 
trouTC  i  la  fin  de  ce  pwragrapbe ,  se  rapporte,  dio-je ,  & 

(347}  %.  xcix.  JHemphù.  Comme  cet  artïde  aeroit  trop 
long  pour  la  Table  géograpliique,  j'ai  cru  devoir  lui  donner 
place  ici.  M.  d'Anville  (i)  a  très-bien  vu  que  Giieh  n'oo- 
cupe  point  l'emplacement  do  Memphis.  Ce  n'éloit  pu  noa 
plus  le  sentiment  de  M.  Norden  ;  mais  la  raison  qu'en 
donne  ce  savant  Danois  ne  me  paroit  pas  juste,  n  Est- il 
»  croyable ,  dit-tl  (c) ,  que  les  Egyptiens  aient  bâti  une 
u  ville  «i  grande  et  si  célèbre  dans  un  lien  snjet  k  être 
■I  inondé  la  moitié  de  l'année?  On  peut  encore  moins  îma- 
II  giner  que  les  Auteurs  andens  eussent  oublié  une  dicoos- 
»  tance  aussi particnlîËre».  On  ponrroitrépondreiM.Nor- 
den  qu'Hérodote  a  [d)  rapporté  que  Menés  avoit  bit  cons- 
truire, i  cent  stades  de  Memphis,  une  digne  qniempécboit 
}v  Nil  de  submerger  cette  ville,  piodope  de  Sicile  (e)  parlg 

(a)  De  roriglae  dea  Loix ,  des  Aits  et  de*  5ci«ncei ,  6ce.  tom.  i  , 
psg.  373. 
(fr)  Mémoires  tnr  l'Bg^ptc  ancienne  et  modenie ,  pag.  iSq 

(a)  Traveli  in  Egjpt  snd  Nabii  b;  CspUïn  Nordsn.  vol.  ]••, 
psg.  4g. 
(4)  Herodot.  lib.  n,  §.  xcix. 
[<)  Diodor.  Sicul.  lib.  i ,  $.  l  ,  ptig  6», 
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«nssi  it'ane  digne  que  Et  fiûre  le  Roi  Uchoreiu  pour  em- 
pêcher les  inoadatioiu  et  airCter  les  incnrnoiu  de  l'etmemi. 
Quoique  cette  digne  soit  pent-étre  difiurente  de  celle  dont 
fait  mention  Hérodote,  tonjonra  ost'il  certain  qu'elle  remé- 
dioit  à  l'inondation  du  NiL  M.  d'Anville  place  cette  vill« 
TÎs-à-TÎs  El-AdoTicb.  Te  ne  m'arrêterai  pointa  discuter  les 
raisons  qu'il  en  apporte  -,  on  peut  tes  voir  dans  son  (a) 
ouvrage  «nr  l'Egypte.  Tont  ce  que  je  puis  dire,  c'est  qu'U 
s'éloigne  fort  peu  du  sentiment  du  Docteur  Pococke ,  qu'on 
sera  peut-être  d'autant  plus  satisrait  do  trouver  ici ,  qu'il 
est  fondé  sur  le»  récits  d'Hérodote  et  de  Diodore  de  Sicile , 
et  que  ce  Savant  avoit  été  sur  les  lieux.  M.  le  Chevalier 
Bruce  (i)  est  parfaitement  d'accord  avec  le  Docteur  Po- 
cocke ,  et  l'on  fera  d'autant  mieux  de  lire  ce  qu'il  en  a  dit, 
qu'il  y  réfute  le  Docteur  Shaw,  qui  prétendoit  que  Mem- 
phis  occupoit  anciennement  l'emplacement  de  Gîzeh ,  que 
les  Anglois  écrivent  Geesa ,  parce  qu'ils  sont  dans  l'usage 
de  prononcer  comme  un  i  deux  ee,  et  l'a  comme  un  «.  Mal» 
la  véritaMe  orthographe  de  ce  mot  est  Djizeh. 

II  n  est  (cj  très-extraordinsire ,  dit  le  Docteur  Pococke , 
s  qu'on  ne  counoisse  pas  bien  la  situation  de  Memphis, 
»  ville  grande  et  célèbre ,  qui  a  été  long-temps  la  capitala 
»  de  l'Egypte  ;  mais  comme  on  transporta  i  Alexandrie  un 
D  grand  nombre  des  meilleurs  matériaux,  on  ne  doit  paa 
»  être  surpris  qae  lorsqu'on  vint  à  bAtir  le  Caire  et  lea 
»  plaees  voisines ,  on  y  ait  porté  ce  qui  en  restoit.  Cette 
»  ville  étant  ainsi  détruite,  il  est  aisé  de  concevoir  que  le 
n  Nil  venant  à  la  couvrir  de  ses  eaux  dans  le  temps  de 
». l'inondation,  selxuines  ont  été  enterrées  peu  à  peu,  et 

(a)  Mémoire*  sur  l'Egypte ,  Sec.  ptg.  i4i. 

(OTnveU  lo  diacoTer  tbe  source  of  ibe  Nlle,  BoqI:,  itt, 
cbap.  51,  pag..U,aiidfolloffiDg;  et  de  la  traduction,  toiç.  i, 
pag.  St)  et  toir. 

(e)A  Description  of  ihe  Cs^t  by  Ricb.  Pococke,  To).  i", 
pag.  Sg,  ind  followine. 

JbmtU.  Cco 
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9  ont  dùparo ,  ^e  numière  i  rendre  meconiioiBMble  >oh 
«  «mpUcemenL  Stnibon  fait  mention  (a)  de  deox  diitancei 
■  qui  «errent  k  fixer  la  ntiution  de  Memphù^  die  rftoît, 
3)  suÎTEnt  cet  habile  Géographe ,  environ  à  onse  raille*  (b) 
n  du  Delta,  et  àdnq  (c,  de  la  hantenrior  laquelle  on  avoit 
V  Uti  les  pyramidea.  Diodore  de  Sicile  m  trompe  (d^ ,  lort- 
n  qu'il  met  lei  pyramide*  à  quinze  milles  de  celle  Tillcu 
N  Strabon  «joute  qu'^e  étoit  près  de  Babylone.  Elle  ëtoit 
»  par  conséquent  sito^Hir  le  bord  du  Nil,  entre Icapyn- 
»  mides  de  Ginb  et  oeUes  de  Saura,  aux  environs  de  Ho- 
X  canan  et  de  («)  Métrabenny ,  qni  sont  sur  le  chemin  da 
n  Caire  k  (/)  Fainme ,  sor  le  bord  ocàdental  du  Nil  r 
X  et  plus  près  des  pyramides  de  Sacara  que  de  celles  â« 
»  Gizeh.  J'ai  ru  en  effet  k  Mocanan  des  ruines  et  des  d^ 
H  combres,  mais  il  y  en  aroit  davantage  k  Métrahenny, 
»  et  ris-à-vis  sur  le  câté  oriental  de  la  rivière  un  ^and 
»  nombre  de  grottes  taillées  dans  le  roc  ,  où  l'on  enterroit 
»  probablemcntle  peuple  dcMempbis,  de  même  que  celles 
H  qui  ëtoient  sar  le  câté  occidental ,  serroient  k  la  sëpnl- 
n  tare  des  Dirinités ,  des  Rois  et  des  grands  Seigneius.  Je 
»  remarquai  aussi  aasnd  deMétrahenny  unegrandedigne^ 
>  qui  s'étendoit  du  câté  de  Sacara ,  et  qui  poonoit  bien 
H  être  celle  dont  fait  mention  Diodore  de  &ale  (f  ),  et  qni 

(a)  Stisb.  lib.  xm,  psg.  1160,  C  ;  1161,  B. 

Ib)  La.teite  de  Straboa  (  psfl.  1 160 ,  C ,  ]  dît  troî*  tcbènet.  Eo 
SQppouDt  le  *chi ne  de  quarante  itadea,  et  haït  itidei  par  milU, 
comme  on  comptoit  du  tempi  de  cet  Auteur,  cela  feroit  quime 
milles,  et  Flioe  en  compte  loat  autant.  Ce  qui  me  penuade  que 
'  c'est  ODS  faute  d'impreuion  dam  Fococke,  c'eit  qu'il  <T«lnetont 
de  auite  lei  quarante  atadei  de  Strabon  i  cinq  millea. 

(r)  Strebon  dit  à  quarante  iladei ,  ce  qui  rcTient  à  cànq  mille*  f 
k  buit  atade*  par  mille.  Voytt  pag.  1161 ,  B. 

(d)  Cem  vingt  stadea.  Diodor.  Sicul.  lib.  i,  J,  ijuii,psg.73. 

(e)  M.  d'Anville  la  nomme  Miniet  Rshiné- 
(/)  Feïuni  dans  M.  d'Anville. 

{jf)  Lib.  t,$.  t.,  toDi.  t,  pig,6o. 
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■  mettant  cette  TÏtle  non-aenlemeiit  i  l'abridea  inondatiuua 
»  da  Nil,  nuis  encore  à  couvert  desinouraioiudereimcmi. 
u  Elle  devoitparo(»uéqaeut(a)âtrB  fort  différente  decella 
»  dwit  parle  Hérodote,  qui  cbangecùt  la  direction  de  bt 
M  rivière ,  et  qui  jtoit  à  dooie  millu  et  demi  an  and  de 
M  Memphit ,  dittanoe  trop  grande  ponr  servir  de  dëfenso 
»  A  la  ville.  Pline  e«t  encore  plus  précis.  En  plaçant  (&) 
a  lea  pyramide*  entre  Mempliia  et  le  Deltaàqnatremillea 
H  de  U  rivière  et  A  six  de  Mempliis ,  il  fixe  cette  ville  aux 
V  environs  de  l'endroit  dont  je  parle. 

n  On  trouve  dans  Hérodote  une  autre  circonstance  non 
n  moins  importante.  D  y  avoit ,  dit  cet  Historien  (c) ,  aa 

»  nord  et  à  l'ouest  de  cette  ville,  un  grand  lac J'ai 

D  vn  pareillement  plusieurs  lacs  an  nord  et  à  l'ouest  de 
u  Metrahenny.  Il  est  trèft-remarquable  aussi  que  Menés 
>  changea  I«  cours  du  Nil,  qui  conloit  au  pied  de  la  mon- 
»  tagne  occidentale,  et  qu'il  le  fit  passera  égale  distanco 
u  de  ces  montagnes ,  et  de  celles  qui  sont  i  l'est.  Il  est  pro- 
H  bablequeCalig  Al-HeFan,c'est-A-di^e,lecanaldesPyTa- 
B  mides  et  le  canal  Occidental,  quelques  milles  an-deli  de 
H  Métrahenny ,  sur  lequel  est  un  très-grand  pont,  et  qui 
u  passe  â  présent  au  pied  de  ces  montagnes,  peuvent  être 
M  du  moins,  en  quelques  parties,  des  restes  de  l'ancien  lit 
u  da  Nil.  n  paroît  par  ce  récit ,  que  Mempfais  s'élendoit 
u  depuis  le  vieux  canal  jusqu'au  nouveau,  et  qu'elle  tou- 
»  dioit  aux  montagnes  par  qnelquea-unes  de  sea  parties, 
»  car  le  Sérapium  étoit  dans  on  lieu  (d)  très-aablonucux,  et 

(a)  Il  me  teable  que  c'est  la  m&m 
donna  Bérodute  me  fiît  poachsrTi 
villa.  CepcDilBiit  comins  cette  fille  avoit  cent  cinquante  stades 
da  tour ,  il  pouToit  w  fiira  qu'elle  tonchSt  par  nue  de  les  eitrt- 
m\ti»  k  Hitrabennj ,  et  que  l'antre  a'approehftt  beanconp  de 
l'endroit  où  M.  d'AnfilU  suppose  qu'elle  étoit. 

(&)  Flin.  Hist.  Natnr.  lib.  xxxvi,  cap.  xtt. 

(c)Lib.  11,5.  leii. 

{d)  Sttsb.  lib.XTii ,  pag.  S07.  Edit.  Paris. 
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M  par  conaëqnent  vers  les  monUgnes,  dans  un  endroit  q»€ 
»  ]e  Nil  ne  couvre  pas  de  ses  eanz,  et  dans  l'espace  de  i^tu 
»  d'un  mille  depuis  le*  nontaf^ws,  }e  tronvai  le  paya  sablon^ 
u  nenx.  Le  paUis  des  Rois  étoit  aussi  sur  un  terrein  âové , 
fi  et  s'étendoit  ver»  le»  parties  basses  de  la  ville.  Fort  près 
a  de  co  palais,  on  voyoit  des  lacs  et  des  bocaf^  l'ai  vu 
Il  près  de  Sacara  on  bois  d'acacia  ,  qui ,  avec  celui  de  den- 
)idéra,eitle  seul  qui  croisse  en  Egypte  sans  art.  D  peut  se 
»  faire  qoe  ce  bois  soit  un  reste  des  anciens  bocages  qui 
X  ëtoient  aux  environs  de  Memphis.  Cette  ville  ayant ,  sui- 
»  vant  quelques  (a) 'Auteurs ,  dix-huit  milles  de  tùrcon- 
»  Krence  ,  elle  aoroit  pu  trfes-bien  occuper  l'espace  entier 
j>  qui  est  entre  la  rivière  et  les  montagnes ,  qui  n'excède 
n  pas,  iceqne  je  pense,  quatre  on  cinq  milles.  Mais  ce  qui 
»  fixe  Memphis  en  cet  endroit,  c'est  le  récit  de  Fline, 
»  qui  dit  que  les  pyramides  ëtoient  entre  Memphis  et  le 
;tDelU>>. 

M.  Foormont  (b)  prétend  qne  les  ruines  de  Memphis 
•e  voient  encore  aujourd'hui  i  Manof,  et  il  appoie  son  sen- 
timent des  mSmes  raisons  qu'apporte  le  Docteur  Pooocke 
pour  prouver  qne  Mëtrahenny  et  aeê  environs  ëtoient  l'em- 
placement de  l'ancienne  Memphis.  h  crois  que  Manof  et 
Métrabenny  sont  deux  noms  dn  même  lien,  et  je  suis 
d'autant  plus  port^  à  le  penser ,  qne  le  Docteur  Pococke 
et  MM.  Norden  et  d'Anville  n'ont  point  parlé  de  Mano£ 

M.  Savaiy  n'a  rien  dit  de  pins  que  ce  qu'on  lit  dans 
Pococke.  Son  témoignage  sert  cependant  i  confirmer  le  r^t 
d  II  Docteur  Anglois,  et  l'on  fera  bien  de  lire  la  Lettre  xxxt , 
pag.  a57  et  suivantes. 

(348)  §.  zcix.  Son  anciea  lit.  Si  l'on  en  croit  M.  Savary , 

(a)  L'«iicamt«  de  cette  tïUb  étoit  de  cent  cinquante  lUde*. 
DiodoT.  3icu1.  liix  i,  $.  l,  pag.  60. 

(b)  Description  Hiitari^aa  et  Gtogiaphiqua  de*  plaioei  d'Bé- 
liopoli*  et  de  Uemphi*. /"am,  BriuiOD,  1765,1a  13.  petit  fgriul. 
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ft  ce  (a)  caïud  n'est  point  ignonS  ;  on  le  nul  à  tnTen  la 
»  déaert;  il  pOM  à  l'occident  dea  lu»  de  Natroa.  Du  boia 
D  pëtrifiës,  de*  mâb,  des  antenne*,  débris  dea  bitimeni 
»  qui  j  n«Tiguoient ,  en  marinent  encore  la  traoe.  Les 
M  Arabes  ont  conservé  à  ce  canal  presque  combla  le  nom  de 
»  Bahr  Bel*  ma ,  mer  sans  eau  n.  M.  Savary  me  psrott 
avoir  rencontre  pins  juste  que  M.  d'AnviUe.  f^oyet  ce 
dernier  dans  ses  Mémoires  snr  l'Egjrpte,  pag.  75. 

(34g)  ^.  xcix.  Couient  d'un  autre  cOté^  "Ot  mw%fyftint 
fin.  M.  Reiske  lit  »  fin,  ce  qui  ne  me  paroit  pas  asseï 
clair.  le  lis  «M^  fui  >  comme  je  l'ai  exprime  dans  la  tra- 
duction. 

.  (55o)  §.  xcix.  Sféni» ,  leur  premîm-  Roi.  Diodore  de 
Sicile  (&)  convient  avec  Eërodote ,  que  M(!nÈ*  a  été  le  pre- 
mier Roi  qui  ait  régni  en  ligypte  ;  mais  ils  ne  s'accordcmt 
pas  sur  le  nom  do  fi»idatenr  de  Hemphis.  Hérodote  pr^ 
tend  que  oe  fat  Menés ,  et  Diodrare ,  que  ce  fut  (c)  Udio- 
reus,  boitiËme  descendant  d'Osymandyas.  Il  pent  se  faire 
que  Menés  ait  commence  à  bAtir  Mempbis ,  que  cette  ville 
aitëté  pende  diose  dans  son  origine,  et  qu'elle  soit  restée 
dans  un  état  de  médiocrité  jusqu'au  régne  dlJchorens  qui 
l'aura  agrandie,  et  en  aura  fait  nne  ville  royale,  oe  qui 
aoni  fait  accorder  i  ce  Prince  le  titre  de  fondateur. 

Eusèbe  (Canon,  pag.  36)) le  Sjmcelle,  pag.  i5a,et  le 
ScholiastedeStaoe,8ar  le  liv. ivde  laThébaïde,  vers/^/, 
pag.  458 ,  co^  1 ,  attribuoient  la  fondation  de  cette  viUe 
à  Ëpapbni, etle  même Syncelle ,  pag.  i48,à  Apis,  fib  de 
Phoronée.  Mais  ces  Auteurs  sont  trop  modernes,  et  lenr 
fidélité  trop  suspecte  pour  faire  autorité. 

{55i)  $.  c.  Daru  uns  si  longu»  suite  de  ginérationê.  H 
est  dair  qo'Hërodoto  ne  veut  point  parler  ià  de  géné- 

(<t)  Lrtlrei  snr  l'Egypte ,  tce.  ptg.  il. 

(i)  Diodor.  Sicnl.  tom.  i,  lib,  1 ,  §.  XLV,  pi;.  54. 

(c)  M.  ibid.  $.  Vf  pag.  €0. 
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ntion*  ptoprenunt  ditea ,  mais  de  saocMsÙMU.  On  pent 
comiilter  cependutt  oe  que  j'û  dit  daiu  mon  Eani  snr  U 
Chronologie  d'Hérodote,  cluip-  i,§.i.i,  pag.  83  et  nir.    . 

(3âa)  §.  c  Dix  -  huit  Ethiopiau.  Ces  dix-hnit  Roi* 
Ethiopieiu  ptroiasent  proarcc  qne  le  trône  n'avoit  pu 
toQJonra  été  bérëditaire  en  Egypte.  Ce  qui  •emUe  le  cm- 
firmer,c'eat  que  deiAnteun  dignes  de  foi,  et  qui  «voient 
bit  des  roohercbes  ciirieiue«  mr  oe  pays  (a)  nom  apprennent 
qne  le  Roi  a'éliaoit  Sjni^iu  noua  a  conawr^  les  fbnBalitéa 
qui  ■'obaerraeiit  en  pareille  occasion. 

Prfei  de  {b)  ThfebM  eet  une  montagne  aacrëe ,  et  Ti»i>Tifl 
on  en  voit  une  autre,  entra  lesquelles  passe  le  NiL  Ceux 
qui  aspirent  i  U  couronne  se  rendent  i  la  montagne  de  lii- 
1)je ,  et  SOT  la  Sacrée ,  qu'on  appelle  la  montagne  d'Egjptcj 
on  dresse  la  tente  du  Roi;  les  Prêtres  y  prennent  plaça 
svÏTaat  le  rang  qu'ils  occupent  Lonqu'on  a  promnic^  i 
liante  voix  le  nom  d'mi  des  candidats ,  les  soUati  âèvent 
lenrs  mains,  les(c)Comastes,lesZaGoreset  lesPrapliUes 
donnent  leur  an&age.  Os  sont  en  petit  nombre ,  mais  lenr 
aotorit^  est  d'un  très-grand  poids;  le  snffirage  d'un  Prch> 
phète  ^nivalant  i  cent  mains,  celui  d'un  Comaste  1  vingt, 
et  celui  d'un  Zacore  à  dix. 

Quand  mdme  on  admettroit  qu'il  y  avmt  une  sorte  d'âeo- 
tion ,  on  pourroit  croire  que  ce  n'ëtoit  qu'une  simple  Cqt- 
nialitë,  et  telle  1-pen-près  qne  celle  qui  s'obsn-ve  dans  le 
Sacre  de  nos  Rois.  On  sait  que  le  Prélat  qui  fait  la  tiré- 
monie  du  Sacre,  «'adressant  au  peuple,  lui  demande  s'il 
veut  un  tel  pour  Roi.  Il  seroit  absurde  de  conclure  de<^ 
ancien  usage  que  la  couronne  a  jamais  été  élective  en 
France ,  et  qu'elle  l'est  encore.  On  peut  dire  la  même  chose 
de  l'élection  des  Rois  d'Egypte ,  ai  véritaUement  elle  a 

(a)  Voyes  cî-i1euou« ,  $.  cili  ,  note  4f)a. 

(b)  Synas.  de  Fiorid.  pag,  9*. 

(c)  JJiffiren*  ordres  de  U  blccnrchle  é^ptiennç. 
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eu  lien,  commo  noua  l'apprend  Synésioa,  qniett  nn  •.uteur 
trop  moderne  pour  ^n'on  pnîsse  ajouter  loi  à  ce  qu'il  nous 
en  dit. 

Quant  aux  dix-bnit  Rois  Ethiopiens ,  qui  paroiment 
KToir  interrompa  l'ordre  des  soccesrions  et  des  générations , 
cela  forme  une  difficulté; mais  cette  difficulté  n'est  qu'ap- 
parente ,  et  je  crois  l'aToir  suffisamment  ëclaircie  dans  mon 
i&sai  sur  la  Chronologie, diap.  i,  j.  xt,  pag.  83,  et  sur- 
tout page  84,  oà  j'expose  en  peu  de  mots  ce  que  l'on 
doit  penser  de  cette  multitude  de  Rois. 

(553)  J.  c.  NitocrU,  On  troove  dans  ce  nom  des  tncea 
âe  celui  de  ÏCnerro ,  que  les  Egyptiens  appeloient  Neith 
an  rapport  de  Platon  dans  le  Tim^ ,  voL  m ,  pag.  ai ,  E. 
£t  Eusèbe  interprète  Nitocris,  Minerve  -victorieuse,  CKrw- 
yiic.  pag.  3t ,  »ub  fiitêm. 

(354)  $.  c  Qu'elle  dettinoit  en  apparence  à  desfeêtin». 
Dans  nn  dimat  aussi  chaud  on  deroît  rechercher  les  ap- 
partemens  souterrains ,  afin  d'aToir  de  la  fin^cfaeor.  An 
reste  le  texte  est  altéra,  et  je  doute  qu'on  soit  fi>rt con- 
tent de  ce  qn'en  ont  dit  MM.  Valckenaer  et  Wesseling. 
M.  Toup  me  paraît  l'aToir  bien  rrit&bIL  (a)  KjmSt  /tit  rf 
Ai'vf ,  Mf  l't  i>Jm  /tnxmtSrtat.  Sac  minime  aana  sunt, 
liam  illud  nattât pittidam  eut,  et  nulîiue  taliê.  ^élU  %mnn, 
atUatrit.Neutrumrecti.IUicriboexvietduetutenài/ttÙB 
linSrm/ttt  r«  >«' Vf ,  "V  '"»  mM» ft^x^tSrtt.  ferio guident 
{trvHi}  anima  autem  aliud  machinari. Mendum  orium  ex 
affinitate  OUerarum.  l*nSr,  sit'm ,  atuiSt,  Sic  error  erro- 
rem  parti. 

M.  Ccway ,  n'étant  pas  content  de  cette  conjecture,  en 
propose  une  autre ,  que  je  soumets  an  jugement  des  lec- 
teurs. 

n  lia  correction  de  M.  Toup,  iurSm/titrSxiyfyq'aoiqnt 
H  foro&jprouTe  au  moins  que  cet  ingénieux  Critique  avait 

<a)  EmeiidaUoiies  in  Snidsin ,  paît.  3* ,  pag.  i  gS. 
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»  senti  U  nécessité  de  !&  particule  fiij ,  afin  de  correspondre 
u  kTec  le  f't  qui  mit.  Je  peiue  qu'Hérodote  a  écrit  iniyMum 
H  ftifiijtf^iyf,  tif  ^îa.r.  A.  De /(•>  iir  les  copistes  auront 
n  Ttaisembkblement  fait  d'abord  «tFi*»  >  ensuite  »nii  oa 
n  Bin»,  et  enfin  ■(«»»>.  Ufautime  virgule  apifca  ittfiftvut 
a  et  r^arder  i*iymtn  comme  nn  sabstanlif  ». 

Je  ne  puis  approaTer  cette  conjecture ,  et  je  me  croîi 
obligé  de  donner  la  pi^ëférence  i  celle  de  M.  Tonp.  i".  Celle 
'  du  Critique  Auglois ,  bien  loin  d'être  forcée,  me  paroJt 
très-naturelle.  Ce  toutetrain  étolt  tn  apparence  une  nalia 
deaUnée  à  des  festin»,  mai»  elle  le  destiooit  réellement  à 
un  autre  usage.  Tout  est  lié,  tout  est  suivi  ,  et  l'on  voit 
la  raison  qui  fait  pratiquer  à  la  Reine  oe  souterrain,  a".  Ia 
oonjecture  de  M.  Cor*y  ne  pr^nte  aucune  sorte  de  sens. 
Que  signifient  ces  ntots  ;  c'était  en  apparence  un  souterrain, 
C'étoit  un  soutarrain  réel  et  non  nn  souterrain  en  appa- 
rence. 3°.  Ces  mots  >#V  ^  '^^^  fuix,ini*^»i  supposent  néces- 
sairement que  le  souterrain  étoit  destiné  ft  quelqa'autre 
chose.  Or  la  cbose  à  laquelle  étoit  destiné  ce  souterrain , 
n'est  point  exprimée  dans  la  correction  de  M.  Ooray.  I3Ie 
n'est  donc  point  admissible.  M.  Toup  avoit  bien  senti  qu'il 
fslloit  l'exprimer ,  et  c'est  oe  qu'il  a  fait  de  la  manifere  la 
pins  heureuse.  On  «ait  que  les  Egyptiens  qui  habîtoient 
nndimattrts-chaud,  se  plusoient  beanooop  dons  desappar- 
temens  bas ,  et  sur-tout  dans  des  souterrains ,  à  cause  de 
leur  fraîcheur. 

(35£)  J.  c  Dan»  une  chambre  remplie  de  cendre».  Etoit- 
ce  dans  l'intention  de  s'ëtonfFer,  afin  d'échapper  à  la  ven- 
geance des  Egyptiens ,  qui  l'auroieiit  psnt-^tre  fait  mourir 
d'une  maniire  cruelle  ?  On ,  avoit-elle  seulement  envie  de 
se  soustraire  à  leurs  perquisitions  ?  C'est  ce  que  l'on  ignore. 
-  Cette  difficulté  me  paroit  levée  par  une  variante  que 
présente  l'Auteur  anonyme  d'un  Traité  »ar  le*  femmes  qui 
te  sont  illustrées  à  la  guerre  par  leur  prudence  et  par  leur 
poifTO^e.  Cet  éçrivaip ,  parlant  de  Nitocris,  s'expiime  ainsi: 
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îiivmr  ^  i/r  it'»ii/t» Ti , rwtM %-?iiifnf ,  hiSuXti.Si  l'onpré£%re 
cette  leçon,  il  faadni  metbre  duu  le  texte  d'Hërodote  une 
TÎrgale  aprèi  iUi/im  et  changer  sAi»  m  «%<*«,  ce  qui  est 
un  changement  tria  -  léger.  Cela  aignifien  alora  :  ElU  se 
précipita  dans  ton  apparUmant  tout»  couverte  de  cendres  ^ 
afin  de  te  touttraire  à  la  vengeance  du  peuple.  Une  ritiu- 
tîon  si  bomiliante ,  de  la  part  d'une  Reine,  étoit  bien  ca- 
pable de  calmer  la  forenr  du  peuple  et  même  de  l'alten- 
drir.  Reste  cependant  une  ligfere  difScnlté  qne  propose 
M.  Heeren ,  Editenr  de  ce  (o)  Tndtë  ;  c'est  de  savoir  si  l'on 
peut  dire  *yifnt,  on  ir>.i»t  rvJ'S,  pour  iri^uffiitét  r»«Aff, 

(355*)  5-  °^'  ^'  autres  ne  laùièrent  aucun  monit~ 
ment.  L'obscnrité  du  règne  de  ces  Princes  doit  peat-ètra 
être  moins  attribnëe  à  leur  nonchalance ,  qn'à  la  tnmqnil- 
lité  dont  ils  enrent  soin  de  iaire  jooir  leurs  peuples.  Les 
Tertus  d'une  vie  douce  et  paisible  ne  frappent  pas  autant 
qnel'Mat  des  talens  militaires. 

(356)  $.  CI.  De  SitostrU.  Ce  Prince  vivoit  on  pea  rnoina 
d'an  sibele  avant  la  guerre  de  Troie ,  et  il  étoit  à-^u-prte 
contemporain  d'Hercules,  fils  d'AIranène.  Il  monta  sur  le 
trône  après  ces  trois  cent  trente  Rois  dont  il  vient  de 
parler,  et  dont  Moeris  fut  le  dernier.  H  j  avoit  en  efiêt 
environ  neuf  cents  ans  (&)  que  Moeris,  le  dernier  de  cet 
trois  cent  trente  Rois ,  étoit  mort ,  lorsqu'Hérodote  ails 
en  Egypte.  Il  se  passa  environ  huit  cents  ans  (c)  depuis  la 
guerre  de  Troie  jnsqn'à  Hérodote ,  et  neuf  cents  d^uis 
Hercules  jusqu'au  mdme  Historien.     'Wesseliko. 

IKodora  de  Sicile  ((2)  (oit  ce  Prince  postérieur  de  sept 
^nérations  fc  Moeris  ;  nuis  Hérodote ,  beaucoup  plus  ancien 
que  cet  Ecrivain,  et  qui  a  fait  des  recherches  curieuses, 

(a)  Bib1ioili«ck  dei  alten  Lituratnr,  &c.  Gottingen,  1789  > 
(n-8.  psg.  i5  et  i4. 
(()  Herodot.  lib.  11 ,  $.  xiii. 

(c)  Id.  ibid.  5.   CÏLT. 

(ij)  Diodor.  Sicol,  Ub.  i,  $.  Vil,  ton.  i,  psg>  As. 
7\)nu  JI.  D  d  d 
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nu'-tOTit  ocHicetiunt  l'Egypte  ,  mérite  d'être  plos  cro  qvo 
Dîodore ,  ^ui  ne  liiit  noTcnt  qBS  «Mopibr  lee  Mémoires  de 
ceux  qui  l'ont  dcTuioé. 

Tacite  rapf)«Ue(a)Biiamdi.  Scaliger  renwrqBe(i) qu'il 
«voit  deux  iKttre*  DOOMfRAmeMfeiet  digyptu;  mus  il  ne 
■'«[■piiie  quesnr  Ukiiëtbon  ,daiU  l'Autorité  ect  midle ,  comme 
^l'ai  proavéduu  mon  Esnixar  UOrnumlo^d'Hërodotef 
|)ag.  8;chsp.i,$.  iij  idiap.  x,^.  iT,pag.  323 et  sniT.  n est 
nommé  Runmtii  mr  midiâisqne,  d<ml  on  voit  mie  Atacnp- 
tioadaiu  (c)  Ammîen  ManxOia,  Ramewès  et  Ranpsès  dans 
Joseph ,  Sëmotù  et  Sésencfats  dnis  Diodace  de  Sicile ,  et  Sé- 
•osi8duuqu^*esmsn«>oritS'deI4ine,lib.  xxxTi,cap.  XI. 
Voyem  mon  Essmî  de  Cbioiiblogie,  cii^  i ,  J.  tu  ,  pag.  56. 

Te  l'ai  pteoé  daas  mon  Canon  Cbronologîqve ,  l'an  3358 
delapMocle  jolienne,  ]35£  ans  avant  l'ère Tulgaîie, c'est- 
i^ire ,  88  ans  avant  k  prise  de  Trote. 

(357)  %.  cii.  Avtc  de»  vaimeauK  iengê.  iua.  tmabn  im 
qnatze  cents ,  dit  Diodore  (<f)  de  Sicile ,  qni  ajoute  que 
Sésostris  fat  le  premier  Roi  d'Egypte  qui  fit  construire 
des  vaissennx  longs.  Ce  Prince  ne  se  tveuTa  point  Ini-mènw 
1  cette  expëdttioD ,  il  se  contenta  d'ciiToyer  nae  flotte  qui 
s'empara  des  îles  qu'elle  rencmitra  dans  la  Hier  Bouge,  et  qni 
subjugua  la  partie  du  contiaeirt  qui  totK^oit  1  la  mer  ji»> 
qu'aux  Indes. 

(358)  5-  <ni-  De-ià.  Il  y  a  daoa  toutes  les  éditions  une 
vuigole  après  irftvrM  4^\  Cette  ponctuation  ridenae  embar- 
rasse lacenstntction ,enbrtHit h  npyoïter  iitiwrtf  à  Xuimw, 
tandis  qu'il  faut  le  joindre  avec  Miair*.  On  Ut  trfes-bien 
dans  le  manuscrit  ji  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  iifiurii  H 
it  •»/«»  >nru(ir<  it  Atytwnt  «.  t.  A.  L'édition  d'Aide  ne 
met  pas  non  pins  de  virgule  après  ittUn*  it,  mais  on  y 

(a)  Ticit.  Anml.  lib.  ti,  {.  m. 

(i)  Ad  Eiuebii  Chroaic.  A.  dzxxit. 

(c)  AmmiiD.  MitccU.  lib.  xvit  ,  cap.  iv ,  pag.  13G. 

\il)  Diodor.  Sicul.  lib- 1,  $.  lt,  tom.  i,  psg.  64. 
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trouT»  rm  tpri>  ir*M«'> ,  qu'il  faut  eSiacer ,  ou  changer  en 
m^rir ,  auiTuit  U  remarque  de  M.  Valckenaer. 

(359)  j.  eu.  Qui  se  trouvèrent  lur  la  route.  Dîodcwe 
de  Sicile  est  plua  prëcia.  «  Sësostria,  dit  cet  Historien  (a), 
n  ^tant  parti  lui-même  avec  une  armëe  de  terre,  sal^ugaa 
»  toute  l'Ane.  H.  envahît  non-aenlement  le  pa^s  dont  s'em- 
u  para  dans  la  suite  Alexandre,  Roi  de  Macédoine,  maia 
»  encore  des  conti^es  oii  ce  Prince  n'a  point  pénétré.  U 
»  passa  en  effet  le  Gange,  et  parcourut  llnde  entière  jo»- 
u  qu'A  l'Océan ,  et  les  Scjrthes  jnsqn'an  Tanaïs  qui  sépare 
M  r£nrope  de  l'Asie.  On  dit  que  ce  fut  en  cette  occasion  que 
»  des  ^jrptiens,  laissés  autour  du  Palm  Mteotis ,  fondirent 
u  la  nation  des  Colchidiens  ». 

(360)  ^.  cii.  Jalouses.  Le  célèbre  M.  Valckenaer  lit 
fmSf  /tmxifttuirt  w*f\ ,  au  lieu  de  f*tfm  v^x*/**"'"  '«f )  t  et 
il  apporte  des  raisons  tris-plausibles  pour  faire  ce  change- 
ment. Mais  comme  Hérodote  a  des  toamnres  qui  lui  sont 
particulières,  et  qu'on  ne  peut  assurer  qu'une  pbrase  n'eat 
pas  grecque ,  parce  qu'elle  ne  se  trouve  point  ailleurs ,  j'ai 
d'autant  moins  osé  admettre  la  conjecture  de  ce  Savant , 
que  la  leçon  reçue  fait  un  sens  très-bon. 

(36i)  ^.  cii.  Les  parties  naturelles  de  la  femme.  Dio> 
dore  de  Sicile  dit  (&)  que  chez  les  peuples  qui  s'étoient  bien 
défendus,  il  ikisoît  graver  sur  les  colonnes  le  membre  viril. 

(363)  $.  cm.  Et  les  IJiraces.  Suivant  une  autre  tradi- 
tion rapportée  par  Volérius  Flaccus ,  les  Gètes ,  tes  pini 
braves  (c)  et  les  plus  justes  des  Thiaces ,  battirent  Sésos- 
tris ,  et  ce  fut  sans  doute  pour  assurer  sa  retraite,  que  ce 
Prince  laissa  une  partie  do  ses  troupes  en  Colcbide. 
[S)  Cuuabula  geotii 
ColcKîtlos  hic  ortusque  tuen*  :  nt  prima  SesMtri* 

(a)  Diodor.  Skul.  lib.  t,  $.  LT,tom.  i,  ptg.  64. 
(£)  Id.  il>id.  psg.  65. 
{c)  H«rodot.  lib.  ir ,  j.  xciii. 
(<J)  Valeiliu  Flacoiia  Argonaut.  lib.  v,  vers.  4il). 
l>dd  3 
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hIalMit  En  belta  Gitû  -,  «t  claAe  noniH 
TsiritiM ,  bo*  Tkabu ,  patrinaqne  ndocat  aâ  ■■■• 
TlimûdUbo*  ÏMponal  tfTÎt,  ColUioiqiM  t»cuî 


(363)  {.  ciii.  L'armé»  égyptienne  n'aUapatphu  avant. 
Cela  vent  dire  que  cette  timit  ne  pénétim  pu  plna  «Tmat 

en  Europei  mais  ceU  ne  rignifie  point  qu'elle  ne  p^n^tnpu 
duu  l'Inde ,  conune  l'a  prëtendn  prouTcr  on  S&Tant,  dont 
je  tairai  le  nom. 

(364)  {.  ciii.  S'il  y  laitta  un»  partie  de  êon  armée. 
FUne  le  Natoralijtc  aMura  ,  je  ne  «aia  ntr  quelle  antMit^  , 
qoe  SëMwtrii  fat  batta  par  les  Colchîdien*.  Jam  (o)  r^a»- 
verat  in  Colehu  Salauctê  et  Etubope»,  ^ui  terram  virgi- 
nem  nactue  ,  pturimum  argrnti  auri^ue  erui—e  didtia^  ûa 
SuanorumgeTHe,  etaUoqui  vtUerihu»  aurei»  inctyloregn». 
Sed  et  iiiuu  aurta  cornera ,  argentem  trei>e»  narraïaue, 
et  columnœ  ,  atqae  parattatica,  vieto  Seaoêtr»  ,  jCgypti 
Regt ,  tam  Muperbo ,  ut  prodatur  annii  ^uihuequê  wortt 
rege*  tingulo»  ituhjecti»jungereadct^nim»oUùu,at^iÊ» 
ita  Iriumphare. 

(3£4*)  \.  CIT.  (?e»t  qu'il*  tant  noir»,  et  qu'il*  ont  Je* 
chevaux  crépu».  Mt^t^yxftit  im  ^  **A«^fixtf.  Ce  paasage 
eat  ri  poritif ,  qne  je  ne  toî*  pat  ce  qui  a  pa  délennincT 
M.  Brownel  l'erpliqner  d'un  (&)  teint  |4na  fimcé  que  cclid 
des  Grecs.  L'épithite  atratif  donnée  par  Ammien  Mai~ 
oellin ,  favorîseroit  notre  explication  plntât  qoe  celle  de 
M.  Browne  ;  mais  cette  «ïpitbfete  n'est  pas  isolée ,  et  voici  le 
passage  entier  -.  Mominei  (c)  autem  jSgyptii  pierifue  *uà~ 
Jusci  tuât  et  atrati.  ii  Ija  plnpart  des  Egyptiens  sont  d'une 
n  couleur  foncée  et  tirant  sur  le  noir  n.  Cet  EcrÎTain  parle 

<a}?lia.  UiitoT.  Katar,  lib.  xxxui,cap.  ni,tom.  ii,  psg,6i4, 
lin.  5. 

(h)  NoOTean  Voyage  dsni  la  haute  et  bans  EgjrptB,  Sec.  par 
H.  Browne,  tom.  i,  pg.  l'u. 

(r)  AnuDÏaa.  Marcellin.  lib.  xzii,c*p.  xn,  pag.  368. 
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ié»  Egyp6ftu  de  nn  siëcle.  Il  vivoit  eUviroii  huit  RÈdu 
•prfc*  Hérocloté.  L'Egypte  ,  soninùe  aux  Perwa  du  tempi 
de  ce  dernier  Historien ,  I'atoïI  été  depnis  aux  Grecs  et  aux 
Romains.  Le  mélange  de  ces  diTenes  nations  afoit  altéré 
la  couleur  naturelle  de  ces  peuples.  Us  n'ëtoient  plus  abscH 
lument  noirs,  mais  suhfusci,  basanà,  tirant  bdt  le  noir. 
M.  Browne  cherche  i  appujrer  son  opinion  par  la  coolenr 
des  mumies  ;  mais  il  auroit  fallu  pronver  que  ces  mninies 
ploient  antérieures  &  Hérodote ,  en  nn  mot ,  qu'dles  éloient 
d'un  siècle  qui  a  précédé  le  mélange  des  Egyptiens  avec  les 
nations  qui  les  ont  conqnis.  La  portion  de  mumie  conserréa 
dans  le  Cabinet  de  Sainte-GenevifeTe ,  m'aatorise  i  fidre 
cette  question.  C'est  le  pied,  la  jambe  et  la  moitié  de  la 
caisse  d'un  eniant  de  deux  ou  trois  ans.  La  superficie  de  U 
chair  est  noire,  et  si  lisse  qu'on  peut  la  comparer  à  nn  beau 
vernis  de  la  Chine.  Cette  momie  décide  la  question.  ]'ai 
vu  cette  mnmie ,  ainsi  que  feu  M.  le  Comte  de  Caylos,  dont 
j'ai  emprunté  (a)  les  propres  paroles  ;  mais  j'ignore  si  elle 
a  échappé  à  la  destruction  combinée  des  Vandales. 

De  plus ,  Hérodote  parlant  de  cette  colombe  qui  Tint  de 
l'Egypte  dans  le  pays  des  Dodonéens,  et  qni  dans  le  fond 
étoit  une  femme ,  ajoute  :  Lorsque  les  (&)  Dodonëens  disent 
que  cette  colombe  étoit  noire,  ils  nous  donnent  à  entendra 
que  cette  femme  étoit  égyptienne. 

(365)  %.  civ.  Les  Colf-hidUiu  ,  le»  Egyptien»  et  les 
Ethiopiens  sont  Us  eeult.  Je  me  rappelle  d'avoir  lu  quel- 
que part ,  et  sur-tout  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Inscriptions,  que  les  Colchidicns  «toîent  un  reste  des  dix 
Tribus  d'Israël,  transportées  dans  ce  pays  par  Solmanasar. 
On  se  fait,  &  ce  qu'il  me  semble,  sur  cette  transmigration 
desdixTribnSfdesidéesbien  éloignées  du  vrai.  i".  H  périt 
beaucoup  de  monde  dans  la  guerre  qui  la  précéda.  3".  On  ne 

(a)  Mémoire*  do  l'Acsdémie  iIn  Belles- Lettres  ,  ton.  xztu.j 
Uiil.  pag.  119. 

(b)  Ilerodot.  lib.  u,  $.  lth. 
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traïupknU  daiu  dea  provinces  éloigaéea ,  que  lea  |Hioci- 
panx  liabitatis  ,  cenz  qui  KTOÎeut  qnelqu'inUrét  A  exciter 
dei  Roolèvemetu ,  et  on  Uissa  daiu  le  pays  le  peuple,  afin 
de  le  cnltiTer.  3°.  On  les  transporta  dans  la  MMîe,  l'A»- 
syrie  et  la  M^potamie ,  comme  on  le  voit  au  i]oatrièin« 
livre  des  Rois,  cbap.xTiT,Tera.  6,etchapxyiii,Ters.  11. 
Comment  donc  ces  Isnilites  «nroient  -ils  pu  planter  une 
colonie  dans  la  Golcbide  7  Si ,  contre  tonte  apparence ,  ils 
BToient  ^t^  dans  ce  pays,  n'est-il  pas  vraisembUble  qn'ils 
l'anroient  abandonné ,  lorsque  Cyrus  permit  son.  Hébrenx 
de  rebâtir  lëntsalcm  et  son  temple  7  L'ëdît  de  ce  Prince 
Tegai-doit  en  effet  non-seulement  les  Jui&,  mais  encore  les 
Israélites.  Hais  ce  qni  Ièv«  absoloment  toute  difBcnlté,  et 
ce  qui  détroit  entièrement  cette  opinion ,  c'est  qne  les  Col- 
chidiens  étoient  noirs ,  et  qn'ils  avoient  les  cfaerenx  crépus, 
comme  le  rapporte  Hérodote.  Saint  iértme  et  Sopbronina  , 
cités  par  (a)  Bochart ,  appellent  la  Colchide  la  seconde 
Ethiopie ,  et  Sophronins  arance ,  dans  la  vie  de  Saint  An- 
dré ,  qne  vers  l'emboocbUre  de  l'Apsams,  et  snr  les  bords 
du  Pbase ,  il  y  avoit  des  Ethiopiens.  Or,  les  Helireax  n'a- 
voient  aucune  ressemblance  avec  ce  penple. 

Hérodote  n'est  pas  le  seu)  Antenr  de  ce  sentiment  Pîn- 
dore  (fr)  arvoit  avant  lui  nommé  ces  peuples  KiX«wir«r  > 
aux  vUagtt  noira.  Sur  quoi  le  Scholiaste  remarque ,  p.  337 , 
col.  3,  qu'étantoriginaires  d'Egypte,  ils  étoient  de  couleur 
noire ,  fnXmtixfts.  Apollonius  Rhodius  dit  aussi  que  h  de 
»  l'Egypte  (c)  il  sortit  quelqu'un  qni  parcourut  tonte  l'Eu- 
n  rope  et  l'Asie ,  se  fiant  au  courage  et  A  la  force  de  ses 
w  troupes.  Il  fonds  dans  ces  pays  un  grand  nombre  de  villes , 
n  dont  les  unes  sont  encore  habitées ,  et  les  autres  ne  le  sont 
u  plus  ;  car  il  s'est  écoulé  bien  des  siËeles  depuis  ce  temps- 


(a)  BocIiiTt.  G«t>fripTi.  Sacr<  III».  rr,  csp.  xzxi,  p«g.  atlG. 

(i)  PJDiIsr.  Fjth.  IT,  Ter».  377. 

(c)  ApoUonii  Bhodiî  Argaosut.  lîb.  iT,Tert>  371,  &c. 
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D  là.  .£•  snbsiate  encore  actueUement  ;  aei  habitana  detcen- 
u  dent  des  homme*  qa'îl  y  éuAtht  ».  Xit  SchoUaste  d'Âpol-  - 
lonîtu  Bliadiuanoiu  apprend  soroea  vera  queceooiiqaâ:«Dt 
ett  Sësonchotii ,  c'eal-à-dire ,  Sétosttia  (a)  ;  qu'il  fonda  la 
ville  d'£a ,  et  que  les  Colcliidieiu  mmt  une  colooie  des 
Egyptieiu. 

M.  de  V<dtaire  (b)  prétend  que  ces  Colcbidieu  descet^- 
doient  plutAt  de  cet  etcUres  que  lea  Scythea  emmeoèrent 
de  l'Egypte  ,  lorsqu'ib  YÎiuxat  la  rsnpomua'.  Mai«  lef 
Scytbes  n'entrèreot  point  en  Egypte.  Psamniitiduu ,  Roi 
de  ce  paya ,  vint  (c)  au-âevant  d'aux  dans  la  Syrie  Ae  U 
Palestine ,  et  lea  engagea ,  i  focce  de  prëaens  et  de  prîËrea , 
à  s'en  retourner.  L'opinion  de  M.  de  Yoltadre  porte  donc 
absolument  k  faux. 

Si  d'un  cât^  ce  peuple  afoit  conserva  la  oirGanGÙion , 
d'un  autre  il  aynit  perdu  l'usage  des  embaumeicess.  La 
difficulté  deae  pi»curerlesaroiualesnÀ»sseûroa«nfutauia 
doute  la  cause.  Le  voûioage  dea  Scythes  leur  &t  ensuite 
adopter  l'usage  de  coudre  (iQ  leurs  morts  dana  de  la  peau , 
de  les  suspendre  à  no  arbre,  et  de  lea laiaaer  pourrir  en  cet 
état. 

L'Auteur  du  poâne  dea  Argonantea  dit  aussi ,  qu'il  n'est 
permis  aux  Colchidiens  ni  de  brûler  les  tnrp»  morts ,  ni 
de  les  couvrir  de  terre  ;  mais  qu'ils  les  mettent  dans  des 
peaux  de  boeuià  non-tann^ ,  qu'ils  anqiendent  aux  arbres 
loin  de  la  ville  (e). 

J'ai  dit  qu'ils  avoient  pris  cet  usage  dea  Scythes,  foye* 
■nr  la  sépulture  de  cea  deniieta,  livre  iv,  §.  i.xxui, 
note  if>4. 

(a)  Diodoie  de  Sicile  le  nomme  de  mime,  )ib.  t,  {.un, Toi.  i, 
pag.  6u 

(A)  Philoioph.  de  l'Histoire,  pag.  iiS^ 

(c)  Uerodol.  lib.  1 , }.  Cl*. 

(d)  JEllao.  V«r.  Bïït.  lib.  rr ,  cap.  i ,  pag.  53o  et  33l. 
(()  ApoUoD.  Bfcod.  ArgoMut.  lib.  ui ,  Ter*.  3o4. 
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(366)  f.  civ.  lits  Phénicien»,  ùc.  Le  Chevalier  i/bx* 
•ham  (a)  prend  occasion  d'un  puuge  de  Joseph  pottr  iden* 
tifier  Sésao  avec  Sësostrït.  M.  Desvignoles  (£)  a  très-bien, 
yn  que  Josoph  (c)  diioit  que  ce  que  racontoit  'B/éeoAoU  sur 
l'expédition  de  Sëtostris  en  Paleatiue,  ëtoît  Tiai;  qne  cet 
Historien  senlcment  s'étoit  trompe  sur  le  nom  de  ce  Prince, 
et  que  ce  n'^toit  point  Sësostris ,  mais  Sdsac,  qoi  avoit 
oonqnis  U  ladée,  en  xm  mot,  que  Sësostris  et  Sësac  sont 
des  Princes  très-diffërens.  An  reste,  ce  que  dit  Joseph  en 
cet  endroit  et  (rf)  ailleurs  ,  est  cependant  trfes-ëqmvoque. 
n  est  certain  qne  les  Juifs  n'etoient  pas  les  seuls  peuples 
de  ce  pays  qni  fassent  circoncis-,  les  Ammonites  l'étoient 
pareillement  aussi  bien  que  les  Arabes  qui  oocnpoient  Azot 
et  les  antres  villes  maritimes  de  k  Palestîne.  foyez  U  nota 
de  Gronovins. 

M.  Bruoe  s'insorit  en  &nx  contre  cette  assertion  d'H^ 
rodote.neftt  été  bien  («)  absurde,  dit-ll,  d'envoyer  Samson 
pour  apporter  un  si  gnuid  nombre  de  prépuces  des  Philis- 
tins ,  comme  des  preuves  de  sa  victoire ,  si ,  comme  le  dit 
Bërodote ,  les  Philistinsavoient  ëtë  dans  l'usage  de  se  couper 
eux-mêmes  le  prépuce  plus  de  mille  ans  auparavant. 

Sésoetris  mourut  vers  l'an  3,4o3  de  la  période  julienne, 
etles  exploits  de  Samson  tombent  à-peu-prfes  sur  l'an  3,57g 
de  k  même  période.  Ainsi  il  n'y  aqne  157  ans  entre  la  mort 
de  Sësostris  et  le  temps  où  flenrissoit  Samson.  Mais  je  passe 
légèrement  là-dessos ,  parce  qne  ce  n'est  pas  le  fond  de  1« 
question.  T'y  viens  donc 

1  °.  Qoaijd  Hérodote  avanceqne  les  Phéniciens  se  faiaoient 
circoncire ,  il  a  voulu  dire  seulement  que  k  plus  gnude 
partie  de  ce  peuple  observoit  oet  usage.  3°.  Il  n'indique  pas 

(a)  Chroaicui  Canon  ,  pig.  33- 

(()  Chronolofiie  de  l'Hittoire  Saîntv ,  tom.  it,  pag.  iiG> 
(e)  Joseph.  Antîq.  Jud.  lib.  mt ,  cap.  x ,  $.  tii. 
(d)  Idem  çootra  Apionen,  lib.  i,  $.  xxii,  psg.  455. 
(a]TrBreUtodUcoTertheiouTceoftheNiIe,vol.iiid,BookTth, 
chip*  xuOi,paf.  346,et  delà  tradoction,  psg.  SgS. 

le 
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le  temps  o&  cet  otage  s'introduisit  ctiez  eux.  Peut-être  ne 
Teut-il  parler  que  de  son  temps,  ou  de  temps  trts-peu  anté- 
rieurs. Si  cnU  est  ainn ,  tous  les  lubitans  de  la  Palestine 
devoirait  être  inwemtcis  du  temps  de  Ssnuon.  3*.  M.  Bruce, 
en  substituant  dans  le  passage  d'Hérodote  les  Philistins  aux 
Phéniciens,  donne  lieu  de  croire  qu'il  a  confondu  ces  deux 
peuples ,  et  qu'il  les  a  cm  un  seul  et  même  peuple.  Héro- 
dote  auroit  pu  l'instruire  du  contraire,  u  Depuis  {a)  la  Pbé- 
»  nicie ,  di  t41,  la  même  péninsule  s'étend  le  long  de  la  Médi- 
»  terranée,  parla  Syrie  de  la  Fabestine  et  l'Egypte,  où  elle 
»  aboutit».  VoyetMixsi  Relandi Palœgdna,  cap,  nu. 

(367)  %.  CIT.  A  la  plua  haute  antiqtUU.  A'fxmïtj ,  signifie 
an  usage  qui  remonte  i  l'origine  de  la  nation ,  qui  est  établi 
de  tout  temps.  ïiutitutum  ab  iptâ  prima  gentU  origine 
tutctpfum. 

(56tt)  5.  CIT.  Laquelle  de  ee»  deux  Nattons,  ôc.  Il  est 
trfei-Traiaemtdable  que  la  Haute-Egypte  a  été  peuplée  par 
les  Ethiopiens,  et  que  les  usages  Egyptiens  avoient  beau- 
coup de  ressemblance  avec  ceux  de  l'Ethiopie.  Il  est  par 
conséquent  trfes-probable  que  la  circondsion  a  pris  naissance 
chez  les  Ethiopiens ,  qui  s'y  sont  vu  forcés  probablement 
par  des  raisons  de  santé.  L'ingénieux  Auteur  des  Recherches 
Philosophiques  sur  les  Américains,  prétend  que  les  Egyp- 
tiens et  les  Abyssins  ont  été  contraints  de  se  (6)  circoncire, 
afin  de  se  garantir  des  vers  qui  s'engendroient  en  ces  pays 
entre  les  replis  du  prépuce  et  sous  le  gland. 

M.  de  Pauw  ne  cite  aucun  Auteur,  et  comme  je  n'ai 
trouvé  ce  lait  nulle  part,  je  conjecture  que  cet  Ecrivain 
ayant  lu  un  peu  rapidement  Hérodote  ,  aura  confondu  ce 
qu'il  dit  de  la  circoncision  avec  ce  qui  suit.  Voici  le  pas- 
sage d'Hérodote,  %.  xxxTii.  «  Les  Egyptiens  se  fout  cir- 

(n)  Heradol,  lib.  tT,  $.  uxix. 

{b)  Recherches  Fhiloiopliiques  sur  les  Âmériceliis ,  lom.  11 , 
qDStnèma  partie,  lect.  IV,  pag'  110. 

Terne  II.  Eoe 
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»  concire  par  principe  de  propreU,  parce  qa'ib  en  font  plus 
»  de  cas  qve  de  la  beaaté.  Les  Prf  très  se  rasent  le  corps 
K  entier  tons  les  trois  jonrs ,  afin  qa'il  ne  s'engendre  ni  T«r^ 
K  mine,  ni  Bucone  antre ordniesnr des bommesqni servent 
■  les  Dieox  ». 

(SCg)  5.  CIT.  Par  U  commerce.  'Ewifutyifttnt  {a)  no  pent 
se  rapporter  aux  Ethiopiens  ;  autrement  cela  cou trediroit  c« 
que  venoit  de  dire  Hérodote ,  qu'il  ignoroit  laquelle  des 
deux  nations  tenoit  la  circoncision  de  l'autre.  Ce  tenue 
doit  donc  se  rapporter  aux  antres  peuples  qui  ont  eu  com- 
merce avec  l'Egypte. 

On  connolt  l'attachement  qu'ont  tontes  les  Nations  poor 
les  coutumes  qu'elles  tiennent  de  leurs  pères.  Si  ces  pen- 
plcs-ci  n'eussent  point  reçu  la  drconcision  de  l'Egypte,  ot 
si  elleeût^t^  établie  de  tout  temps  cbeseux,  îlsyanroîent 
^te  plus  attachés ,  et  ne  l'anroient  point  quittée  en  fréquent 
tttnt  d'autres  Nations.  Or  c'est  cependant  oe  qui  airivs  k 
ceux  d'entre  les  Phéniciens  qui  étaient  en  relation  avec  les 
Grecs  :  ib  prirent  de  nouTolles  coutumes ,  et  në^girent 
toat-A-fait  cette  pratique,  ce  qu'ils  n'anroient  point  fait , 
si  cet  usage  eAt  été  fonde  sur  leurs  loix ,  et  s'il  ne  leur  eût 
point  été  étranger. 

(370)  5-  CT.  Ce  aont  Uê  eeula  qui,  Qc  Les  Egyptiens 
■voient  donc  une  manière  particulière  de  travailler  le  lin. 
Hérodote  {b)  a  dit  ci-dessus  qu'en  fidsant  de  la  toile,  les 
autres  Nations  poussoient  la  trame  en  bant,  et  qne  les 
Egyptiens  la  ponssoient  en  bas.  <7est  peut-être  de  cette 
coutume  dont  il  veut  parler  ici 

(371)  §.  CT.  Lin  Sardoniçue.  Le  lin  de  Colcbide  passoit 
dune  eu  Sardaigue,  et  de-4Ji  en  Grèce.  Ce  toar  me  parott 
bien  long.  Il  me  semble  cependant  qu'on  ne  peut  donner 
d'autre  raison  de  cette  appellation.  Mais  pourquoi  envoyoit- 

(1;  TH.  Wcue]inf>  est  auMÎ  de  cet  avis. 
1^)  I.ib.  11,  S.  ixiT. 
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on  d'abord  en  Sudoigne  cette  sorte  de  lin  ?  Les  Auteurs 
n'en'dûent  rien;  et  cela  me  pitrolt  bien  extraordiiMÙre.  Q 
me  semble  qu'il  y  a  une  faute  dans  l'original ,  et  qu'il  fiant 
lire  ^mf^iitmir,  au  lieu  de  'Zafhiutit,  du  lin  de  Sardes. 
Cette  fille  ponvoit  servir  commodément  d'entrepôt  à  cette 
sorte  de  marchandise.  Le  lin  s'y  manufacturoit  probable- 
ment et  s'y  teignoîl  Hies  teintures  de  Sardes  étoient  re-* 
nommëes.OntronTedansHésycliiuB(a}B.i^(^Zc^^MHK>>i 
sur  qooi  on  peat  consulter  les  Commenlateors.  Le  lin  ds 
Sardes  avoit  aussi  de  la  réputation  ,  et  c'étoit  sans  doute 
celui  qui  venoit  de  la  Colcbide.  Follux  dit  que  le  lin  dont 
on  fait  les  filets  {b)  doit  être  d'Egypte ,  ou  de  la  Colthide , 
on  de  CarthageV  ou  de  Sardes.  Je  ne  dissimulerai  pas  cepen- 
dant qu'il  ajoate  tout  de  suite,  qu'Hérodote  dit  que  les 
Grecs  nomment  lin  de  Sardaigne  celui  qui  -rient  de  la  Col- 
chide.  S&is  il  pentse  faire  que  cette  faute  soit  très-ancienne, 
et  que  Follox  l'ait  tronvée  doiu  l'exemplaire  dont  il  se 
servoit. 

La  Colchide  rapportoit  autrefois  beaucoup  de  lin ,  et  Is 
Prince  de  (c)  Mingrelîe,  qui  Cût  partie  de  l'ancienne  Col- 
chide, paie  actuellement  aox  Turcs  nn  tiibnt  annuel  de 
soixante  mille  brosses  de  toile  de  lin  faite  dans  le  pays. 

(371*)  $.  CTi.  J'en  ai  pourtant  vu  dam  la  Paleetioê  de 
Syrie ,  Qc.  Si  le  pays  où  Hérodote  a  vu  ces  emblèmes ,  eût 
appartenu  k  David  on  1  Salomon,  on  ne  peut  doster  que 
ces  Princes  ne  les  eussent  fait  abattre ,  et  par  conséquent 
que  notre  Historien  n'eût  pa  les  voir.  Il  y  a  grande  appa- 
rence que  dn  temps  d'Hérodote  on  comprenoit  sous  le  nom 
de  Palestine  on  pays  beaucoup  plus  étendu  que  celui  qu'on 
entendoit  sons  cette  dénomination ,  du  temps  de  David  et 
de  Salomon ,  et  que  cet  EUstorien  vouloit  parler  d'une 
contrée  qui  n'avoit  jamais  été  soumise  à  ces  Princes.  Rien 

(a)  Hesjcb.  toc  Bifftn. 

(£)  Jul.  Follnc.  Onomaitic.  lib.  v,  cap.  iT,Segiii.  36,pB£.  48;. 

(c)  VojBge  ds  Chardin,  tQin.  i,  pag-  iiS. 
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n'empicbo  qn'on  ne  place  ces  emblèmes  dans  le  tcmtoir» 
d'Ascalon ,  dont  on  connolt  l'atUchement  «a  paguiùme. 
Or  on  sait  par  Hérodote ,  Ut.  i  ,  ^.  cv ,  que  cette  TiUe  était 
de  la  Palestine.  D  est  bors  de  doute  que ,  selon  le  même  His- 
torien ,  liv.  III ,  ^.  T  i  le  pays  depuis  lényssua  jusqu'au  lac 
^rbonis  étoit  de  la  Syrie  de  la  Palestine.  le  doute  fort  que 
ce  pays  ait  jamais  appartenu  A  David.  Mais  quand  même  il 
auroit  fait  partie  de  ses  états,  comme  il  étoit  désert,  il  peut 
se  faire  qu'une  statue,  qui  y  avoit  été  élevée  par  ordre  de 
Sésostris ,  ait  échappé  à  la  vigilance  de  ce  Prince  religieux. 
(373)  §.  cvi.  £it  pareiliement  Egyptien  et  Ethiopien, 
X«î  v«f  AiyrwTltn  lUi  Aititwi^m  tx"-  U  T  a  dans  l'édition 
d'Aide,  "î  v»r  Aiyawrlir  lui  Aili**-i'^  îîx"i  ^ni  me  paroît 
la  véritable  leçon.  Cette  leçon  ne  se  trouve  point  dans  les 
variantes  de  l'édition  de  M.  Wesselîng. 

Comme  j'ai  trouvé  Alyuwrîiit  dans  toutes  les  éditiona,  je 
soupçonne  que  Ai-fo^rlm  est  une  faute  d'impression. 

(373)  %■  CTi.  Par  la  force  de  mon  bras.  C'est,  à  ce  qu'il 
me  semble ,  sans  sujet  qu'on  voudroit  lire  avec  Diodoie  (a) 
de  Sicile ,  Ïa-Aim  rïin  i/tiiwi.  Ce  vers  de  Claudien  patoit  une 
tiadaction  d'Hérodote. 

(£)  Alt  ego ,  que  tam»  Huratri*  ponlnmqne  inbegi. 
Xit  terme  grec  m/tun  doit  se  rendre  en  françois  par  un 
(•quivalent  H  en  est  de  même  du  mot  latin  humeris,  qui 
n'auroit  pas  dû  choquer  Rubenius  et  Burmann.  lia  note  de 
lleinsîns  anroit  dû  faire  changer  d'opinion  k  ce  dernier 
Commentateur.  M.  Gesner  a  fait  sentir  la  force  et  1b  con- 
venance de  cette  expression.  Fojet  la  note  de  ce  Savant  sur 
ce  vers. 

(^7^)  S-  *'^''  Sisostria  ne  dit  pat Quelques  traduc- 
tions rapportent  A**'  et  Mi?jiKi  k  l'inscription  ;  mais  cela 
fait  un  contre-sens.  Commentcette  inscription,  gravée  dam 

(a)  Diodor.  Sicul.  lib.  i,  $.  lt. 

(b)  Claudian.  Bell,  Gildon.  vm.  ii4. 
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vn  paya,  aaroit-elle  pa  indiquer  le  luim  de  la  perwanB 
représentée  dans  on  auti«  pays  ?  Bien  plus,  si  dana  on  antia 
endroit  de  la  même  figure ,  il  se  f&t  trouvé  une  antre  ino- 
cription  qui  l'eût  indique,  comment  auroit-il  pu  ae  trouver 
des  personnes  qui  eussent  cru  que  c'étoit  nue  fignre  de 
Memnon?  Il  faut  nëcessairement  sona-entendre  xintffit 
avec  ^f  AÏi  et  Ji^iIami. 

(375)  J.  cvii.  Son  Jrèr«.  D  s'appeloit  Armais ,  si  l'on 
peut  croire  ce  que  dit  (a)  Manéthon ,  qui  ajoute  que  c'est 
le  même  Prince  que  les  Grecs  appeloîent  Danaiis.  Mois 
voyex  ce  que  j'ai  dit  là-dessus  dans  mon  Essai  sur  la  Chro- 
nologie d'Hérodote ,  chapitre  x ,  des  Rois  d'Argos ,  ^.  iv , 
pag.  3^3  et  suivantes,  ainsi  que  dans  l'avertissement,  qui 
est  en  tête  de  cet  Essai ,  pag.  8. 

(376)5.  cvu.  D'en  étendre  deux  sur  le  h/lcher.  Le  récit 
d'Hérodote  parott  fabuleux  ;  celui  de  Diodore  de  Sicile  est 
plus  adroit  h  Sésostris,  dit-il  (fr) ,  revenant  en  I^ypte  d* 
»  sa  grande  expédition ,  séjourna  prts  de  Pélnse;  tandis 
»  qu'il  étoit  en  ces  lieux ,  son  frère  lui  tendit  des  em- 
w  bîkclies  dans  un  repos  où  il  l'avoit  invité  avec  sa  femme 
n  et  ses  enfans.  liorsqn'ils  se  furent  endormis  aprts  s'être 
u  enivrés,  il  fit  porter  pendant  la  nuit,  aatonr  de  la  tente 
»  du  Roi ,  une  grande  quantité  de  roseaux  secs,  qu'il  teaoit 
»  prêts  depuis  long  -  temps ,  et  auxquels  il  fit  mettre  le  feù. 
M  Ia  flamme  ayant  paru  tout-A-conp ,  les  f|ardes  do  Roi , 
»  qui  étoient  pris  de  vin,  ne  lui  donnèrent  que  de  foibles 
»  secours.  Ce  Prince ,  levant  les  mains  au  ciel ,  et  faisant 
»  des  voeux  aux  Dieux  pour  son  salut,  et  celui  de  sa  femmo 
n  et  de  ses  enfans,  se  sauva  par  les  intervalles  de  b  flamme. 
»  Etant  échappé  contre  tonte  espérant» ,  il  fit  anx  Dieux 
V  les  offrandes  dont  on  a  parlé  plus  liaut ,  et  sur-tout  k  Vul- 
u  cain,  comme  lui  étant  redevable  de  son  salut  ». 

<a)TDseph.  contra  Appionem ,  lib.  t,^xv,tani.  u,p«g.  U7. 
(i)DioJor.  Sicul.  lib.i,$.  i.Tit,tooi.  t,pag.  67. 
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(^77)  $•  cviti.  Lm  prUonnUrs  de  guerre.  H  y  a  daiu  l4 
grec  :  la  troupe  qu'il  arolt  amenée  des  paja  qu'il  avoit 
subjugua 

(378)  %.  CTiii.  jipont  oee  travaux  exécutée  malgré  eux. 
Il  y  a  dans  le  grec ,  mot  à  mot  :  ils  faisoient  contre  lenr  grtf 
qne  l'Egypte,  qui  aapai«Tant  étoit  commode  pour  lu  che- 
vaux ,  &C.  M.  Bellanger  a  rends  cela  :  n  Par  (a)  ce  travail , 
»  êane  mauvaiae  intenticn  et  tan»  le  vouloir  ,  il»  firent  un 
w  grand  tort  à  l'Egypte,  puisque  d'un  pays  oà  auparavant 
nl'onpoUToit  commode ent  aller  par-tout  avec  desche- 
»  vaux.  Sec  H.  San» mauvaiie  înterttion  et  êane  le  vouloir , 
Mt  nn  oontre-sens.  lU  firent  un  grand  tort  à  l'Egypte, 
n*eat  pas  dans  le  grec ,  et  contredit  formellement  Hérodote. 
Autant  Taudroit  dire  que  les  HoUandois  ont  fait  un  grand 
tort  à  leur  pays  en  l'entrecoupant  de  canaux. 

Selon  H.  diassetwenf-Volney  (&),  Sésortris  est  anté- 
rieor  à  Moyse.  Ce  Prince  fit  couper ,  suivant  Hérodote , 
l'Egypte  de  fossés  et  de  canaux,  de  maniËre  qu'on  ne  pou- 
Toit  pins  y  voyager  avec  des  chariots.  Donc ,  selon  M.  Chas- 
seboeuf ,  l'Ecriture  sainte  n'a  rapporté  qu'une  fable ,  lors- 
qu'elle nous  (c)  apprend  que  Pharaon  poursuivit  les  Israé- 
lites avec  six  cents  chars. 

UaUtenreusement  pour  M.  Chassebœuf,  la  premitre  as- 
sertion est  fausse.  Le  passage  de  la  mer  Ronge  est  antérieur 
de  cent  soixante-quinze  ans  au  règne  de  Sésostris  ;  ce  pas- 
sage étant  de  ran3,i83  de  lapériodejulienne,  quinze  cent 
trente-tm  ans  avant  notre  fere,  et  Sésostris  étant  monté  sur 
le  trâne  l'an  3,358  de  la  période  julienne ,  treise  cent  dn- 
qoante-six  ans  avant  notre  ère. 

M.  Chassebœof  devroit  se  rappeler  qu'il  a  concouru  pour 
nnprix  àl'Académie  des  Belles-Lettres  sur  un  sujet  relatif 

(a)  E»aù  de  Critique*  sur  lei  écrits  dr  Rallia ,  les  traductions 
d'Hérodoto,  8cc.  pig.  i53. 
(t)  Voyage  en  Sjrie  et  en  Egypte,  tom.  i ,  psg.  4i ,  note, 
(c)  Etod.  csp.  XIV,  Tew.  7. 
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•  ii  la  chronologie  :  que  son  Mémoire  fut  re)eti  CTec  indî- 
gnation ,  et  qa'il  mdritoit  de  l'être.  7e  loi  conseille  d'ëtadïer 
U  chronologie ,  ou  plutât  de  ne  jamais  écrire  aur  des  sujets 
qui  y  aient  le  moindre  rapport. 

(37g)  §.  cviii.  De  Feau  aaumache.  Xiy^nrtcity  dans  le 
grec.  Hésychiua  (o)  explique  «a^o  tiuf  par  «■•  if^tfir. 
D'aillenrs  Plntarqne  {b)  rapporte  qne  les  eaux  des  sonrces 
et  des  poits  en  Egypte  étoient  salëes  et  «mères.  On  pent 
aussi  consulter  Casaubon  dans  ses  notes  sur  le  (c)  chap.  IT 
du  livre  second  des  Deipnosopbistes  d'Atbénëe.  Sans  c» 
autorités ,  j'aurois  cm  que  c'étoit  cette  espèce  d'eau  que 
l'on  appelle  eau  dure ,  eau  qui  n'a  point  de  savenr,  et  qui 
contient  un  sel  neutre,  qu'on  appelle  sélénite.  La  raison 
tirée  de  l'eau  saumache  des  puits  est  très-Traisemblable  > 
et  subsiste  enc(»«  actaellement  Le  Docteur  Pococke  (d) 
remarque  qu'on  trouve  par  toute  l'Egypte  des  puits  d'ean 
saumache.  Mais  ce  ne  fut  point  la  senle  raison  qui  engages 
Sésostris  à  (aire  creuser  ces  canaux.  Diodore  de  Sicile  en 
apporte  denx autres.  «  Sésostris  (e),  dit-il,  creusa daus  tout 
»  le  pays,  depuis  Memphis  jusqu'à  la  mer,  nue  grande 
»  quantité  de  canaux  qui  aboutissoieiit  au  fleuve ,  afin  que 
n  lesEgyptiens  pussent  transporter  leursdenréesd'nne ma- 
il niera  commode  et  abrégée ,  afin  qu'ils  passent  plus  facile- 
»  mentcommercer  ensemble,  etqu'ily  eût par-tontnne pins 
i>  grande  abondance  de  tontes  les  choses  nécessaires.  Mais 
»  la  principale  de  tontes  les  l'aisons  étoit  de  fortifier  le  pays 
M  contre  les  incursions  de  l'ennemi,  et  de  le  rendre  d'nn 
n  accès  difScilen.  Ces  deux  raisons  me  paroissent  très-vrai- 
semblables. Dans  un  temps  oti  les  Egyptiens  ,  bien  loin 

(a)  Au  mot  srxiwû. 

(6)  rlutarch.  de  laide  et  Osirîde,  pag.  367,6. 
(0  Col.  84 ,  lin.  55. 

(<f)  A  Description  of  the  Eatt  bj  Ricb.  Fococke ,  rot.  1" , 
pag.  198. 
(()  Diodor.  SîcuMib.  I,  $.  i.Tii,tom.  1 , pig.  66 et  67. 


IV  Google 


4o8  HISTOIRE  D'HÉRODOTE, 
d'entretenir  ancnn  commerce  avec  les  étrangers,  lesabbor- 
roient  ,  S^aottiù  ,  en  Prince  sage  ,  facilita  le  commerce 
intérieur,  quiaraena  dans  la  suite  celui  du  dehors.  Celui-ci 
commença  à  Psammîtichus ,  qui  &TorisB  les  Gm»;  niaia 
il  ne  fut  jamais  brillant  qu'après  la  fondation  d'Alexandrie, 
et  son*  les  Ftolémées.  Après  c«tte  phrase ,  il  7  a  dans  le 
grec  :  ce  fut  par  ces  raisons  que  l'Egypte  fut  entrecoupée. 
]'ai  CTO  devoir  supprimer  cela  par  lea  raitona  que  j'ai  déjà 
•ll^^oées 

(38o}  §.  cm.  L'origirte  de  la  géométrie.  Inventa  (a)  enim 
fuBC  art  ett,  tempore,  quo  Nilue ,  plus  tequo  cretcene , 
conjudit  termina»  poa*es»iottutn,  ad  quot  itmovando»  ad- 
hihiti  tunt  Philotophi,  qui  linei*  diviaentnt  agros:  $ndi 
geometrica  dicitur. 

Anticlides  rapporte  (&)  cependant,  an  second  livre  de  la 
-vie  d'Alexandre  le  Grand,  que  ce  fut  Moeris  qui  inventa 
les  premiers  élémens  de  cette  science  ,  et  que  Pytbagore 
la  perfectionna.  Platon  (c)  en  fait  remonter  l'invention 
beaucoup  plus  haut,  et  l'attribne  à  Thenth ,  qui  est  le  Mer- 
cure des  Egyptiens.  Ce  Dieu  inventa  aossi  les  nombres,  le 
calcul  et  l'astronomie.  Jamblique  rapporte  l'usage  (^d)  de 
mesurer  les  terres  en  Egypte  an  temps  où  l'on  plaçoit  le 
règne  des  Dieux ,  c'est-i-dire ,  dans  les  siècles  les  plus  re- 
cules. Nous  txouvona  la  mesure  et  le  partage  des  terres 
avant  l'arrivée  de  loaeph  (e)  en  ce  pays.  Chacun  alors  y 
avoit  son  domaine  particulier.  Sesostris  fut ,  sans  donte ,  le 
premierqnifitservirrarpenlage  des  terresàla juste répar- 
titioades  impositions-,  mais  cela  même  prouve  quel'arpen- 
tage  étoit  connu  long-temps  avant  lui,  Fojre»  sur  les  cartes 
géographiques,  livre  v,  note  loi. 

la)  Serriua  ad  Eclog.  Vîrgil.  m ,  von.  4i ,  pag.  43- 

0)  Diogen.  La«rt.  lib.  Ttii ,  Stgm.  xi ,  ton.  i ,  pag.  497. 

(c)  PUto  in  Fli«dio,  tom,  tn ,  pig.  174 ,  C. 

\d)  Vit.  Pjthagor.  9.  xxix ,  pag.  i3t. 

(0  GeriM-  ctp.  xlt»,  Ter«.  29. 

Saint 
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Saint  O^ment  d'Alexandrie  attribue  ansà  l'iuTentîon  (a) 
de  cette  sdance  aux  Eg^tiemj  maû  mus  en  déterminer 
l'époque. 

(38 1  )  $.  cix.  Qui  a  posté  de  m  paya  en  Grèce.  Pam- 
phila  (A)  raconte  que  Thalfes  de  Milet  apprit  la  géométrie 
des  Egyptiens ,  et  qu'il  en  apporta  la  connoiuanca  en  Grfece. 
T%aiea  MiUaîuê  (c)  ex  sepUm  iilU  sapientià  mefiwrafU 
vitUfaoili pracipuM.  Fuitenimgeometricw penta  Graiot 
primua  reperlor. 

(38^)  ^.  cix.  Itu  pâle  ,  du  cadran  aolair*.  M.  Weuo- 
ling  entend  par  «-«Atr  on  cadran  solaire,  et  il  s'appuie  d'an 
passage  de  Julius  PoUux  (d),  qui  dit  qne  ce  que  l'on  appe- 
loit  une  horloge,  ponxroit  anss  s'appeler  un  pAle  :  T*  ^i  k«- 

Je  suis  l^cli^  de  n«  pouroir  adopter  le  sentiment  d'nn 
si  habite  homme.  Si  wtA*f  signifie  un  cadran  solaire ,  que 
▼eut  dire,  dans  Hérodote ,  Y>«/utF?  Con{oit-on  nn  cadran 
solaire  sans  style ,  sans  aiguille  ?  Hérodote  lait  trfes  à  pro- 
pos mention  du  pAle  en  cette  occasion ,  parce  que  celui  qui 
reut  tracer  un  cadran  solaire  doit  connotire  la  hauteur  du 
pâle ,  afin  qu'il  paisse  placer  le  style  d'une  manière  paral- 
lèle i  l'axe  4n  monde. 

Cette  invention  étoit  très -récente  en  Grèoe,  puisque 
Suidas  et  Diogèns  I^me  («)  l'attribuent  1  Anaximandr^ 
soit  qu'il  en  f&t  l'inventeur,  on  qu'il  la  tint  des  Babylo- 
niens. Or,  Anaximandre  est  né,  suivant  le  même  Aatenr, 
la  troisifeme  année  de  la  qnaronte-deuxiinie  olympiade. 

(383)  5-  f^ix.  J>e  la  diviaiondu  jour  en  doute  partie».  JX 
parott  par  ce  passage ,  que  du  temps  d'Hérodote  le  jonr  ■• 

(a)  CUm.  Alex.  Stromst.  lib.  i,pig-  3Si,  lïo.  ai. 

(b)  DiogcD.  LsBTt.  lib.  i,Segm.  i4,  tom.  i,  pag.  i6. 

(c)  Apulai  Plorida ,  psg.  6i6. 

(d)  Julîî  Pollocti  Oaonsit.  lib.  iz ,  cap.  t,  Segm.  nn ,  toip.  u* 
pag.  1009. 

(e)  DiDgeu.  laert.  !a  ADaiinsndro,ltb.  u,Sej!in.ii,p»g.  79. 
Tome  II.  F  f  r 
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partageoit  en  douze  parties.  Cependant  on  ne  peut  en  con- 
clure qu'on  donnoit  à  ces  douze  parties  le  nom  d'benrei, 
comme  te  croyoient  Léon  Allatius  et  fea  M.  Wesieling. 
On  ignore  quand  on  commença  àdistingoei'lea  Tingt-^natro 
parties  do  jour  par  le  nom  d'heures  ;  mais  il  est  certain  que 
ce  Tut  assez  tard ,  et  les  passages  qu'on  apporte  d'AnacrÀm 
et  de  Xënophon  pour  prouver  le  contraire,  ne  doivent  pas 
s'entendre  de  ce  que  nous  appelons  heure». 

1°.  Dans  Anacréon ,  ^■«rBK7i'*ir  w»*'*p»«,ode  m,  signifie 
seulement  au  milieu  de  la  nuit ,  sans  aucun  rapport  i  une 
heure  particulière.  tlu*f]it  »f>>Vf  dans  Homtre,  qui 
lignifie  le  temps  avancé  de  la  nuit ,  est  expliqué  par  le  (a) 
Sclioliaste  «  ri  /Kic*>«»7i'«  Hf»,  qui  est  l'expression  d'Ana- 
créon. 

a".  Le  passage  de  Xënophon  n'est  pas  plus  décisif  'O  (i)^M 
qAiif  9»^tt^»f  0f  T»(  rt  lifaf  r«r  i/tifitt  ifùt  itsf  tm^X*  wmt'}» 
rxfn'î^f,  le  ioleil  noue  montre  par  ta  lumiire  et  le»  tempe 
du  jour  et  tout  le  reete.  C'est  le  véritable  sens  ,  et  la  suite 
le  fait  voir  clairement.  If  ^i  >•£,  fmv  nurmi  tf»i,ii*n~ 
tpfi/lifi  it^'it ,  ia^fi  il  tJ  ►■«7'  i'i^fm ,  •  if*ït  rit  Hfms  rff 
riiK7àr  ift^friZ*!-  «  Les  ténèbres  rendant  la  nuit  obscure , 
u  ils  ont  fait  paraître  les  astres  qui  nous  montrent  les  temps 
»  de  la  nuit  ».  L'expression  est  ici  la  même  que  dans  la 
première  partie  de  ce  passage.  Si  le  commencement  doit 
s'entendre  des  benres  indiquées  par  un  cadran  solaire , 
k  ouite  doit  s'expliquer  des  cadrans  lunaires.  Or  on 
sait  que  ces  sortes  de  cadrans  sont  d'une  invention  très- 
moilenic. 

La  partie  du  jour  ,  qu'on  a  depuis  appelée  heure,  m 
nommoit  alors  nifttur ,  a^nxHu.  Voye%  Pollucis  Onomast. 
lib.  1,  cap.  VII,  segment  LXxietLXXU,  tom.  i,  [lag.  47. 

(u)  Ad  HomrH  OdjM.  lib.  \r,ttn.  84i. 

(/>)  Xenoph.  Mcmonb.  Sucrât,  lib.  it,  cap.  m,  $.  iv  ,  p.'ig.  ii5 
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(384)  5.  ex.  Séaoêtria  est  U  seul  Roi  d'Egypte,  ôc. 
n  S^sostris  ayant  ntsgemblë  (a)  des  forces,  marcha  contre 
»  les  preii]iera£tlùojnetu,)eTeuxâire,  ceux  qui  habitent 
Il  au  midî,etleaa3raiitTKmciu,illeaforçaàtui  payer  tri- 
0  but  en  ebène,  en  or  et  en  dents  d'éléphant  ». 

(385)  §.  ex.  Du  danger  qu'il  avait  évité.  MtnftifviH  est 
un  monument  destiné  &  conserver  la  mémoire  de  quel- 
que chose.  J'ai  ajonte  ces  termes  du.  danger  qu'il  avoit 
évité,  afin  do  me  rendre  clair,  et  parce  qu'ils  sont  de  la 
plus  exacte  Térité  ,  et  qn'ib  sont  fondés  sur  le  §.  ctii  et 
anr  le  récit  de  Diodore  de  Sicile,  h  n  (  Sésostris  ]  fit  placer 
»  dans  {b)  le  temple  de  Vnlcain  qni  est  à  Mcmphis ,  sa 
»  statue  et  celle  de  sa  femme ,  de  trente  coudées  de  haut, 
11  et  celle  de  ses  enfans ,  de  vingt  Chacune  étoît  d'une 
»  seule  pierre.  Ce  fut  en  mémoire  de  cet  événement  n. 
Diodore  raconte  ensuite  les  erobâches  que  lui  tendit  son 
frère;  embûches  dont  Hérodote  a  fait  mention  nn  peu  plus 
haut,  au  paragraphe  cvri.  Il  ajoute  que  Sésostris  échappa 
par  le  secours  de  Vulcaïn  an  danger  qui  le  menaçoït ,  et 
que  ce  fut  pour  perpëtner  la  mémoire  du  bienfait  de  ce 
Dieu,  qu'il  fit  placer  ces  statues  dans  le  temple  de  celte 
Divinité. 

(386)5-  c^' Long-temps  après.  11 3La  gloire  (c)  de  ce  Roi 
w  s'accrut  avec  le  temps ,  au  point  que  l'Egypte  étant  tom- 
»  bée,  beaucoup  de  générations  après,  sous  la  domination 
»  des  Perses,  et  Darius,  pèi-e  de  Xerxès ,  voulant  ardem- 
»  ment  faire  placer  sa  statue  à  Memphis  devant  celle  de 
n  Sésostris,  le  Grand-Pïêtre  s'y  opposa,  déclarant  dans 
»  l'Assemblée  des  Prêtres,  oiM'on  disputoit  là-dessus,  que 
»  Darius  n'avoit  point  encore  surpasse  les  actions  de  ce 
»  Prince.  Bien  loin  d'être  irrité  de  la  liberté  du  Grand- 


(a)  DIodor.  SIcul.  Hb.  i ,  $■  LV ,  pu/;.  64. 
(fi)  Id.  ibid.  §.  LTii ,  ton».  I ,  pag.  67. 
(0  la.  ibid.  5.  LViii ,  tom.  I ,  pag.  G8. 
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»  Prêtre ,  Daiiui  en  fut  charme ,  et  dit  qu'il  tâcheroit  d'éga- 
a  1er  Sëwstria,  «'il  TÎToit  ■utant  de  temps  que  lui  ;  qn'Q 
j>  inTitoit  cependant  le  Gnmd-Prftre  à  oompu«r  les  actiotu 
»  qne  tous  deux  avoient  faites  dans  le  même  âge,  et  que  de 
n  cette  comp«rmi«on  rësolteroit  U  pins  juste  pnore  de  la 
»  vertu  de  l'nn  et  de  l'autre  » . 

(387)5.  Cl-  Qm«  DiwJB* /«i«fo»»a.  On  ne  Toitpas  qne, 
•elon  Hërodote ,  Darina  ait  jamais  ët^en  Egypte.  Peut-être 
lui  fit-on  «avoir  l'oiq)osition  du  Gnud -Prêtre,  et  qn'il  la 
pardonna.  Il  parcdt ,  par  un  passage  d'Aristote ,  qne  Darius 
attaqua  ce  pays ,  et  qu'il  le  mit  sous  le  joug,  u  Darius  (a) , 
N  dit-il,  ne  voulut  point  tourner  ses  armes  contre  la  Grèce, 
u  qu'il  n'eût  auparavant  assujetti  l'Egypte:  aussi-tôt  qn'eUe 
B  fut  àlui,  il  attaqua  les  Grecs  «.Dans  ce  cas-là ,  le  Prêtr» 
de  Vulcain  a  pu  s'opposer  à  Darios  en  personne.  Cepen- 
dant l'autoritë  d'Aristote  est  de  pende  poids,  lorsqu'on  la 
compare  à  celle  de  notre  Historien.  Mais  peut-être  faut-il 
lire  Xerxès  dans  Aristote ,  an  lien  de  Darius. 

(388)  J.  CXI.  Son  jU»  Phêron.  Ensèbe  l'appelle  Pha- 
raon ,  Diodore  {b)  de  Sicile  Sësostrîs.  S'il  est  vnû,  comme 
on  le  sait  d'ailleurs,  qne  Pharaon  soit  nji  nom  commun 
aux  Rois  d'I^cypte,  ou  Phêron  ou  Phouron ,  comme  on 
trouve  dans  l'ancienne  langue  des  Coptes ,  alors  il  aun  pu 
s'appeler  Pharaon  S^sostris  „de  même  qu'il  y  a  en  Pbaraou 
Nëco ,  Pharaon  Hopbra ,  qui  sont  Nëcos  et  Aprifes ,  dont  il 
est  parW  ci-dessous  %.  clviii  et  clxi.     ^^  g  s  b  l  i  n  s. 

(^^9)  %■  '^''  ^'^'^  ""^  ville,  Qc.  Diodore  {c)  de  Sicile 
nomme  cette  ville  Hiërébolos.  Cest  peut-être  une  Eaute  des 
(Topistes.  Quoi  qu'il  en  soit ,  cet  Historien  lapporte  la  même 
fahle  qu'il  parott  avoir  puisée  dans  notre  Auteur,  et  l'on 
peut  en  conclure  que  la  corruption  des  moenrs  ëtoît  portée 

(a)  Ariitot.  Bhetoric.  lib.  11,  cap.  xx,  pag.  570,  k. 
(6)  niodor-  Sicul.  lib.  1,  }.  u>,  tom.  1,  pag.  Gy. 
le)  U.  ibid. 
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i  on  trè»-hftut  point  en  Egypte.  On  n'a  ploa  de  peine  A 
comprendre  1&  ssge  préontion  que  prit  Abraham  (a)  en 
entrant  dans  ce  pay« ,  et  l'excès  d'impudence  arec  leqnel 
K  condaisît  la  femme  de  Putipliar  (i)  à  l'égard  de  Joseph. 
{3qo)§.  cxii.  P/téron  eut  pour  tuccesseur.  AprËS  Phé- 
ron ,  qne  Diodore  de  Sicile  nomme  S^soatris ,  il  y  eut  on  (c) 
grand  nombre  de  Rois  qui  ne  firent  rien  de  mëmoiable. 
Beaucoup  de  gënérations  aprti ,  Amans  ou  Amosis ,  comme 
d'autres  Auteuit  récrivent,  monta  sur  le  trône.  Ce  Prince 
traita  durement  ses  acheta ,  en  punit  beaucoup  contre  tes 
ligles  de  la  justice,  et  en  priva  un  grand  nombre  de  leurs 
biens.  On  supporta  pendant  quelque  tempe  sa  tyrannie  ; 
mais  Actisanès ,  Roi  d'Ethiopie  ,  étant  entré  en  Egypte , 
les  ï^yptiens  se  reToltërent,  et  Actisanès  monta  sur  le 
trône.  Ce  Prince  ne  fit  mourir,  pendant  son  règne,  aucun, 
malfaiteur  ;  il  se  contenta  de  leur  faire  couper  le  nez ,  et 
de  les  reléguer  ensuite  dans  une  TÎlle  sur  les  frontiferes  de 
Syrie ,  à  laquelle  on  donna  le  nom  de  Rhinocolnie ,  k  cause 
des  nez  coupés.  Meodës,  Egyptien,  que  quelques-uns  ap-  ' 
pcl lent  aussi  Marr us,  lui  succéda.  R  fit  (if)  le  labyrinthe.  Ce 
Prince  étant  mort, il  y  eut  une  anarchie  pendant  cinq  géné- 
rations. On  choisit  ensuite  Protée. 

(3gi)  §,  cxii.  Protée  dans  leur  langue.  Après  l'anar- 
cbie  (e) ,  qui  subsista  pendant  cinq  générations ,  on  élut 
pour  Roi  un  homme  de  peu  de  naissance, que  les  Egyptiens 
appellent  (/")  Cétès ,  et  les  Grecs ,  Protée.  H  viToit  dans 
le  temps  de  la  guerre  de  Troie.  A  l'égai-d  de  ce  qu'on  dit 

(a)  Gen«i.  cap.  xii ,  vera.  1 1 ,  Sec. 

((]  Genn.  cap.  uxix ,  vera.  7  ,  &c. 

(c)  Diodor.  Sîcul.  lib.  i ,  $.  lx  ,  Sec.  pag.  6g ,  Sec, 

(il)  Diodore  ne  l'accorde  pu  avec  lui-même.  Veya  ci-dfstonti 
$.  cxLviii ,  note  630. 

(0)  Diodor.  Sicol.  lib.  i,  {.  lui,  tom.  1,  pig,  71. 

(/)  Ce  nom  a  donnÊ  occatjon  d'imaginer  la  fable  qu'il  itoU  la 
pasteur  lias  troniieaux  de  Neptune^  liTTst  «agrée  lignifiant  ua 
animal  marin ,  Cetiu,  ttllua  marina. 
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de  Lt  grande  connoiuance  qu'il  avoit  des  Tenta ,  et  de  ce 
qu'il  prenoit  U  forme  d'un  «JÛmal ,  et  quelquefois  celle 
d'un  arbre ,  du  Cen  on  de  quelqn'a.utre  chone ,  les  Prétroa 
ea  oonvieunent ,  et  cela  a'accorde  avec  ce  qu'ils  en  disent. 
En  fréquentant  assidûment  les  Astrologues ,  il  ëtoi  t  devenu 
habite  dans  la  connoiasance  de.  vents,  et  l'usage  ,  observe 
par  les  Roia  à'^ypte ,  donna  lien  aux  Grec*  d'imaginer 
ea  mëtamarphose.  Ces  Princes  ont  en  effet  coutume  de 
mettre  autour  de  leurs  tètes  des  figures  de  lions ,  de  tau- 
reaux et  de  serpens,  emblèmes  de  leur  dignité,  et  quel- 
quefois aussi  des  arbres ,  du  feu  avec  des  parfums ,  qui  leur 
•ervoient  d'ornement ,  et  tes  faiaoient  respecter  de  la  multi- 
tude étonnée. 

(392)  5.  ciii.  Lt  camp  dts  Tyrien».  Noos  ven-onB  au 
^.  cLiv  le  camp  des  Ioniens  et  des  Cariens,  et  dans  Josepfa(a) 
le  camp  de*  Jniis. 

C^9^)  $■  csii.  Ty/xiire.  Voici  la  généalogie  de  TjTidare. 
Jupiter  (A),  Lacédémon,  Amyclaa,  Cynortas ,  (Onialus, 
Tyudare.  Hippocoon  (?)  cbassa  son  frtre  Tjmdare.  Les  en- 
fiuu  d'Hippocoon  ayant  tué  (Bonus,  fib  de  (tf)  Licymnius 
et  ami  d'Hercules, ce  Héros  marcha  contre  eux,  les  défit 
dans  un  grand  combat ,  en  tua  un  grand  nombre ,  et  s'élant 
emparé  de  Sparte ,  it  rétablit  Tyndare ,  mais  à  condition 
qu'il  remettroit  le  Royaume  à  ses  descendans. 

{394)  5.  cxii.  Tire  son  nom.  le  lis  irân/tn  et  j'ai  suivi 
le  sens  que  Stanley  donne  à  ce  moL  Voyez  ses  remarques 
sur  le  vers  188  de  la  pièce  d'£scliyle,  îutituléo  les  St-pt 
Chefs  devant  Tliébes. 

.£neas  Gaza,  sophiste  de  profession,  et  qui  de  PKilo- 

(a)  Amiq.  Jud.  lib.  XIT,  Ctp.  Tiii,  $.  11,  p*g.  696. 

<I>]  Fdussn.  Liconic.  lib.  m ,  cap.  i ,  pag.  io4. 

(c)Diodor.  Sicul.  lib,  ir,}.  ixiiii ,  pay.  378. 

(d)  Licymiiius  étoil  frère  d'AIcmène.  Fsuiaii.Iîb.  in.tap.  jy^ 
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Mtphe  s'étoit  Fait  Chrétien,  uous  apprend  (a)  qne  Froteo 
«voit  élé  mis  au  rang  des  Dieux,  et  qu'Hélène,  que  les 
ini  tii'a  nommoient  Venus  Etrangère ,  participoit  aux  mêmes 
•acrifices  :  s«ï  i  'txini  rSi  ifSr  mtrf  k«iw>h  ,  «>  5i>«i  A'^ft- 
^iriit iitftm^*iim  «I  ri^iBfittti, 

Gaza  florissoit  dans  le  cinquième  siècle ,  vers  l'an  4S4 
de  l'ère  chrétienne. 

{3^5)  §.  cKtu.  jiprès  l'avoir  enlevée.  «  La  prise  de  Troie 
»  se  ra^iporte  â  l'an  i,i84  avant  l'ère  chrétienne,  3,53ode 
n  la  période  julienne.  La  dernière  année  du  siège  deTroia 
>i  est  la  i,i8S  avant  lésus-Christ,  3,539  ^^  '^  période 
V  julienne.  Hélène  (A)  dit  dans  l'Iliade  que  cette  aiinéeest  la 
]>  yingtièute  depuis  qu'elle  est  sortie  de  sa  patrie ,  et  qu'elle 
»  est  venue  à  Troie.  Or  le  siège  de  Troie  fut  de  dix  ans.  Il 
»  avoit  donc  déjà  duré  neuf  ans.  A  ces  neuf  ans,  ajoute&^n 
»  onze  pour  faire  les  vingt  ans  du  séjour  d'Hélène  à  Troie  : 
M  vous  trouverez  qu'elle  fut  enlevée  par  Paris  ou  Alexandre, 
»  vers  l'an  i,ao4  ou  i,2o5  avant  l'ère  chrétieiuie,  3,5io 
»  ou  ^,5og  de  la  période  julienne ,  dans  le  système  de  ceux 
M  qui  croient  qne  Paria  la  conduisit  à  Troie  aussi-tât  aprèi 
})  l'enlèvement.  £lle  étoit  fort  jeune  quand  cela  -arriva. 
»  Thésée  l'avoit  déjà  enlevée ,  qu'elle  n'étoît  pas  enoor« 
»  nubile ,  in  »(«'  Hfmi,  selon  Hcllanicua  dans  Plutarqne  (c). 
»  Elle  n'avoit  que  dix  ans,  au  rapport  de  («^  Diodore  de 
u  Sicile.  Paris  l'enleva  quinze  ans  après,  suivant  Thrasyl- 
u  lus  (e);  car  il  compte  onze  ans  depuis  l'enlèvement  d'Hé" 
)i  lène  par  Thésée  ,  jusqu'à  l'apothéose  d'Hercules  ,  et 
M  quatre  ans  de-Ià  à  celui  de  la  même  Hélène  par  Paris. 

(a)  JEaem  Gazsi  Tbeophraitua ,  lïve  de  ImmotUlirsIe  anini» , 
pig.  43  ;  LipaÎK ,  in-4  i6â5.  —  Celle  cititiou  m'a  été  commu- 
niquée par  uoD  illaatre  et  lavant  Caafrèrc  H.  de  Stinte-Croii. 

(i)  Iliad.  lîb.  Miv,  Tera.  765  el  766. 

(c)  Flutarch.  in  Theseo,  pag.  i4  ,  E. 

(d)  Dioilor.  Sicul.  lib.  iv,  }.  liiii,  pag.  307. 
<«J  Ckm.  Alexand.  StromsI.  lib.  t,  paç.  4oi. 
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»  Hélbne  avoit  donc  qoârantfr-cinq  ans  an  tempa  de  la  pris* 

»^"'^"-  B...LiH»... 

Le  calctd  de  U.  l'AbW  Bellanger  est  fonde  inr  la  chro- 
nologie d'Eurtbe.  J'ai  diacuttî  tout  ce  qui  concerne  la  prisa 
de  Troie  dans  mon  Essai  de  Chronologie,  cliap.  xiT. 

(596]  $.  cxiii.  Danê  la  mer  d'Egypte.  Hérodote  appells 
mer  d'Egypte  celle  qui  non 'Seulement  baignoit  l'Egypte, 
mais  encore  les  cdtes  adjacentes.  Strabon  parott  être  da 
mËme  sentiment,  n  La  mer  (a)  se  sépare,  dit-il,  en  deux 
»  golfes ,  dont  l'nn ,  qui  est  à  gauche ,  s'appelle  le  Pont- 
»  Euxin  i  l'autre  est  composé  de  la  mer  d'Egypte,  de  Pam- 
a  pbylie  et  d'Issus  n.  Wesselino 

(597)  §.  cxni.  "I^onit ,  Gouverneur  de  cette  houche  di* 
Nil.  Quelques  (£)  autres  Ecrivains  prétendent  que  Tfaonia 
étoit  RoidelaboncheCanopique,'et  qu'il  fut  l'inTenteur 
de  la  médecine  chez  les  Egyptiens.  Il  traita  Ménélas  d'une 
manière  fort  honorable ,  avant  que  d'avoir  vu  Hélène.  Mais 
quand  il  l'eut  vue ,  il  lui  Et  la  cour ,  et  même  il  voulut  lui 
faire  violence.  Ménélas  en  ayant  en  connoissance,  le  tua. 
La  ville  de  Thonis  et  Thoth ,  le  premier  mois  des  Egyp- 
tiens, tirent  de  lui  leur  nom. 

Ce  récit  parott  moins  croyable  que  celui  d'Hérodote. 
Thoth,  on  le  Mercure  des  Egyptiens,  n'a  aucun  rapport 
avec  Tbonis ,  et  Thoth ,  premier  mois  des  Egyptiens ,  vient 
de  Thoth ,  le  Mercure  de  ce  peuple. 

(3q8)  J.  cxt.  Tu  l'emmèTut  furHvement.  Il  y  a  dans  le 
greo  :  tixit  *xi'  t«»At'i(-«,  que  M.  Reiske  (c)  cfaan- 
geoiten  tixi'i  ii'ui"OJi  \ijciii  ■cxAi^'Kr.  Cela  n'est  pas  néces- 
saire. On  trouve  souvent  le  participe  joint  à  ce  verbe.  Héro< 

(a)3trab.  Geogrsph.  lib.  it,  pag.  183,  C,D. 

(6)  Eu*taih.  ad  HomBri  Qd>i*.  lib,  it,  rtr*.  aaS,  pag.  i4g3, 

(c)  MUcellanea  Li;p*ieiuia  non,  tom.  vn,  p«g.  639. 

doie 
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(lote en  foumit  encore  desexcmples,  et  l'on  tronve  dans  le 
Rhéteur  A]cidania3(a),enparUiitdeceiiièniePftri>,  wr*- 

trAi'ar  m-^irt,  11  mit  i  lit  Voile. 

(5gg)  ^.  cZTi.  Z^raqu'U  décrit.  Il  y  a  mot  à  mot  :  cela  eit 
certain  ;  car  il  a  dÀrit  de  la  sorte  dans  l'Iliade  les  course* 
d'Alexandre.  K<*rà  est  ioniquement  ponr  ut*  j  car  d'en 
faire  une  préposition  qui  gonveme  TAx'niif,  comme  le  pré- 
tend Portos  dans  son  Lexique  ionien ,  cela  me  paroit  trop 
éloigné.  'Eirii'un  signifie  a  décrit  en  -ven.  ï^oyes  ci-dessus, 
J.  Ltii,  note  3o3.  A't**»i'l^i  veut  dire,  jereriens  sur  me» 
pas,  jcdUunesecondefois.  Voyet  les  Commentaires  de  la 
lAngae  Gi-ecqne  de  Budée ,  pag.  806 ,  édition  de  Robert 
Etienne,  i548. 

(4oo)  J.  civi.  Dart»  l'endroit  oti  il  s'agit  dei  exploita. 
Ce  sont  les  Grammairiens  qui  ont  désigné  de  la  sorte  les 
livres  d'Homère.  Ha  donnent,  par  exemple,  au  premier 
livre  le  nom  de  colère  d'Acliilles ,  an  cinquième  celui  d'ex- 
ploits de  IKomëdes,  &c.  Hérodote  ne  parott  point  avoir 
connu  ces  dénominations.  Te  serois  d'autant  plus  tenté  de 
letranchcr  cela ,  que  les  Grammairiens  désignent  de  la  sorte 
le  cinquième  livre ,  et  que  les  vers  cités  sont  tirés  du  sixième , 
vers  aSg  et  suivans. 

(4oi)  5.  civi.  Femme  de  77ioni».  On  powToit  croira 
que  j'auroisdA  traduire y^nifn«  d^TAon,  parce  qu'il  parott 
au  premier  coup-d'oeil,  que  &mHt  fait  au  nominatif  B«(  j 
.  on  se  tromperoit  ^Snt  est  une  (&)  syncope  pour  ^rntttt  dont 
le  nominatif  est  ^Stn. 

(4o3)  J.  cxvii.  Cet  v«r»  du  Poète.  Je  croirois  volontiers 
que  itmrK  est  ici  ioniquement  pour  «iIk.  Taimerois  mieux 
cependant  lire  iw  avec  le  savant  M.  Valckenaer,  qui  a  fait 
sur  ce  passage  une  note  très-cnriense  et  très-jnstmctive , 

(a)  Alcidanus ,  xfrà  nau^iVat ,  intar  Ont.  Gicc.  ptg.  186 , 
lin.  S.exEdit.  Steph.  iSrS- 
<fi)  Buttalh.  ad  Uomeri  Odjss.  lib.  tr,  veri.  3i8,  p»g.  ti^S, 
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oomme  tout  ce  qui  Mt  lorti  de  k  plume  de  cet  habile  cri- 
tiqne.  Je  u  pnû  cqiendiiit  Atn  de  mw  arâ,  kMr*qa'il 
«ttriboe  ce<iiiot»dc(fl)3Kiiopli«ii,  ii  -^Aft  *i  riwmkqael- 
qne  GnunmaJrieit  d'on  aède  plu  récent,  le  même  passif 
•etn)nTatitdKiuSlob^tF*8-3i,li^  5,  ^dïtioadeFnDC- 
CiHrt  i5Si.  lyatUeiin,  U  bmu rMte si  peu  d'Aotean  grecs , 
qu'il  ne  paroit  trop  hardi  de  décider  que  ri^wt  a'a  jaaiaia 
ët^  employë  que  par  dee  GnauBÛricfw  liotmt  ponr  ri^- 
fier  nu  paua^  d'un  Auteur. 

(4o3)  $.  cxTii.  £m  C^priaqu*».  Le  nijet  de  ce  Foëtn* 
^toit  k  fuene  de  Troie  ,  depuii  la  MiwTe  d'Hâènt. 
Vënui  «Toit  fait  aaitrc  oetle  Princeue ,  afin  de  ponvmr  pro- 
mettre 1  Fdris  une  beauté  accomplie ,  et  Inpitcr  {b)  «voit 
consenti  &  «a  naiaiaiKe  par  le  conseil  de  Momns ,  afin  de 
détruire  de  nouveau  le  genre  humain  par  la  gurrre  deTrme 
qui  devoit  s'ëterer  à  ion  occanou.  Comme  l' Auteur  de  ce 
Foëme  nippcartoit  ton*  lei  érënemem  de  cette  guerre  k 
Venue,  IMeue  de  Ojftt,  cet  onvnge  en  a  tir^  ion  nom. 
D  n'y  est  donc  pai  question  d'aventuret  amoareoee*,  comme 
le  penaoit  Daâer  dam  lee  note*  nor  k  Poétique  d'Ariatote. 
Ce  Philocophe  (c)  loue  HMBirc  d«  ce  qu'il  n'a  pris  ponr 
■njet de  l'Iliade,  qu'une  seule  partie  de  kgoetr»  de Trode, 
k  coUre  d'Achilles  ;  et  il  lui  oppoee  ceux  qin  embrtMent 
àaia  leurs  Foëmes  k  vie  entifere  d'un  honuue,  un  temps 
complet,  et  une  action,  remfwmant  beanoo^  de  parties, 
comme  ont  fait  lee  Antenra  de*  CjrpEiaques  et  de  k  petite 
Iliade. 

^ien  (iJ)  pnttend ,  d'^pr^  Pindaie,  qu'Homère  donna 
i  sa  fiUe  les  Cjpriaques  ponr  sa  dot.  ]je  Pindarc  dont  il 
eat  parU  dam  ce  passage  d'^lien,  est  mna  dente  quelque 

(a)  Xïuoph.  Hemorabil.  Socratis  dicta,  lib.  ii,  c«p.  t,  %.  xx, 

{b)  Schol.  Homeri  id  lib.  i  ILiid.  ren.  5. 

(c)  Am  Fo«t.  ctp.  uni,  ptig.  671 ,  B.C. 

(d)  JClian.  Var.  MiitoT.  lib.  ix,  cap.  xv,  tom.  11,  psg.  Goo. 
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Grammairien.  D'sntrea  les  Bttribucnt  à  Hégésiu  (a)  on  à 
Stasinos,  on  à  (h)  Dàcnc^nu,  on  i  tpitiqn'matn  Potte , 
peat-ftrfl  mas  jdns  de  foademmt.  Il  ne  pardt  pu  qu'Hé- 
rodote en  oonnAC  l'Antenr ,  «itreraent  il  l'anroit  nomm^. 
Saint  QéttKttt  d'Alezftsdm  (c)  se  ocwtente  de  dire ,  l'Au- 
teur des  Cypriaqves,  auu  ^apporter  son  no». 

Athënee  (<f)  noua  a  cotnervé  treise  Tvri  de  ce  Poëme , 
et  le  Psendo^>jdime  six ,  nur  le  ànqniime  vers  du  pre- 
mier livre  de  l'Iliade. 

FlusienrsSaTanset  (e)  Sanmaise  cntr'autres ,  confondent 
les  Cjrpnaqnes  avec  la  petite  Iliade  ;  mais  voyts  la  Disser- 
tation deRykins, de  Prira.  ItalincoloniSjCap.  x,pag.  446. 

Fei-Mnne  n'a  pari^  plus  anvamment  de  ce  Poftne  quo 
M.  Beî-ne.  Fcye*  «on  Excursns  i,  ad  lib.  11  .£neidoa, 
pag.  aag ,  ou  plnt&t  pag.  379  ex  nnperft  editione. 

On  feroit ,  si  on  Tonloît ,  une  très-gi'OBse  liste  de  tons 
les  OHTragcs  attribués  à  des  Antenrs  qui  n'y  ont  en  aucune 
part.  le  me  contente  de  dire  qn'on  a  mis  aussi  sur  le 
compte  d'Homfere  le  Poëme  sur  la  prise  d'^faalie ,  quoi- 
qu'il soit  f^  de  Créoptylus  de  Samos. 

{4o4)  5-  cxYrii.  Des  fahlei.  Mirmiit  signifie  futilis , 
mendax ,  JaUua.  Rien  de  si  aisé  que  ce  passa^ ,  et  je  ne 
m'y  aerois  point  arrête ,  si  M.  l'Abbé  Bergier  n'avoit 
dit  (g)  qu'Hérodote  appeUe  l'Histoire  du  si^  de  Troie 
un  discours  insensé ,  ftmram  xiyi ,  et  s'il  n'avoit  donné  à 
entendre  que  cet  Historien  regardoit  le  siège  de  IV-oie 
comme  nne  fkMe.  t".  ftArmiêf  xiytt  ne  signifie  pas  un  dia- 

'     (a)  Alhen.  Deipnoiopli.  lib.  xv  ,  cap.  viii,  pug.  683,  B. 
(6)  Ariitot.  Ars  Polit,  cap.  xTi.psg.  664,  D. 

(c)  In  Frotrcptica,  pag.  16. 

(d)  Athen.  ))b.  zv,  pag.  68]. 

(e)  Eiercitat.  Flin.  in  SoHo.  pag.  698 ,  col.  3. 

(/)  Callimicbi  Rpîgram.  ti,  Euitstb.  ad  Homeri  Iliad.  lib.  11, 
tom.  I ,  pag.  33i. 

(g-)  Oiitiioe  (Ici  Dicns  doPaganlime,  tom.  i,p»rl,  11,  psg.  7. 
Ggg  2 
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cours  iiueiuë.  a'.  Cert  une  quertion  que  tùt  Hérodote  ;  a 
demude  na.  Prètm  I^tien» ,  ri  ce  qu'on  àitnt  du  nège 
de  Troie  ëtoit  ttm  ;  et  il  preott  pw  U  «rite  qo'U  y  mjoaUnt 
foi.  Thncydides  regardoit  Ini-meiiie  U  gwsre  de  Time 
comme  on  f«it  certain ,  quoi  qu'en  diae  le  même  M.  Bet^ 
gjer  »n  même  endroit ,  oà  l'on  Toit,  continae  1«  minM  . 
Auteur,  que  11  Thncydides,  dans  le  préambule  de  sonHis- 
n  toire ,  reprëaenle  le»  premier*  Greci  comme  nn  penpie 
n  nomade  et  vagabond ,  qni  n'aroit  ni  demeure  fixe ,  ni 
n  ancon  lien  de  sodétë,  et  qu'il  ne  tient  aucun  compte 
).  de  ce  que  l'on  disoit  de*  tempa  héroïque*  on  fkbolenx  ». 
M.  Bergier  venoit  de  parler  de  la  guerre  de  Trurie;  «inai 
il  est  clair  que  cela  doit  s'appliquer  i  celte  guerre.  Voici 
maintenant  ce  qu'on  lit  dans  Thucydide»  :  n  Ceci  (à)  est  poor 
»  moi  une  grande  preuve  de  la  fbiblease  dea  anciena.  Car 
n  il  ne  me  paroit  paa  qu'avant  k  guerre  de  True  b  Grèce 
H  ait  rien  fait  en  commun  d. 

Raton  ne  dit  nulle  part  non  pini  qu'il  ne  n  veut  (&)  paa 
n  qu'on  ajoute  loi  à  ce  qn'Homtre  et  les  autres  FoHes 
»  racontent  de  U  fureur  d'Achille ,  et  des  baaaesses  de 
n  Priam  ii.  Mais  oe  Philosophe  regarde  (c)  U  colère  de  ce 
Héros ,  et  les  supplications  de  Priam  ,  comme  des  choses 
de  mauvais  exemple  pour  les  jeunes  gens ,  et  c'étoit  une 
des  raisons  qui  lui  avoit  fait  proscrire  Homère  de  H  Répu- 
blique. 

(4o5)  S-  cxviii.  jiiti*  leur  camp.  U  ne  s'agit  point 
iâ  de  fortifications ,  comme  on  le  voit  duu  la  traduction 
latine.  Les  Grecs  ne  commencèrent  à  fortifier  leur  camp  qae 
ladixifcmeannéede  la  guerre,  et  après  la  colère  d'AcbiUea. 
La  valeur  de  ce  Héros  leur  avoit  tenu  lien  ai]fiara.Tant  de 
remparts. 

(o)  Thucydid.  Ub.  t ,  $.  ni. 

(£)  Origine  dei  Dieni  du  FBganîune  >  tom.  ■ ,  part,  n ,  pag.  fi, 

(c)  Plat,  de  Bepubl.  tom.  u ,  lib.  ul,  psg.  968j  A ,  B. 
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(4oB)  5-  cXTiii.  Jwiqu'à  ce  qu'ilt  atjùasent,  âc.  Il  y 
«  dons  le  grec  it  i  •{î'iX«t.  Cette  fKçon  de  parier  e«t  particu- 
lière aux  Ioniens,  an  Uea  de  ï»r  <■.  GeorgedeC!oriiithe(a) 
dit  très  -  bien ,  it^i  rS  ï*r  ïn  ,  tlt  *  xiv*vm.  'ïlftfif\if  Ir  i 
iiiiftti,  FoyaM  ansai  la  savante  note  de  M.  Branck  «or  le 
vers  8g  des  Ph énidèDefl  d'Eurîpidei. 

An  reate ,  il  ëtoit  ëcrit  daiu  les  destinées  que  la  TÎUe  do 
Troie  devoit  être  prise.  Teucer,  fils  de  Scamondre,  ëtaat 
parti  de  l'Ile  de  jCrète ,  «rriTa  en  Asie ,  et  appela  de  son 
nom  le  pays  Tencrie,  et  les  peuples  Teacriens.  Dardanns  (b), 
cliasstj  de  Samothrace  par  une  inoadation,  se  rendît  k  une 
colline  qui  ëtoit  sur  le  rivage  oppose.  Comme  il  Touloit  s'y 
établir,  Apollon  l'en  détourna,  et  lui  apprit  que  ceux  qui 
l'habiteroienijoe  pourroient  qu'être  maUieureux.Dardanna 
choisit  en  conséquence  nne  autre  colline ,  où  il  bâtit  la  TÎUe 
deDardanie.  Ayant  iSpousé  Bateia,  soeur  de  Scainandre,  il 
en  eut  Uuê  etErichthonius.  Bus  mourut  sana  enlîuu.  Ench- 
thoniuB  eut  d'A3tyo<di^ ,  fiUe  de  Simoïs,  Tros.  Tros  eut  de 
Callirrhoë,  fille  de  Scamandre,  Bus  et  d'autres  enfans.  Hua 
étant  en  Pbrygie ,  l'Oracle  d'ApoQoD ,  qu'il  cocsultoit>  lui 
défendit  d'habiter  sur  cette  première  colline,  parce  qu'elle 
étoit  consacrée  à  la  Déesse  Até ,  et  que  cette  raison  avoit 
empêché  Dardanus  de  s'y  établir.  Cependant ,  Bus  ayant 
remporté  en  Phrygie  la  victoire  à  la  lutte ,  eut  pour  prix 
cinquante  garçons  et  cinquante  jeunes  filles,  qu'il  emmena 
avec  lui.  Le  Roi  (c)  lui  donna  aussi  une  génisse  de  diver- 
ses couleurs,  suivant  l'tmtre  de  l'Oracle,  qui  lui  ordonna 
de  bâtir  une  ville  dans  l'endroit  où  elle  s'orriteroit  I^ors- 
qu'elle  fnt  arrivée  sur  la  colline  d'Até,  elle  se  coucha.  Bna 
y  fijnda  une  ville ,  à  laquelle  il  donna  le  nom  d'Bion.  Atë 
4toit  une  Déesse  qui  nuisoit  aux  hommes.  Até  signifie 
damnitm,  noxa. 

(a)  Gregorios  de  Dialettii ,  pag.  3i3. 

(£}  Scbol. Ljrcuphr.  ad Caïundr. rers.  39,psg.  6, col.  3, lin. 9. 

le)  Apoltodar.ltb.il),  cap.  xi,  }.  m,  p»g.  307. 
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(407)  J.  cxix.  D'immoler  àtux  enfama.  C'ëloît  «ans 
donte  pour  appaùer  l«s  venta.  Ces  Bortesde  MorifioM  ^toient 
ordinaire!  en  Grioe,  maÏAodieax  en  Egypte. 

(a)     Sanguine  plamtis  vento*  et  rîrgîne  leesi. 
SdDgiiiDe  quBrendi  rtditos. 

Flutarqae  rapporte  ce  passage  datu  son  Traita  de  la  Ma- 
lignit<$  d'Hérodote,  paj;e  %5j.  B.  Amyot,  qui  savoittnpé- 
ricaremeiit  la  langue  grecque,  a  fait  ici  un  étrange  contrc- 
lens.  Voici  de  tjuelle  manière  il  s'exprime.  «  Car  Menélas 
u  ne  pouvant  avoir  le  temps  à  propos  poor  Eure  voile,  il 
»  songea  une  chose  damnëe  et  maudite,  c'est  qu'il  prit  deux 
»  petits  enCuudnpaïs.et  Jesc&w^ra/iroccasion  de  qooy 
1)  estant  hay  de  ceux  d'^X^^te,  et  poursuivy,  ÎI  s'enruit 
B  avec  ses  vaisseaux  eu  la  Libye  u. 

Voyez  cî-dessons ,  liv.  vu ,  J.  cxci, 

(408)  %.  cxix.  Ji'.  quel  côté  il  alla  ensuite.  Il  parojt 
qu'il  relâcha  en  Phénicie,  avant  qœ  d'arriver  en  Grèce. 

Ménandre  (&)  de  Pei^me  parle  dans  ses  écrits  de  l'arri- 
vée de  Pftiis  en  ce  pays ,  qu'il  fixe  au  temps  où  Hijam  donna 
sa  fille  en  mariage  à  Salomon.  Si  cela  étoit ,  il  faudroit  met- 
tre la  prise  de  Troie  environ  cent  quatre -vingt-douie  ans 
après  l'époque  d'Erïtosthènes  et  d' AfoUodoie ,  que  suit  Eu- 
sêbe.  Mais  cet  Ecrivain  est  trop  récent,  etaes  écrits  étant 
perdus ,  on  ignore  si  aon  témoignage  est  de  qaelqae  poids. 
Voye%  mon  Essai  de  Chronologie ,  chap.  xiv. 

(4oj|)  \.  cxxt-  RhamfBtniu.  Diodore  de  Sicile  l'ap- 
pelle {p)  Remphis.  Il  fit  beaucoup  de  mal  i  ses  sujets  par 
son  avarice  et  par  ses  extorsions.  H  amassa  en  or  et  en  ar- 
gent quatre  cent  mille  talens  ;  ce  qui ,  à  5,4oo  livres  le 

(a)  Virgil.  jEneid.  lib.  11 ,  t«».  116. 

(6)  Clrm.  Alex.  Stromat.  lib.  1 ,  ptg.  586 ,  lin.  ait  et  38j  1 
TatiiD.  Ont.  id  OrKc.  f .  lviii  ,  pag.  13& 
{o>  Dîodor,  Sicui.  lib.  i,  J.  lxii,  psg.  71 ,  tub  Gnem. 
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talent,  conuna  l'évalue  le  uvuit  Abbë  Barthclcmy,  fait 
3,160,000,000  lÎTrea,  soDuu*  iacroynble. 

(4io)  ^.  r-ffi.  Jimt  da  rUheats».  n>i1tt..,.  mfvif-  lo 
remarque  cette  expreanon ,  parce  qn'elle  bit  Toir  combien 
ut  fans»  la  critiqiie  de  l'Abbé  Sevin  (a) ,  qni  vonloit  qu'on 
lût ,  dans  ta  vingt  -troisième  Ode  d'Anacrëon ,  •  w>£^*! 
ftyi  t-ftin  ,  au  Uen  de  ■  «Afjar  ïiyt  xf'l,  qui  est  cepen- 
dant la  T^ritable  legoa. 

(4i  1)  §.  cxxi.  Qui  lui  tuccÀdireni.  3'aToii  d'abord  tra- 
iMÏt,  à  fui  l'on  coi^a  dan*  la  euita  le  goKVvntmsnL  Cetto 
version  ^toit  suu  doute  plus  littorale.  On  toos-eutend  r«f 
âfl^'KJ9ciwl^f»f^l^mfi  mais  comme  cela  ne  veut  rien  dire 
autre  chose  que  lea  Rois  qui  lui  succédèrent,  &e. ,  et  que 
celte  expression  est  pins  françoise  que  l'autre,  j'ai  ara  par 
cette  raison  substituer  celle-oi  à  la  première.  Foyea  livre  t , 
note  aS. 

(4ia)  {.  cxxi.  L'Architecte ,  Ôc.  Fausanias  T»ppcate 
une  (&)  fable  tout-à-fait  semblable  de  Trc^bonins ,  dont 
l'antre  devint  si  c^lèlM'c. 

(4i3)  %.  cxxi.  yà  droit  au  tfoae.  Eu  suivant  ce  sens , 
il  faut  placer  la  virgule  t^irts  itimt  i  autrement  il  fimt  ren- 
dre cet  adveilM  par  tlatim. 

(4 1 4)  $.  czxi.  Craignant  Feffit  de  ses  menace».  Tax  ixa- 
doit  cela  un  peu  librement  Xie  grec  porte  :  Comme  il  en 
itoit  traité  rudement.  Quant  k  ces  mots-d ,  i  /ttJTtt  n  wi- 
flilI^lf  wMtfii,  je  les  regaide,  avec  MM.  Geinoz  el  Wesse- 
ling,  comme  une  glose,  et  je  les  ai  ouais  par  cette  raison. 

(4i5)  J.  cxii.  La  cou.  TSt  ârjcâr  wiiSrmt,  utrium  pe- 
tioloe.  Ce  terme,  qui  se  prend  ici  dans  l'acception  propre, 
doit  s'entendre  au  figura  dans  l'oracle  rendu  à  Egée  : 
(c)    A'nâ  fti  r»  wfSxtfl»  f^i  A»»*«  ■-«'/«. 

(ii)Miitiaireiilel'Ac*déniiedciTi)M:ript.  tom.  in.Hiit.pig,  ia4. 
(6)  Paosan.  B<eot.  sire  lib.  iz,  cap.  zzxvii,  ptg.  785. 
(c)  Earipld.  Uedea,  vers.  68i>. 
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(4i€)  ^.  cxxi.  Gimptant  que  c'éfoit  autant  de  gagn/ 
pour  «ux.  n  7  ■  dans  le  grec  :  h  xiftii  witw/tit^t,  luert» 
apponente» ,  comme  a'exprime  Horace ,  Ode  ix*  âa  pre- 
mier lÏTre.  Lft  trado'^tion  latine  lucri  facMt%U»  n'eat  pu 
cxaote. 

(417]  $.  cxxi.  //  te  iaiaga  tant' doute  penuader.  T*v 
i^t  m-nrlUrai  ri  ^« ,  iiyf  lut^m/^^^^l^.  La  particule  ti  tité  omise 
dans  la  traduction  latine.  Elle  n'est  pas  cependant  oisenae; 
die  répond  au  nimirtan  on  acilicet  des  Latins,  et  se  dit  en 
raillant ,  oa  d'une  manière  ironicjne ,  comme  dam  Tàrence  > 
populua  id  curât  tciJicet. 

(4i8)  5.  cixi.  Il  leur  rasa  par  dérîtîon,  Oc.  Cétoit, 
dans  tout  l'Orient,  le  pins  sensible  outrage  qn'on  pût  faire 
i  un  homme ,  que  de  Ini  raser  la  barbe.  Ce  fut  ainsi  que  (a) 
Hanon ,  Roi  des  Ammonites ,  traita  les  Envoyés  de  David. 
Ce  Prince ,  sage  et  valenreux ,  envoya  pour  se  venger  de  cet 
outrage  ,  nne  armée  contre  Hanon.  loab ,  qui  la  comman- 
âoH,  battit  ce  Prince,et  prit  la  capitale  de  ses  Etat*. 

(419)  J.  cxxi.  Que  Je  ne  puis  croire.  Hérodote,  comme 
on  le  voit  ici ,  no  croyoit  pas  avenglément  tout  ce  qne  lui 
racontoient  les  Prêtres.  P^oyex  plus  bas ,  {.  czxii ,  et  cent 
antres  endroits  de  cet  ouvrage ,  qui  prouvent  qne  cet  His- 
torien n'étoit  pas  aussi  crédule  qu'on  le  pense  commnné- 
ment. 

C4ao)  \.  rxxi.  Le  brat.  H  y  a  dans  le  grec  x*îf-  Ce  mot 
M  prend  souvent  pour  signifier  le  btas  avec  la  main.  Pal- 
Mius  s'exprime  ainsi  dans  son  Commentaire  sur  le  livre 
d'Hippocrates  de  Fracturi»  :  (i)  &tï  A  iti't'm  «71  rm  r^e 
X*'f**  /••'f  T^i'"  '"""■  **»  **  f'  ",  *'^>■^^^^K  tffuf  t»  i't  m»^^ 
«fa  xiff  «"i  ^i  /tte*' ,  wîw*.  »  Il  fcut  savoir  que  le  bras 
«  (x«V)  est  composé  de  trois  paaiies ,  dont  l'une  s'appelle 

(«)  II.  Segnm ,  csp,  x ,  Ter».  4. 

{b)  Falladiui  ii|lib.  Hippocrati^  d«  Fractarï*  ipag-  loi ,  itct.  vr , 

n  eut.  yuçiii. 


IV  Google 


EVTERPG.    LIVRE    II.  4a5 

»  l'épsole  (ar^f  ) ,  l'autre.,  la  main  («"f*  X"V  >  ^*^^  ^  ""*' 
»  l'extrëmité  du  bras  ) ,  celle  da  milieu ,  le  coude  (  «?x««  )  » . 
Galien  est  encore  ploa  pràns.  u  Dy  a,  dit-il,  une  (a)  cer- 
»  taine  analogie  entre  les  partie*  dn  bnu  entier,  r«r  isnf» 
»  <A«t,  et  celles  dn  (6)  scëlos.  Le  bras  {$f»x''")  répond 
»  dans  le  xif  >  i  la  cuisse  dans  le  scëtos ,  et  le  coude  aa 
»  tibia.  La  partie  restante,  l'extrémité  dnbnu  (âU^H;^i)p, 
)i  la  main]  adel'ansdogie  avecte  pied,  et  nous  n'avons  paa 
»  de  nom  particulier  pour  l'exprimer. . . .  Cest  donc  avec 
»  raison  qu'Hippocrates  a  dit  simplement  le  pied  ,  wtit  , 
»  sans  ajonter  l'épithète  »xff  >  et  qu'il  n'a  pas  nommé  sim- 
u  plement  jfii'jt,  et  qu'il  y  a  joint  l'épithète  kx/hi'.  (L'ex- 
trémité du  bras  ou  la  main.  ) 

La  même  chose  est  clairement  exivimée  dans  Démétriot 
de  Pbalère.  n  De  mâœe  (c)  que  le  hn»x*if  est  un  certain 
»  tout,  dont  les  parties  entières  font  parties  de  ce  tout, 
»  telles  que  les  doigts  et  le  coude',  car  chacune  de  ces  par- 
»  tiesa  une  configuration  qui  loi  est  propre ,  et  des  parties 
Il  particulières  :  de  même  une  sentence  quelconque  ,  qui 
H  comprend  un  grand  tout,  pouiroit  renfermer  en  elle  qnel- 
»  ques  parties  qni  seroient  elles-mêmes  des  toata  n. 

Homère  emploie  aussi  très-sourent  ce  terme  en  ce  sens  : 

(d^    Nvfi  H fttnutrk  X'iC t*i"l' s  iynJnt  ï'tfUr. 
u  n  le  blessa  an  milieu  du  bras,  an-dessous  du  coude  n. 

«  Le  sang  couloit  dp  spn  bras  nouvellcfuent  blessé  ».  Ia 
preuve  qu'en  cet  endroit  x^^f  signifia  le  bi?s ,  c'est  qu'au 
vers539,ilaToitdit:Mspit'>vr,..A>^î(|>»Xi«M»''<^ir.ciMérioa 

(9)  Galen.  in Uippocrat.  de Fracturis,  toro.  t ,  pig.543 ,liD. al. 

[b)  Le  tcélos,nfMt,  comprend  la  cuiu«,k  jambe  et  le  pied. 

(c)  Démet.  Fhaler.  de  Elucutione ,  pag.  MA ,  lin.  1 1 ,  Sce. 
{d)  Bomeri  lliad.  lib.  xi ,  ten.  353> 

jd)  Id.  ibid.'lib.  XIII,  Tcri.  âSg. 
Toau  If.  Hhh 
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n  le  frsppa  de  u  piqae  au  bras  ».  Quand  le  même  Poite 
vent  d^aigoer  la  main,  il  ajoute  souTent  ix)  »Mf*£.  o^ron 
Xï'f  <''  "'ffi  fuîntravit  «(  manum.  Iliad.  lih.  r,  vers.  458, 
ïimfKiin  xiif  ■*'<  "'t*f'  obtorpuit  et  manus.  Z.ib.  riit, 
vert.  3a8.  Q'fxîtrT  »>Ai>Mi  i*i  **twi  xïifM  fx*"'*-  Salta- 
bant  aller  alteriut  terunte»  maniu.Lib.  xriii  ,veTH.  5^4. 
Tous  cei  passages  ont  été  mal  rendus  par  M.  Bitaubë. 

(4a  t)  Ç.  cxxi.  Nouvellement  mort.  Les  Grammairiena 
prétendent  qu'on  ne  joint  rfinp*rêf  qu'avec  mfif  poux 
signifier  un  homme  mort  récemment.  Phrynichns  (a)  avoue 
qu'il  a  long-temps  hésité  là-dessus;  mais  enfin  il  l'a  trouvé 
employé  avec  un  autre  substantif  dans  l'Andromide  da 
Sophocles  :  'Eufirxir*  ft  ZiftKXjf  (r  tJî  Ati^ftftti'f  ritùt  tvrm, 

iàtlttf  ptGiriai  wftt^ant   iwirrtXit. 
a  Ne  craignez  point  des  ordres  récens  ». 
L'Andromède  étoit  une  pitce  satirique. 
(4a3)  \.  cxxii.  Aux  die  avec  Cérit.  H.  Szathmari 
explique  cela  des  années  d'abondance  et  de  stérilité ,  qui 
arrivèrent  sons  ce  Roi.  Fbye*  sa  dissertation  sur  les  Pha- 
raons, imprimée  &  Fnméker.  ViLcrERAsa 

(4a3)  5-  cxxii.  De  Cérie.  De  Déméter  dans  le  grec 
■  Les  Egyptiens  (&)  regardant  la  terre  comme  le  réeep- 
»  tacle  de  tout  ce  qui  nait ,  lui  donnent  le  nom  de  mère. 
M  Les  Grecs  l'appeUent  Déméter ,  mot  qui  en  approche, 
»  et  qui  a  été  un  peu  changé  avec  le  temps.  Us  la  nom- 
»  moient  autrefois  Géméter(  terre  mère);  témoin  Orphée, 
)i  oit  on  lit  :  r»  /*iT^f  wâtrmi  An/tirnf  wijtrtfinifa,  Terre 
»  mère,  Déméter  ,  qui  nous  donnez  toutes  sortes  de  rî- 
»  ehesses  s. 

(4a4)  §.  cxxiit.  Que  rame  de  l'homme  ett  immortelle, 
Hérodote  ue  dit  pas  que  les  Egyptiens  soient  tes  premiers 

{a)  ThrjD.  Bclog.  Dicti«iiuin  Attîc.  pig.  fiS. 
(()  DIodor.  Sicul.  lib- 1 ,  j.  xii ,  tam.  i,  pag.  i6. 


IV  Google 


EUTEaPE.     LITRE    II.  437 

qaiaicntcrairîmiiiortalitâdel'ame,  maïs  qu'ils  sont  les 
premiers  qui  uent  avance  que  l'ame,  étant  immortelle, 
psHoit  après  U  destruction  du  corps  dans  celui  de  quel- 
que animal.  Je  ne  doute  pas  qne  les  Egyptiens  n'aient  cra 
de  tout  temps  à  l'immortalitë  de  l'ame.  Il  seroit  aise  de 
prouver  que  Noë  y  croyoit.  Ce  dogme  se  perpétua  dans 
sa  famille.  Mesraïm ,  son  petit-Eîls ,  peupla  l'Egypte.  Ainsi 
l'immortalittS  de  l'ame  fut  connue  de  tout  temps  dans  ce 
pays.  M.  Bruce  a  donc  eu  tort  d'assurer  qne  le  scarabée  (a)' 
n'a  pu  Être  l'emblème  de  l'immortalité  de  l'ame,  parce  quO) 
doTU  te  temp»  oh  cet  enùilfme  a  été  invtnté,  t'immorlalUi 
n'itoit  point  encore  l'objet  des  réflexions  des  hommes.  Sn\o 
scarabée  n'a  jamais  été  chez  les  Egyptiens  l'embUme  de  I'im< 
mortalité,  ce  n'est  pas  par  la  raison  qu'en  apporte  Sir  James. 
On  peut  consulter Horua  Apollo,lib. i,cap. x,xii;lib.  ii, 
cap.  XLt.  Fresque  tout  ce  que  M.  le  chevalier  Bruce  em- 
prunte des  anciens  est  faux  ou  pris  à  contre-sens. 

Quant  andogme  de  la  métempeycliose,  Hérodote  pourroit 
avoir  raison.  Le  dogme  de  l'immortalité  s'altéra  peu  à  peu 
et  dégénéra  enfin  dans  la  transmigration  des  âmes.  Cepen- 
dant les  Indiens  revendiquent  cette  dernière  opinion.  Osîris 
et  Sésostris ,  qui  les  snbj  uguferent ,  la  rapportèrent  peut-être 
en  Egypte.  On  a  beaucoup  écrit  sur  ce  stijetgsaas  qu'il  soit 
éclairci,  sans  même  qu'il  puissL-  l'être.  Je  crois  qu'il  est 
plus  sûr  de  convenir  de  son  ignorance. 

(435)  j.  cxxiii.  Quelques  Grecs  ont  adopté  cette  opinion. 
L'immortalité  de  l'ame  étoit  connue  depuis  long-temps  en 
Grèce  ;  les  Poésies  d'Homèi-e  la  supposent  manifestement 
Aussi  ce  n'est  point  la  pensée  d'Hérodote.  Cet  Historien 
veut  parler  des  Philosophes  qui  ont  admis  le  dogme  de  ^M 
métempaychose.  Fhérécydes  de  Syros  est,  an  rapport  de 
Cicéron,  le  premier  qui  ait  soutenu  celui  de  l'immortalité. 

(a)  TniTsU  to  dUcuver  the  lource  of  the  Nlle  ,  Book,  i", 
c!iBp.  Tiik,  png.  117,  «t  de  la  traduction,  pifi.  lîgnt  i4o, 
Hhh  3 
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Pheretyd«9  (a)  Syrius  prinau  dixiù  anintoê  esa»  h 
sempitsTTioa.  Tatien  STanoe  (£)  «a  contraire  qne  VhéiécjAet 
fttUqna  l'immortalité  de  l'ame,  et  qu'Ariitote hâita  de  Im 
cette  opinion.  Le  savant  M.  Weuelin^  i^tabliwoit,  arec  a» 
dext^rit^  ordinaii« ,  le  texte  de  Tatien ,  qni  est  manife«te~ 
ment  altéré- nifi(ya'/Mt''E*^tfCttytyir9«Wf*n>,r*ti*(f«H/«f 
i'iy/t^rtf  itXiifnifut  irrl-  i  it  AftrrtriluH  rîf  ^«xtf  A«C«AXt( 
T«r  iUtinar.  k  Pythagore  dit  qu'il  avoit  été  autrefois  £«• 
M  phorbe.  Il  est  l'iiéritier  du  dogme  de  Phérécy des.  A  l'égard 
»  d'Aristote,  il  attaque  l'immortalité  de  l'ame  n. 

Voyex  la  note  de  feu  M.  Wesseling.  Les  Bénédictins  se 
■ont  apperçDS  de  la  bute ,  et  l'ont  ti^bien  corrigée.  Voyrx 
S.  Justini opéra, IWisiis,  174a,  in-foL,Ya^.  a65,  not 

Les  Gaulois  pensoîent  aussi  que  les  âmes  des  hommes 
étoient  immortelles,  et  qu'elles  passoient  du  coips  d'un 
homme  dans  celui  d'nn  antre.  Les  Druides  lAcboïent  de 
persuader  cotte  opinion  à  leurs  disciples.  César  le  dit  (c] 
podUvement  dans  ses  Commentaires,  et  son  témoignage 
est  confirmé  par  celui  de  {^d)  Diodore  de  Sicile  et  par  celui 
d'Ammien  Marcellin.  Voici  comment  s'exprime  ce  dernier 
Ecrivain  («)  :  Per  hcec  loca  (  les  Gaules  )  homitdbut  paul- 
tatim  excultU,  viguere  atudia  laudabiUum  doctrinarum , 
inchoata  ptr  Bardot ,  et  Eithages ,  et  Oruidas.  Et  Bardi 
quidemfortia  viror tun  iUustriumfacta  hero'icU  compotîta 
veraibus  cum  dulcibua  lyree  moduiia  cantitariuU:  Euhagea 
vero  acrutante»  geriem  et  aublimia  jiaturœ  pondéra  cona- 
harUur.  Inttr  hoa  Druidte  ingeniia  ceUioret ,  ut  auctorila» 
Pythagorce  decrevit,  sodalUiia  adetricti  conaortOa,  quas' 
tionihaê  occultarum  rerum  attarumqua  erecti  tunt,  et  dea- 
ptctanUa  humana  pronuntûiriMt  animaa  immortales. 

(a)  Cicar.  Tiucul.  Diiput.  lib.  i ,  $.  xti. 

{b)  Titiao.  Ont,  >d  GnBoot,  $.  xli,  pag.  88  et  89. 

(c)  CziaiU  Comment,  de  Bello  Gallîco,  lih.  Tt ,  $.  xr. 

Id)  Diodor.  Sicul.  lib.  v ,  g.  nrni ,  fug.  SSs. 

^#)  Ammisn.  Htrceltin.  lib.  XT,Gsp.  ix,  fS-jS- 
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Lei  Gauloù  portoieot  1«  cboie  si  loin ,  qu'en  prêtant  (1« 
l'argent  Us  exigeoient  qu'on  le  lenr  rendit  dans  l'autre  monde, 
{Hurce  qu'ils  étoient  pennadéa  de  rimmortalité  de  l'âme.  7e 
ue  baUncerois  pu,  ajoute  (a^ValËrel&xîmD,  de  qui  j'em- 
prunte ce  tnlt ,  i  les  regarder  comnife  des  insensés, si  le 
Fhiloioplie  Py  tlia^re  n'e&t  pas  pense  comme  eux  :  dicerem 
Mttdioa,  niât  idem  Braccatt  tentUttnt,  quod  Paliialua 
Pyihagpraa  tenait. 

Lee  Dnûdes  aroient-ils  enx-mèmea  imagine  cette  doo- 
trine  ?  D  est  Tiaisemblable  qn'ils  la  tenoient  des  Grecs ,  et 
cela  n'est  pas  AonnanL  La  TÎUe  de  Marseille  excelloit, 
comme  le  dit  (£)  Stnbon ,  dans  l'Eloqnence  et  dans  la  Plii- 
losopliie  ;  les  Gaulois  alloient  y  puiser  leurs  connoiisances. 
Ils  prirent  mime  tant  de  goût  ponr  les  Grecs,  qu'ils  passoient 
leurs  contrats  en  grec  Cependant  Alexandre ,  surnomme 
Polyhistor,  pr^tendoit  (c)  que  Fytbagore  aroît  empruntii 
des  Gaulois  la  doctrine  de  l'immortalité  de  l'ame.  Ce  sen- 
timent pèche  contre  tonte  vraisemblance ,  et  d'ailleurs , 
comme  cet  Ecrivain  est  le  seul  qui  l'ait  soutenu ,  je  ne 
crois  pas  deroir  m'y  arrêter  davantage. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  dogme  de  la  transmigration  des 
âmes  est  d'une  absurdité  révoltante ,  et  ne  mérite  pas  d'être 
réfuté  sérieusement  ;  c'est  l'avis  de  Lactance  j  et  j'y  souscris 
avec  plaisir  :  quce  (</)  aententia  deliri  hominit  quoniam 
rîdicula  ett,  et  mimo  digrUor  quant  Kholâjîdt,  ne  refelH 
quidem  nerh  debuit .-  quod  qui  facit,  videtur  vereri  ne 
qui»  id  credaL 

(4a6)  $,  cxxiv.  (3iiop8,  Diodore  de  Sicile  soit  ici 
d'autres  Armoires.  AprfesRbampsinite,  qa'il  aj^lle  Rbem- 
phis,  comme  je  l'ai  remarqué  plus  haut ,  %.  cxxi ,  note  4og, 

(a)  Tsler.  Haiim.  lib.  n ,  ctp.  ti  ,  $.  x. 

{b)  Stiib.  Geogrsph.  lib.  iv,  pag.  173,  B. 

(e)  Sti  démenti*  Aleiandt.  Sttaniat.  lib.  t ,  psg,  35? ,  lin,  iC. 

(d)  Lictaat.  DÏTinsr.  lutit.  lib.  tu  ,  cap.  xn. 
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il  y  eut  sept  (a)  Rois  ftiaduu.  Le  hnîtiëme,  qn'il  nomme 
Chembfe*  ouCbemmis ,  oa  même  Chemnis,  snirant  d'antres 
leçons ,  est  le  Chéops  d'Hérodote. 

On  ne  voit  pas  quelle  raison  a  puengager  M.  de  Panw  i 
Taire  l'apologie  de  ce  Prince ,  et  i  rejeter  comme  nne 
fable  [b)  ce  que  raconte  Hérodote  de  son  gouTcmement 
despotique,  comme  si  le  despotisme  n'iïtoit  pas  la  maladia 
lie  la  plupart  des  Souverains,  et  comme  s'ils  ne  clierchoient 
pas  presque  tons  à  l'introduire  dans  leurs  Etats.  L'Egypte 
avoit  en  de  bonnes  Loixdansson  origine;  elles  Turent  sans 
doute  observées  pendant  plusieurs  siècles,  et  les  penples 
furent  alors  heureux.  Mais  les  Princes  cherchtrent  à  s'af- 
francliir  de  la  g^ne  qu'elles  leur  imposoient ,  et  peu  i  pea 
ils  y  parvinrent. 

M.  de  Voltaire  a  eu  raison  de  regarder  la  constrnction 
des  pyramides  comme  la  preuve  de  l'esclavage  des  Egyp- 
tiens, et  c'est  avec  beaucoup  de  justesse  qu'il  a  remarqua 
qu'on  ne  pourvut  contraindre  les  Anglois  à  élever  de  pa- 
reilles masses ,  quoiqu'ils  soient  beaucoup  plus  puissans  qu9 
ne  l'étoient  «lors  les  Egyptiens.  Cela  est  exactement  vrai  > 
et  M.  de  Pauw ,  en  attaquant  M.  de  Voltaire,  s'est  écarté  du 
point  de  la  question.  Il  lâlloit  prouver  qae  les  Rois  d'An- 
gleterre pourroient  forcer  les  Anglois  k  élever  de  pareils 
monumens ,  comme  Hérodote  le  dit  positivement  des  Rois 
d'Egypte,  n  falloit,  dis-je ,  prouver  cela ,  et  ne  point  avancer 
que  la  culture  des  campagnes  coûte  neuf  fois  pins  de  travail 
aux  Angloisqu'aux  Egyptiens ,  et  que  leur  marine  failpérir 
en  un  an  plus  de  monde  cbez  eux  que  la  conttntclioti  de 
toutes  le»  pyramideê  n'en  a  pu  abnwber  en  un  long  laps 
de  tièclea.  M.  de  Pauw  ne  veut  pas  voir  que  la  cupidité,  le 
désir  de  s'enrichir,  &a  font  entreprendre  librement  aux 

(fi)  Diodor,  Slcul.lib.  i,  j.  uiiii,  tom.  i,  pag.  71. 
(b)  Bf  cherche» Philo»o pli iquei  lur  tes  Ef  jplieiu  et  les  Chinois, 
«f  et.  VI ,  tom.  11 ,  pa^.  ^3. 
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Angloù  des  tnTmux  ^toiuunj,  qu'ils  n'y  sont  point  forces, 
en  un  mot ,  qu'ils  peuvent  s'en  dlspeoKr  ;  ru  lien  que  les 
l^yptiens  ëto>ent  contraint* ,  pu  leurs  Princes ,  à  ces  tia- 
Taux  pénibles ,  aerrilei  et  tMnjettîssans. 

(437)  §.  cxxiT.  A  eonttruire  la  chaïutie.  «  On  pou- 
»  yoit  (a)  transporter  les  pîertea  par  le  canal  qui  s'étend 
H  environ  deux  milles  au  nord  des  pyramides,  et  de  là 
»  par  cette  chaussée  extraordinaire.  Car  anjourdliui  on 
M  voit  une  chaussée  qni  commence  en  cet  endroit  ;  elle  a 
u  en-viron  mille  verges  de  long  sot  vingt  pieds  de  large. 
»  Sa  longuenr  «'accordant  si  bien  avec  le  récit  d'Hérodote , 
M  prouve  qu'on  l'a  toujours  entretenue  depois  ce  temps4i , 
»  quoiqu'on  en  ait  changé  une  partie  des  matériaux.  Elle 
11  est  fortifiée  de  chaque  cdté  par  des  axcs-boutans  semi- 
»  clrculairesd'environ quatorze piedsde diamètre.  Cesarcs- 
n  bontans  commencent  an  nord ,  et  sont  an  nombre  de 
u  soixante.  Soixante  pieds  plus  loin  la  chaussée  tourne  k 
»  l'ooest  pendant  un  petit  espace,  au  bout  duquel  est  un 
»  pont  de  douze  arches ,  chacune  de  vingt  pieds  de  lane , 
n  et  les  piles  de  dix  pieda.  Plus  de  cent  verges  au-delà  est 
)i  un  autre  pont  La  chaussée  reprend  en  cet  endroit ,  et 
t>  continue  environ  cent  verges  an  sod,  et  aboutit  à-pea- 
n  près  à  un  miUe  des  pyramides ,  où  le  terrein  est  plus 
»  haut.  On  a  élevd  cette  chaussée,  à  ce  qu'il  parott,  parcs 
a  que  le  terrein  snr  lequel  elle  est  construite ,  est  bas  et 
M  long-temps  couvert  d'eau,  et  il  semble  que  c'est  par  la 
»  même  raison  qu'on  a  continué  à  l'entretenir  ». 

«Si  vons(fr)  aves dessein  de  satisfaire  votre  curiosité 
»  BUT  quelqu'autre  sujet ,  voos  n'aves  qu'à  approcher  dt 
»  quelques  anciens  ponts,  dont  j'ai  donné  les  plans,  les 
»  sections  et  les  profils,  et  qni  sont  situés  à  t'est  un  quart 
n  de  rhumb  nord  de  Gizeh ,  et  au  nord  un  quart  de  rhnmb 
»  ouest  des  pyramides.  Ils  sont  sur  une  plaine  qui  est  tooa 

(a)  ADeicTÎptionof  theE«lb)  Rich.  Po<:ock«,*o1.i>t,  pag.4i. 
(6}  TraTsls  in  Xgjft.  ni  Nubia  bj  Noiden ,  vol.  i»,  psg.  8». 
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II  les  ans  inonda  dans  le  temps  de  U  crue  du  Nil ,  < 
n  inné  demî'ljeae  des  montagnes,  et  à  la  même  distance 
n  de  la  premitre  pyramide.  H  y  a  deux  ponts,  le  premier 
u  va  dn  nord  au  sad ,  et  le  second  de  l'est  à  l'ouest  On 
H  ignore  à  présent  l'usage  auquel  on  les  avoit  destinés.  Lenr 
Il  situation ,  dans  un  terrein  qui  n'est  pas  plus  exposa  aux 
»  eaux  que  les  antres  plaines,  surprend  un  peu,  et  ii 
»  n'est  pas  possible  d'imaginer  pourquoi  on  les  a  cons- 
1)  truils ,  à.  moins  de  supposer  qu'il  y  avoit  aatrefeis  un 
»  canal  en  cet  endroit  (a).  Lenr  oonstniction  et  les  inscrip* 
»  tioos  qu'on  y  voit ,  font  voir  qu'ils  ontété  bfltis  par  les  (b) 
u  Sairasins.  Ceint  qui  va  dn  nord  au  sud  a  deux  arches  sur 
u  deux  cent  quarante-un  pieds  de  longueur,  et  vingt  pieds 
»  quatre  pouces  de  largeur.  Leurluutenr  est  de  vingt-deox 
»  pieds  au-dessns  de  lIioriEon.  JJa  pierre  de  ces  ponts  est 
D  presque  aussi  tendre  que  celle  de  Benlfaeim.  Us  sont  à 
»  quatre  cents  pas  environ  l'un  de  l'autre.  A  l'extrémité 
«  de  chaque  pont  est  une  espèce  de  mole  de  brique,  qui 
»  n'aboutit  à  rien  n . 

n  est  à  propos  d'observer  ici  la  différence  sensible  qui 
se  troDve  dans  U  relation  du  Docteur  Pocock,e  et  celle  de 
M.  Norden. 

Le  pont  a,  suivant  Fo- 
cocke^  douce  arches  de 
vingt  pieds  de  large  cha- 


Les  onse  piles  k  dix 
pieds 

Total  des  mesures  du 
Poctenr  FococLc 35o 


M«..»,l. 

Mn.  fmc. 

a4oI>Mi 

aa5F"<'  3».».  4"i- 

no 

loa        11         g 

S5o 

3a8         S         1 

(a)  Hérodote  pirle  dam  ci  ptragraplie  d'un  gbdsI  qui  candaî- 
*oit  Ict  eiax  du  NU  k  1>  preoiiira  pyramide ,  et  qui ,  toumaqt 
aatonr,fonnoit  uoeilediDi  lu  quelle  elle  é  toi  t. 

(6]  Le  CfQst  dopt  i'oi  parlé  dam  la  npte  (((} ,  pronie  qu'on 
Suivant 
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■m.  daniii*. 

]let.fnRt. 

l55pi-   loP»"»''' 

l54ri-  3f. 

96         »i 

94       5 

35l        11  4 

a48      7 

Sainnt  H.  Norden,  I« 
pont  n'a  ^ue  dix  arches  de 
quinze  pieàs  «ept  poocea. 
Fojret  la  planche  44  de  aon 
premier  Tolume 

Lea  nenf  piles  à  neuf 
pieds  neuf  pouces  fout. . . 

ToTAi.  des  mesnrea  de, 
Ntoden a5i 


Ce  ponta, mÏTant  le  Docteur  Pococke^enTiron  quatre- 
vingts  pieds  de  plus  que  ne  lui  en  donne  M.  Norden-  Il  est 
bon  de  remarquer  que  dans  la  narration  de  M.  Norden ,  il 
dut  lire  deux  cent  cinquante-un  pieds,  au  lieu  de  deux 
tent  quarante -un.  Ude  différence  si  prodigieuse  dans  le» 
dimeiuioQS  àf  ces  deux  Savans ,  me  fait  soupçonner  que  le 
pont  décrit  p«r  Mr  Norden  est  le  second  que  le  Docteur 
Pooocke  n'«  fkit  qu'indiquer  sans  en  donner  les  mesures. 

(4a8)  ^.  cxxiT,  £41 />ynu>u&.  n  ne  sera  peut-être  pa» 
inutile  de  dire  ici  deux  mots  de  l'usage  auquel  on  aroit 
destine  les  pyramides.  Un  SaTint,  plue  (a)  connu  par  la 
h^rdieue  de  ses  opinions  que  par  leur  justesse ,  pensoit 
que  les  Egyptiens  ayant  dessein  de  faire  passer  ft  la  pos- 
térité la  plus  recalée  leur  histoire,  avec  les  connot«sancei 
qu'ils  avoient  acquises  dans  les  sciences ,  et  de  les  mettre 
à  l'abri  de»  révolutions  qui  ponvoient  arriver  à  leur  pa- 
trie, construisirent  ces  pyramides ,  sur  lesquelles  ils  les 
aToientfoitgraver  en  caractères  hiéroglyphiques.  Cette  idée, 
que  les  bornes  d'une  note  ne  me  permettent  pas  de  àére^ 

aroit  anwi  bSti  des  ponti.  lU  penTent  avoir  été  répsréi  par  les 
Sarraii|M,  et  c'ait  tout  ce  qu'on  peut  inférer  du  récit  de  M.  Nor- 
den. Ou  volt ,  par  ce  que  j'ai  rapporté  de  Fococfce  au  commence- 
tnent  de  cette  Doie ,  que  la  cliauuée  e^lc-mème  avoit  été  répsrée- 
(a)  m.  DMf  rat. 
Tbme  //.  lii 
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loppor ,  et  qui  l'est  dam  l'Encyclopédie  à  l'article  Eqt  mzH  a 
(  Philosophie  de*  ) ,  m'iToit  d'abord  sabjngn^.  Qaelqoe*  ré- 
flexioiu  m'ont  ensuite  nmeoé  an  sentiment  le  plus  com- 
munément reçu. 

l".  Les  hommes,  Toolant  aatia&ire  leur  vanité,  laisioient 
ordinairement  apiii  eux  des  monumens  qni  empëchoieat 
leur  mëmoiie  de  s'effacer.  On  éleroi  t  sur  leurs  tombeaux  dea 
tertres  de  terres  amoncelées  qui  perpétuoient  leurs  noms ,  et 
on  tes  plaçoit  quelquefois  sur  le  kmi  de  la  mer»  ^n  qu'ils 
servissent  de  marque  aux  mKtelots,  et c^n'on  les  appergflt  de 
loin,  n  7  avoit  de  ces  ëliivations  qui  étoient  immenses.  Celle 
qu'on  fit  sur  le  tombeau  (a)  d'Alyatles ,  Roi  de  Sardes}  avoit 
de  tour  six  stades  et  deux  plithres,  c'eit-i-diro,  cinq  cent 
quatre-vingt-dix-huit  toises  deux  pieds  dix  ponces,  et 
de  largeur  treize  plèthres ,  c'est-A-dire ,  deux  cent  quatre 
toises  trois  pieds  neuf  pouces.  Il  étoit  de  terres  amoncelées 
et  retenues  pcr  de  grandes  pierres.  G-fjis  fit  Aever  à  sa 
maîtresse  nn  monument  si  Aéré ,  qu'on  l'appcrcevoit  de 
tout  le  pays  qu'enferme  le  mont  Tmolua.  Il  est  par  consé- 
quent très-natonl  de  pemct  qu'il  a  pu  se  trooTet  en  ï^ypte 
des  Rois  qui  aient  entrepris  pour  eux-mêmes  des  choscj 
encore  pins  grandes. 

3°.  Qu'on  se  rappelle  le  soin  qn'on  pronoit  en  Egypte 
des  cadavres  ;  oa  les  embanmoit  avec  on  soin  et  une  pro- 
fusion étonnante,  et  on  les  placoit  dans  des  grottes  taillées 
exprès  dans  le  roc,  où  il  s'en  trouve  encore  aujourd'hui. 
Si  l'on  a  taillé  avec  tant  de  peine  des  grottes  pour  recevoir 
les  corps  des  simples  partîcnlien ,  que  n'ont  pas  dû  faite 
des  Rois  pleins  d'oi^Beil ,  et  qui  voidoient  te  distinguer  de 
la  foule  de  leurs  sujets? 

3".  Les  Andens  racontent  que  ces  pyramides  ont  servi 
1  la  sépulture  des  Rois.  Si  les  Anteora  des  deux  premitres 
n'y  ont  point  élé  placés ,  c'est ,  au  rapport  de  Diodore  de 

(u)  Berodot.  lib.  i,  $.  xciii. 
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Sicile  (a) ,  parce  qu'il*  ovignoietit  d'ètn  dûs  en  pi^s  aprè* 
leur  mort ,  par  le  peuple  qu'ils  avomt  -nxé.  Strabon  (A) 
dit  pareiUenMat  qn'cMei  étoiant  dcatinéei  à  la  s^ipaltnre  du 
RoU.  M.  Skaw  (c)  pc^tead  qoe  la  leconde  et  la  troinème 
pTiunide  n'iHit  pu  aarrir  da  •épultnre  à  lenn  Anteori , 
parce  qn'dlea  aoat  aladnmeiit  doses,  et  qu'il  n'y  a  point 
d'ourertiire  pour  y  entrer.  Mais  ai  cette  ouvarture  a  éti 
teimét  aTcc  tant  d'krt  qn'on  ne  puiue  U  roconnoitr« ,  qa« 
derrient  la  conjeetar*  de  ce  Ssrant?  r  BUeaoiit>  dit  Stn-i 
w  bon  {d) ,  mr  Ici  cM* ,  à-pea-]»^  ▼«■  le  mttiea  de  la 
s  hautenr,  une  pterra  qu'on  peot  Ater;  lar>qn'<»i  l'a  fiiitf 
n  on  trouTe  nn  paua^  tortwnoc  qoi  conduit  au  cerencàl  m. 
4°.  9i ,  en  ci»ftmiMwt  oea  pynumdM ,  les  Egyptiens 
avoient  eu  dessein  de  tnuumettre  à  la  postÀitt!  ta  pins 
recula  leurs  Hàences  et  ke  tntts  les  jdas  fraj^ans  de  leur 
histoire,  ils  les  annnent  gmr^ de  manière i rMster ans 
injnres  des  temp»  Lea  HAv^yphea  des  otiâîsqnes  snbns- 
tent  encore  aujourd'hui ,  et  Ton  en  voit  aussi  sur  d'autres 
monnmens  de  la  plus  haute  antiquité.  Pourquoi  n^en  a~ 
t-îldonc  pcMnt  sur  leapyramidei?  Si  le  temps  les  aeffiicés, 
pourquoi  a-t-il  épargné  ceux  des  ohâisqnea?  Mais  écoutons 
M.  Nordeo. 

Ce  Voj'agBnr  curieux  et  habile  ^ant  observé  qu'il  n'y 
arrât point dlnéreglTpbessnr les pjramtdes, ajoute:  «]> 
Il  tempe  («)  ne  peut  les  avoir  effacés  ;  car  s^Is  en  eussent 
«  mis ,  ils  ne  les  aunnent  pas  confiés  à  une  pierre  de  sable , 
H  mais  à  une  pierre   dore ,  qm   les  «uruit  cerlainnnent 

H  conservés  jusqu'à  notre  siècle les  monumens  et  le* 

»  édifices  oft  on  en  *  mi* ,  en  sont  presqn'entièrement 
n  couverts  n. 

(a)  Diodor.  Sîcnl.  tib.  i,  $.  Lztr ,  ton.  i,  pi(.  73  et  74. 
(£}  SlTsb.  lib.  xrti ,  pag  1  ilii ,  C. 

(c)  ToyageidrShair,  lo«n-  it,  pag.  i5i. 

(d]  Sttab.  Geoftrsph.  lib.  xvii,  pig.  iiCi  ,  C. 

{f)  Triveli  in  .XgypI.  snd  Nubis ,  rai.  lit ,  psg.  94. 
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5°.  npArott,  p«r  la  coiutmction  même  dea  pymnide« , 
qu'il  n'y  en  a  jauuù  eu.  EUu  dévoient  être  tontes  revètoei 
de  marbre;  quelques -nnea  le  sont  encore  m  partie  d'iu 
marbre  poli ,  oti  l'on  n'apperçoit  pu  le  pins  l^er  indica 
qu'il  y  ait  en  des  caractères  grar^  J'ajoute  à  cela  qn'H^' 
rodots  noos  apprend  qu'il  y  avoit  des  figures  d'animaux 
nir  les  c6t&  de  la  chaussa,  et  sur  la  pyrunide qui 4toit  à 
Textr^mit^  du  labyrinthe  (a).  Je  conjecture  que  ces  figures 
d'animaux  ëtoient  des  hiërogjyphei.  Si  cet  Ifiatorien  en  ■ 
Jâit  la  remarque  an  nijet  de  la  cbâxuaée  et  de  cette  pyra- 
mide, est-il  vraisemblable  qu'il  les  eût  pauà  sons  sUencc 
cm  parlant  dec  autres  pyramides  ? 

L'idëe  de  M.  Diderot,  dont  j'ai  dit  denx  motsanctmi- 
nencement  de  cette  note ,  n'est  pas  cependant  en  pnre  perte> 
Qu'on  l'applique  uix  obélisques ,  et  je  la  crois  alors  cm  ta 
place.  Foye*  ci-dessons,  j.  clxz,  note  568. 

(439)  $.  cxxiT.  G,nq  atade*  dé  long  aur  dix  argyUa  S* 
large.  Void.  l'énduation  de*  meaurea  d'H4radote  et  du  Doc- 
teur Pococke. 

Le  stade  olympique ,  dont  il  paroit  qn'Hàodote  se  aert  eu 
cette  occasion,  paroit  £tre  de  94  toises  ^ 

Longueur  de  la  chaussée,  5  stades^  4ja  toises  f. 

Largeur  de  la  chaussée,  loorgyiea;  gtoiaes}oa55pieds. 

Longueur  de  la  chaussée,  suivant  Fococke ,  1,000  ver- 
ges (&)j  469  toises,  1  pied,  ij  pouces,  8  lig.  de  Paris. 

Largeur  de  la  chaussée ,  suivant  Fococke ,  30  pieds  an- 
glois;  iSpieds, 9 pouces,  5 lig.  2 décris. 

1a  largeur  de  la  chaussée,  suivant  Hérodote ,  excida 
•elle  du  Docteur  Fooockede  36  pieds,  a  pouces,  8  lig.  f. 

La  longueur  de  cette  chaussée  s'accorde  très-bien  avec  te 
récit  du  Docteur  Pooocke.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  la 

la)  Herodot.  lib,  ■■ ,  $.  csi,f  iii.  Cetts  pyramide  ne  *nli*i«te 

(()  La  Terg«  Ao.^IoUe  iquivant  i  denx  pieds ,  neOf  pouc«*, 
veuf  ligne* ,  troii  ùiiiine*  de  ligne. 
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Urgeia;  mus  ayant  ët^r^par^,  etlespiatëi-ktix en  ayant 
été  changés,  comme  l'a  remarqnë  ce  SaTant,  il  fknt  abso- 
lument ^a'on  ait  retimnché  beaucoup  de  m  hrgenr,  pour 
des  unsea  que  noua  i^orona.  En  effet ,  il  n'est  pat  possible 
qa'une  chaussée  destinée  à  charier  des  pierres  d'one  gran- 
deur ansai  énorme  que  celles  qui  ont  servi  à  la  construc- 
tion des  pyiamidca^  ait  en  anasi  pen  de  hrgenr  qu'elle  eu 
ai  présent 

Diodore  de  fficile  (a)  prétend  que  cette  diaiissée  n'exis- 
toit  ploa  de  son  twnps ,  et  il  croit  qu'elle  avoit  été  détruite 
A|»is  la  constroction  des  pyramides,  parce  qu'on  n'en  SToit 
plus  besoin,  n  ya  gnnde  apparence  qu'il  iToit  nul  obserrét 
et  ce  n'est  point  li  le  seul  endroit  oh  cet  Historien  paroU 
mériter  qndqne  reproche. 

(430)  ^.  oxxiT.  San»  compUr.  Le  texte  est  maniftste* 
ment  altéré.  M.  Wesseling  lit  :  sra/iC  ^  '*'  •''  *«  ^*f  ■•  •- 
■cai  rSf  nr*  yf r,  J'ai  stûvi  cette  correction.  Corneille  de  Panw 

rétablit  le  même  passage  de  la  sorte  :  K«î  r«>  «vî  rS  a«'^« 

Ktii  rSt  iri  y«*  «(»«/m't«>,  mr rS  Mt/Av  inv^/aytt»  ïna 

êi»  itJ-rm.  n  Et  l'on  employa  un  grand  nombre  d'années  et' 
»  aux  ouvrages  de  la  oolHne  et  aux  édifices  Boatenains  », 
Le  sens  est  i-psu-prfes  le  même.  Foyts  la  note  de  M.  Wes- 
seling. 

(43 1)  $.  cxxiT.  Xfe  la  eoUirte.  a  Les  pyramides  (&)  n« 
»  sont  pas  dans  une  plaine,  mais  sur  le  roc  qui  est  an  pied 
w  des  hautes  montagnes  qui  accompagnent  le  Nil ,  et  qui 
H  ■^>arent  l'Egypte  de  la  Libye.  Le  roc  (c)  n'étant  point 
»  égal  par-tont,  on  l'a  applani  avec  le  ciseau,  comme  on  le 
B  reoonnott  m  différens  endroits.  Cette  plaine  artilîcielle 
»  Ta  en  talna  dn  câté  du  nord  et  du  cAté  de  l'est  ;  ce  qui 
B  a  rendu  ptaticables  de  ce  dernier  cdtë ,  les  chaussées  qui 

(a)  Diodor.  Sîcul.  lîb.  1 ,  $.  Lxtii ,  tom.  i ,  pag.  73. 
(A)Tra*0bînXg7pt.  andIfiiliiabjNord»,Tol.  fifpsg.  £7. 
(r)  Id.  ibid.  pag.  7J. 
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»  ont  tÊâHti  \t  tmuport  des  matériaux  nécesnira  pour 
K  I»  pynmidea.  Cette  jriune  pavt  avoir  qiwtrc-Tmgta  pieds 
M  d'^l^vrtMm  perpendâcnUin  ÈM-iemat  du  temiD  que  le 
■  Mil  oovm  de  aet  emax.  Ce  tmein  •  ««  Ueae  danoiie 


(43a)  S*  cxxiT.  jiuM  itUfiee»  touterraim.  >  An  nord  (a)  , 

»  etàl'oaMtdetiMoeadepjrBtmdejflrtinifâBiëtullédms 

u  le  roc,  qui  «  enTiron  qnatre-Tingt-dix  piedd  de  hrge  mr  ' 

»  trrate  de  yrtâcmimt.  On  y  m  uâW  nom  dm»  fe  roc  de 
»  petit»  app«rtcMcn»,doBlqBelqiiee-Mmoirtdcttble».  An-  { 

Il  dewu  dM  portes ,  enrirtm  i  dix  pkda  de  terre ,  îl  y  a  { 

Il  de*  trow  UiUà  duu  le  roc ,  <pù  pcroineiit  deatinà  à  re-  . 

»  œroir  lei  nxirimilé»  dee  pierrei:  Oh  piema  deroient,  I 

B  comme  )e  le  pense  ,  cooTrir  v»  portique  poeé  ma  des 
■  colowwi ,  qui  «nniieat  pa  tire  drrant  ces  appurtmnens. 
N  Dix  pieds  phu  bmt ,  on  tmI  dea  troos  tsill^  psreille- 
»  MMiit  duu  le  roc  ;  ce  qui  me  iâit  croire  qs'on  pooroit 
»  KTOTT  en  deaMÏn  de  faire  de*  «ppartcneiu  «n-dewiu  de 
u  cetnc4à,  UilUtanMÏ  duu  le  roc,  et  de  {vatiqoer  me  {■• 
»  lerie  devant  cee  «{^artcmem,  oowne  il  7  ea  «roit  nu 
u  devmt  ceux  dn  nu  *• 

(435)  %.  «ZXTV.  Pour  tai  teryir  de  tipHitt$re.  Lea  c«i- 
naux  et  le  Murcopha^  ont  été  d^ooQTnti ,  et  il  n'eit  plni 
permis  de  donttf  qne  c«  pyramidea  n'aient  mttî  de  aé- 
pnlliin  anx  Roîa.  Woyt  l'onmge  corieu  el  intdnaniit 
de  M.  S^Ttay ,  iotltnM  Lettres  mr  fBgypt»,  lettn  xtii  , 
page  lU ,  et  I»  lettre  xmi ,  tjià  e«t  tir^  de  l'onmge  de 
M.  Maillet, 

(a)  k.  DMaription  of  th*  Eiit  \j  Hisk.  poMcke  ,  vol.  t*  , 
p*g.  45.  Ce  ^ae  dit  le  Do«taBT  Foeocke  de  cm  ^atbk  et  da*  appir- 
tomeiutouteTTeiiii,  fait  voir  qu'il  applique  à  la  *econde  pyn- 
widc  ce  qui  de  conrieut  qu'i  ta  première.  On  ne  roit  pi*  dam  lih- 
tudote  qu'on  ait  rien  fait  de  pareil  à  la  teconde.  On  peut  dira  la 
lufcine  ckcM*  de  M.  Harden.  Voyez  le*  planchet  5o  et  Si  du  pre- 
mier tolume,  eu  il  a  donné  Ici  plan*  de  quatre  cinaiis. 
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(434)  §.  cxxiv.  Haitplèthre»  de  largeur.  Les  difiiîreiu 
Auteurs  varient  beaucoup  entr'eux  aur  les  dimentions  d« 
cette  pyramide.  Hérodote  lui  donne  plus  bas  huit  plt- 
thres  de  largeur ,  c'est-i-dire ,  huit  cents  pieds  \  Sbrabon 
un  (a)  peu  pins  d'im  stade.  Cest  probablement,  un  stade 
de  dix  par  mille.  I>iodore  (fr)  de  Si4âlc,aept  plëthres  ou 
sept  cents  pieds.  Pline  (e} ,  huit  cent  quatre-vingt-trois 
pieds. 

Qu'il  me  soit  permis  de  relever  ici  one  ôngnlière  mé- 
prise du  P.  Hardooin.  Pline  ayant  ait  ^ae  la  largeur  de 
la  pyramide,  d'un  ongle  il'autre,  ëtok  de  buit  cent  quatre- 
vingt-trois  pieds,  passe  à  la  lai^ur  de  la  pyramide  ison 
sommet,  qui  étoit,  sekn  ce  Natimliate,  de  vingt-cinq 
pieds ,  latintdo  à  cacumine  pedet  lâ.  I^e  P.  Hordouin  a 
changé  cette  leçon  en  ceUe^  :  altitudo  A  oatumine,  pe- 
àes  xr.  S.  Cest-i-dire ,  de  la  base  k  son  sommet,  elle  a 
i5,5oo  pieds.  Te  ne  crois  pas  qu'on  poisse  imaginer  une  le- 
çon pins  absurde.  En  eflét,  dans  cette  nuppositian,  cette 
pyramide  anroit  eu  plus  d'une  lieue  de  hauteur  ;  et  comme 
sa  largeur  dtoit  égale  &  sa  hauteur,  elle  anroit  dû  en  avoir 
autant.  Cendant  Pline  ossore  qu'elle  u'avoit  à  sa  hase  que 
huit  cent  quatre-vingt-trois  pieds.  Greaves  Ini  (d)  en  donne 
six  cent  quatre-vingt-treize.  Fococke  et  Norden  ne  parlent 
pas  de  sa  largeur.  Mais  comme  Hérodote  («)  nous  apprend 
que  la  hauteur  étoit  la  même ,  et  Morden  lui  assignant  cinq 
cents  pieds  pour  la  Iianteor ,  il  iant  supposer  qu'il  lui  donne 
aussi  la  même  largeur. 

le  vais  mettre  ces  mesures  sons  le  même  point  de  vue 
avec  leur  réduction,  suivant  celles  qui  sont  en  usage  parmi 

(a)  Stnb.  I!b.  xtii,  pig.  1161 ,  C. 

(£)  Diodor.  Sîcal.  I]b.  1,  j.  Lxrii,  t«ni.  i,  pig.  71. 

(c)  Flin.  Hiit.  Nit.  lib.  xxxri,  cap.  xii,  pag.  7S8,  lin.  i4. 

(d)  Fjrainidograph.  psg.  68. 

(e)  Strsbon  et  Diodorc  A%  Sici'e  disent  qu'elle  ett  un  peu  plus 
btute  qne  Urge. 


IV  Google 


440         HlfTOIKED'BÂRODOT'B. 

noiu,  &&a  qne  dW  ooop-d'œil  on  {mino  en  Misîr  les  dif- 
férences. 

BTtlnatiooiDiT.let  metnrct 
de  France, 
largeur  Soiruit Hérodote,  8  plè- 

three laS'Bi».  5pi.  6f»-    S'* 

Suivant  Dtodore  de  Si- 
cile, 7  plëthres 110       II        4 

.......  Suivant  Strabon,  1  Btade.     g4        1 

Suivant  Pline,  883  pieds 

romains.  Le  pied  romain 
évilaé  à  i,3o6  parties 

dn  nôtre i33       3      9.      11^ 

Suivant  Gicavei ,    693 

piedfanglois 108       ^      5      10 

Suivant  le  Bmjn 117        a 

Cea  mesnrea ,  qui  sont  exartcs ,  différent  de  heancoap  do 
celles  que  M.  Savary  prête  fa)  à  cea  Autenrs.  Il  avolt  sans 
doute  sons  les  yenx  des  éditious  différentes  do  celles  dont 
je  fais  osa^. 

La  mesure  do  IKodore  de  Sicile  approche  de  fort  prêt 
de  celle  de  Greaves ,  Mathématicien  habile  ;  mais  celle  de 
le  Brayn  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  d'Hérodote. 

«  Ce  qu'on  (b)  peut  ollégner  eo  général  pour  excuser  et 
»  justifier  les  errenrs  et  Içs  différences  qtû  peuvent  ae  tron- 
u  ver  dans  ces  mesures ,  c'est  qoe  le  terrein  d'aocnn  des 
n  côtés  de  cette  pyramide  n'est  exactement  de  n^veanj  car 
V  il  va  e^  pente  depnis  l'angle  oriental ,  tout  le  long  dp  ce 
Il  flanc,  jusqu'à  l'ongle  méridional,  et  en  revanche,  00  re- 
»  monte  depuis  celui-ci  jusqu'à  l'ongle  occidental  ;  de  ploa, 
I)  les  câtés  de  l'ouest  et  du  nord  se  trouvent  coaverls  de 
n  tout  le  sable  qae  les  vents  étésicns  y  ont  apporté  de  temps 
»  en  temps.  Ainsi,  il  est  difficile  d'en  détennîiw  «u  jnste 

((i)  Lettre!  mt  l'Egypte ,  Sco.  pig.  190. 

(W  Vojsje»4e5h»w,tom.  »,psg.  iM,etael'orî«»n«l,piii!.4i4, 
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n  la  base  horisontale  :  d'autant  pins  qu'on  ne  peut  dire  arec 
Il  certitude ,  jusqu'à  quelle  hauteur  ces  saUes  mouvons  s'y 
Il  sontaccumulds;  ce  qu'il  serait  cependant  principalement 
n  nécessaire  de  savoir ,  parce  que  sans  cela  tous  les  calcula 
n  des  mesures  qu'on  eu  peut  faire  ,  sont  extrêmement  in- 
»  certaiiis,et  doivent  varier,  Euivuit  les  circonstances par- 
M  ticulières  de  la  situation,  dans  le  temps  qu'on  en  prend 
n  les  dimensions  n. 

Vaici ,  i  mon  avis ,  ce  qui  doit  faire  pencher  la  balance 
du  côte  d'Hérodote.  M.  Savory  (a)  observe  que  les  assises 
'de  cette  pyramide  ont  depuis  deux  pieds  jusqu'à  quatre 
d'ëlévadon -,  qne  celles  qu'il  a  mesurées  «voient  plus  de 
trois  pieds  de  hauteur,  et  qu'il  n'en  a  point  trouvé  au-des- 
sous de  deux.  D'un  autre  côté ,  il  remarque  qu'Albert 
Lewenstein  en  a  compté  denx  cent  soixante ,  et  qne  cet 
Allemand  ayant  monté  par  l'ongb!  snd7«st  ou  sud-ouest , 
qui  sont  moins  exposés  aux  sables  de  Libye ,  il  n'est  pas 
étonnant  qu'il  ait  tronvé  un  plus  grand  nombre  d'assises 
qne  la  plupart  des  autres  vo^genrs.  M.  Savary  donne  à  ces 
assises  deux  pieds  et  demi  l'une  portant  l'autre.  Je  crois  que 
c'est  trop  peu  ,  et  qu'il  faut  leur  donner  deux  pieds  neuf 
ponces.  lies  deux  cent  soixante  assises  feront  alors  sept  cent 
quinze  pisds.  Si  l'on  suppose,  comme  cela  est  trts-vTOÎsem- 
blable ,  qu'il  y  a  en  plusieurs  de  ces  assises  recouvertes  pat 
les  sables,  on  n'aura  pas  de  peine  à  retrouver  les  sept  cent 
cinquante-ci aq  pieds  d'Hérodote,  et  à  se  rendre  raison  des 
différences  qu'on  remorque  dans  les  observations  des  autres 
vùyige<aiB. 

(453)  ^.  cxxv.  En  firme  de  degré.  JjC  texte  ajoute  ; 
Que  quelques -uni  appellent  Crosses,  et  quelques  autna 
Pomides.  L«s  Bomides  sont  de  petits  autels,  ou  plutôt, 
df  petites  bases.  Quant  aux  Crosses  ,  voyez  la  note  de 
M.  Wesscling.  Ces  degrés  sont  des  assises  de  pierre;  celle 

ta)  Lettres sar  l'Egypte,  pag.  190,  19)  et  193. 
Tome  //.  K  k  k 
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qui  ut  k  U  bue  déborde  de  beaucoup;  la  leconde  di^nïe 
moina,  et  aîiui  des  antiêa.  Ces  aAiiseï  KToient  (a)  depuis 
denx  pîbds  jusqu'à  qnatre  d'éUTmtion.  Toatea  celles  qu'à 
metnrëes  M.  Sarary ,  aToient  plus  de  trois  pieds  de  bao- 
tenr,  et  il  n'en  a  point  trouve  «a -dessons  de  denx.  Les 
VoTBgeuTS  varient  beaucoup  sur  le  nombre  de  ces  asnsea , 
et  l'on  peut  voir  Uh-Jeuus  U.  Savary,  &  l'endroit  cité,  et 
la  fin  de  la  note  prëcédenl«. 

(436)  §.  cxxv.  Quand  on  eut  comnunci,  Qe.  Ces  py- 
Tamides  ploient  Formas  de  différentes  astdseï  de  pieires, 
qui  alloient  en  diminuant  L'asnse  infërienie  dëbordoit 
toujours  celle  qni  étoit  immédiatement  au-dessus,  etcbaqne 
lace  de  la  pyramide  présentoit  une  espèce  d'escalier.  On 
posoit  SOT  la  première  assise  une  niacfaine  propre  à  élever 
les  pierres  destinées  à  construire  la  seconde ,  et  «nr  ceUe-d 
une  antre  nucbine,  et  ainsi  de  suite.  Sans  cette  manière 
de  bttîr ,  il  anroit  été  peut-^tre  impossible  d'élever  à  nne 
grande  bautenr  ces  pierres  énormes.  Je  dis  }ieiit4tre,  parce 
qne  les  édifices  surprenans  élevés  dans  ces  sièdes  recula , 
pronvent,  à  mon  avis,  que  les  mécaniques  étoient  alora 
portées  au  plus  haut  point  de  perfection.  Quand  ces  py- 
ramides étoient  achevées ,  on  les  revfitoit  de  marbre  on 
d'antre  matière;  de  sorte  qu'elles  ne  pr^ntoient  i  la  vue 
qu'un  talus  parfaitement  uni.  On  commençoit  ce  revête- 
ment par  le  sommet,  ainsi  que  le  vonloit  la  raison.  Céloit 
en  qnelqne  sorte  la  dernière  main  et  la  perfection  de  l'ou- 
vrante. Aussi  Hérodote  se  aert-il  du  mot  iwnit'a. 

(437)  5-  cxKT.  A  l'aide  de  /nachinet.  On  ignore  quelle 
sorte  de  machines  servoit  à  élever  ces  pierres,  notre  His- 
torien n'en  ayant  rien  dit  Diodore  de  Sicile  {b)  prétend 
qu'on  fit  usage  de  terres  amoncelées ,  parce  qu'on  n'avott 
pas  encore  inventé  de  machines  pour  élever  les  pierres.  La 

<»)  Lettre*  sur  t'Egjrpta ,  8cc.  pag.  190. 

(b)  Diodor.  Sknl.  lib.  i ,  $.  luii  ,  lom.  ■ ,  j>s|.  73. 
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grue ,  dont  noiu  nous  «errona  en  pareil  eu ,  eit  un  moyen 
insnfBsont,  lonqn'il  eat  question  dea  masses  énormes  em- 
ployées par  les  ancieiu  imxis  leurs  bfttimens.  Le  bec  de  cet 
instrument  ne  peat  opposer  bssce  de  r^stance  k  l'efibrt  de 
U  pierre,  et  dmt  nécessairement  se  briser.  Je  soupçonne  les 
Anciens  d'aroir  fait  nsa^  da  plan  inclina ,  et  c'est  pent- 
ètre  la  méthode  qu'indique  Diodore  de  Sicile  en  parlant  de 
terres  amoncelles.  Ce  plan  oppose  nne  résistance  que  rien 
ne  peut  surmonter.  On  plaçoit  dessus  des  rouleanz  qui  fa- 
cilitoient  la  marche  de  la  pierre  >  et  à  l'aide  des  cabestans 
etiforcede  bruionlafàisoit  âTincer.  Cette  méthode  est 
lente ,  et  doit  être  plas  coiAtense  que  celle  dont  nous  nous 
servons  aujourd'hui ,  parce  que  ces  plans  doiTent  être  d'une 
solidité  capable  de  vaincre  la  pesanteur  des  pierres.  Mais 
elle  me  pstroit  certaine ,  et  elle  est  encore  en  usage  à  Ge- 
nève, où  l'on  ne  connoit  point  la  groe.  Cest  par  c«  moyen 
qu'ici  on  a  élevé,  du  bord  de  la  rivière  sur  le  quai  du 
Cours-la-Reioe,  cet  énorme  bloc  de  marbre  qui  doit  peser 
au  moins  dix  milliers. 

(438)$.  CKXV.  Revêtir  et  petfecHonner.  'EsiraMo  signifie  ' 
achever,  perfectionner,  OTuer,  mettre  la  dernière  maini 
un  ouvrage.  Hérodote  vent  parler  du  revêtement  de  la  py- 
ramide ,  et  c'est  par  cette  raison  que  j'ai  traduit  revêtir  et 
perfectionner-  Hérodote  em|dote  ce  terme  dans  ce  sens, 
livre  V,  Ç.  uïii.  Voje*  la  note  de  M.  Wesseling. 

Ce  revêtement  étoit  de  marbre.  U.  Norden  (a)  dit, 
a.  qu'on  n'apperçoit  pas  la  ]duB  petite  marque  qui  prouve 
»  que  cette  pyramide  oit  été  revêtue  de  marbre  ;  quoique 
»  certains  Voyageurs  l'aient  conjecturé  en  voyant  le  som- 
n  met  de  la  seconde  pyramide  doublé  de  granit  II  y  a  si 
i>  peu  d'apparence  qu'elle  en  ait  été  revêtue,  qu'on  ne  re- 
11  marque  pas  dans  les  degrés  le  plus  petit  fragment  de  gra- 
»  nit  ou  de  marbre ,  qu'il  n'aoroit  pas  cependant  ixé  pos- 

[ii}  TcsTcli  in  £g;pt  and  Ilubii  by  Norden ,  tdI.  i>t,  pag,  73. 
Kkk  a 
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»  rible  d'enlever  de  manière  qu'il  nVn  fût  rtêté  ancan  n. 

Le  même  M.  N<^eii  obierre  (a) ,  en  parlant  de  la  fé- 
conde pyramide ,  qae  «  le  sommet  est  revêtu  de  granit  mr 
t  lea  qnati-e  faces  ,  si  l»en  joint  et  tellement  poli ,  que 
B  l'homme  le  plus  hardi  n'oseroit  y  monter  ». 

M.  Shaw  va  plus  loin  :  «  H  ne  (b)  paroit  pas ,  dit-il , 
n.que  cette  pyramide,  non  plus  que  les  autres  trois  gnm- 
»  des,aient  jamais  ét^  entièrement  finies....  Ijbs  marches, 
n  on  les  petila  Aattl*  ,  comme  les  appelle  Hérodote ,  ne 
»  dévoient  pas  non  plus  demenrer  dans  l'état  oà  nous  les 
»  voyons,  etoCi  ils  ont  toujours  été;  mais  tous  les  coins  eu 
V  dévoient  être  remplis  de  pierres  tailléea  en  prisme ,  do 
»  manière  que  les  faces  de  ]a  pyramide  dévoient  être  tout 
»  unies ,  comme  celles  de  la  pyramide  de  Cestios  à  Rome. 
M  n  ne  parott  pas  qu'on  ait  jamais  commencé  ce  travail  k  la 
»  plus  grande  ni  i  la  plus  petite  de  ces  trois  pyramides  ; 
»  il  manque  même  à  la  première  une  grande  partie  de  sa 
»  pointe  ou  da  sommet ,  par  o&  l'on  devoit  probablement 
M  commencer  l'ouvrage  n. 

Cela  s'appelle  donner  un  démenti  fwmel  à  Hérodote. 
Cependant  ou  pouvoit  inférer  du  rédt  de  Hine ,  que  ce 
Naturaliste  s'accordoit  avec  Hérodote  :  car  il  dit  (e)  que 
ces  pjmunides  sont  à  nn  peu  moins  de  quatre  milles  du 
Nil,  i  sept  mille  cinquante  pas  de  MempLia,  près  du  vil- 
la^ de  Bnsiris ,  ob  se  trouvent  des  hommes  accoutumés 
1  les  monter. 

8i  les  degrés  n'enssent  pas  été  revètns  de  marbre ,  il 
n'aujoit  pas  été  fort  étonnant  qu'on  eât  monté  au  haut  de 
ces  pyramides ,  et  cela  n'anroit  pas  valu  la  peine  d'être 
remarqué.  Mais  ce  qui  met  la  chose  hors  de  doute ,  c'est 
que  le  même  Pline  ajoute,  trois  lignes  plus  bas,  tat  autem 

(a)  TrtTeli  in  Bg^pl  tod  Nabii  hj  Horden ,  Toi.  iii ,  pig.  ^5. 

{b)  Toysges  de  Shsw,  ton*,  ii ,  pig.  \Vi. 

(c)  Elin.  Hiit,  Natut.  lîb.  mïti  ,  tsp.  xii ,  psg.  738  et  739. 


IV  Google 


BUTERFE.     LIVRE     II,  445 

taxe  naturali  «taborata  et  luirica.  Elle  est  bâtie  avec  une  ■ 
pierre  naturelle  et  polie.  Henrensement  M.  Savary  lève 
toutes  les  difficulté  u  D  (a)  soffisoit ,  dit-il ,  de  remarquer 
»  les  débris  dn  mortier  que  l'on  trouve  encore  en  plusieurs 
n  endroits  des  gndins,  avec  des  écbts  de  marbre  bUnc, 
M  pour  Toir  qn'eUe  a  ilé  revêtue  b.  M.  de  ïfaîUet  (i)  s'eit . 
servi  des  mêmes  raisons  pour  prouver  que  les  pyramidea 
avoient  été  revËtoes  de  marbi-e.  Son  ouvrage  ne  m'appar- 
tenant  pas  alors ,  et  y  ayant  plus  de  labiés  et  de  traits 
d'ignorance  que  de  vérités,  je  l'avois  parcouru  tiès-saper- 
fidellement 

(43g)  %.  cxxT.  En  caractiraa  é^fptiena.  Probablement 
en  caractères  ordinaires  ,  et  non  point  en  biéroglypbei. 
Comme  M.  Norden  (c)  n'a  point  apperçn  d'liién}glyphes 
enr  ces  pyramides,  il  conjecture  que  les  pyramides  ont 
précédé  cette  manière  d'écrire.  Cette  conséquence  ne  me 
parolt  point  juste.  U.  Norden  n'y  a  point  vn  non  plus  les 
ioscriptious  dont  parlent  Hérodote,  Diodore  de  Sicile, 
Pline,  &C.  en  concinra-t-il  qu'elles  n'ont  point  existé  ?  Il 
pouvoit  seulement  inférer  que  s'il  y  en  avoit  eu  ,  elles 
ëtoient  effacées  lorsqu'il  voyagea  en  Egypte,  en  1737. 
Vansleb  {d)  en  avoit  vu  en  1673.  Mais  peut-on  compter 
sur  son  récit,  et  ne  seroit-ce  point  plutât  quelque  reste  de 
l'inscription  dont  parlent  les  Historiens  anciens  ?  Aucnn 
de  ceux-ci  n'a  remarqué  qu'il  y  ait  eu  des  hiéroglyphes  sur 
les  pyramides,  et  leur  construction  indique  assea  qu'il  n'a 
pu  y  en  avoir.  Les  unes  avoient  été  revêtues  de  marbre , 
et  les  autres  dévoient  Tëtre.  J>  haut  de  la  premifere  py- 
ramide, que  les  Voyageurs  nomment  communément  la 
seconde ,  est  encore  revéta  de  marbre  poli,  oà  l'on  n'ap- 

'    (a)  Lettre!  lar  l'Egypte ,  &c.  pag.  194. 

{h)  UeiciîptioD  de  1  Ef  jpte  ,  tic.  tom.  i,  pag.  190. 

(c)  TraveU  in  .*gypt.  tnd  Nnbii  by  Norden ,  toI.  m,  pag.  6g, 

(d)  Voyes  I1  note  du  Docteur  Templmian  dans  m  Traduction 
de*  Voyage*  de  Norden ,  io\,  i>' ,  pag.  6g. 
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perçoit  pu  U  moindre  trace  qui  indique  qn'il  y  ait  en  des 
faiëroglyphes. 

(440)  §.  cxxv.  £n  raifort».  Il  y  â  dana  le  grec,  X»f/uu'w> 
Je  l'ti  expliqué  par  raifort ,  d'après  Pline  la  Nataralistc^ 
jiUqui  (a)  prodiderunt  in  rapkanot  et  aUium  au  cœpaê, 
milU  aexcenta  talenta  erogata. 

(44i)  %.  CXXVT.  Proatituer  »a  fille.  Cette  hiitoirea  {b) 
para  si  horrible ,  que  beaucoup  de  personne*  en  ont  dontë. 
On  vit  cependant  en  Angleterre,  le  siècle  dernier,  nn  crime 
de  cette  nature.  Merrin ,  lord  Audley,  Comte  de  dadelw- 
ven ,  prostitua  m  femme ,  purement  pour  son  pUiair. 

'Oi»n/t»  signifie  particotièrement ,  chez  les  Atbëniens ,  uq 
lien  de  prostitution ,  lupanar,  (c)  'Evtiftmx*'  ^i  (  tmfâ^f 

•  Ç«/M»'««7i)  f>i^l  rif > 'OAvili'cr  w-0»li'rB9>  ïw^nnt  iV  iuift^tf, 

n  Vous  punîtes  de  mort  Eatbymachns,  parce  qu'il  aToit 
u  prostitué  dans  un  lieu  public  une  jeune  fille  d'Olynthe  a. 
((Q  T**9w  (  nempè  nu  iVifa/tiir  rSf  ù^fétirimi }  rSi  «s-aA*^ 
n'>7«'  ftf^i^  I*»'  il  i^*'i  >  f^t*^'  ^<  «"à  iati/tulm.  m  Ix»  mes , 
»  les  lieux  de  prostitation  sont  pleins  de  remèdes  aux  plai- 
Il  sirs  de  l'amour  » .  Charpentier  a  mal  traduit  leê  maitoiu, 
(44a)  §.  cxxTt.  Qu'on  bâtit  la  pyra/nide  qui  ett  au 
milieu  des  trait.  M.  Shaw  dit  qu'Hérodote  (s)  raconte  qna 
la  seconde  pyramide  a  fut  ërigée  de  l'argent  que  la  fille  de 
I)  Cfaéops  gagna  par  ses  galanteries  ».  M.  Shaw  se  trompe. 
Suivant  notre  Historien ,  la  première  pyramide  est  de 
Chéops ,  la  seconde  de  Chéphren,  et  la  troisième  de  My- 
cërinus.  Celte  de  la  fille  de  Chéops  étoit  au  milieu  de  cet 
trois  pyramides,  et  devant  la  première, 

(a)  Plin.  HUior.  HatDr.  lib.  zxxri ,  cap.  xti,  ton.  ii ,  pag.  738 , 
lin.  19. 

(£)  Note  Au  Docteur  Templcman  lur  les  Tojages  de  Norden , 
Yi)l.  I ,  pag.  67. 

(c}Dinirch.  ailTen.  Semoithea.  pag.  gS,  lin.  11. 

(d)  Xenoph.  Socratii  Hrmorib.  tib.  11 ,  cap.  il ,  $.  t* ,  p*g.  S5. 

if)  Toj'gMcleSbiWjtooi.  ii.psg.  149. 
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(443)  S-  cxxvii.  Sonjrère  Chéphren.  Diodore  de  Si- 
cile (a)  remarque  qa'il  y  a  des  Antenrs  qui  autuvnt  que 
ce  ne  fat  pu  aon  frère  qui  lui  saccade ,  mais  kid  fila  Ctia- 
brjrin  ou  Chabr]reii ,  anirant  une  antre  leçon.  Cbéphren  on 
Chabr3ren  me  paroistent  le  même  mot,  ^crit  d'une  ma- 
nitre  différente,  saivaiit  la  dÏTenit^  de  U  prononciation. 
Les  mannacrits  de  Sancroft  et  de  Vienne  en  Antricbe, 
écrivent  ce  mot ,  dans  Hérodote ,  Chébrein  ;  co  qui  ap- 
proche beaucoup  de  diabryin  de  Diodore  de  Kcile.' 

(444)  %.  cxxvii.  JVÎ  édifices  souterrain».  Cela  ^onre 
encore  que  MM.  Norden  et  Pococlce  se  sont  trompa,  et  qn« 
ce  qn'ik  appellent  la  aeconde  pjnramide ,  eat  véritablement 
la  première.  Fbyn  ci-deasns,  note  453,  la  remarque  a , 
page  438,  et  la  note  438  sur  le  $.  cxxv. 

(445)$.  cxXTii.  Oà  l'on  dit  qu'est  Is  tombeau  de  Chiop». 
Hérodote  n'assure  point  que  le  corps  de  Chéops  fut  dans 
cette  pyramide.  On  lit  dans  Diodore  de  Sicile ,  en  parlant 
de  U  première  et  de  U  seconde  pyramide,  n  que  quoique 
))  les  Rois  (&)  les  eussent  destinées  1  leor  servir  de  sépnl- 
n  tnre,  il  arrÎTa  cependant  qu'aucun  d'eux  n'y  fut  enterré. 
»  Le  peuple  indigné ,  à  cause  des  travaux  dont  ils  l'avoient 
»  accablé  et  de  la  violence  et  de  lacamautédont  ilenavoit 
Il  été  traité ,  menaçoit  d'amcfaer  leurs  cadavres  de  leurs 
»  tombeaux  et  de  les  mettr^en  pièces;  aussi  ces  deux  Rois 
»  ordonnèrent-ila  A  leurs  parena  de  les  enterrer  secrète- 
B  ment  dans  un  lieu  inconnu  o. 

(^i^^)$.CTxxn.  jiuUeuque  Poutre....  s»trouv»daru  une 
tu.  Hérodote  entend  par  Fautre ,  la  première  pyramide. 
Le  Docteur  Pococke  (c)  s'y  est  trompé.  Il  fait  dire  à  notre 
Historien ,  que  la  seconde  n'avoit  pas  de  bâlimena  souter- 
raini  comme  la  première,  ni  un  canal  qui  y  conduisit  les 

(«]  Diodor.  Sicnt.  lîb.  t,  $.  lxit,  ton.  i,psg.  jS. 

(()  Id.  ibid.  psg.73el74. 

<c)  A. Description of  tbe But I)jBitli.Fococke,Tol.iM,piig,4.'i, 
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esux  du  Nil  j  ffuiw  qu'on  y  avoitjait  une  tl^  par  îe  moyen 
d'un  aqueduc.  Co  Savant  ne  s'est  point  «pperça  que  le  texte 
(Stoit  altère.  Voyez  U  note  soÎTSnte. 

(447)  J.  cxxvii.  Qui  s'y  rendent.  Je  lu  avec  M.  Wcs- 
leling  ,  fimm  ^  iiiui't/uf/*i'"  iv^ft  l"  >!*«'  ir<fi^|ii(.  Il  est 
clair  en  efiet  qu'il  s'agît  ici  du  canal  qui  portoit  les  eaux 
du  Mil  i  la  grande  pyramide ,  où  l'on  di>oit  que  Chéops  ëtoit 
enterre.  Cette  conjecture  est  confirmée  par  le  manuscrit  B 
de  la  Bibliothèque  du  Roi-  II  n'y  a  pas  de  point  après  fitvrm , 
et  il  y  a  un  esprit  doux  sur  hiiK*itfuit*ini ,  ce  qui  prouve 
que  le  Copiste  n'a  oublié  que  l'apostrophe. 

(448)  J.  cxxvii.  De  pierre  d'Ethiopie  de  diverses  eou.- 
leurs.  Hérodote  n'en  dit  pas  davantage,  a/Ih  A' ititwmS  •m-ti' 
kÎxu.  Je  crois  que  c'est  la  pierre  que  Pline  appelle  Pyro- 
paecylos,çt  qui  est,  je  pense,  le  granit  Grcà  (a)Syenen 
verô  7%ebaïdia  Syenite»  quetn  antè  Pyropœcilon  voca- 

Aucun  autre  ancien ,  ni  aucun  moderne ,  n'a  fait  men* 
lion  de  cette  particiJaritë.  le  conjecture  que  c'étoit  la  pre- 
mière assise ,  celle  qqi  açrroit  de  base  ;  le  terme  rtiJi'^mv 
paroit  le  déterminer. 

On  pourra  m'objecter  qu'Hérodote  assurant  que  cette 
pierre  étoit  éthiopienne,  elle  ne  pouvait  venir  de  Syène, 
■ville  de  h)  Tbébaïdc ....  II  faut  observer,  1°.  qu'il  était 
d'une  difficulté  presque  insonnontable  de  fikirc  venir  par 
terre  de  l'Ethiopie  proprement  dite ,  dea  pierres  d'une  massa 
aussi  prodigieuse,  et  tout-à-fait  impossible  de  les  faire  venir 
par  eau ,  i  cause  de  la  cataracte.  3°.  Syëne  étant  frontière  de 
l'Ethiqpie ,  comme  on  le  voit  dans  Strabon  (6) ,  ponvoit 
très-bien ,  àafa  on  langage  peu  exact,  passer  poux  et»  d« 
rSlbiopie, 

(a)  Plin.  HUt.  Natar.  lib.  xxxri ,  csp.  Tin,  toB.  D ,  pag.  735 , 

Un.  7. 
(6)  5tr»t.  Qeogrsph.  lib.  kvii  ,  pBg,  1 171 , 1). 

(443) 
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(4i9)  J.  cxxvii.  He  moins  que  la  grande.  Le  texte  est 
«Itërë.  Je  vais  M.  Weaseling,  qui  lit  :  r«  ^îy***»,  au  lies 
de  ràvTt  fttymtit ,  et  iixai'iftiirt ,  ea  la  place  de  iaut*fûit. 
"fwtZnc  no  doit  pas  s'entendre  des  fondemens;  Hérodote 
venoit  de  dire  que  cette  pjTainide  n'approchoit  pas  de  la 
grandeur  de  celle  de  Chéops.  -fwÇAitm  signifie  très-hiea 

M.Borlieck,  qui  afâîtimprimeren  1781  ,iIjemgow,une 
ëdition  tonte  grecque  d'Hërodote  j  a  admis  dans  le  texte  une 
partiedelaconjectore  de  ce  Savant,  owt'ilfHtt  H  rtt  wfini 
/"t/téf  ^ét»  A'iéuwaS  wiinfyiM  t-im^«ic«rra  rtikf ,  iwiGmnt 
f^f  irifvt  riif  ntymttt ,  tKtfttinf  rnt  fttVK^It  iiiut'iitnf^. 
H  n  fit  faire  le  premier  ëtage  de  cette  pyramide  de  qna- 
H  Tante  pieds  de  haut,  et  d'une  pierre  d'Ethiopie  de  diverses 
n  couleurs.  La  base  ^toit  de  la  même  grandeur  que  celle 
»  de  l'autre ,  et  elle  ëtoit  contignë  à  la  grande  pyra- 
»  mide  II. 

U  y  a  nue  partie  de  cette  conjecture  qui  appartient  h. 
ce  Savant ,  exclusivement  fc  tout  autre ,  du  moins  autant  que 
}'ai  pu  le  savoir.  11  m'avoit  fait  l'honuenr  de  m'envoyer 
ses  notes  sur  Hérodote  jusqu'au  %.  xciv  dn  second  livre,  et 
j'en  ai  profita  Mais  j'ignore  s'il  en  a  fait  imprimer  la  suite. 
Quoi  qu'il  en  soit,  je  suspens  mon  jugement  jusqu'à  ce  que 
j'aie  connoissance  des  motifs  qui  lui  ont  fait  admettre  cette 
conjecture.  En  attendant,  je  crois  devoir  donner  la  pré- 
férence i  cella  de  M.  Weaseling.  On  peut  voir,  dans  la  note 
de  ce  dernier,  la  conjecture  de  Corn.  Pauw,  et  les  nisoni 
dont  l'appnyoît  ce  Savant 

(4âo)  %.  oxxvii.  Qui  a  environ  oent  pieds  de  Jiaul. 
H  Cette  (a)  plaine,  dit  M.  Norden ,  peut  avoir  qnatre-vîngts 
11  pied*  d'élévation  perpendiculaire  au-desius  du  teirein 
u  que  le  Nil  couvre  de  ses  eaux  n. 


(a)  M.  Norden  entend  psr-U  cette  colline  dout  le  «01 
ajiplinî.  Travels  in  ^(jypt.  Sic.  vol.  )•■,  p«g.  71. 

Tome  IL  LU 
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Lm  cent  piedi  d'Hérodote  re- 
Tiennenti 94 pieds,  5foac.,^lig. 

Les  quatre  -  vingta  pieds  de 
M.  Nordeu  ^lÙTalent  à 63  4 

On  ne  doit  point  être  surpris  de  cette  difffrenoe.  M-Nor- 
den  paroit  n'avoir  jug^  de  Li  hauteur  de  cette  colline  que 
par  estime. 

(45i)  $.  GXXTiii.  Qu'Ut  ne  vuUntpa»  mémt  Ut  non- 
mer.  Cest  sans  doute  par  cette  nûson  que  les  Historiens 
■ont  pen  d'accord  entr'eox  snr  le  nom  des  Princes  qui 
ont  fait  construire  ces  pyramides.  Qui  de  Us  (a)  terip- 
eeriitt,  tunt  Uerodotut ,  EuJienterut  ,  Durit  Samiu* , 
Arietagorat ,  Diojtyiiut ,  Artemidorus ,  Alesander  Po' 
lykUtor ,  Butoride» ,  Antiethenet ,  Demetriu»  ,  Demote- 
let ,  Apion.  InUr  eot  omnea  non  conetatà  quibutfacta 
tint,  juttittimo  casu  obliterati*  tantte  vanitatia  auclo- 
ribut. 

La  première  fat  uuti  a  truite  par  Suphit,  an  rapport  de 
Manéthon  (6) ,  ou  par  Armais ,  snivant  quelques  antres  (e). 
Cet  Armau  ^toit  &ère  de  S^sostris.  Amasis  ëtoit,  an  rap- 
port {d)  de  quelques  autres  Historiens ,  le  fondateur  de  la 
seconde,  et  Uaron  de  la  troiHëme. 

(45a)  $.  cxXTiii.  Berger  PhilitU.  m  Hérodote,  dit 
<•  M.  Siaw  («) ,  raconte  que  la  seconde  p3rramide  fut  érigée 

>  de  l'argent  que  la  fille  de  Gh^ps  gagna  par  ses  galante- 

>  ries,  et  que  les  deux  plus  grandes  étoient  l'oarrage  du 
u  berger  Philitionj  donnant  la  courtisane  Rbodope  pour 
v  fondatrice  de  U  plus  petite.  //  faut  avmur  ctpendani 

(«}  Plia.  HUtor.  Nstnr.  lïb.  xxxn,  cap.  xu ,  ton.  it ,  pag.  ySS, 
lin.  11. 
(i)  Syncell.  Cluvnograpfa.  psg.  S6. 
(c)  DiodoT.  Sîcul.  lib.  i ,  J.  lsit  ,  tond,  i ,  pig.  ^5, 
IA-'  Id.  ibid. 
(«)  Vofageide  Shaw,  ton.  11,  pig.  149, inb  Eneni. 
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»  qu'Hérodote,  qui  nouM  a  tfanamU  loua  cti  beaux  contes, 
n  ne  mérite pa«  trop  d'être  cru  àcet  égard u. 

M'étant  prorâré,  àeptâa  ma  inemièra  (édition,  le  texte 
anfloisdeM.  Kuw,  j'y  toonve, pige  417, cette  expression: 
Il  Herodotas  ùtdeod ,  who  hatli  preserred  thèse  Report» , 
I)  doth  not  give  nntcli  crédit  to  tliera  ».  Le  Tntdactenr  n'a 
pas  ent«nda  c«  passage  ;  il  Bonifie  :  «  0  est  vrai  qu'Eén^te , 
»  qni  a  conserr^  ces  bruits  pablica ,  n'j  i^oute  pas  beau- 
»  coup  de  foin. 

Ainsi  M.  Shaw  est  en  partie  jnstifi^  qnant  k  l'imputation 
qu'on  suppose  qn'il  a  &itB  i  notre  Historien.  Msis  cela 
n'empêche  pas  qn^  n'ait  commis  une  inomaéijuence  bien 
singnlière.  Les  d«nx  grondes  pyramides  étoiefit  la  premiËre 
et  la  seconde  ;  ri  la  seconde  f  nt  érig^  pir  la  fille  de  Cbéops , 
comment  peot-on  ^re  que  ïes  dmx  pins  grandes  le  furent 
parle  berger  Hiilition?  J'ai  (ait  voir  ci-de»»ns,  J.  cxxvi, 
note  443 ,  sor  ce  qui  legardoit  la  pyramide  de  U  fille  de 
Ch^ps ,  que  M.  Shaw  s'ëtoit  trompa  Qoant  à  ce  qu'il  fait 
dire  à  notre  Historien,  que  les  deux  plus  grandes  sont 
l'ouTrage  dn  berger  Fhilititm,  j'observe,  1°.  qu'il  falloit 
écrire  (a)  Fbilitis,maisc'est  une  bagatelle;  a°.  qn'H<!rodote 
avait  trop  de  sens  pour  avancer  une  pareille  absurdité.  Anssi 
lisons-nous  dans  son  Histoire  qoe  la  première  «st  de  Cfaéops, 
et  la  seconde  deChëpluran  ;  maisqne  les  Egyptiens,  par  aver- 
sion  pour  la  mémoire  de  ces  deux  Princes,  qni  les  avoient 
traités  avec  beaucoup  de  dureté,  les  appeloîent  les  pyra- 
mides de  I%nitis,  berger  qui  faisoit  pattre  en  ce  temps-I& 
ses  troupeaux  dmu  leur  voisinage. 

M.  Sliavr  ajeate  qu'Hérodote  donne  la  courtisane  Rfao- 
dope  ponr  foiidati-ice  de  U  plus  petite-  Cesl  précisément 
le  contraire.  Nous  voyons  dans  cet  Historien ,  $.  cxxxiv , 


(a)  Un  manutcrit  de  U  BitiliotlitqDe  du  Roi  et  l'édition  d'Aide 
poctont  *utTi»D( ;  sjosi nilition  n'eit  psi,  i  proprcmeot  parler , 


■(Google 


453  HISTOIBE    D'HERODOTE. 

qne  quelques  Grec«  prétendoient  que  cette  pyramide  étoit 
de  la  conrtisaiie  Rhodopis  ;  nuù  il  umre  qu'ils  se  trom- 
poient,  que  Myc4$riuns  en  étoit  le  fondateur, et  §.  cxxxt, 
il  prouve  qu'il  Buroit  ët^  impossible  ji  cette  courtiMUe  de 
fuire  unpareiloavrage.  Rendons  justice  il  M.  Shaw;  ce  Sft' 
vant  aura  lu  un  peu  trop  rapidement  notre  Historien ,  et 
probablement  il  ne  le  cite  que  de  mémoire.  Cela  n'«npëcha 
point  que  ses  voyages  ne  soient  curieux  et  inttructiis. 

(453)5.  f^^^^3L.IljugeaUadiffirendadêaeMaa,Jets,âc. 
Dparoît  par  ce  passage,  et  par  le  reste  de  ce  paragraphe,  que 
les  Rois  rendoient  souvent  eux-mêmes  la  justice  à  leurs 
siqets.  Voyez  aussi  le  commencement  du  §.  cLxxiti.  On 
ne  voit  pas  après  cela  ce  qui  a  pu  engager  M.  de  Pauw  à 
âii-e  que  (a)  les  Rois  d'f^ypte  n'eurent  jamais  le  droit  de 
juger  on  de  prononcer  dans  une  cause  civile,  yityex  aussi 
le  5.  CLXXiii  I  o&  Amasis  rend  la  justice  i  ses  sujets. 

(454)  %.  oxxix.  Se  plaignait  du  Jugement.  «  D  dépen- 
M  soit  beaucoup  d'argent  (&)  en  rendant  la  justice  ,  parce 
Il  qu'il  fiÙBoit  des  présens  aux  honnêtei  gens  qui  paroissoient 
N  avoirétémaltraitésdanslesjugemensu.E'arvf  J^MtfSÎgni- 
fie  à  cause  de  son  jugement 

(455)  $.  cxxx.  Saï».  Didyme  appelle  cette  ville  (c)  My- 
.   cëriae,  au  rapport  d'He'sychius;  car  Hérodote,  ajoute-t-il, 

dit  que  Mycërinus  y  régna.  Mais  Hésychins  donne  ce  nom 
à  Memphis.  R  la  nomme  antre  part  Mucérines. 

(456)  5.  cxxxii  Et  M  lamentent  pour  un  certain  Dieu. 
R  parott  que  ce  Dieu  étoit  Osiris.  Du  moins  cette  cérémo- 
nie avait-elle  quelque  rapport  avec  celle  qu'on  faîsoit  en 
l'honneur  de  ce  Dieu.  »  Ils  font  voir  (d) ,  pendant  quatre 
n  jours  de  suite,  un  bœuf  doré  couvert  d'une  housse  de  fin 

(a)  BcchercliMphiloiopbîqaeiiurlviEgfptieiDet  leiChÎDoU, 
«•et.  IX ,  tnm.  II ,  pig.  ar^i . 

(£]  DiodoT.  SIcul.  lib.  i ,  j.  lxit,  psg,  74. 

(c)  HBijcfa.  TOC  MuKtfi'iit  et  Moiifi""- 

(^  Ftutirch.  de  Iiide  el  Oiirlde ,  psg.  96C ,  S. 
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»lin  de  couleur  Doiie,  à  OUM  de  la  douleur  de  la  D^ewe  » 

ihis). 

(457)  §.  cxzxii.  CêttegénUteàlalumiire.  M.  (a)3rjvtt, 
toujours  préoccupé  de  «on aystémB.fond^mr  de Tainesëty* 
mologies ,  usure  qu'Hérodate  l'eat  trompé  en  cette  occaaion , 
et  Bur-tout  M.  Weuelùig.  Il  est  très-vnûsembUUe  que  la 
figure  que  ce  dernier  Scrant  a  mise  dans  aon  ^tion  de  cet 
Auteur,  regarde  l'histoire  dont  fait  mwitiMi  Hérodote.  Ce 
n'est  point  on  taureau,  comme  le  dit  M.  Brjmnt,  mais  une 
-vache,  et  par  conséquent  c«  ne  peut  être  ui  emblème  du 
bœufApia.  L'inscription  prouTe^sniTantlernSme  M.  Bryant, 
que  oe  taureau  avoit  rapport  k  une  fête  et  non  à  des  funé- 
railles. ]je  récit  d'Hérodote  fait  voir  que  dans  une  certaine 
fé  te  OQ  portoit  tous  les  ans  cette  vache  hors  de  la  salle ,  où 
elle  étoit  enfermée  le  reste  de  l'année.  Ainsi  Jl'inscriptîon 
a  trait  i  cette  fïlte.  L'un  ne  détruit  pas  l'autre.  Hérodote 
tcnoit  ces  particularités  des  Prêtres,  et  il  devoit  en  8trc 
mieux  instruit  qne  M.  BryanL 

(458)  $.  cxxxiii.  Pourfaîr»  à  ta  Dietêt  de  vifi  repn- 
cJiex.  Je  lis  avec  M.  Valckenaer,  wifv^m  iV  r«  fuurîiïtt  -rS 
tif  ittthrâr^  /tif^iftiMt.  Foyet  la  nete  de  ce  Savant 

(459)5-  cxxxiii.  £f  toiM  i««  iUux  agriabUa.  EtuSnrifim 
ce  sont  det  retraites  agréables  {Ht>[Hvs  à  inspirer  la  volupté, 
telles  que  les  jtctœ  des  Siciliens  et  les  Maiunux  des  ^yp- 
tieus  et  des  Syriens.  Grégoire,  Arcfaevtqne  de  G(nînthe, 
rapporte  ce  passage  dans  son  traité  sur  les  Dialectes  (b). 
Il  y  a  seulement  une  légère  différence,  l'article  rïf  aprfcs 
*iMf ,  qui  ne  se  trouve  pas  dons  les  éditions  d'Hérodote ,  et 
qui  ne  fait  même  ancun  sens.  M.  Valckenaer  le  change  en 
ySt,  et  je  ne  doute  point  que  ce  ne  soit  la  véritable  leçon. 

(46o)  §.  cxxxiii.  En  convertUtant  let  nuits  enjouri. 
n  suffisoit  «ans  doute  an  bon  Mycerinus,  que  la  nuit  fût 

(0;  A  new  Syitem ,  or  an  »■)  j>ii  of  Aneieat  Mj tbology,  psg.  5oa. 
(6)  Grfgorias  de DiaUctii,  psg.  234. 
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ëcUirée ,  pour  qu'elle  pasiit  pour  le  jour ,  et  ponr  s'ima- 
ffiner  qu'il  donnoît  nn  dëmenti  i  l'Onde.  Si  Hérodote 
dit  nn  pea  plu  haut  qu'il  pMfoît  le  tempi  à  boire  et  à  se 
divertir ,  HBi  ditoontiiauir  ni  )ow  ni  sut ,  cda  ne  doit  pH 
ae  prendre  au  pied  de  U  lettre.  H  Iknt  néceKairtment 
dormir  pour  r^parw  «■  forcea,  et  EUrodote  «T<rit  trop  de 
■ens  pour  ai^pwar  que  oe  Prince  »c  prenort  aocon  repoa , 
coniBK  l'aTMioe  H.  de  Fanw ,  Recèerdict  PbîloM^thiqnfla 
■ur  lea  E^yptiena,  tect  tiii  ,  pag.  sôj. 

(4€i)  $.  crxxiT.  DepUrre  d'Ethiopie.  Si  Hérodote  eAt 
votdn  parler  îd  de  k  nénw  pierae  dont  il  c  &it  taention 
ploahant,  V  0KXTii,il  ae  aeroit  exprimé  de  mênie.  Rine, 
content  de  le  copier ,  nous  dît  :  "Pertia  minor  (a)  prte- 
dietis,  mdituiUè  ^nctmtia;  jEthiopiciê  tapidîbtia  atmrgit. 
Diodoce  de  Sicile  eat  na  pea  p]n«  précis.  H  nom  apprend  (£) 
qoe  cette  pyrunide  était  d'nne  pierre  noire ,  approcfaanto 
de  U  pierre  de  Tlièboa,  «t  Strabon  (c)  d'one  picire  noire, 
dore  et  difiicile  à  traTailler.  H  y  a  gimnde  apparence  qno 
c'ert  h  tnénie  qu'on  eonnoit  ions  le  nom  de  BaMlte ,  qn'<Hi 
lirait  de  la  moniale  d'Arabie  (d)  prfcs  de  l'fiAâopie ,  et  de 
l'Etbioitte ,  aekm  FUne.  Invertit  (e)  êadmt  ^gjrptu»  in 
^l/M^iâçttmttvoantBifatten,firreicoiirvi  atque  du- 
riii^B.  Sa  oonleor,  et  k  grande  quantité  qu'on  en  tronroit 
en  Ethiopie,  lui  avoi^t  pent-étre  £ut  donner,  du  t«mpa 
d'Hérodote,  le  nom  de  pierre  éthiopiè ne. 

Le  mot  Basalte  est  étranger  i  k  kngne  grecque^  Cdnl 

(a)Flia.Hist.Nat.lib.zxzTi,cip.  xn,Iom.n,pag.'7S8,liu  i6. 

(£)  Diodor.  Sicul.  lih.  i ,  $.  ukit  ,  ton.  i ,  ps§.  74. 

(e)  Strab.  Lb.:«vii,  pag.  1161,  D. 

(J)  Quoique  ce  De  loit  in  quelque  loite  que  U  même  montagne, 
Plol^èe  U  diititigue  par  AiSétetu  nomi,lii  montagoe  de  Troie, 
«elle  d' Al  Litre ,  celle  da  Porphyre ,  celle  de  Trern  nain ,  et  celle 
de  Bannitc.  Cette  AeiaUtc  toucboii  i  l'Ktbiopie.  Ptelem.  Geogr. 
lib.  iv,pig.  117. —  ^ofa.  Cette  page  ait  chiffi^  par  erreur  lai. 

(f;  Plin,  qist  Nat.  lit),  xjisïi  ,  cap.  tu  ,  ton.  u ,  pag.  73i. 
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de  Basanite,  qu'on  tronve  duu  Ftolém^e,  ert  probablement 
nnecormptionipeat-étntauiconfondit'on  le  bualteavec 
la  pierre  de  touche.  Fline  met  â  l'endroit  ci-desaiu  cité , 
cette  pierre  «n  nombre  des  marbre*.  H  h  trompe,  ttinsi 
que  lea  aotrea  Naturalistos  sncieiu  qui  ont  avancé  la  mémo 
chose ,  puisqu'elle  ne  fait  point  eâèryesconoe  avec  lea  acides. 
Les  Natnnliatea  modernes,  beaucoup  plus  exacts  que  lea 
anciens ,  s'en  sont  assurés  dans  ces  derniers  temps. 

La  fameuse  statue  du  Nil ,  autour  duquel  jouent  seiie 
enfans,  emblÂme  de  la  crue  de  ce  fleuve  ,  étoit  de  basalte, 
c'est-À-dire ,  de  cette  lave  dont  on  vient  de  porler.  L'èm^ 
perenr  Vespasien  la  plaça  à  Rome  dans  le  temple  de  la  Paix. 
Nunquam  (a)  hie  major  repertu»  est  yuan  in  templo 
Pacia  ab  Iiaptrator»  Vetpaêiano  Augatto  dicalus  :  argu- 
menta Niii  xri  liberù  drca  iudentihus  ,  per  quos  iotidem 
cubiti  «rnnmi  imcrementi  augentU  ae  amnia  intelliguntur. 
Cette  statue  n'existe  plos.  Celle  qu'on  voit  aujourd'hui  dans 
lea  jardins  du  Vatican  en  est  probablement  une  copie.  Elle 
est  de  marbre  blanc,  aussi  bien  que  celle  qui  est  aux  Tui- 
leries autour  du  grand  bassin. 

(46a)  $.  cxxxiv.  Juaqa'à  la  moitié,  u  Chaque  (fr)  c6të 
»  de  )a  base  avoit  trois  plëtbres.  Quant  k  la  hauteur,  il 
h  la  fit  faire  jusqu'à  la  quinzième  (c)  assise  d'une  pierre 
»  noire  approchante  de  celle  de  Thibes,  et  la  finit  d'une 
H  pierre  semblable  à  celle  des  autres  pyramides.  Si  elle  est 
u  inférieure  par  la  grandeur  à  celles  dont  on  vient  de 
»  parler ,  elle  l'emporte  de  beaucoup  par  la  richesse  des 

(u)  Flin.  Hûtor.  Katur.  lib.  xxxvi ,  cap.  vu ,  tom.  ji ,  psg,  734. 
(6)  Diodor.  Sien),  lib.  i,  $.  lxiv,  tom,  i,  pag.  74, 
(c)  Hirodole  dit  jiuqu't  U  moitii.  Il  y  avoit  par  consjqacnt 
trsDte  auÎMi  do  pierre.  Ces  *>*îiet  itoiect  de  «ioq  pieda  SDgIois 
cbacuDB,  c'est-i-dire  de  qnatre  pirda  huit  pooeei  trois  Ilgaes 
clnqiiiiinies,  comme  Ins  troavi  leDoctanrPococke.  Cela  (kit, 
pour  la  hauteur,  cent  cinquante  pieds  angloii,  c'e)t'i~dire  cent 
quarute  piedsneuf  ponces  sept  lignes  de  notre  meinre. 


■(Google 


456  HISTOIRE     D'HÉRODOTE. 

H  matériaux ,  et  l'art  avec  le(|uel  on  l'a  travailla.  .On  a 
»  écrit  gai  (a)  le  cAté  qui  e<t  aa  nord  le  nom  de  Mycérinos 
M  son  Auteur.  Plus  (&)  loin,  on  voit  aar  la  plot  grande 
>i  bauteur  de  la  colline  la  tiobième  pyramide  ;  eUe  est  plua 
»  petite  que  lu  deux  autres,  mais  elle  a  coûté  davantage. 
»  EUe  est,  depuis  Icsfondemens  presque  jnjqa'sn  milieu, 
i>  d'une  pierre  noire  qu'on  transporte  de  loin  des  mon- 
»  tagnes  d'Ethiopie ,  et  dont  on  fait  des  mortiers.  Celle 
»  {«erre  dtant  dure  et  difficile  i  travailler ,  les  onvrages 
a  qu'on  en  fait  deviennent  d'un  grand  prix. 

»  n  y  s  au  sud  (c^  une  cliaussëe  de  grandes  pierres  de  odm 
»  pas  de  lai^.  EUe  conduit  à  un  temple  qui  est  devant  la 
n  ti-oisifeme  pyramide.  Les  pierres  de  ce  temple  ont  six  pieds 
u  de  largeur  sur  autant  d'épaisseur ,  ce  qui  est  aussi  l'épais- 
u  seur  de  son  mur,  La  plupart  ont  seise  on  dix-sept  pieds 
Il  de  long ,  et  quelqnes-nnes  vingt^enx.  I^  bâtiment  en- 
D  tier  a  cent  soixante  pieds  de  long,  et  cent  quatro-vingts 
»  de  front.  A  l'est  de  cet  édifice  est  U  troisième  pyramide 
»  qu'on  dit  bâtie  par  Mycérînus.  Hérodote  dit  qn'eUe  a 
»  trois  cents  pieds  qnarrés.  Au  sommet,  elle  en  a  qtutone 
n  du  câté  dunord ,  et  douze  du  côté  de  l'est  Elle  a  soixante- 
u  dix-huit  degrés  d'un  pied  neuf  pouces  de  largeur.  Notre 
1)  Auteur  afBrme  qu'elle  étoit  bâtie  jusqu'à  la  moitié ,  de 
i>  marbre  d'Ethiopie ,  c'est-i-dire  qn'eUe  en  étoit  revêtue. 
»  Diodore  de  Sicile  porte  de  quinze  assises;  de  sorte  que 
»  calculant  chaque  assise  à  cinq  pieds  de  profondeur,  cela 
u  fera  scnxaute.quinze  pieds ,  ce  qui  répond ,  i  six  pieds 
M  près ,  à  la  hauteur  que  j'ai  trouvée  de  cent  cinquante-sis 
I)  pieds»  les  degrés  ayant  deux  pieds  de  haut  u, 

(a)  Si  l'on  eût  ftnri  sur  cett*  pyranude  àtt  hiiroglypbei , 
piodore  en  suroît  ftit  mention  piceillement.  Ceci  eit  une  nou- 
Tells  piauvG  qua  le*  pjrimidci  D'iToient  point  été  Aetûatet  ■ 
cpDserrer  l'Hiitoire  et  1m  Science*  de  la  nation. 

(6)  Strab.  Gcograpb.  Ijb.  xvii ,  psg.  iiGi ,  C,  O. 

^c)  A  Dcicripiiooof  tbe  Uml  by  Rich,  I'ocoïLe„Tol.  ii<,psg.  i^, 
(403) 
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(463)  §.  cxixiv.  Ayant  vingt  pieds  de  moiru.  Cela  doit 
s'entendre ,  k  ce  qu'il  me  semble ,  de  la  hauteai  de  la  pyra- 
niide,  puisqu'il  parte  tout  de  suite  de  sa  largeur.  Mais  on 
lie  Toît  point  de  proportion  entre  cette  hauteur  et  la  lar- 
geiu-  de  b  base.  Je  croit  le  texte  altéra ,  et  cela  me  paroît 
d'autant  plus  vraisemblable ,  que  si  cette  pyramide  n'eût 
eu  que  vingt  pieds  de  moins  que  celle  de  Chëops,  Héro- 
dote n'aoroit  pu,  diro  qu'elle  était  beaucoup  plus  petite. 
M.  Norden  (a)  a  trouvé  qu'elle  avoit  cent  pieds  de  moins 
que  les  deux  autres.  Pline  la  fait  plus  large  qu'Hérodote  de 
soixante-deux  pieds.  Tertia[b)imnorprœdictit,aedmullo 
tpectatlor,  Mditopicitlapidihu»  tuêurgit  cccLiiipedibus 
inter  angulot, 

(464)  ^.  cxxxiv.  D«  la  courtisane  Rhodnpit.  «Qnel- 
»  qnes-uns  (c)  attribuent  cette  pyramide  i  Inaron  (d); 
»  d'autres  disent  que  c'est  le  tombeau  de  la  courtisan* 
«  Rhodopis;  les  Gouverneurs  de  quelques  Nomes  en  étant 
M  deveniu  amoureux,  firent  faire  celte  pyramide  &  frais 
»  communs ,  afin  de  gagner  ses  bonnes  grâces. 

M  On  (e)  dît  qoe  cette  pyramide  fut  construite  par  les 
»  amans  de  la  courtisane,  que  Sappho  appelle  Dorîcba  ; 
u  elle  étoit  maîtresse  de  son  &treCliaraxug,quicttuduisoit 
»  à  Naucratis  du  vin  de  I^esbos  dont  il  faisoit  commerce; 
»  d'autres  la  nomment  Rbodope.  On  conte  qu'un  jour 
»  qu'elle  se  baîgnolt,  une  aigle  enleva  l'un  de  ses  souliers 
H  que  tenoit  sa  suivante,  et  le  porta  k  Memphis.  Le  Roi 
»  rendoit  alors  ta  justice  ;  l'aigle  planant  au-dessus  de  sa 
»  tête ,  laissa  tomber  le  soulier  daus  son  sein.  Ce  Prince , 
Il  surpris  de  cet  événement  singulier,  et  de  la  petitesse  de 

(a)  TraTelt  in  Efijpt.  and  Nubia  bj  NotiIbd  ,  toI.  !•>,  plg.  •}$• 

(b)  Flin.  Hiit.  IJ«t.  IJb.  xxxvi ,  cap.  xit ,  tom.  ii ,  psg.  j38. 

(c)  DîodoT.  Sicul.  lib.  i,  $.  lxit,  tnm.  i,  pig.  7^. 

(d)  On  trouva  daiu  d'autr«s  Icfons  ie  Dîodore,  le  nom  de  ce 
Itul  écrit  Inariii,  lodroDi  Uaron. 

{e)  Strab.  Gfograpli.  lib.  xvii,  pag.  1161,  D;  I161,  A.. 

2hme  IL  M  m  m 
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»  ce  soulier ,  fit  chercher  par  tout  le  pnya,  U  femme  ii  qnî 
u  il  appartenoit.  Ayant  été  trouvée  à  Naacratis ,  on  la  pré- 
n  Muta  an  Roi,  qui  en  fit  aa  femme.  Lorsqu'elle  monrut, 
M  on  lui  donna  la  sépulture  dont  on  vient  de  parler  ». 

Achilles  Tatios  dit,  dans  son  Roman  (a)  de  Clitopbon 
at  de  Lencippe ,  qu'il  y  avoit  près  de  Tyr  une  petite  Uo, 
que  les  Tyriens  appeloient  le  tombeau  de  Rhodope. 

(46â)  §.  cxxxir.  Sous  jim»èi».  Elien  (It)  suppow  qa« 
Rhodopis  étoit  femme  de  Psammiticfaiu ,  mais  comme  il 
y  a  un  intervalle  de  quarante-sept  ans  entre  la  mort  de  ce 
Prince  et  l'avènement  d'Amasis ,  on  ne  peut  point  dire 
que  cette  coortisane  ait  Qeuri  sous  ce  premier  Roi.  Péri- 
conius  prétend ,  dans  ses  notes  sur  cet  endroit  d'Elien , 
qu'il  y  eut  deux  Rhodopis  ;  l'nne ,  qui  de  courtisane 
devint  la  femme  de  Psammitichni;  l'autre  qui  fut  esclave 
avec  Esope,  et  qui  fleurit  aous  Amasis.  Elien  a  tiré  sans 
doute  cette  fable  de  Strabon  (c)  ;  mais  ces  Auteurs  ne  par- 
lent point  de  deux  Rhodopis.  Sur  quelle  autorité  Périzonius 
kl  admet-il? 

(466)  $.  cxxxiv.  FiU  iTIIiphestopolù.  Ou  aelon  la 
version  de  Valla ,  de  la  ville  à'HipketiopclU  ,Avla  vilU 
de  yulcain.  Mais  est-il  d'usage  de  dire  en  grec,  'lâ/^Mf 
rï*  'H^mirtwiXitf  ?  Me  faudroit-il  pas  rî*  'H^turtwtluTM  on 

^  Bxi.l,ANOXII. 

M.  Wesseling  rapporte  dans  sa  note  des  noms  anssi  sin- 
guliers, Agésipolis,  Cratésipolis,  6tc.  Nous  en  avons  aussi 
dans  notre  langue. 

(467)  ^.  cxxxiv.  Esope  le  Jakulùte.  A'imn  r*B  X*y*- 
mm.  Aty»*iiU  signifie  un  Historien  et  un  Fabuliste.  II  se 
prend  dans  le  premier  sens  un  peu  plus  bas,  f.  cxuii,  oà 

(a)  Achill.  Tatîn*  de  Clitopbontîi  tt  Leucippei  amaribui , 
lib.  11 ,  csp.  XTii,  pig.  iSg. 

(b)  Jlian. Htat.  Var. lib.  xiii ,csp.  xxxiii , tom.  11 , pag. 901  ,St«. 

(c)  Voyct  la  seconde  partie  da  Is  nota  p ricédeote. 
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notre  Antenr  parle  de  l'UiitMien  Hécâtéa  ,  et  dans  Lu- 
cien (a).  Ici  il  dgnifie  Fabulute.  On  peut  cnuulter  Soidu 
aux  mots  A*y*a-t(«f  et  x*yiv*iâr,  Aristt^hanea  {b)  appelle 
les  fables  d'Esope  ^l'y*'-  '^*  *'  A/m'ira  xiytit  ifit  hiyifurtf 
fw  ri,  n  Car  on  conte  dam  les  fables  d'Esope  ».  Fbjres  aussi 
le  mâine  Aristophanes  dans  la  comédie  intitulëe  la  Paix, 
TCTs  1 39.  n  paroit  que  c'était  le  tenne  consacré.  Sénbque 
s'en  est  serri ,  quoiqu'il  écriTlt  en  latin.  JVon  (c)  audeo  U 
inique  «o  productre  ,  utfiibtUa*  quoqite  et  jS*opaoê  logo»..,, 
mlità  tibi  vmiutate  connecta»,  ^(énophon  {d)  emploie  ce 
mot  danslemdme  sens  ;  în»  •■  Aiyt"  ''rt7f  rj*  Hi»»tit  iu'r*t; 
n  Qne  ne  leur  dites-Tons  la  (able  du  cliien  u  7  Anliphanes , 
Poète  comique ,  dans  la  Pièce  intitulée  les  Jeunes  Oens,  se 
sert  (a)  du  mot  >•¥*•-< l'v^ ,  pour  dire  une  fable,  une  fic- 
tion,'£y»  timt  fttt  f*t*tt  rit  r*fvifpt  uw  ri  X»y***iiifut. 
0  J'avois  cru  jusqu'ici  qne  les  Gor^nes  n'^toient  qu'une 
»  fable  ». 

Dumétrios  de  Fliatère  aroit  fait  (/)  un  Recueil  des  fables 
d'Esope.  A'Ma  fuit  utî  xiymi  Airtnrtîmt  miwywvM'.  Cest  ainsi 
qu'il  faut  traduire ,  et  non  avec  Meibomlns  »0d  il  nratio~ 
num  ^lopiaram  coUtetiona»,  Ménage  n'a  pas  corrigé  cette 
faute  dans  ses  notes. 

Cependant  X*r«r>  opposé  k.  fi*tt,  signifie  la  vérité,  ou 
plutAt  le  sens  caché  sous  l'enveloppe  de  la  fable,  'ifiimi 
fiitiuf  ùniirmmfy  m  T«f  tjijféot  <*■  im'ramu ,  /ti'yo  «V'  turtît 
fftrin  (g).  H  Des  ignorans  entendant  des  fables  dont  ils 
Il  ne  comprennent  pas  le  sens,  s'en  enorgueillissent  beau- 
»  coup  ». 

(a)  LucUd.  de  Uacrob.  j.  x,  IMa.  lu,  psg.  3i4< 

(b)  Atittoph.  ÎD  Avib.  yen.  £Si. 

{c)  Sensct  Coiuolat.  td  Folybium ,  csp<  xxrii ,  psg>  319. 
ld}Xetiofk.  Hemohbil.  lib.  11,  cap.  tu,  $.  xiiifpsg.  1^1, 
(e)  Alben.  Deipnosoph.  lib.  vi,  cap.  1,  psg.  334,  C,  U. 
(/)  Diogeo.  La«rt.  lib,  ▼ ,  Segm.  tto ,  psfl.  So^ 
i£)  Origen.  contra  Cehum ,  lib.  i ,  psg.  33o ,  D. 

Mm  in  3 


IV  Google 


4Go        HISTOIRB    D'HÉRODOTE. 

(468)  §.  cxxxiT.  La  nwrt  d'Esope.  Ptatarque  aunre  ((t) 
que  Cr^ts  enToya  Esope  à  1>  Coor  de  Përiandre,  Tyrm 
de  Corinthe  ,  et  à  l'CKracle  de  Delphes.  Sur  le  XémmgaM^._ 
de  cet  Auteur  grave ,  on  ne  peut  gntre  douter  qu'Esope 
n'ait  T^cn  du  temps  de  Crëaus  et  à  sa  Cour.  Selon  Suidas  (&) , 
ce  Fabuliste  étoit  de  Samos  ou  de  Sardes,  d'antres  diwnt 
qu'il  ëtoit  dé  M^mbria,  ou  de  Cotjaum  en  Phrygie.  Il 
vécut  à  la  Cour  de  Grésns ,  et  fut  aime  de  ee  Prince.  T\  périt 
i  Delphes  d'nne  mort  injuste ,  les  Delpbîcns  l'ayant  préci- 
pité du  haut  de  la  roche  Hyampée  vers  la  (c)  fin  de  la  qua- 
trième année  de  la  cinquante-quatrième  olympiade.  De-là 
Tint  le  proTerbe,  Sang  Eiopéen  {d),  dont  on  se  serrait  en 
parlant  de  ceux  i  qui  on  aroît  âté  la  TÎe  injustement ,  et 
de  ceux  qui  étoîent  coupables  de  crimes  difficiles  i  expier; 
car  le  Dien  fut  fort  irrité  contre  les  Delphiena,  parce  qu'ils 
aToient  lait  mourir  injustement  Esope.  H  étcNt  plus  (f) 
ancien  que  Pjrthagore  ;  car  il  vivoit  vers  la  quarantième 
olympiade  :  on  dit  qu'il  fnt  esclave  de  Xanthns  le  Lydien, 
on  d'un  certain  Samien ,  nommé  ladmon ,  dont  fut  ansK 
esclave  Rbodopis  de  Thrace,  célèbre  courtisane  que  Cba- 
raxus,  lîrère  de  Sappho,  épousa ,  et  dont  il  eut  des  enfans. 
PluUrque  (/)  raconte  que  «  Crésns  envoya  Esope  à  Delphes 
n  avec  beaucoup  d'or ,  afin  d'of&ir  an  Dien  on  sacrifice 
H  magnifique,  et  de  distribuer  à  chaqne  citoyen  de  cette 
a  ville  quatre  mines,  on  36oliv.  de  notre  monnoie.  Ayant 
n  eu ,  à  ce  qu'il  parolt ,  quelque  difiérend  avec  les  Del- 
»  phiens, il  fit  lesacrîfice, nuis  il  renvoya  l'argentàSardes, 

ia\  PluUrch.  in  Convivio  leptROi  Sapientînin ,  pag,  tSo ,  &. 

(È)  Suidai  TOC  A"iriKri{ ,  tom.  i ,  pag.  660. 

(c)  Tojei  mon  Ewii  de  ChroDologîe ,  cbap.  zix. 

((f)  Snidu  TOC.  A'iritYtiii  bT^b. 

(#)  Suida*  TOC.  A'irMif ,  ton,  t ,  psg.  660.  foyts  auM  nton 
EMai  da  Chronolofii* ,  chip,  xix  et  xxt> 

<  f)  Plataicb.  d«  Ui  ^ni  wrà  à  Nuialae  puainntnT ,  pag  556,  F  { 
557,  A. 
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»  ngKrdant  les  hAbiUuu  de  cette  TÏllc  comme  indignes  deU 
MgéiuSrositë  decePi-inoe.  LccDelphiensirritésl'accmti'cnt 
»  d'un  commun  «ccord  de  ucrilége ,  et  le  firent  monrir , 
»  en  le  pré:ipitaiit  da  rodier  Hyampëe.  Le  Diea  de  Delpbex 
»  irrite  de  cette  «ction,  rendit  leara  campagnes  stëriles ,  et 
V  leur  envoya  toutes  sortes  de  maladies  terribles.  Foor  faire 
u  cesser  ces  fléaux,  ils  firent  proclamer,  aux  grandes  fêtes 
»  de  la  Grèce,  que  s'il  se  trouToit  qoelqu'un  qui  roulât 
»  exiger  d'enx  quelque  satisfaction  de  la  mort  d'Esope ,  ils 
M  la  lui  feraient  A  la  troisième  gëndration,  il  se  présenta 
M  un  Samien,  nomme  Idmon  (le  même  quiadmon  dont 
»  parle  Hérodote),  qui  n'ëtoit  point  parent  d'Esope,  mais 
a  un  des  descendans  de  ceux  qui  l'avoient  acheté  à  Samot. 
»  I^es  Delphiens  lui  ayant  fait  quelque  satisfaction ,  furent 
n  délivres  des  maux  qui  les  affligcoient  ».  X^es  Athéniens  se 
firent  beaucoup  d'honneur ,  en  élevant  une  statue  à  Esope. 

(o)    jEiopo  iogeutem  itatusm  poiuere  Atticï  ; 
Sarvumqaa  collocàrunt  Kternt  in  bail , 
Fatrre  honorii  ici  tant  ut  cnnctii  vîam, 
Necgenari  tribui,  ud  virtati,  gloriun. 

Cette  atatne  étoit  l'ouTrage  du  (b)  célèbre  Lyrippe  ;  on 
VaToit  placée  en  face  de  celles  des  sept  Sages. 

Ptolémée ,  fik  d'Héphestion,  raconte,  au  sixième  livre 
de  ses  Histoires  extraordinaires ,  qu'Esope  «  (c)  ayant  été 
n  taé  par  ceux  de  Delphes ,  ressuscita ,  et  ctMubattit  avec 
»  les  Grecs  au  passage  des  Thermopyles. 

(469)  §.  cxxxT.  Oiaraxu»  de  MytiUne.  Sappho  avoit 
deux  autres  frères  (t/) ,  Eurygius  et  Larychns  ,  ou  plnUJt 
liorii^us,  comme  on  le  trouve  écrit  dans  Athénée  («)  ;  les 

(u)  Ph«dr.  Fab.  lib.  ti,Epilog. 

(b)  AnalecU  Teter.  ?oetar.  Grvcor.  ton.  iii,pag.45,n*.  xxxt. 

(c)  Ptolen.  HephK*t.Hùt.  adHùtorùBPolSticwicriptoTessiiti- 
qnoi ,  p*g.  333  et  334. 

{d)  Suidas  voc  Zwrf  a, 

(«]  Aihcn.  Deipnosopbist.  lib.  z,cap.  vi,pBg.  434,lîa.  oli. 
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Dorieiu  aimant  les  noms  termines  en  ichoa,  comme  Bo>- 
porichos. 

(470}  §.  cxxXT.  Donna  un  prix.  On  voit  cImu  Atlié- 
née  (a)  que  la  conrtÎMne  de  Naucratis ,  qui  fut  aîmëe  de 
Cbaraxus,  et  qui  fut  d&biree  par  les  rera  de  Sappho,  se 
nommoil  Dorica.  na}oatequ'H^rodotel'appeUeRliodopis, 
parce  qu'il  ignoroit  que  Rhodopis ,  qui  fit  présent  de  cea 
fameuses  broches  au  temple  de  Delphes ,  étoit  différente  de 
cette  Dorica.  Mais  sur  quelle  autoritt!  Athdn^  aTanc»-t-il 
ce  fait  7  Strabon  (A)  est  de  même  avis  que  notre  Auteur. 
Posîdippe  fait  souTcnt  mention  de  Dorica  dansson  Ethîc^ie. 
La  même  Fosidippe  a  fait  sur  cette  Dorica  une  ifpigramme 
que  nous  a  conservé  Athénée  à  l'endroit  qne  je  viens  de 
citer,  etqnel'on  trouve beaoooap  plus  oorrectement  dajule 
Recueil  précieux  de  M.  Bmnck.  jinatect.  Kettr.  Poetar. 
Çracor.  Tome  11 ,  page  5/  ,  zx. 

M.  Lefebvre-Villebrune,  en  voulant  corriger  cette  épi- 
gcamme,l'a  corrompue  encore  plus  (c)  qu'elle  ne  l'étoit 
auparavant  ;  il  en  nomme  l'auteur  Faosidippe.  Ignore-t-il 
que  ce  nom  n'est  que  l'équivalent  de  Fosidippe  ? 

Suidas  (d)  dit  que  Sappho  l'appelle  Doricha. 

(471)  5-  cxxiv.  Pour  une  femme  de  son  état.  '0«  •» 
tiof  r't^SwiJ.  M.  Valckenaer  a  très-lûen  expliqué  ce  pas- 
sage par  celui-ci  d'Elien  (  de  Naturd  jinimoL  iv ,  54.  ) 
w«'^  if*itt ,  it  •'  >«"H  A'iyiw^itt,  a  un  bel  en&nt  jMur  un 
H  Egyptien  »;  et  par  ceux-ci  de  Cicéron  et  da  Comélins 
Képos)  Mullœ  eliam  ,  ut  in  homine  Romano ,  litteree , 
«  il  étoit  très-sftvaut  pour  un  Romain  ».  He  SenectiUe  , 
çap.  IV.  Sati*  exercitatum in  dicendo ,  ut  Thebamitntci- 
iicet ,  a  du  moins  pour  un  Thébain  »  ,  Cornélius  Nepon , 
inEpamin.  xr,cap.  r  ,  3.  On  peut  joindre  i  ces  exemples, 

(a)  Athcn.  DtipDosaphitt.  lib.  iiu,cap.  tu,  pag. âç^,  B. 

(i)  Sirab.lib.  xvn,  pag.  ii&i,  A. 

(c)  Atliénéa  traduit  en  Tran; oii ,  tom.  rr,  pag.  \%^, 
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eelai'd  d'Elien  :  ft*rx*f  (a)  \>.i^»t)tf  if»!tu  if  iiîati,  «un 
njeane  iléphant  femelle ,  beau,  autant  que  desëlëplians 
»  penrent  l'être ,  beau  pour  tut  ëlépbant  ». 

(479]  $■  czxxT.  Elle  Uê  envoya  au  temple  de  Delphee. 
«  Celui  qui  (&)  noiu  condnisoît  (c)  nous  ayant  montré  le- 
n  tien  où  «Toient  éiè  lei  brocbes  de  fer  de  la  courtÏMne 
u  Rhodo}H« ,  ne  conTenoit-il  pas ,  dit  Diof  ënianns  en  co- 
n  Ifere,  A  la  même  ville  qui  a  fait  mourir  Esope,  de  donner 
n  à  Rliodopis  nue  place  ponr  j  déposer  U  dîxme  du  prix  do 
»  sei charmes»  7 

M.  Le  FebTre- ViUebnme  a  métamorphosé  ces  (</)  broches 
tn  obélisques.  De  plus ,  il  dit  que  Dorica  sut  toutirer  & 
Charaxus  beaucoup  d'argent ,  et  page  snÏTante ,  qne  Nan- 
cratis  offre  de  charmantes  fiUe»  de  joie. 

Je  n'ai  jamais  m  des  expressions  si  basses.  H  fitnt  qne  ce 
M.  I^e  Febvre  ait  vécu  familièrement  parmi  les  pins  viles 
personnes  de  la  société. 

(473)  §•  cxxxv.  Oà  on  les  voit  encore  aujourd'hui.  Ces 
broches  n'existoient  plus  du  temps  de  nntaïque.  Le  Cice~ 
rone  qui  lui  montroit  les  raretés  de  Delphes,  lui  fit  voir 
seulement  (e)  la  place  o&  elles  avoient  été. 

(474)  5-  cxxxT.  jirchidice.  «  Un  jeune  (/)  homme  étoit 
»  amoureux  d' Archidice ,  courtisane  de  Nancratis.  Celle-ci , 
Il  fière  de  aea  charmes  et  de  difficile  accis ,  faiaoit  payer 
»  chèrement  ses  faveurs.  Lorsqu'il  lui  avoit  fait  qnelqne 
»  présent,  elle  se  livroit  nn  peu,  et  bientôt  il  n'étoit  plus 
»  question  de  l'amant.  Ne  pouvant  donc  obtenir  ses  favenrs, 
»  parce  qn'il  n'étoit  pas  riche,  il  en  jouit  en  songe,  et  son 
)i  smonr  cessa  aussi-tôt  n. 

(a)  ^liaii.  Nat.  Animal.  Ub.  x ,  cap.  i ,  ptg.  545. 
(_b)  FlutiTch.  curTjthia  carminé  ileiierit  reipondare,  pa^.  4oo,Ff 
4oi.A. 

(t)  nt(ity*tit  >  c'est  calui  qne  1m  Italian*  appetleot  Cicérone. 
(d  Athinée  traduit  en  fnnfoi*,  lom.  ir,  pag.  136  et  117. 
(«]Flu(Btch.  car  Fjtbi*  carminé  deiieritre(poQdere,pag.4oo,F. 
(/)  flîsD  Vtr.  Hîst.  lib.  xu,  cap.  uiir ,  tom.  11 ,  pag.  OSo  ,&c. 


IV  Google 


i't         nifTOlKB    D'DCKOOOTE. 

Q'.rlr^ii'^t  ptr«iR:V4  onl  conlbnlB  ArtL.iLce  «rw  Bac 
cucrtluoc  ikrfiuxe  Tb»au,  dont  pvfe  P,aUr-;ae.  tuB»- 
j^nant  fjiv  Humiû  ét-iit  wn  nom  «^ptini .  fmrtx  ^at  cpt 
Antnu  rs  rapporte  'a\  mv  fautoirc  imibLU>rc*  ^kqnoa 
iv-at  lie  i->'.(.  Uûi  ThjDÙ  TÎToit  Èoat  Bacci»a*ïs,  c'est-V 
ij'rc.  3J  Bb'tojdeitx  ûtcin ^rant  ArciiidJcc.païaqiiF celle- 
cî  n Vquit  de  h  céWbrile  ^a'apnj  BJiodnfM,  ^m  Timtt 

{*-i'^$.cxxxT-  ^  XjHliiu.  Le*  Gréa  Dc  Mettod  ja- 
Buit  «arecde*  nofiudeTillet.  deprorioca,  fcc,  aMune 
Ta  trèvbîeii  imurqoe  U.  Valrkiiiaer ,  l'im  detfJoc  habtks 
Cf  itiiiDes  de  ce  ticcle-  On  oppoae  1  celte  aberration  na 
fiuo^de  l'OilrtKC  d'Homère,  Ut.  zxiu,TCn3ii.Slûi 
W  cditioiu  de  FIoreDce  et  d'Aide  portent ,  lit  it  Aww— 
^«y**.  Ch\a}cnilevj\  Y^xa^A'Yéchiaci'yb')  dtJaUà Légat, 
Maiâ  il  J  a  daiu  dens  maniucrit* ,  i'f—  ttr  Man*»MK 
Pour  rerenir  à  Hérodote,  on  troure  duM  na  BUniucrit 
de  l>  Bibliothèque  da  Roi  «f ,  et  dans  nn  antre  it. 

(4t5)  5-  cx^XT.  Z/e  déchira  dan»  te*  vtrt.  Il  j  adaiu 
le  grec  fut ,  qui  peut  m  rapporter  i  Ouraxni  on  i  Rbo- 
dopia.  le  me  rais  déterminé  pour  le  prentier ,  parte  qu'il 
eit  le  (ujet  de  U  phrase.  Cependant  coianie  lei  Grec*  ne 
•'vtreignent  pas  toufours  icette  marche  régulière,  on  pent 
d'autant  plotât  le  rapporter  à  Rbodopis ,  que  l'on  nit  par 
Atbénée(f},  qneSappbo  ladtichira  dwu  aet vert.  Best Tiai 
i|ne  cet  Anteor  Donune  Duricala  courtisane mr  le  compte 
de  Uqoelle  Sappho  s'égaya;  maû  il  tant  Cure  «tien  tioB  qu'il 
prétend  qu'Hérodote  s'est  mépris  en  l'aj^lant  Rhodopis. 
Il  est  trés-Traiseinblable  que  c'ot  loi  qui  se  trompe. 

{476)  %•  cxxxTi.  JtyckU  fut  Roi  d'EgypU.  Dîodoiw 
dp  Sicile  n'est  pas  ici  d'accord  areo  notre  Auteur.  Il  ne 

(<.)P1uurch.Vit.  P.rall.  ii 
[b)  £>chlq.  de  Vi\tk  Lrgal 

|r)  All^eo.  Dciimoiopli.  lib. 


I>taetno,psg  901 ,  D. 
p»g.  5i  ,  lin.  7  i  ei  EJit 

Heur. 

m,  op. 

yi..p.6.S96,B. 
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parle  nid'AsycItis,  qui  auccéàm  àMycôrinui,  ni  d'Anysis, 
qui  monta  sur  le  trdne  aprèa  A^ycliis  ;  maia  il  met  en  leur 
place  Boccboris  (a),  et  il  ajoute  que  loug-temps  apts  ce 
dernier  Prince,  Sabacon  régna  en  Egypte.  Ce  n'est  pas  tout. 
Le  même  Historien  raconteauti'e  part  (&)tineTn^phaclitus, 
père  de  Boccboris ,  rëgna  aussi,  £toit-il  donc  le  même  que 
Mycërinus  ?  Je  n'en  crois  rien-  Je  pense  plutôt  que  Dio- 
dore  s'est  trompé  rar  )e  rang  oà  il  place  ces  Princea,  et 
qu'ils  sont  du  nombre  des  trois  cent  trente  Rois  dont  Hé- 
rodote ne  parle  point.  (  Foyex  liv.  ii ,  5-  ci.  )  L'autorité  du 
Syncelle  (c)  ,  qui  assure  que  Boccboris  ayant  ét^  vaincu 
et  fiut  prisonnier  par  Sabacon ,  fut  brûlé  TÏf,  me  toucbe 
d'autant  moins,  que  ce  trait  ne  s'accorde  pas  avec  ce  qoe 
raconte  Diodore  de  Sicile  de  I4  douceor  de  ce  Prince  ,  qui 
ue  Touloit  pas  qu'on  punit  personne  de  mort.  Voyez  sur 
ce  Prince,  mon  I^sai  de  Chronologie,  cbap.  I,  ^.  viietxii. 
(477)  §,  cxxxTi.  Une  loi.  Cette  loi  a  paru  plus  sage  à 
Diodore  de  Sicile ,  n  que  (rfj  toutes  les  fables  dea  Gi-ecs 
Il  sur  l'enfer.  Elles  étoient  un  moyen  insuffisant  pour  con- 
»  duire  les  hommes  à  la  vertu,  et  l'objet  perpétuel  dea 
I)  railleries  et  des  mépris  des  méchans.  Les  punitions  des 
n  mécbans  et  les  bonneurs  (e)  des  gens  de  bien  étant  pu- 
»  blics  chez  les  Egyptiens ,  et  ne  consistant  pas  dans  des 
»  fables  -,  les  uns  et  les  autres  étoient  tous  les  jours  avertis 
1)  de  leurs  devoirs,  et  c'ëtoit  la  méthode  la  plus  utile  poux. 
11  la  correction  des  moeurs  ». 


(a)  DîodoT.  Sicut.  lib.  1 ,  $.  lxt  ,  ton.  1 ,  pas-  7^- 

(6)  la.  ibiù.  },  iLv ,  lom.  i ,  p»g.  54. 

(c)  Syncell.  Chronograph.  pag.  74  et  i84, 

(<f)  Dlodor.  Sicul.  lib.  i ,  $.  xciii ,  tom.  i ,  pag.  io4. 

(«)  En  Egypte  on  n'accordoit  jsrotiii  le>  honneon  de  It  tépul- 
ture ,  même  ani  Boii ,  qn'ipri*  un  examen  de  leur  vie.  Les  bon- 
ncars  dea  gea*  de  bien,  et  la  punition  des  méchans  âoiTent 
l'entendre  ici  dea  honnears  de  la  sépulture  on  de  la  privation. 
Voyai  le  même  Diodore. 

Tome  II.  N  n  n 
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Cm  moyeiu  «ont  bien  {bible*  pour  prërenir  les  crinca 
et  pour  exciter  à  IcTertn;  k  religion  ea  ofire  d'inCûlliblei. 

(478)  §.  czxxTi.  j^pri*  U  tripa*  <f*utMn  det  lUru. 
n  y  «  dans  le  grec  :  *l*r'  m>Xnf^titm  tw  ialirS  mwtyin/tir*t 
iA^m.  T»>  ivïrf  doit  l'eBleiidre  deseieiifiuu;  mnyni/uMt 
aigniSe  ^tent  mort.  Fen  fki*  U  remarque ,  parce  que  tous 
le*  TradDctcora  l'y  aimt  trompé* ,  excepté  MM.  Weaaelîng 
et  Valckenaer,  qui  en  oat  a-rerti  lea  premiers.  Héa7>cfaiiu 
explique  iw*yiii/ut*i  par  tuntarimt,  et  Von  tnmve  dam 
Hippocnttea>  (a)  âa-*rn«/»tr>  ri  Intî^r ,  atun-tit  apria 
ta  mort.  Hai(  qu'ert-il  nécewaire  d'accnrnnkr  lesexem[4es 
dana  une  cboae  ai  claire  ? 

(479)  $.  cxxxTi.  Du  fond  du  tac.  Il  7  a  mot  1  mot  dans 
le  texte  :  «  Car  mettant  dan*  le  lac ,  sons  le  limon ,  l'extré- 
»  mité  plate  de  lenrs  ariron* ,  tout  le  limon  qni  s'y  atta- 
V  cboit,  on  le  rasaembla  et  on  en  fit  de*  briqnea.  TeQe  est 
■  la  manière  dont  on  s'est  servi  ponr  me  fiûre  ■»,  "fwtriw- 
Ttii  signifie  mettra  qnelqne  diose  de  plat  sou  nne  antre 
afin  de  l'enlever.  Nous  en  verrons  plus  ba*  denx  antres 
exemples;  le  premier,  liv.  m,  5-  cxxi;  l'antre,  lir.  ti, 
§.  CXIX. 

(&)     Ctixi'tl  rnrrmmS}  mrwifvmït  âfimit^ 
r*ït  9r«/«îi. 

a  Les  oies  enlersitt  (  U  bone  )  arec  lenn  pied*,  comme 
»  si  c'étoit  avec  une  truelle  ».  On  pent  consulter  la  note  de 
M.  Heniflterhui*  sur  ce  ver*  d'Aristt^dianes ,  et  c«Ile  de 
M.  fimnck. 

(48o)  §.  cxxxTii.  Il  ne  jU  mourir  perêotme.  D  est  dit 
cependant  plu*  bas ,  $.  cui,  qu'il  fit  mourir  Nécos ,  père  de 
Psammitichus ,  mai*  pent-étre  Nécos  étoit-il  de  la  famille 
Rojrale,  et  Sabaoo*  pouToit  craindre  qn'il  ne  lui  enlevât  W 

ia)  Bippocnti  Bpidem.  lib.  it,  $.  xx,  pag-  7^7. 
(£)^Arbtoi>h'  Av.  fen.  i(45. 
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conronne.  Si  l'on  en  (sxiit  le  fa)SynGell«,il  fit  aiuii  brûler 
Bocchoris  ;  mais  je  peiue  que  ce  dernier  Prince  est  fort  «1- 
térienr  à  Sabaco^  carcelni-ci  ne  régna  en  Egypte  qn'an  asscc 
grand  doiiiIkv  d'annéca  aprèa,  *i  l'on  a'en  rapporte  &  Dio- 
dore  (£)  de  Sicile ,  qui  plaoe  lui-même  Boctdioria  osses  mal , 
i  ce  que  je  crois.  ]«  «ccois  d'avii  de  le  mettxe  au  nombre 
de  ces  troii  cent  trente  Roi*  qoi  naccédèrent  k  Ménfes,  et 
dont  Hérodote  n'a  paa  )Vig6  i  propo*  de  parler.  Qooi  qu'il 
en  soit ,  ce  n'est  point  lui  qui  fit  couper  le  nez  aux  malfài- 
teun,  et  qui  forma  l'établissement  de  Rbinocolure,  comme 
l'avance  (c)  M.  de  Ftnw.  On  T«t  qu'il  le  confond  arec  {d) 
Actisanës ,  antre  Prince  4thi<q*ieu ,  qui  rëgns  aussi  en 
Egypte ,  et  qui  traita  de  la  aorte  Isa  brigands.  Strabon ,  qne 
M.  de  Fantr  critique  en  cette  oocasion ,  ne  dit  point  le  nom 
de  ce  Prince ,  mais  on  le  sait  par  Diodore  de  Sicile. 

^/«numEssai  de  Chronologie,  chap-i, 5.  xn. 

(4Si)  Ç.  cxxxTiii.  E»t  la  mime  que  Diant.  Bubastis 
étoit  vierge,  elle  préndoît  aux  aooonchemens  et  étoit  le 
«ymbcJe  de  la  lune.  Cette  ressembbuKe  avec  la  Diane  de» 
Grecs  l'avoit  l^it  nommer  par  eux  la  Diane  des  Egyptiens. 
Elle  ne  lui  ressembloit  pa«  cependant  exactement,  et  n'ëtoit 
pas  chei  ceux-ci  Déesse  des  montagnes,  des  bcHs  et  de  la 
cbasse.  Ceat  peut-ftlre  cette  difii^nee  qui  a  £ùt  dire  à 
Juvcnal  : 

Oppida  toU  ciaom  renerantur ,  nemo  Dlsnain. 

Satyf.  ir,  pen.  S- 

{ktA)^.<niixym.  La  fiiie  ayant  itére7tau»ti^.C«x^é\a\t 
pas  seulement  â  Bubastis  que  cela  s'étoit  pratiqué ,  maii 

(a)  Syncelli  ChTonograpfa.  p*g.  74  et  184. 
Ij>)  Diodor.  ."licul.  lib.  i ,  $.  Liv ,  ton.  i ,  pag.  ^S, 
(c)  BecharchesFhilosopliiqnes  tnrIesGgyptîeDsetlesChinoia, 
sect.  IX ,  loin.  11 ,  pag.  374. 

(dJDiodor.  Sicul.  lib.  i,$.  LX,rol.  i,  pag.  âjjStTab.lîb.  svi, 

pSg.  II03,B. 
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généralement  à  toates  les  villes  et  à  tontes  les  bourgades 
qui  n'ëtoient  point  Utiea  sur  des  collines.  Sésostns  avoit 
déjà  exhausse  ces  TÏllea ,  Sabacoa  les  exhauaaa  encore  davui- 
tage.  Sésostris ,  dit  Diodore  de  Sicile ,  ayant  Eut  (a)  faire  de 
grandes  élévations  arec  de  la  terre  rapportée ,  il  y  fit  bâtir 
les  villes  dont  le  terrein  n'ëtoit  point  ualorellemeDt  asacs 
élevé,  afin  que  dans  le  temps  de  la  crue  des  eaox  les  hommes 
et  les  bestiaux  eussent  une  retraite  assurée.  Le  ten«in  (b) 
ébuitplat,dit  le  même  Historien,  les  villes,  les  boni^  et 
les  hameaux  étant  sitnés  sor  de»  élévations  faites  de  terres 
rapportées ,  on  croit  voir  de  loin  les  Cyclades. 

(483)  §.  cxxxviii.  On  le  voit  en  entier.  Gronovins  fait 
une  longne  note  pour  prouver  que  ïnwrfir  im  est  one 
mauvaise  leçon,  et  qa'il  fant  lire  inwrtr  im.  Mais  Henri 
Etienne  avoit  déjà  mis  cette  dernière  leçon  dans  son  édi» 
tion  tonte  grecque  de  1570.  Gronovins  l'avoit  donc  consul- 
tée avec  beanconp  de  négligence ,  puisqa'il  impute  cetle 
fknte  à  tous  les  Editeurs  qui  l'ont  précédé.  Deux  muuis- 
crits  de  la  Bibliothèque  du  Roi  ont  pareillement  InwtU 

(484)  {.  cxxxviu.  jiu  tempU  de  Mâture,  he  Hercnre 
égyptien  s'appeloit  Thoth  ou  Theuth.  Tfaoth  étott ,  chez 
les  Egyptiens ,  l'inventeor  des  sciences ,  et  comme  Mer- 
cure, chez  les  Grecs,  il  présidoit  aux  sciences:  ceux-ci 
désignoient  TboUi  en  leur  langue  par  le  nom  d'Hermès 
ou  Mercure.  Us  avoient  aussi  donné  le  nom  de  Mercure 
A  Anubis ,  à  cause  de  quelques  autres  rapports  qu'ils  avoient 
remarqnéft  entre  ces  deux  Divinités.  «Ce  n'est  point  le  chien 
»  proprement  dit  (c)  qu'ils  honorent  sous  le  nom  de  Mer- 
»  cure  ;  ce  sont  ses  qualités,  sa  vigilance ,  sa  bonne  garde , 
»  son  instinct  qui  lui  fait  distinguer  l'ami  de  l'en 

(a)Diodor.  Sien),  lib.  1,  $.  lvii,  tom.  i,pag,  66, 

{b)  Id.  ibid.  $.  xxxTi ,  tim.  i ,  pag.  43. 

(u)  PIutarch.de  Iiide  etO*iride,paj.  355,  B. 
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a  qui  )  pour  id«  Krvir  des  terme*  de  Platon ,  â  rendu  cet 
B  aaimal  un  emblème  ronTonable  de  ce  Dieu,  le  patron 
H  immédiat  deW  raison  u. 

Serrins  dit  «nui  :  Quia  Camno  (a)  capite  pingitur 
^nubiê  ,  hune  votunt  este  Xercuriam ,  ideà  quia  nikU 
Mtcano  sagacîaa. 

(485)  5-  cxxxix.  Temple  de  Mercure.  Il  y  a  ensuite  datu 
le  texte  :  ce  temple  est  de  la  sorte.  U'iifii  ^toit  tonte  l'en- 
ceinte sacr^ ,  le  rmit  ëtoit  proprement  le  temple,  on  plu- 
tôt une  chapelle  où  l'on  plaçoit  ta  statue  du  Dieu.  Dans 
les  livres  Saints  le  nmV  est  U  partie  dn  temple  de  lërusa- 
lem ,  (A  les  Prêtres  seuls  avoient  le  droit  d'entrer.  Héro- 
dote l'appelle ,  quelques  lignes  plus  haut ,  le  grand  temple , 
parce  qu'il  y  avoit  probablement  dans  l'enceinte  sacr^  on 
itfir ,  d'antres  temples  on  chapelles  jdus  petïta.  f^oye*  ci- 
dessus  note  3i5. 

(486)  J.  cxxxix.  Fut  délivrée.  Ti'a.»  f,  rft  jia-irtx-vf*. 
J'entends  cela  de  même  que  TiAar  titmrtu ,  riA*r  •yitfttii 
dans  Homère ,  pour  hintrir ,  vifut.  Ou  Inen  il  faut  mettre 
une  virgule  après  rixtt  ii ,  et  lire  r*r  mwa?AmyiK  Dans  ce 
cas-là  il  faudroit  traduire  :  l'Egypte  fut  enfin  délivrée  de... 

(487)  §.  Gxxxix.  Les  Oracle»  du  payi.  H  y  a  dans  le 
grec:  les  Oncles  dont  se  servent  les  Ethiopiens.  CesOrades 
sont  ceux  de  Jupiter.  Foye%  ci-dessus  \.  xxix. 

(488)  $.  cxL.  Anyti»  tortil.  Diodore  (b)  de  Sicile  dit 
qn'après  le  départ  de  Sabacos ,  il  y  eut  une  anarchie  de  deux 
ans,  qui  fut  suivie  dn  règnededouzeRois,  qui  firent  bâtir 
à  frais  communs  le  labyrinthe. 

(489)  J.  CXI-  ji  l'ineu  de  Sabaco*.  Thomas  Magister 
explique  très-bien  cela  au  mot  Ziyjî.  TÎUtih  ti  itrivt» 
{^Hfitirtf)  T<  «yf  in\  rS  iyjtlf.  a  Hérodote  se  sert  ici  du 
»  mot  Siv^i  ^^  silence;  en  la  place  de  iv"'f,  i  l'insn  n. 

(a)  Serriui  sd  £iieid.  lib.  vni ,  Ters.  698. 
(frJDiodor.  Sicut-lib.  1,  j.  lxti,  tom.  i,  pag.  76. 
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Variniu  Pb^Torinut 'n ,  di  t  la  acaw  gIkmc  etdaBB  In  ^^TTiP* 
tenNM  aa  Mot  »f"f»,  em  CMchalt» 

(490}  ^  CXI-  .dmyrtée.  L'EgrpI»  (i)  B^^taHt  révoltée 
•otu  ArUzMxès  LwMpif  »in  ,  «t  Iiuvm  aTmt  Aé  pm  , 
AiByi-l<« .  <]<ù  icUMlfait  Roi.M  retitadnwln  m«h;  aoB 
fili  '(-}  Fausirù  rrgna  après  loi.  Vojvt ,  ar  l'épine  fc  la 
retnitf  de  ce  Rnoe  daat  l'ile  d'EIbo ,  w»  J&mî  ^  Chio- 
nologie ,  ckap^  '>^  ^">  F*8'  x^c^hût. 

(4$  I  )  5- eu.  Ar^m^  ^'m' «'e  eiMy  dfjKa  «ML  n  f  a  dana 
le  texU  d'Hcrodolc,  x^t  oeals  aaa.  Fan  IL  le  rBiaident 
Buakio- a  UeU  de  pnMTcr  ((/)  iB'nttc  Am^sûat  k  Tcljmi  te 
d'AiBfTtM  dan*  lea  Mania  1  il  aY*^^  B'*^'*!*'**  ^  troia 
cenUani.  O  pcnie  qne  ka  ««p**—  d'EUradole  ont  oaafimdii 
lo  lettre»  ■Mn^faJeaHHH,yri»airi6cnttipii cent», arec 
ceU«»«i'H;HH,  ^ nMrqaeHtatrfA cmb. M.  WoHriiBg est 
de  injnie  aria.  I«a  nûoiu  de  oe«  SavaiM  n'en  (Mt  point 
ûnpMa  aa  dernier  Editew  d'Hérodote,  H.  Btvfceck.  Il  a 
admis  dan*  le  texte  «-iMwurui,  cii^aeBta.rignarcWM«^ 
tib  qoi  l'ont  d^tcnninc,  parce  ^'îl  n'a  point  ■'■■^«■t-g"^ 
son  édition  de  notes.  faToit  ru ,  arant  ^na  «on  «dîbon  p*- 
rût,  qu'il  fallait  lire  cinq  cents  ans ,  d'apfès  l'iiUe  que  je 
m'etois  faite  de  la  chronologie  d'Ueiodol*.  Taî  àé^AipçKi 
irion  opiuMn  dans  mon  ^■'■—r  sur  la  CbronolMw  de  cet  Tijs 
loricn,chap.  i,  j.  xsi,pag.  loSetnuT. 

(493)  \.  cxu.  Vn  prêtre  à»  f^nloaû*.  ■  Un  Roi  ne  {t) 
u  peut  régner  en  Egypte,  s'il  n'a  point  la  GonKisance  des 
u  choses  sacrées.  Si  nn  bomine  d'niie  antre  classe  Tient  par 
u  banrd  i  s'emparer  de  la  oonronne,  il  faut  ^n'il  m  ia^^iç 
t>  receroirdvu  l'ordre  sacerdotal  s.  LesB.(ns,dit(y)Plu— 

(a)  Pag.  5ii ,  tub  linsn. 

(6)  TbBcjdid.  lib.  T ,  $.  CI ,  pag.  71. 

<c)  Herndot.  lib.  m ,  $.  xv. 

(d)  B«cb«rchM  et  Disserta  do  n«iiirHé0td«ta,Gkap.  vn ,  ug,  m. 

(<)FUl(iiD  Politico.tom.  11,  p>£.  agp.B. 

(/]Ftulsrcb.  debiileelOjiride,  pag.SH.B. 
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ttrqoe ,  «  se  prenoieut  parmi  les  Prêtres  ou  les  guerriers  ; 
»  ces  deux  wâreB  étant  distingues,  l'on  par  m  sagesse, 
»  l'autre  par  sa  valeur.  Lors^'on  cboisissoit  on  guerrier 
H  pour  Roi ,  on  l'admettwt  sur  le  cbamp  dans  l'cwdre  dee 
H  Prâtros ,  qni  lui  faisolent  part  de  leur  philoso)^ie  cachën. 
»  Les  PrMrcs  (a)  avoient  ta  droit  de  oensorer  le  Friitce ,  de 
i>  lui  donner  4es  aTertisseoiens  et  de  dirîger  toutes  ses 
}>  actions.  IlsaToientansaifixé(&)leteupsde  sa  promenade, 
»  de  ses  bains,  el  oalui  où  il  ponvoit  tcht  sa  faosme  n. 

H  I^  {ait  d'un  Prêtre ,  dit  M.  l'abbé  BeUanget  dans  nne 
)i  note  sur  cet  endroit,  est  de  Tmqner  an  culte  divin ,  et  & 
V  l'ëdificBtioa  des  Penjdes ,  et  ncaa  pas  de  tenir  les  rênes  da 
»  goaTememenL  L'Histoire  neos  desine  ici  an  exemj4e  qui 
»  fait  voir  combien  il  est  dangereux  de  donner  le  timon 
»  d'un  Etat  1  nn  Prêtre  ;  il  néglige ,  il  méprise  même  les 
»  gens  de  guerre  ;  il  laisse  languir  les  arts  libéraux  ;  il  met 
»  le  Royannifi  i  deox  doigt*  de  sa  perte  :  il  faut  un  niracle 

Quand  M.  Bellanger  ëcrÎToit  cette  note,  il  ne  se  rap- 
peloit  pas  sans  doute  l'administration  de  l'Abbé  Soger  et 
celles  des  cardinaux  d' Ambeise ,  de  Ridielien  et  de  Flenry. 

{493)  5.  cxLi.  El  tel  tmita  owc  méprit.  M.  Valckonaer 
lit  :  r*  TStfumlfun.  J'aimerais  mieux  not  fàm^ifUM  rSt  Aiy, 
comme  on  trouve  quelques  lignes  plus  bas.  Dans  le  manus- 
crit 9  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  il  jr  a  ràt  ■>  «A^*n> 

(494)  §.  CXI.I.  Doiae  arouj-t*.  L'aroore  est  de  cent  cou- 
dées égyptiennes  quarrées,  c'est-i-Klire,  dix  mille  coudées. 
Si  lacondéeégTptienneestd'nnpied,  huit  ponces,  six  lignes, 
comme  le  veut  M.  d'Anville,  l'aronre  sers  de  Luit  cent  Tingt- 
neuf  toises ,  cinq  pieds,  un  pouce  en  quarré.  L'arpent  étant 

(a)  Diodor.  Sîcul.  lib.  t,  j.  Lxx,  lon<  1,  psg.  fh>. 
(()  Id.  ibid.  pag,  6j. 
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de  ncaf  cents  toises  q-aarréea,  mesure  de  Paris,  l'oTour* 

sem  moins  forte  qne  l'arpent  de  soixante-dix  toîses. 

Hérodote  ne  dit  pas  que  la  paie  du  Gënëral  ne  Ht  pal 
plus  forte  que  celle  du  soldat,  comme  le  lui  fait  dire  gra- 
tuitement M.  de  Paair  (a).  Quand  nons  disons  que  les 
troupes  n'ont  en  France  qne  cinq  sols  par  jour,  nons  enten- 
dons parler  du  simple  soldat ,  da  fantasnn,  et  non  de*  offi- 
ciers dont  la  paie  est  plus  forte  à  proportion  deleurs  grades. 
(4g5)  §.  CXI.I.  Itoi  dea  /arabes.  Jjn  Arabes  qni  babitoient 
an-deli  dn  Jourdain  et  dans  l'Arabie  P^trée,  étaient  soumis 
aux  Rois  d'Assyrie.  Toseph  «e  trompe  lorsqu'il  (t)  accuse 
Hérodote  de  n'avoir  point  dit  que  Sumacberib  fat  Roi 
d'Assjrie ,  on  bien  cela  ne  ae  troaroit  pas  dons  l'ezemplaiie 
dont  il  faisoit  usage.  • 

{^tgS)  §.  CX1.J.  De  Marchands ,  Ac.  Les  Egyptiens  Ploient 
partages  en  trois  (o)  classes,  celle  des  gens  de  qualité  qui 
parrenoient  aax  honneurs,  et  oçcnpoient,  de  même  que 
les  Prêtres,  les  places  distinguées',  celle  des  gens  de  gueire 
qni  oulti voient  aussi  la  terre  j  enfin  celle  des  ouvriers,  qni 
exerçoient  les  emplois  1rs  plus  vils.  La  première  classe 
comprenoit  aussi  les  Prêtres  ,  ou,  pour  mieux  dire,  les 
places  de  distinction  étoient  réservées  aux  Frètres.  La  der- 
nière classe,  qui  deroit  être  très-nombreuse,  se  sondivisoit 
encore  (rf), 

Diodoro  de  Sicile  parle  probablement  de  trois  divisiom 
principales  ;  Hérodote  fait  mention  («)  de  sept  classes. 

(497)  §.  cxLi.  Une  multitudn  prodtgUuM  de  ratt^ 
«  Cette  fable  a  penl-êtreété  foi^^  par  les  Prêtres  d'Egypte , 
I)  sur  un  événement  réel,  dont  l'Eçriture-Sainte  (iv.  Rcg. 


(a)  Recbnches  Philosophiques  tar 

InBgypUeni 

et  le*  C binon , 

tact.  ïji.pag.  lii. 

(6)  Joseph.  Antiq, 

Jud.  iib.x. 

cap. 

i.S.it.tom 

..,p.g,5.5. 

{c)DiudoT-Sicu1. 

lib. -,5.  XX 

VIII, 

tom.  I,  pag. 

53. 

<il)  Id.  ibid.  $.  LX 

.p«s 

.  85. 

{f)  IJeiodot.  lib.  1 
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»  cap.  XIX,  Ten.  g ,  et  Isai.  csp.  xxxvii ,  vers.  9,  )  et  Joseph 
11  noiu  ont  conserve  la  mémoire.  Tharaca,  Roi  d'Ethiopie, 
»  Tint  au  secours  des  I^yptiens,  et  dëfit  (a)  les  Assyriens. 
M  Ces  Ethiopiens  ^toient  peut-être  des  Troglodytes ,  des 
»  peuples  qui  se  logeoientdans  des  caTemes, dans  des  trous 
H  comme  les  rats ,  et  les  Egyptiens ,  les  appelant  rats  par 
»  cette  raison,  auront  trompé  Hérodote  en  ceci,  comme  on 
»  ce  qui  concerne  le  soleil ,  qui ,  selon  eux ,  avoit  changé  do 
»  lever  et  de  coucher.  Il  y  avoit  des  Troglodytes  dans  la 
»  parSe  orientale  de  l'Afrique ,  et  dans  la  partie  occidentale 
»  de  l'Arabie ,  et  l'une  et  l'autre  ëtoit  pensée  d'Ethiopiens , 
..d«Bom.enp«ti..,.  B  E  i  L  a  »  o  B  ». 

La  défaite  de  l'année  de  Sennaclierib  est  incontestable' 
Les  Egyptiens  l'attribooient  i  la  protection  de  Vulcain,  et 
les  Juils  â  celle  de  Dieu,  qui  avoit  envoyé  dans  le  camp  des 
Assyriens  l'Ange  exterminatenr.  Mais  en  quel  endroit  se 
passa  ce  mémoratile  événement?  Fut-ce  devant  Jérusalem , 
comme  le  croient  le  très-grand  nombre  des  Inter^tes  de 
l'Ecriture,  on  devant  Féluse,  comme  le  dit  Hérodote?  Car 
il  est  certain  que  cet  Historien  a  en  en  vue  le  même  évé- 
nement qoe  rapportent  les  Livres  Saints. 

n  parolt ,  par  le  réeit  de  l'Ecriture ,  qoe  Sennacherib  se 
rendit  en  Egypte  avant  que  de  vouloir  attaquer  lérusalem, 
et  qu'il  prit  les  places  qui  lui  en  onvroient  le  chemin.  S'il 
eût  eii  dessein  en  effet  de  s'emparer  d'abord  des  Etats 
d'Ezéchias,  il  anroit  commencé  par  attaqoer  Jérusalem. 
Mais  laissant  cette  place  à  l'écart ,  il  va  ùire  le  siège  de 
Lachis ,  qui  paroit  une  clefde  la  Judée,  du  côté  de  l'Egypte, 
et  qui  manifeste  bien  son  intention  d'entrer  dans  ce  dernier 
pays.  Tandis  que  Sennacherib  faisoit  le  siège  de  cette  (6) 
place,  il  dépêcha  à  Jérusalem  Rabsacts ,  on  de  ses  Géné- 

(a)  On  peut  prÉiamcr  qne  Tharaca  défit  1«»  AMyTieu'a  ;  mais 
Joaeph  n'en  dit  rien  ;  H,  Bcllangrr  lui  prête  cela. 
(6)IiBi.cBp.iiivf,Tert.  a. 
Tbme  //.  O  o  o 
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raux,  avec  ordre  d'exliorter  Ez^bias  à  se  soumettre.  «  En 
n  qaoi  mettes -toiu  votre  confianoe,  dît  Raluacts,  à  ce 
1)  Prinoe ,  pour  oser  résister  au  Roî  mon  m^tre?  Est-ce 
Il  dans  les  (n)  Egyptiens  ?  Maïs  c'est  s'appnyer  sur  on 
»  roseau  <|ui  TOUS  percera.  Est-ce  dauslesecoors  de  votre  (Â) 
B  Dieu?  Mais  oà  BDDt  les  (c)  Dieux  Emath  et  Arpbad?oi\ 
w  est  le  Dieu  Stipharraim  ?  Ont-ils  ddlivrë  Samarie  de  mes 
n  maios  »?  Si  Seanadierib  eût  formé  le  sie^  de  I^sdiis 
aprts  la  conquèta)  d'Egypte ,  et  en  allant  de  ce  pays  i 
Jérusalem,  comme  l'ont  cm  les  Interprètes  de  l'Eariture, 
Rabaacês  anroit  ajoute  très -certainement  :  «  Les  Dieux 
»  des  ^yptieus  n'ont  pu  délivrer  l'Egypte  de  mes  mains, 
B  et  TOUS  mettez  votre  confiance  en  votre  Dieu  »  !  Mais  le 
bngsge  de  ce  Général  prouve  maniièstement  que  Senna- 
ehcrib  n'avoit  point  enooie  conquis  l'Egypte ,  et  qu'il  étoit 
en  marche  pour  s'y  rratdre,  lorsqu'il  l'envoya  i  Jérusalem. 
Aussi  le  Prophète  dit  en  un  antre  endroit  :  Bacutum 
tuum  [d)  levahit  «Mper  te  in  via  Aigypti.  a  H  lèvera  son 
u  bâton  SUT  vous,  en  allant  en  Egypte  ». 

Rabsaoès  ifstouma  aufirès  de  Sennachenb ,  i^>rès  s'être 
acquitté  des  ordres  de  oa  Fiinoe.  Celui-ci  étoit  pour  lors 
devant  {«)  Lobna.  Tandis  qu'il  en  iàisoit  le  siège,  il  a]qnit 
que  Tharaca ,  Roi  d'Ethiopie ,  venoit  pour  le  loi  faire 
lever;  anssi-t6t  il  renvoya  Rabsacès  à  Jérusalem,  avec 
des  lettres  menaçantes.  Esëchias  ks  ayant  lue* ,  s'humilia 
devant  Dieu,  le  Prophète  le  rassura,  et  l'Ange  do  Seigneur 
frappa  dans  le  camp  des  Assjnieos  cent  quatre-vingt-cinq 
mille  hommes.  H  est  dair,  par  «récit,  que  Sennachenb 
ne  perdit  point  une  partie  si  «nuidAmMe  de  son  armée 
devant  Jérusalem ,  mais  pendant  qu'il  étoit  ooct^  an  siège 

(a)  Imî.  csp.  xzzTi ,  Terii  6. 

(£)  Id.  ibid.  Ten.  7 ,  iS. 

(c)  Id.  ibid.  vera.  19. 

(<6  Id.  csp.  X,  Tsn.  a4. 

(«)  Id.  c*p.  Mjy»  ,  Ten.  8  ,  9  ,  )4  ,  53,  56. 
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de  Ziobna.  Mais  quelle  étoit  donc  celle  Tille?  Il  y  en  «Yoit 
une  de  ce  nom  dans  la  tribn  de  Inda.  Ce  ne  peut  étxe  celle-là. 
En  allant  d'Assyrie  en  lajnd^,  on  la  rencontre  aTantliftcLîs. 
Si  l'Ecrivain  ucré  eût  vonlu  parler  de  cette  place,  il  l'au- 
Toit  fait  attaquer  par  Sennacherib  avant  ]>cliis ,  et  non 
point  commencer  par  celle-ci ,  et  revenir  ensuite  sur  «es  pas 
ponr  former  le  siëge  de  Lobna. 

n  poroit  par  l'Ecritnre ,  du  moins  k  considérer  la  marcbe 
de  Sennacberib ,  qne  I<obaa  ëtoitla  clef  de  FEgypte,  dont 
ce  Prince  cbercboit  i  s'ouvrir  l'entrée.  Or  tout  le  inonde 
sait  qu'on  ne  ponvoit  pénétrer  en  Egypte  du  cAté  de 
l'Orient ,  qu'aprts  s'être  rendu  maitre  de  P  Jhtse.  D  est  donc 
très-TraisemblaUe  qne  Ixtbna  est  la  même  ville  qae  Pclnse. 
Si  on  avoit  connoissance  de  son  non  égyptien,  on  seroit 
peut-être  plos  bardi  A  dMder.  T^ch ,  nom  sous  lequel  elle 
est  aujourd'hui  connue,  est  modeine.  Mais  ce  qui  porte  la 
vraisemblance  presqne  jusqu'à  la  conviction,  e'est  que 
Josepb  (a)  dît  que  Sennacberib  étoit  devant  Pélnse,  et  près 
de  prendre  cette  place,  lorsqu'il  apprit  qne  Tardc^,  Roi 
d'Ethiopie ,  venoît  au  secours  des  Egyptiens.  Ce  récit ,  qui 
s'accorde  trfcs-bien  avec  celui  de  l'Ecriture,  et  qui  estencoi'e 
confirmé  par  le  témoignage  d'Hérodote,  fait  voir  qne  la 
ville  de  Lobna  dont  parlent  ici  les  Livres  Saints,  est  la 
même  que  Pélute  de  Josepb  et  d'Hérodote. 

]e  me  suis  apperçu  après  conp  qne  le  feu  pire  Gillet , 
Chanoine  Régulier  de  Sainte-Geneviève,  étoit  aufsi  de  ce 
sentiment.  On  peut  consulter  sa  première  remarque  sur  le 
dixième  Livre  de  sa  traduction  des  Antiquités  Juives, 
tom.  II,  pag.  35S  et  soiroates. 

Passons  maintenant  k  la  manière  dont  périrent  les  tron- 
pes  Assyriennes  devant  Péluse.  Hérodote  raconte  qu'une 
grande  multitude  de  rats  ayant  rongé  la  nuit  leurs  car- 
quois, leurs  arcs  «t  les  oourroîes  de  leurs  boucliers,  cette 

;□)  losRph.  Aiitiq.  ludaiclib.  x,cap.  i ,  $.  iv,  tem.  i,  ptg.  S  la 
Ooo   a 
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armée  k  voyant  saiu  armes,  prit  U  fuite ,  et  qu'il  en  pîrit 
beaucoup.  Mais  il  ni«  paroit  plus  Traiaemblable  que  ce  fut 
une  maladie  pestilentielle  qui  occasionna  cette  grande  mur- 
talitë  parmiles  troupes  dei  Assyriens,  comme  le  raconte  (a} 
Joseph.  On  sait  qoe  la  Baue-Egypte  est  mi  piys  maré- 
cageux, et  que  dans  ces  sortes  de  pays  ,  les  fièvres  pestilen- 
tielles {b)  font  de  grands  ravages  dans  les  armt.^  D'un  an- 
tre cdtë,  les  Assyriens  ëtant  aoconlumés  k  un  climat  sec, 
dévoient  être  plus  susceptibles  que  les  Egyptiens  des  effets 
qui  rësulteot  des  émanations  des  eaux  croupies.  Si  l'Ecri- 
ture dit  que  ce  fut  l'Ange  du  Seigneur  qui  frappa  cent 
qnatte-vingt-cinq  mille  Assyriens ,  venit  (c)  Angelu»  Do- 
mini  ,  et  percuisit  ia  Cantria  Agiyriorum  centum  octo- 
ginta  quinque  millia,  cela  ne  doit  pas  se  prendre  an  pied 
de  la  lettre.  On  <»>niiolt  le  langage  figuré  des  Orientaux. 
En  parlant  de  la  peste  que  Dieu  envoya  à  son  peuple  pour 
punir  David ,  on  trouve  la  même  expression  :  «  Dieu  eu- 
o  voya  aussi  l'Ange  &  Jérusalem ,  afin  de  la  frapper  n , 
miait  (d)  quoque  Angelum  in  JerutaUm ,  ut  perculeret 

Les  Egyptiens ,  on  peut-être  Tharaca ,  roi  d'Ethiopie , 
profitèrent  sans  donte  de  U  Ibiblesse  du  reste  de  l'année 
de  Seniuu:lierib,  pour  achever  de  la  détraire. 

Cette  opinion  me  paroissoit  d'autant  plus  vraisemblable , 
lorsque  je  publiai  ma  première  édition ,  qu'elle  étoit  ap- 
puyée du  témoignage  de  Joseph.  Mais  après  y  avoir  plus 

(n)  Joseph.  Antiquit.  Iiidaic.  lib.  x,  cap-  1,  ton.  i,  pag.  5i3. 
Cet  Hi«torien  luppoie  que  cette  maladio  attnqDS  les  Assyrieni 
devant  Jèrtualem.  Il  est  probable,  pai  l'Ecriture,  que  ce  fut 
devant  Loboa;  or  j'ai  prouvé,  par  Joseph  Inj-nème,  que  Lobna 
de  rsciitnre  étoit  la  tïIIb  de  FéluM.  Foytx  le  commencement 
île  cette  note, 

(B)  Voyei  I»  Obiervationg  sur  les  Miladiea  des  armées  dans  les 
camps  et  dans  les  gamiiona,  par  feuH.  leCheTalierPringle. 

(c)  Heg.  iib.  iT ,  01p.  xiT ,  v«r«.  35  )  Isai.  cap.  xxxTii ,  rers.  3fi. 

(d)  FaralipoiOi  lib,  1,  cap-  xxi,  Tcri.  \5. 
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mârement  rétl^hi>  )e  U  troDve  non-seulement  dënuée  de 
Traisemblance ,  mais  encore  «bsolument  fausse. 

1°.  Dans  les  environa  de  Fëlose ,  îl  n'y  aroît  pu  d'eaux 
stagnantes ,  par  conséquent ,  point  d'émanations  pntrides 
qui  pussent  corrompre  l'air ,  et  altérer  la  santé  des  As- 
syriens. 

a".  Supposé  qn*il  y  en  ait  en ,  commmt  auroient- elles 
pu  causer  la  mort ,  en  trois  jouis ,  k  i85,ooo  bonunes?  n 
auroît  fallu  pour  cela  un  miracle ,  wa  moins  aussi  grand 
que  celui  qne  lupporle  l'Ecriture.  En  cherchant  à  décré- 
diter les  JAvres  Saints,  on  tombe,  sans  s'en  apperceroir, 
dans  des  absurdité  rÛToltantes. 

}'ai  consigné  aussi  cette  extravagante  opinion  dans  nn 
Mémoire  (a)  sur  quelques  époques  des  Assyriens.  Tai  bien 
du  regret  qu'ancnn  de  mes  sarans  con&ères  ne  m'ait  fait 
quelque  observation  à  ce  sujet,  et  qu'on  ait  laissé  passer  cela 
i  l'impression. 

(4g8)  §.  cxLii.  De  Wulcain.  Les  Grecs  rendoient  de  la 
aorte  le  Fhthas  des  Egyptiens,  comme  on  peut  le  voir  dans 
Suidas.  4fi>;  «  "Hf  (Hr^*«  w»^«  Ut/t^llatt.  a  Vnlcain  est 
»  adoré  sous  le  nom  de  Phthas  par  les  habitans  de  Mem- 
»  phis  ».  Secundti»  Vulcemu» ,  dit  Cicéron  (&],  NUo  na- 
tiM ,  Phthas ,  ut  Mgyptii  apptUant.  Cëtoit  le  grand  Ar- 
chitecte de  tout  ce  que  nous  voyons,  h  Les  Egyptiens, 
»  dit  (c)  Jamblique ,  l'appellent  Phthas  ,  parce  qu'il  a  fait 
»  tout  avec  le  plus  grand  art  et  la  plus  grande  vérité.  Les 

(a)  Mémoiiet  de  l'Académie  dei  losoriptions ,  tom.  xlv  ,  Hétn. 
pag.  585. 

Iji)  Cic.  de  HstuT.  DeoTum ,  lib.  m ,  $.  xxu.  U  7  a  long-teups 
qua  lea  Critiquea  ont  expulsé  Opai ,  qu'on  trouToït  dani  1m  an- 
clennei  èdiiioa) ,  et  qu'ili  lui  ont  lubititaj  Fhthai.  L'Auteur  de 
l'Origine  des  premitrei  sociétii  «  cepeudant  adopté  ce  premier 
terme ,  et  il  en  fait  Tenir  Cjclope,Cécropt,Félopt,  opu*,  opérer, 
et  mille  autre*.  Voytt  1b  nota  306  lur  le  $.  lv. 

(c)  Janblich.  de  Hyitcriî*  -Se^pt.  crct.  tiii  ,  cap.  m ,  pag.  i5q. 
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»  Grecs  ne  considérant  en  lui  qae  l'art ,  l'ont  appelé  Ynl- 
»  cain  ».  n  étoit,  suiTant  les  mêmes  Egyptiens,  le  père  de 
t4>ns  les  Dietix,''H^M*^tf  •  *w>  lt«r  w«7fr,  comme  on  le  voit 
sur  l'obdbsqne  de  Ramesafes,  que  Constance  fit  tnuMportcr 
jiBome(a).  Cétoit  cefea,cetétkcr,  dontlei  âmes  ne  sont 
qu'une  émanation ,  anqnel  elles  doivent  se  réunir.  Les 
Grecs,  faute  d'entendre  cela,  crmvnt  qu'il  s'agisaoit  do  fen 
artificiel,  et  ils  Brent  Flitlua  l'inTenteur  du  ftm,  de  même 
qœ  leur  Voloain.  D  y  a  cependant  daa  Pittrea ,  dit  Dio- 
dme  d«  {b)  Sicile ,  qui  assurent  que  Vnlcmn  a  été  le  pre^ 
niier  Roi,  qu'il  a  été  l'inTcntenrdafea,  et  que  ce  bienfait 
lui  a  fait  obtenir  la  couronne. 

(499)  %.  cXLii.  Il  y  avait  «u  ttoù  etnt  quaranU-ane  ginè- 
roA'on*.  Le*  Prétresd'Egyptecrmfendoientpiobablement  les 
générations  avec  les  sacoessions ,  puisqu'on  a  w  des  frères 
■accéder  à  leurs  &fcres,  et  des  étrangers  monter  tnr  le  trône. 
Hérodote  dit  qu'il  y  avoit  eu  autant  de  Granda-Prètres  qns 
de  Rois ,  et  il  compte  34i  Rois.  Cependant  il  assure ,  dans 
le  paragraphe  anivant ,  qu'il  y  avoit  en  345  Pontifes.  D  faut 
qu'il  y  ait  nne  ene«r  quelque  part ,  qui  vient  de  la  négti- 
gmoe  des  copistes. 

(500)  $.  CXLII.  Autant  dt  Grandi  -  Prétrt»  et  autant 
de  Roia.  Cette  exacte  omrespondance  des  Rois  avec  les 
Grands-Prètiea ,  qui  serait  peut-être  possîUe  pendant  on 
«iècle  on  deux ,  devient  impossible  lorsqu'il  s'agitd'un  grand 
nombre  de  siècles.  Les  Prêtres  EgyptÎMis  abusèrent  certai- 
nement de  la  bonbomie  d'Hérodote  ;  et  l'tHi  ne  sait  oom- 
inent  excuser  cet  Historien  de  n'avoir  pas  senti  que  ces 
Annales  ,  qu'on  lui  lisoit  avec  tant  d'affectation,  avaient 
été  forgées  dans  des  temps  tiès-postérieors.  En  effet,  com- 
ment les  Egyptiens,  qui  n'avoient  pas  dans  les  premiers 
temps  la  connoissance  des  caractères  hiërc^lypliiques ,  et 


(a)  Amuiaii,  Murcellin.  Itb.  xtii  ,ct|>.  iT,pag.  iiG. 
(6)  Diodot.  Sicul. ''•'•'■  S-  *'"  »  lon-i.  pag   i7- 
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encore  moins  celle  de  l'écriture  ctinire ,  pouvoient-iU  avoir 
des  annclea  si  utciennea  ?  Comment,  dans  un  temps  oiï  l'on 
nWoit aucune  idée  de  lasciiIptni:e,pouToieBt-ils  avoir 
des  statues  de  lenrs  [nemiers  Rois  et  de  leoxs  premiers 
Pontifes  ? 

(5oi)  §.  cxtAi,  Ni  dan»  Ui  Umps  aniérituri.  Hérodote 
veut  dire ,  à  oe  qu'il  me  semble ,  que  pendant  ces  1  i,34o 
ans,  oaméme  avant  oe  temps-U,  ou  après,  aucun  Dieu 
n'avoit  eu  âne  fixise  humaine.  Du  Ryer  est ,  i  son  ordi- 
naire ,  i  cent  lieues  de  son  Aateor-  M.  l'Abbé  Bergier  me 
parait  aussi  s'en  ttre  on  pou  éloigné.  «  Hérodote  (a),  dit-il, 
»  rapporte ,  d'après  les  Egyptims  ,  que  pendant  ii,34o 
M  ans ,  aucun  Dien  n'avoit  para  en  i^jpte  sons  une  forme 
»  humaine  ,  et  qu'un  homme  ne  peut  pa»  nattrê  tPun 
»  Dieun. 

On  ne  trouve  rien  de  pareil  dans  Hérodote ,  comme  on 
peut  le  voir  dans  ma  traduction,  qui  est  littérale.  Diodcve 
de  Sicile  dit  cependant  qu'indépendamment  des  Dieux  cé- 
lestes ,  et  qui  avoient  été  de  tout  temps ,  les  ï^3^tiens  en 
avoicnt  d'autres  qui  avoient  été  (fr)  des  mortels ,  qn'on 
avoit  élevés  à  ce  rang  suprême  i  cause  de  leurs  vertus  et 
de  leurs  bienfaits.  Varron,  leplos  savant  des  Romains,  dî- 
soit  (c)  qu'il  étoit  atile  aux  Etats  que  les  hommes  forts  et 
courageux  se  crossent  issus  des  Dieux ,  quand  même  cela 
auroit  été  faux,  parce  qu'on  homme  qui  en  est  persuadé,  en- 
ti-cprend  avec  plus  d'andace,  exécute  avec  plus  d'ardeur, 
et  que  cette  opinion  lui  inspire  une  sécurité  qui  lui  fsit 
terminer  nne  entreprise  avec  plus  de  niccès.  Hutarque  (d) 
assure  que  les  habitans  de  le  Thébaïde  ne  reconnoissoient 
point  de  Dieu  qui  eût  été  mortel;  qu'ils  n'adoroient  que 

{a)  Origine  des  DîcQxda'PsgsiiitiDe,  ton).  1,  partie  itpag.  iSg 
«t  i4a. 
(i)  Diodor.  Sicul.  lîb.  t,  $.  Xiii,loni.  i,  pig.  17. 
ic)  S.  Augoit.  de  Ciritste  Drî,  lib.  m,  op.  iT,pag.  61. 
{d)  Pluutch.  de  Iside  et  Osiiide,  psg.  5Sg ,  O. 
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Cneph ,  qui  ^toit  immortel ,  et  n'avoit  point  eu  de  commen- 
cement :  anssi  ^toîent-ila  1«  seul  penple  de  l'f^jpte  qoi  no 
contribuât  point  i  l'entretien  des  animaax  sacrés. 

(5oa)  5-  cxui.  Le  soleil  t'étoit  lavé  quatre  /bit.  Ce 
]>assage  a  exerce  plusieurs  Savana  da  premier  mérite,  en-r 
tr'autres  MM.  de  la  Nause ,  de  Breqnigny  ,  Gognet ,  le 
Chevalier  de  Louville ,  et  nn  Anonyme ,  dont  oa  pent  voir 
les  systëmee  exposes  et  rëfatis  par  M.  Dapny ,  dans  les 
Mémoires  fa)  de  l'Académie  des  Inscriptioiis. 

M.  Dupuy  pense,  i°.  que  la  préposition  t{  doit  se  pren- 
dre dans  la  signification  la  pins  ordinaire  pour  ex,  lU. 
M.  de  Breqnigny  expliquoit  cette  préposition  par  <{•■ 
M.  Dupny  lui  objecte  que  les  exemples  en  sont  rares,  et 
qu'ib  sont  tirés  d'ailleurs  que  d'Hérodote.  Mais  cette  ra- 
reté est-elle  une  preuve  suffisante  qu'Hérodote  ne  s'en  soit 
point  servi  en  oe  sens  ?  Quand  même  il  ne  s'en  troaveroit 
pas  d'autre  exemple  dans  cet  Autenr,  il  suffit  qu'il  y  en 
ait  dans  les  Ecrivains  du  siècle  où  il  vivoit,  La  préposition 
in  dans  ti^i/ttt ,  se  prend  en  ce  sens  dans  ces  vers  de  Sor 
pliocles  : 

(i)  MlfV')    »l   T*    WfIFKHfUU  j;t»rTJ, 

LcScholîasteexplique  très-bîen  lart/iv;  par  an-)  rïv  inrit 
ri/tlit.  Étcrfiwimftf  dans  TIlucydidea ,  liv.  m ,  5.  lv,  est  ex- 
pliqué par  te  Scholiastc,  i'î*  rï»  xfîjrtmt.  Thomas Magister 
dit  positivement  i  i£  ?"■«  ïr»  uti  Arri  ta»  ■*{«  rîtimi.  La 
préposition  <{  se  met  aussi  quelquefois  pour  ■{*.  Il  apporte 
ensuite  en  preuve  ce  passage  d'Hérodote  :  ïffBJirtt  l'i  *» 
^vriff  rirpaïur  t'Aiy»  <{  ititnrtt  (A'*>  irmTtiXmr  lfyiai,ïiu 

(a)  Mémoires  de  l'Acidémie  d«)  Inicriptioiu,  tom.  xxix,HU[- 
pBg.  79  el  «uiv, 
(6)  Sopbacl.  Etectr.  rets.  34a. 
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tïif  ruiiittlits,  c'est' à- dire  hor»  de  son  Heu  accoutumé.  Cette 
explication  du  mot  itim  me  donne  occasion  de  paaser  k  k 
seconde  nd«OD  de  M.  Dapay.  Ce  Savant  est  d'avis  que 
m»  {a)j  par  rapport  au  soleil,  comprend  tontes  les  parties 
de  l'horizon ,  toute  l'amplitude  ta-tive  et  occaee ,  terminée 
par  les  deux  tropiques. 

Voilà  de  grands  mots ,  et  qni  ne  sont  faits  que  ponr  en 
imposer  aux  ignorans.  Parlons  plus  simplement  :  a'tia  si- 
gnifie lieu  ordinaire ,  demeure  ordinaire  ;  Hérodote  le  prend 
toujours  en  ce  sens.  X.iftftifitt  î{  «Jiar  *«*  Sj»liai  r*>  Ng^«- 
i'm  HmiiirTmmç.  lÀh.  i ,  Ç.  XT.  Quand  il  s'agit  du  soleil  le- 
vant, m»  ne  peut  s'entendre  que  de  l'endroit  oà  il  a  cou- 
tume de  se  lever  à  tel  jour  de  l'année  ;  quand  on  parle  de 
midi,  c'est  le  lien  où  il  est  à  cette  faeure-lâ.  VoilÀ  ce  qu'a 
toujours  entendu  le  vulgaire  de  tous  les  temps  et  de  tous 
les  pays ,  vulgaire  pour  qui  écrivent  les  Historiens,  et  en 
particulier  celui- ci. 

Soit  donc  qu'on  interprète  l'f  itim  contre  son  ordinaire , 
ou  hors  de  son  lieu  accoutumé ,  le  sens  sera  toujours  le  mËme. 
Hérodote  dit  que  le  soleil  a'cst  levé  quatre  fois  hors  de  son 
lieu  accoutumé,  parmi  lesquelles  il  en  remarque  deux, 
comme  plus  extraordinaires  que  les  deux  antres ,  savoir, 
qu'il  s'étoit  levé  où  il  se  couche  maintenant 

Les  Egyptiens  croyoient  relever  leur  Nation  par  ces 
fausses  merveilles ,  auxquelles  Hérodote  ne  paroit  pas  avoir 
ajouté  beaucoup  de  foi.  Quant  à  moi  je  les  regarde  comme 
une  fable  grossière  imaginée  par  des  gens  fort  ignorans. 

M.  l'Abbé  Bellanger  croyoit  que  les  Egjrptiens  avoient 
voulu  indiquer,  d'une  manière  mystérieuse ,  les  désordres 
où.  avoit  été  leur  année  dans  les  temps  anciens.  Te  me  con- 
tentei'ai  de  donner  un  précis  de  sa  note,  parce  qu'elle  est 
trop  longue,  et  que  M.  d'Origny  l'a  fait  imprimer  en  entier 

(a)  Mcmoirei  ds  l'Académie  dci  Inscriptions,  ton. xxix,Hi)l. 
TomsII.  Ppp 
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ia.a9  M  (<i)  Gtronologie  de»  RoU  du  Grand  Empire  det 
EgypHeru. 

Le  aoleil ,  dit-ÎI ,  net  «nviron  trou  cent  (oiunte-cmq 
joon  cinq  heures  qwuante-nenf  minâtes  i  iaire  sa  course 
«onuellie.  Notre  uuoéo  étant  de  tioU  cent  soixante -cinq 
jours ,  noua  insérons  tons  les  quatre  an»  un  jour  danj!  le  mois 
de  Fé^er.  Cette  année  s'appelle  bisaextile.  Mais  comme 
toiu  les  quatre  ans  il  manque  quarante-quatre  minute*  d'un 
jour  complet ,  nous  st^primons  tous  les  cent  ans  une  inter- 
calalion,  suivant  la  réfbnnation  iaite  au  calendrier  par  le 
Pape  Grégoire  xiii. 

Avant  que  les  f^yptiena  se  fussent  avisés  d'intercaler, 
leur  année  n'étoit  que  de  trois  cent  soixante-cinq  jours, 
suivant  le  témoigna^  d'Hérodote,  liv.  ii ,  j.  iv.  Les 
cinq  heures  quarante-neuf  minutes  de  surplus  s'accomu- 
loient,et  de  quatre  en  quatre  ans  £usoient  A-p^n-près  un 
jour.  En  730  ans ,  le  aobtice  d'hiver  se  renoontroît  alors 
au  même  jour  et  au  même  mois  où  k  solstice  d'été  s'étoit 
rencentré  auparavant. 

Cette  ex{)lication  n'appartient  point  à  M.  l' Abhé  Bellan^or. 
Scaliger]'BVoit(i)  proposée;  mais  il  avoit  tcÈs-bien  vu  que 
ce  n'étoit  point-U  changer  de  coucher  et  de  lever ,  tad  /ux 
nonfuerit  ûccaaum  et  orientem  mtUare. 

1  ".  En  admettant  cette  hypothèse ,  le  solstice  d'hiver  se 
leroit  trouvé  en  ii,34o  ans  quinze  fois  au  même  jour  et  au 
même  mois  où  le  solstice  d'été  s'étoit  trouvé,  ou  dans  le 
langage  des  Prf  très  Egyptiens  supposé  par  M.  Bellanger, 
le  soleil  se  serait  levé  dans  cet  espace  de  temps  quinie  fois  à 
l'endroit  où  il  avoit  coutume  de  se  coucher.  Cependant  ces 
Prêtres  n'en  comptoiçnt  que  deux. 

2°.  M.  Bellanger  part  d'une  fausse  supposition.  Hérodote 
ne  dit  point  qu'avant  que  les  iBgyptiens  se  fussent  avisés 

(a)  Tom.  Il,  pag.  75  ot  iuÎt. 

(6)  De  Emendat.  Tsmpor.  lib.  m,  pig.  198.  Edit.  GeneT.  i6nj. 
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d'int«rc«ler ,  lenr  ant»^  fat  it  trois  cent  soixante  -  cinq 
jours.  Il  assnre  aa  contraire  qu'elle  étoit  de  trois  cent  soi- 
xante jonrs,  mais  qnlls  intercaloient  tons  les  ans  cinq  jonrs. 
Les  Egyptiens  ont  eonnn  l'intercalatian  de*  cinq  lieuies 
quarante-neuf  minutes ,  mais  on  en  ignore  le  temps.  Foyet 
d-dessas^.  it,  note  lo. 

3°.  Si  cette  intercalation  n'eût  pas  eu  lieu,  comme  ledit 
M.  Bellanger ,  l'aune  égyptienne  se  serait  trouvée  dans  un 
grand  désordre.  Les  Prêtres  n'auraient  donc  eu  garde  d'énon- 
cer comme  un  fidt  ancien  et  qui  se  perdoit  dans  la  nuit  des 
temps ,  nnechose  qui  se  passoit  sous  les  yeux  même  de  notre 
Historien ,  et  qui  devoit  être  tris -sensible. 

Je  l'ai  dcSjà  dit ,  et  je  le  répète  encore  ;  il  me  parolt  que 
c'est  un  de  ces  contes  que  les  Trêtres  Egyptiens  faisoicnt  à 
Hérodote, afin  de  faire  valoir  la  haute  antiquité  de  leur 
nation. 

M.  Gognet  pense ,  dsns  une  (a)  dissertation  sur  ce  pas- 
sage ,  que  le  miracle  opéré  sous  Ezéchias  peut  sToir  donné 
lien  i  ce  conte.  Ce  miracle  est  de  l'an  7 13  avant  notre  tre. 
Hérodote  Toyageoit  en  Egypte  46o  ans  avant  J.  C, c'est- 
à-dire  ,  353  ans  après  ce  prodige.  On  ne  peut  donc  dire  qu'il 
s'était  écoulé  un  temps  considérable  depuis  c«t  événement. 
La  mémoire  dcrott  en  être  récente,  et  les  autres  peuples 
■UToient  dû  en  avoir  autant  de  connoisnnce  que  les  ^yp- 
tiens.  MardokempadjRoi  de  Babylone ,  qui  avoit  remarqué 
le  prodige ,  envoya  complimenter  Ezéchias.  Ce  Prince  ne 
manqua  pas  d'expliquer  à  l'ambassadenr  de  Mardokempad 
les  particularités  du  miracle.  Tons  les  Princes  de  l'Orient  en 
forent  bientôt  instmits ,  et  les  Egyptiens  comme  tes  autres. 
Une  fut  donc  pas  possible  à  ce  peuple  de  Ibrger  la  fable  en 
question ,  ou ,  pour  parler  plus  juste,  cette  fable  n'a  pu  être 
imaginée  d'après  ie  miracle  ;  elle  date  des  temps  d'igno- 

(n]  De  l'Origine  des  Loix,  <lei  Arli  tt  des  Ecleuces,  tom.  m, 
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ronce,  o&  l'on  pooToît  avancer  impunémeat  tout  ce  qn'on 
Touloit. 

Ijcs  Grecsavoîent  nu  pareil  conte  qu'ils  avoient  peat-étre 
imaginé  d'après  l«s  Egyptiens.  Platon  (a)  lupporte  comme 
nne  fable  da  vieux  temps,  qoo  aous  le  règne  d'Atrée,  le 
soleil  et  les  astres  s'étaient  coocbës  où  ils  w  lèvent  actnelle- 

Un  Ijexîqne  manoscrit  (b)  de  la  BiUioUièqne  de  Saint- 
Germain-des-Frës  dit  qne  les  Grammairiens  ne  veulent  pas 
qu'on  dise  «f*  an  pluriel ,  mais  seulement  au  singulier ,  mais 
qn'Antipbancs  l'a  dit  an  plurieL  R'h  se  trouve  dons  tous  les 
Auteurs  :  ainsi  )e  croirois  le  texte  de  ce  lexique  altéré ,  et  je 
Jiroia  ffviqni  ne  se  rencontre  au  pluriel, à  ce  que  je  pense, 
que  dans  les  Ecrivains  du  siècle  d' Antiplianes. 

{5o3)  5-  CXI.1II.  I/HUtorUn  Hécatie.  o'  Mytwiif.  Nous 
avons  vu  ci-dessus,  §.  cxxxiv,cetermedans  un  antre  sens, 
et  nous  l'avons  expliqué  dans  la  note  467  sur  cet  endroit. 
Nous  avons  aussi  parlé  de  la  signification  qn'il  a  ici;  mais 
comme  nous  n'en  avons  point  apporté  de  preuves ,  en  voici 
quelqnes-nnes.  ^»*i  (c)  /i  rSt  \ti/twiSt  vivant  is  rj»  rit 
/*iTfif  lifi^fii  tynftif.  «  Quelques  Historiens  disent  qu'il 
»  épousa  sa  tante  maternelle  ».  Arrien  appelle  le  même  {J} 
nécatée  A«>'»«-*i«,et  donne  le  même  nom(«)  à  Hérodote. 
Ilarpocration  dit,  >«y>r«i*c,  *  >f'  i/tSt  Irrtfuét  Aiyt^iMf. 

j'rtxfmTiil  ttawîfih  ,  iu(i  Hfi^rtt  îi  r»  Jïnri'ff.  U  Logopoios 

n  est  ce  que  nous  appelons  un  Historien ,  Isocrates  dam 
nrélogedeBuaîris,etHérodotedansaon  second  livre  1). 

(âo4)  §.  cXLiii.  CAncun  iloit  lefiù  de  son  prédéeessear. 
n  y  a  dans  l'original ,  que  chacun  étoit  fils  de  son  père. 

(a)  Fiat,  in  Folîtico ,  tom.  11 ,  paji-  169 ,  A. 
(A)  Blbliuth.  Coitlio,  pag.483. 

(c)  Xeooph.  CjrropaEd.  lîb.  tiii,  cap.  v,  $.  xui,  pig.  ,S^. 

(d)  ATTian.  DeEipeditiono  Ale(BnâTi,1ib.ii,cap,xri,pBg,  iSt; 
tt  lib.  V,  c«p,  VI,  pag,  353. 

(0  Id.  ibid.  lib.  111 ,  lap.  xix ,  png.  xM  ;  lîb.  V,  cap.  ti  ,  psg.  55». 


IV  Google 


BtTtER^Ë.     LIVRE    tl.  485 

M.  V'*1ckoiuercoD)ectareqa'ilËiutlJreViMir7*i>  (««Vi^tiA 
serois  fort  de  son  avis,  ■iimmaiiascritduHoi,ellftBiU'ge 
âel'^itioii  deHenri  Etienne,  ne portoieiiti«i>^«r  (k««^«i, 

(5oâ)  5'  cxLiii.  Hécatie.  «  L'antiquité  fait  mention  da 
u  plusieurs  Autetin  dn  nom  d'Hâtée.  Celui  dont  parle 
H  Hërodote  etoit  Historien ,  de  la  ville  do  Milet ,  et  fila 
u  d'H^g^sandre  (  livre  t  ,  ^.  xxxvi  et  cxxv  ;  livre  vi , 
n  ^. cxxxvii). Onledi5tinguoitd'Hécat^â'Abdferea,&c., 
w  par  le  surnom  de  Milësien.  Il  avoit  voyage  en  Egypte 
»  (lib.  Il,  %.  cxLiii)  et  ailleurs.  On  peut  supposer  qu'il 
n  étoit  né  aons  le  règne  de  Cjrus  ;  car ,  lors  du  soulèvement 
»  des  Joniens  contre  Darius,  successeur  de  Cambyses,  H^ 
»  catie  fut  appelé  à  toutes  les  délibérations.  (  Voyez  les  en- 
»  droits  d'Hérodote  cité» ci-dessus.)  Or,  dans  les  oonjonc- 
n  tures  délicates,  on  ne  consulte  gniie  que  des  gens  d'un 
»  âge  mûr ,  et  en  état  de  donner  des  avis  salutaires.  Il  ne 
n  devoit  donc  avoir  guère  moins  de  quarante-cinq  ans  an 
»  commencement  de  la  soixante-neuvième  olympiade.  Sui- 
M  das  le  fait  vivre  vers  la  soixante  -  cinquième  olympiade , 
»  et  il  ajonte  qu'Hérodote  avoit  beaucoup  profita  de  ses 
»  écrits.  Le  plus  important  de  ses  ouvrages  étoit  son  Hi»- 
H  toire.  Elle  contenoit  les  événemens  mémorables  arrivés 
n  dans  les  différens  pays  de  la  Grèce,  et  n'embrassoit  point 
w  ce  qui  s'étoit  passé  chez  les  Nations  étrangères.  Entre 
»  plusieurs  faits  véritables,  il  avoit  débité  des  traditions 
M  fort  suspectes.  Nous  n'avons  plus  au)oard'bui  cet  ouvrage. 
»  Le  style  en  étoit  clair,  naturel  et  concis;  les  périodes  en 
»  étoient  bannies  ,  ainsi  que  les  figures  et  les  autres  ome- 
u  mens,  qui  depuis  devinrent  fort  à  la  mode  parmi  les  His- 
»  toriens  Grecs  ;  c'est  ce  que  noua  apprend  Denys  d'Hali- 
ti  camasse  n .  n 

L'Abbé  Bellanger  a  emprunte  la  plus  grande  partie  de  sa 
note  du  Mémoire  de  l'Abbé  Sevin ,  qui  se  trouve  tome  vi 
des  Mémoires  de  l'Académie  des  Bclles-Zjettres ,  psg.  473 
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et  auiT.  U^catée  de  Milet  étoit  né  probablement  >oai  le 
règne  de  Cyriu,  et  il  pousH  un»  doute  u  carrière  jut^n'à 
la  fin  du  règne  de  Duiiu,  fils  d'Hyitoape*.  Voyez  Heiianid 
Letbii  Fragmenta,  ex  «dit  Frid.  Gui.  Slun  ,pag.  4. 

(5o6)  %.  CXI.III.  Piromis.  H^catûe  avoit  en  la  Mltise  d» 
se  faire  remonter  à  nn  Dien  an  Miùème  degré.  Jjx  Prètiw 
â'£gypte ,  qni  Touloîent  la  lui  fitire  Mntîr,  le  menèrent 
dans  l'intërient  dn  temple,  où  ila  loi  montrèrent  une  niite 
de  trois  cent  qnarante-cïnq  italue*.  Ha  loi  dirent  qne  cea 
statuai  représentaient  des  Gcands-Prétres,  des  Piromis  en> 
gendres  de  Piromis ,  et  qu'ils  ne  dévoient  lenr  origine  ni  à 
nn  Dieu,  ni  à  un  Héi-os. 

Ce  sens  dst  très-clsir ,  et  a  été  très  -  bien  saisi  par  feu 
M.  Wesseling  ;  et  l'on  ne  voit  pas  pourquoi  H.  Bryant  (n) 
«ssnre  qu'il  j  a  sur  ce  passage  des  t^iinioiu  étranges  et  corw 
tradictoirM ,  que  je  n'apperfois  ni  dans  M.  Wesseling,  ni 
dans  les  Commenlatenrs  les  plus  intelligeas. 

M.  Brjant  conclut  dn  passage  d'Hérodote,  que  Pinmi 
tignifit  un  homme.  Mais  M.  Renaudot  (b)  avoit  remarqué 
avant  lui  que  dons  la  langue  Copte,  Aomt  signifie  homme, 
et  Piromi  la  même  chose  avec  l'article.  Il  infère  ensuite 
qu'Hérodote  s'est  trompé ,  en  attiibuant  à  ce  mot  la  signi- 
fication d'homme  bon  et  vertueux.  M.  Jablonski  étoit  de 
même  avis ,  poisqu'il  prétendoit  que  notre  Historien  (r) 
«voit  confondu  Piromi  avec  Piremei  ,  et  que  Pire-mei  si- 
gnifie ce^jui^^if  ce  qui  eslJuste.U  peut  le  faire  qu'Hé- 
rodote se  soit  trompé-  Mai*,  qui  nous  assurera  que  Piromi 
signifiât  autreroiszMAoïnmf  simplement,  et  non  unbomme 
vertneux  et  bon?  Si  l'on  n'eût  entendu  par  ce  mot  qu'un 
ftomme ,  sans  aucun  égard  i  ses  qualités  morales ,  comme 


(a)  A  New  sjntem  of  ancient  Mytbology  bj  Jacob  Bryint  , 
vo).  )•),  pag.  131,  London ,  1779,  in -4. 
(6)  MéinaîresderAcailvmiedFslnscrtptions,  tom.  ii.pig.  a^rl. 
if)  Jiblunaki  Fiolcjomcn.  ad  Panlh.  ^gyptiur.  pig.  3a. 
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ce  terme  deroit  revenir  i  tout  instant  dans  la  lan^e  ,  il 
étml  impouible  que  notre  Historien  s'y  méprit  Disons  plu- 
tôt qoe  de  ton  temps ,  Fironî  rignifioit  un  homme  bon  et 
vertuenx ,  et  que  c'ëtoit  le  titra  qn'on  donnoit  alors  aux 
Gnmds-Frêtres  Egjrptiens ,  comme  nons  donnons  actuelle- 
ment aux  nôtres  cdni  de  Saint  -  Ftre  ;  mds  que  dans  la 
•uite,  il  ne  signifia  plus  qu'on  bomme,  sans  aacnn  égard  à 
ses  qualités  monles. 

M.  lA^roae  lAserre  (a)  qtw  Bralima ,  que  les  Indiens  du 
Malabar  prononcent  Bironmas,  a  la  même  signification 
dons  le  Samatret,  on  la  langne  sainte  des  Indien* ,  et  que 
firimia,  dans  celle  des  habitans  de  111e  de  Ceilan ,  signifie 
encore  ai^ord'hui  un  homme.  Ce  rapport  est-il  l'efiét  du 
hasard ,  on  celai  des  eonqnttes  de  Sésostris ,  qui  laissa  des 
colonies  en  divers  endroits  de  l'Asie  ? 

(507)  5.  cxi-iT.  AvoUnt  été  des  Piromia.  Jje  grec  dit  : 
Avoienl  été  iel«.  Le  sens  de  la  plinue  est  :  Les  Prêtres  firent 
voir  que  tons  ceux  dont  ils  montroient  le*  statues,  bien 
loin  d'avoir  été  des  Dieux ,  avoient  été  des  Hromis  engen- 
drés de  Piromis ,  c'est-à-dire  des  Grands-Frétres  engendrés 
d'antres  Gtonds-Ri^tres.  J'en  avertis,  pan»  que  plusieurs 
personnes  ontrendu  ce  passage  :  h  Os  fiùsoient  voir  que  tous 
»  ces  Pontifes ,  dont  ils  montroient  les  colosses ,  avoient  eu 
))  ces  deux  qualités,  c'est-à-dira ,  qu'ils  avtnent  été  b<»u 
»  et  vertueux  ». 

Le  mot  tel  ne  dent  point  se  rapporter  aux  deux  qualités 
qu'Hérodote  crcât  désignées  par  le  terme  Pîromis.  Il  ne  sert 
qu'à  indiquer  ce  qu'il  a  dit  ploa  haut ,  qae  ces  statues  repré- 
seutoient  des  Grands-Prêtres  engendrés  les  uns  des  antres. 

(5o8]  $.  cx1.IT.  Leê  Dieux  avaient  régné.  Le  règne  de 
ces  Dieux  paroltra  fabuleux  i  un  grand  nombre  de  lecteurs. 
Cependant  Hérodote  et  Diode»»  de  Sicile  qui  en  font  men- 
tion, ne  l'anroient  pas  fait  sans  doote,  quelque  supersti- 

(a)  Hitt.  da  Cbrist.  dei  IndM,  p*g.  4a[|. 
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ticux  qu'ib  fussent,  s'ils  n'eussent  eu  1m  plus  grandes  aoto- 
ritéa.  Or  quelle  autorit^i  plus  authentique  peut-on  apporter 
d'un  fait,  que  celle  des  Annales  d'une  Nation  très  savante?- 
On  sait  que  tous  les  gouTememena  (mt  été  d'abord  théo- 
cratiques;  qu'ensuite  ils  sont  devenos  monarchiques  oa 
rëpublicvna.  Dans  la  théocratie,  les  Prêtres  gonTemoient 
seuls  i  dans  les  monarchies  et  les  répnbliqoes,  ils  avoient 
Gonserrë  un  grand  ascendant.  Qui  empêche  qne  l'Egypte 
n'ait  été  goaveraée  un  trts-grand  nombre  d'années  par  les 
Prêtres ,  que  ce  gouvernement  vraiment  tbéocratiqne  n'ait 
été  appelé  du  nom  du  Dien  auquel  étoit  attache  le  Grand- 
Frêtre  qui  jouissoit  de  l'autorité  souveraine  7  Mais  voyez 
mon  Essai  de  Chronologie ,  chap.  i,  §.  i,  vers  la  fin. 

Diodore  de  Sicile  prétend  que  le  règne  des  Dieux  {a) 
et  des  Héros,  c'est-à-dire  des  hommes  déifiés,  a  duré  on 
peu  moins  de  dix-huit  mille  ans,  et  qne  jusqu'à  la  cent 
quatre-vingtième  olympiade ,  les  hommes  ont  régné  près 
de  qnin»  mille  ans.  Le  texte  de  Diodore  est  altéra  dans 
cette  dernière  partie  ;  mais  ce  n'est  point  id  le  lien  de  le 
discuter. 

(5o9)  %.  «XLiT.  Qn'ih  avoienl  hahUi  avec.  Je  lis  ici , 
avec  le  manuscrit  de  Saucroft ,  iwUmtf ,  au  lien  de  •» 
■irrM.  n  paroît  qne  Valla  avoît  trouvé  la  même  leçon  dan» 
«on  manuscrit,  puisqu'il  a  traduit  cum  hominibus  hab^' 
tantes.  Voyez  la  note  de  M.  Wesseling. 

(5io)  J.  cii.iv.  Orue.  Plutarque  (i)  rapporte  qn'Orus 
fut  tellement  irrité  de  ce  qu'lsis  avoit  rendu  la  liberté  à 
Typhon ,  qu'il  lui  arracha  le  bandeau  royal.  Mais  le  même 
Auteur  dit  (c),  dans  un  fi-agment  trouvé  dans  un  manus- 
crit qui  avoit  appartenu  au  Comte  d'Oxford ,  et  qui  est 
actuellement  dans  le  Sfuteum  Brilannicum,  qu'Orus  tna 

(a)  OiodoT.  Sioul.  lib.  i ,  $.  xlit  ,  tom.  i ,  psg.  53. 

(6)  Fluiarch.  de  laide  et  Oiirido  ,  y»g.  3.'^ ,  D. 

(c)  FrngmenlB  duo  P|uUrchi ,  pag.  Ij,  in-i.  Londini ,  \T;5- 
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SI  mère  pour  venger  son  père ,  et  qn'un  des  plaa  anciens 
Dieax  l'ayant  )ngë ,  lui  laisu  le  sang  et  la  moelle  qu'il 
tenolt  de  aon  père ,  et  lui  6ta  la  graisse  et  les  chairs  qui 
s'ëtoient  formées  dans  le  sein  de  sa  mère. 

fifMestnne  terminaison  grecque',  les  Egyptiens  disoient: 
Or,  comme  on  le  voit  ^crit  dans  Joseph  contre  Apion, 
tom.  Ti,pag.  46d.  On  a  mis,  il  est  vrai,  Oros  dansletezts 
de  cet  Auteur,  mais  on  trouve  dans  les  variantes  Or. 

(5ii)  J.  cxi.iv.  typhon.  Typhon  ëtoit  un  mauvais 
g^nie ,  qui  enleva  la  couronne  à  son  frère  Odris ,  et  le  tua. 
Comme  il  étoit  pâle  et  roux ,  les  Egyptiens  ^vitoient  la 
compagnie  des  personnes  de  cette  coidenr.  Dans  les  tempt 
où,  l'on  sacriËoit  encore  des  hommes ,  on  égorgeoit  ceux 
qui  Ploient  roux  sur  (_a)  le  sépulcre  d'Osiris,  ou  bien  on 
les  (b)  brûloit  vifs,  bis  ,  femme  d'Osiris ,  le  fit  mourir , 
suivant  (c)  Diodore  de  Sicile  ;  mais  Oros  se  contenta  de 
le  chasser  du  trdne ,  si  l'on  aime  mieux  s'en  rapporter  à 
Hérodote.  Quant  à  Plutarque,  il  raconte  qn'Orus  (cî)  lui 
livra  bataille  ,  et  remporta  la  victoire  après  un  combat  de 
plusieurs  Joors;  qne  l'ayant  fait  prisonnier,  il  le  livi«  lié  à 
Ists  ,  qni  lui  rendit  la  liberté  an  lieu  de  le  faire  mourir.  H 
ëtoit  Bis  de  Saturne  (e)  et  de  Rhëa. 

Ceux  qui  seront  curieux  d'en  savoir  davantage  sur 
Typhon ,  feront  bien  de  consulter  le  Panthéon  ^gyp' 
tiorum  de  lablonski,  tom.  m,  pag.  4o,  &c. 

(5ia)  §.  cxLir.  OnirU ,  qut  notu  appelons  Baechut. 
Quelques-uns  pr^tcndoient  {f)  en  Egypte  qu'Osiris  étoit 
le  Nil  qui  fêcondoit  la  terre,  désigna  par  Isis.  Mais  ils 
avoient  donné  ce  nom  an  Mil ,  parce  qu'ils  regardoient 

(a)  Diodor.  Sicnl.  lib.  i ,  $.  LXixiiti ,  tom,  i ,  pag,  gç), 
{b)  Flutarch.  deliideetOjiride.pag.  3!Ja,D, 
(c)  Diodor.  S!cd1.  lib,  i ,  {,  liixtiii  ,  lom.  i ,  pag,  1^9, 
(d) Plutarcli.  d«IiideetOsitiae,psg.  38o,D, 
(()Id.  ibid.  pag.  B.U,  D. 
(/)ld.ibid.pa8,363,l>. 
Tiime  IL  Q  q  q 
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l'accroissement  de  ce  flenre  comme  un  don  d'Oairù,  qui 
etoit  le  même  qoe  le  wleiL  k  Da  «ppelleul  le  Nil ,  dit  (a) 
V  Flntarqne,  un  écoulement  d'Ouria  ». 

Oaim  étoit  le  même  que  le  «oleiL  On  ne  peut  en  dontei 
aprib«  les  témoiffiages  pr^is  des  «ncieiu.  Nec  [b)  m  occiUto 
est,  neque  aliud  eue  Otirin  quant  Solem  ,  nec  Itin  aliud 

ettB  guàat  Terrain,  ut  dixiiaut ,  Naturamve  rerum. 

Hinc  Oairia  jEgyptii,  ut  Soient  Mte  ai*eraat,  quotient 
hUroglyphici»  lUterit  aui*  exprimai  volunt,  irtêcaîpiatt 
tceptrum  ,  inque  eo  tpecùim  oculi  exprittmnt,  et  hoc  âigno 
Osirin  momtrant  ;  êignificantei  hune  deum  Soient  eaw, 
regaliqut  poteitate  aubiimem  cuncta  detpicere  :  quia  Soient 
Jovis  oculum  appellat  aniiquitas. 

Diodore  de  Sicile  rapporte  la  même  choie.  «  Les  anciens 
»  Egyptiens,  dit-il  [e),  frappés  d'étonnement  et  d'admira- 
»  tionAla  vuednctd et  de lanatoredermuTers,  pensèrent 
>  qu'il  j  avoit  deux  Dieox  iteméiB ,  et  qui  «Toient  devance 
»  les  antres ,  le  Soleil  et  la  Looe,  qu'ils  appellfint  Osiiû  et 
uIsU». 

Lej  Grecs  Touloient  qn'Osiris  fût  Bacdra*,  pan»  qn'ils 
trouToient  beaucoup  de  rapports  entre  les  fables  qn'ils  racon- 
toient  de  Baccbns ,  les  traditions  des  Egyptiens  snr  Osiris, 
et  les  cërëmonîes  institua  en  l'bonneor  de  ces  deux  Divi- 
oités.  Baocbua  et  Osiris  aToient  fait  la  conquête  des  Indes , 
nûson  de  pins  en  faveur  de  leur  identité.  Des  Savans  {J) 
modernes  ont  cru  qa'Isureu  ,  l'une  dos  trois  DiTinités 
anxquellee  les  Indiens  rendent  encore  un  culte,  est  l'ancien 
Osiris  -,  mais  les  rqiparts  qu'il  y  a  entr'enz  sont  trop  Soi- 
gnés- Bacchoi  u'étoit  autre  que  le  Soleil,  comme  l'a  fait 
voir  Macrobe  dans  ses  Saturnales ,  liv.  i ,  cbap.  xtju. 

lies  ^yptiens  dësignoient  Osiris  par  un  sceptre  avec  nn 

(a)  rlutircï.  de  Iiide  et  Oiiride,  psg.  S66 ,  A. 
(£]  Macrob.  Sslnrn.  lib.  i ,  cap.  xzi,  psg.  aïo. 
(c)Diodor.  Sicu).  lib.  i ,  $  xi,  ton.  i,  psg.  i4. 
{d)  Bîitoire  du  ChrUt.  dei  lodei,  lir.  Yi,  psg.  43o. 
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mil ,  comme  oa  lo  voit  inu  le  panage  de  SUcTob«  que  j* 
vietu  de  njypaiUr.  Son  mm  rigniOcMt  en  ^yptien,  qui  a 
grand  nembn  fPjtua ,  mattioeula*.  «  Ib  reprësenlent  (a) 
»  le  Roi  et  Seignear  Onria  avec  »a  sceptre  et  nn  œil ,  et 
»  qaeliqne>>iuu  interprètent  son  nom  ^*>>il^tû>^t ,  c'eit- 
»  à-dire ,  qai  a  beaucoup  d'yen» ,  parce  t:i\ieR.  ï^yptien 
»  0(  signifie  beancoop,  et  Iri,  «eit  ».  Ce  nom  (Oairia) 
expliqué  (fr)  en  grec  Tenf  drn ,  (fqid  abeaucoop  i^yem, 
»  et  aTce  raison,  parce  qne  fo  soleil  darde  de  tara  niAi»  «ea 
»  rayons ,  qui  lont  comme  nn  grand  nombre  d'yenx ,  dont 
»  il  Toit  la  terre  et  la  mer  entières  n. 

Osch  (c)  on  Os ,  comme  |vooençoient  les  Grecs  par 
adoucissement,  signifie  fMattatMtp  va  Copte ,  et  lorh  (<Q ,  ta 
prunelle  de  l'ail. 

Les  Prêtres  de  ce  Dien  portoient ,  par  cette  raison ,  des 
bonnetscouTertsd'yeox.  On  remarque,  dans  les  Antiquités 
Egyptifenes,  deax  figmres  («)  que  M.  le  Comte  de  Caylos 
prenoit  pour  des  Egyptiens  ordinairea  et  sens  caractères  ; 
mais  les  yenx  dont  leurs  bomiets  sont  semés ,  font  voir  que 
c'étoientdes  Prêtres  d'Osirïs. 

(5 1 3)  S-  CXLT.  Environ  mille  soixante  an».  Il  y  a  dans 
le  texte  grec,  environ  seîae  cents  ans,  et  l'on  ne  tronve 
aucune  variété  dans  les  manuscrits.  Mais  Hérodote  dit  tout 
de  suite  que  depuis  Hercules  jusqu'A  lui,  il  n'y  avoit  qne 
neuf  cents  ans.  Or  on  sait  par  (/}  Apollodore  et  Diodore  de 
iSîcile  (g),  qu'il  n'y  a  en  qne  cinq  générations  entre  Baccbos 

(a)  Flatardi.  ie  kida  et  Osirld»,  peg.  flH,  F,  et  SS5  ,  A. 

(b)  Diodor.  Sicul.  lib.  t,  (.  xi ,  tmn.  i ,  psg.  i4. 

(c)  Frid.  Sam.  Schmidt  de  âacerd.  et  Sacrif.  Mgjptiai.  pag.  ig , 

(ij)  Id.  ibid. 

(«)  Antiqaité«Ejyp1ienne*,ZtTittques,8ec.  tom.  iti,  psg.  ta; 
plancfae  a ,  fig.  4  et  5. 

if)  ApollodoT.  lib.  II,  csp.  I,  II,  III. 

Ig)  Diodor.  Sicol.  lib.  ir ,  $.  ii ,  toni.  t ,  psg.  347.  —  La  géo^s  - 
logie  d'Hercules  le  tire  des  trois  premiei'i  chapitres  da  Livre  11 
Qqq  2 
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*t  Hercule»,  lesqueEw  cinq  génërationi  n«  peuvent  fkire, 
luivant  le  calcul  même  d'Hérodote,  qu'environ  cent  aaj- 
xuite  ««.  n  ('ensuit  que  de  B«cch«8  à  Hfrodote ,  il  ne  doit 
y  avoir  que  nûUe  wixante  an».  Citoit  anasi  le  sentiment 
de  [a)  Lydiat,  de  feu  M.  le  Président  Bonhier  (fi)  et  de 
M.  We»»eUng.  Ce»  rai«oui  ont  para  san»  donte  ai  oonTOn- 
cante»  à  M.  Borheck ,  qui  a  donné  à  I*mgow  une  édition 
toute  grecque  de  notre  Historien ,  qu'il  n'a  pa»  bilancé  à 
l'admettre  dan»  le  texte.  J'ai  cru  devoir  «uivre  l'exemple  de 
ce»  Savao»  et  traduire  en  coméquence' 
Voici  ces  Généalogie»  : 


i__^^^^— ^     EGYFTtrS. 


CADKtrs.  THASUS,      LYMCEK. 
I  I  I  frire  de  I 

POLTDOBB.    AGAVE.     SÉMÉLÉ.     C.dinoi.         "*». 

làbdacus.  penthéb.  bacchus.  &cr1sïd5. 

laW  "^^Y^ 

vdIsb.  «"^^ 

ALCEB. 
AMPHITRYO». 
HERCCLES. 

(5i4)  %.  CXLV.  FiU  de  Pénélope  etdeSfavure.  Tonales 
Mytholognes  en  ont  parlé.  On  peut  y  joindre  cette  épi- 
gramme  de  l'Anthologie  :  «  Celui-ci  (c)  tire  aon  origine  de 
n  Jupiter  même  ;  témoin  l'anréole  qn'il  porte  anr  1&  té  te.  Car 

de  le  Bibliothèque  d'Apollodore ,  et  de  pliuÎBan  panages  dita- 
ché«  de  Uiodore  de  Sicile ,  qu'il  seroit  trop  long  de  citer. 

(a)  Ad  Ham.  Arundell.  pag.  a43. 

(6)  Reclierohe)  etDiMertationi  lurHirodete,  cbtp.  xi,  pag.  i34. 

(c)  Antholog.  sÏTO  Florilegiura  dif ersoT.  EpigranuiMt.  pag.  336. 
Aaalecla  vtter.  PoeUr.  Grec.  ton. ui ,  pag- 3d4 ,  a°.  ccucii. 
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*  Jupîterkengendré  Mercure,  et  Mercure  Pan  ».  Remar- 
quez que  cette  auréole  ou  nua^  qu'on  plaçoit  >ur  la  tête 
d'un  Dicn ,  indiquoit  qu'il  deacendoit  de  Jupiter.  Je  vais 
ajouter  les  Vers  BuiTOua  du  Syrinx  de  Théocrite ,  à  cause 
de  leur  aiogularité. 

'OnJ^Kf  inntriif»,  M»»ftwT*^tfitit  ii  futmf 

Mmm  ATTtJrtTfi*  tt»7  Tixr  Itarr^f*' 

AU'  IV  ni}u%it  ititt  itmft  ^fitm  Tifft*  nUtvt. 
Ovn/i'  "OA». 

«  La  fenune  d'Outis ,  mtre  de  Macroptol^mos  a  engen- 
«  àxé  celui  qui  gouTema  la  nourrice  d'Antipëtnu  ;  je  ne 
»  veux  point  dire  ce  Céra^tèa  que  nourrit  jadis  la  fille  du 
»  Taureau  ;  mais  celui  dont  le  cceur  ëtoit  brûl^  par  le  bord 
»  d'un  bouclier  à  qni  il  manque  la  lettre  pi.  Son  nom  e*t 
n  Olon  ». 

Ou  pour  m'exprimer  d'une  manifere  moîna  énigmatique  : 
la  femme  d'Ulyase ,  mère  de  Tël^maque ,  a  mia  au  monde 
celui  qni  prëaide  aux  clièTres  nourrices  de  Jupiter  ;  je  ne 
veux  point  parler  du  berger  Cëraatèa  que  nourrirent  jadis 
des  abeilles,  mais  de  celui  dont  le  coeur  ^toit  bràlë  par  la 
Njmphe  Fitus,etdont1enomestPan. 

Tout  le  monde  sait  que  lorsque  Poljphème  demanda  & 
Ulysse  aon  nom ,  il  lui  répondit  qu'il  s'appeloit  Outis. 
MacroptolémuB  et  T^^maqne  signifient  la  même  chose.  La 
chèvre  Amalthée  nourrit  Jupiter.  Le  Poète  appelle  ce  Dien 
Antipetroa ,  à  cause  que  Rbéa  donna  i  Saturne  une  pierre  en 
sa  place.  Cerastès  est  le  même  que  Cornâtes,  nourri  par  des 
abeilles.  I^oj'. Théocrite, Idylle  vu,  Ters84  et  85.  Les  abeilles 
sont  appelées  filles  du  Taureau,  parce  qu'on  croyoit  qu'elles 
proveooient  de  la  putréfaction  de  la  chair  de  cet  animal.  La 
circonférence  d'im  bouclier  s'appelle  en  grec  Ïtvh  ajoutez 
un  P,  voua  aurez  Pîtus,  qui  est  le  nom  d'une  Nymphe 
aimée  de  Pan.  Olon  et  Pan  signifient  la  même  chose. 
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CeHe  explication  est  empnaiiit  du  Commeataire  S» 
CUndedeSanmaùeiiir  le(a)£^rrmxdeTbéocntc,p«g.a)0 
et  aeq.  Ce  StTant  la  devoit  protMblenent  Ini-mÂme  à  qwA' 
que  ancien  •choliaste  in^L 

(5i5)  $.  cxLvi.  Quoiqu'ils  nefiuunt  psa  tU»  hcmmei, 
n  y  a  dans  le  giec,  rireitt  «Mur.  M.  Weweling  aimenut 
mieaxlirer*!»  i^Aar  ,ceqni  ne  retnëdie  pas  à  la  difficulté. 
M.  Tonp  {b) ,  qui  a  i\é  Vim  des  plus  grands  Critiques  de  ce 
siècle, coirîgeoit  «AA«r.''£f *  <■  r»  k»i  ritrut  itMcr  yut/iini 
Scti}»f  ix'"  "  ■■■<>*»  *n*ft*rii  *St  v/*yi¥*»r«t  ttSt.Dixerit 
aliquU  et  ho»  mtro*  homine»  nato*,  habere  non  niii  nomina 
Deorum  pritcorum.  'AJAut  mtt)**^  non  niai  hominn.  Est 
notas  gneciamtM,  sed  non  oamibua  aotp*. 

(5t6)  $.  cXLTlii.  £a  vilù  des  Croeodilea.  Noos  igocHTona 
le  vrai  nom  de  cette  ville.  B  j  a  grande  apparence  qu'il 
dërivoitdnmotchampsea,  qui  signifie  un  crocodile  en  ëgyj^ 
tien,  selon  la  remarque  d'Hérodote.  Fbye*  ci-deuns, 
5-  i^ix.  Cette  Tille  fut  nomm^  Arainoë,  ^obablcment 
■ous  W  (c)  PtoUméea. 

(517)  $.  cxLvm.  Ettixau  aud.  Uy  n  dans  l'édîtioa 
de  M.  Wesseling ,  ïf  wù  *(*«  >«r*r.  H  but  nécessairement 
lire  H  ti  wfit  »'•«,  «Too  le  manuserit  ^  du  Roi,  et  les 
Citions  d'Aide  et  de  Henri  Etienne,  Dans  le  manus- 
crit B  du  RiM,  il  jr  a  îf  fût  rftt  mm*,  ee  qui  est  une 
faute. 

(5i8)  5-  cxLTiii.  D«  sépulture  aux  crocodiles  sacrés. 
On  embaumoit  {d)  les  crocodiles  sacrés,  lorsqu'ils  venoient 
i  mourir,  et  en  les  mettoit  dans  une  caisse  laerée.  Je  M 
Toîj  pas  ce  q«i  a  pu  engager  M.  RoIUb  k  dire ,  àâtoa  son 

[a)  Cl.  Salinsiii  Imcrlpt.  reter.  ezpliutia  ;  ejtMdem  sd  Doûada 
Arsa ,  Theocriti  Fiitulani  Dot«. 

{h)  Epi«tala  critica  ad  Epiicopuin  Glocattrieniem ,  pag.  80  |  et 
de  la  Mcande  édition  de  ses  Carre*  complitei,  (om.  11 ,  pae.497- 

(«)  Strab.lib.XTti,  pag.  iiS5,  D. 

(d)  I}«[od«t.  Ub.  ti ,  f .  Lxra. 
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IlùUtire  ancienne  (a) ,  qu'on  ntmrrittoit  dans  les  acniter- 
tains  da  labyrintlie  ces  crocodile*  sacres.  M.  l'Abbj  Banier 
rapporie  (b)  aoiri  le  même  fiùt,  qooiqo'HënxIote  et  les 
versions  latines  et  françoises  que  j'ai  consnltées  n'en  partent 
pas.  D'ailleurs  cela  auroit  été  peat-£tre  impossible.  Cet 
animal  aime  la  chaleur ,  et  c'est  pour  cela  qu'il  (c)  passe 
la  plus  grande  partie  du  jour  sur  terre,  et  qu'il  se  retire  U 
nuit  dans  le  Nil,  parce  que  l'eau  en  est  plus  cliaude  que 
l'air  et  la  rosée.  Comment  donc  ponrroit-il  TÎTre  dans  im 
lieu  souterrain  et  toujours  &oid? 

(519)  ^.  CXI.TI11.  Quant  à  ceux  tPen  haut.  Un  Arcbi- 
tecte,  chargé  de  faire  un  plau  du  labyrinthe ,  d'apris  la  des- 
^ption  d'Hérodote ,  seroit ,  je  croîs ,  fort  embarrassé.  Cest 
ce  que  j'ai  avancé  dans  ma  première  édition ,  et  je  suis 
enonv  à  présent  de  cet  avis.  Mais  notre  Historien  ne  s'étoit 
pas  proposé  cela  pour  faut 

E]qiliqaons  maintenant  tontes  les  parties  dn  labyrinthe. 
Je  prends  pour  guide  (i^  M.  Wyttenbach ,  persuadé  qu'en 
sa  compagnie  je  ne  puis  m'égarer. 

!<>.  A'v^  iH*rârriv*t  ne  Sont  pas  des  ooors  couvertes , 
mais  des  cours  fermées  par  des  murs.  Ces  cours  étoient 
ornées,  chacune  d'un  péristyle,  d'une  colonnade  de  marbre 
blanc ,  âvAs  /■  ■>•*-«  wi^i'rsAtf  a/Io  Aibim*  »(ft»rftut9  rtfii- 

9°.  n  y  avoit  douce  bAtimens  on  corps-de-logis ,  autant 
quedeconrs.C'estce  qu'Hérodote  appelle  rù  riyn. 

3°.  'Oiitiitara  sont  des  chambres  plus  on  moins  grandes. 
''Om^(*^^  a  cette  signification  en  cent  endroits.  Je  me  conteute 
de  celui-ci  :  B^t«^ifsf  (s)  Siwiùt  r>5  wiutUi  tj  wmfmtintj 

(a)  Hist.  anc.  ton.  i ,  pag.  16. 

(t)  Uimoires  de  l'AcadiDiie  des  IiucrîptioRi ,  tom.  T,  Hîtt, 
pag.  ï48. 
(c)  Herodot.  lib.  n ,  $.  Lxntt. 
(if)  SsUcta  Frincipntn  Uistoricorum,  Slc>  psg.  353. 
(«)  Herodot.  lib.  T ,  $.  11. 
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«il  it  tTif*t  ïi^nitM.  «  Cléorohnes,  charmé  àa  conaeQ  ie  m 

a  petite  fille,  passa  dans  une  autre  chambre  ». 

4°.  'EJjyfuî  sont  det  ptosa^  tortaenx  qui  mènent  dM 
cours  aux  corps-de-logis. 

5°.  n»ri(r  est  l'espace ,  ou  platât  les  deux  tien  de  l'ev- 
pace  qui  est  entre  les  antes.  Tai  ooDserrë  le  terme  grec, 
parce  que  nous  n'en  avona  pas  qui  j  réponde.  Ce  n'est  paa 
Xjélrium  des  Latins.  Vitmre  répand  qœlqne  jonr  là-dessus. 
Quantum  (a)  inter  antas  distat,  ex  eo  tertia  dempta  spa- 
tîani  datnr  introrsos.  Hic  locos  apud  noonullos  wfrmtt 
apnd  alios  vmçât  nominatur.  La  planche  lt,  du  Vitrure 
de  Perrault ,  en  donnera  peat-étre  quelque  idée. 

Les  'Utty/f!  et  les  pastades  appartiennent  aux  cours ,  les 
fiiitiêi  aux  corps-de-logis.  Ces  derniers  sont  des  issues  qui 
conduisent  des  bâtimens  à  des  cours. 

Ceux  qui  voudront  se  donner  la  peine  de  comparer  ma 
traduction  ayec  celle  de  du  Ryer ,  s'appercevront  qu'il  s'est 
beaucoup  éloigné  du  sens  d'Hérodote. 

(53o)  \.  cXLTiii.  I,e  toit  de  tous  cet  corp»-dt-logU  est  de 
pierre.  M.  l'Abbé  Banier  reproche  (6)  &  Hérodote  d'avoir 
dit  que  les  salles  étoient  voûtées.  Hérodote  ne  parle  pas  de 
voùles.  On  n'en  voit  que  dans  la  traduction  de  du  Ryer. 
Faul  Lucas  a  remarqué  (c),  dans  les  restes  de  l'édifice  qu'il 
croit  ceux  du  labyrinthe  ,  que  les  plafonds  étoient  de 
|;randes  pierres  de  marbre  qui  oocupoient  toute  la  largeur 
des  chambres. 

Les  Hisloriens  ne  sont  pas  d'accord  sur  les  Princes  qui 
ont  fait  construire  ce  labyrinthe.  Iléi-odote  prétend  que  ce 
sont  les  douze  Rois  qui  régnèrent  conjoiiiteineut  et  succé- 
dèrent à  Séthos.  Diodore  de  Sicile  attribue ,  en  un  (</)  en- 

(u)  VitruTJut  dt  Architeciurâ,  lib.  vi ,  cip-  x. 
(Ë)  Méoioiiei  lia  l'AcadÉmia  du  lascripiions,  tom.  v,  Bill, 
pag.  i48. 

(c)  cm  dai»  1» Mémiiire) ie  l'Ara J^mir  d< a  laseriptionf , ibid. 
(.'OUiotlor-Sicul.  lib.  1,^'  Lxi,  pag.  70^  j.  iCTu.pag.  109. 
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droit ,  cet  édifice  1  Mendès  on  Mamu ,  en  na  (a)  antre  i 
Ménaê  ou  M^nès,  et  aillcnn  (i), aux  âooxe  Rois.  Pline  (c) 
nomme  Pétésnccas  le  Prince  qui  le  fit  ëlerer  ;  tandis  qa'Eu- 
•ëbe  {d)  pense ,  ainsi  que  («}  Iules  Àfrioun ,  que  ce  fut 
Lacbaris ,  fils  de  SéMstrii. 

De  cette  diTeralt^  d'opinions,  quelques  SaTans  ont  con- 
clu qu'il  y  avoit  en  {dusieurs  labyrinthes.  S'il  falloît  en 
admettre  autant  qu'il  y  a  de  Princes  nomma  par  difi^rena  . 
Ecrivains ,  il  faudroit  en  compter  six ,  parmi  lesquels  il 
s'en  trouTeroit  trois  dans  le  seul  Oiodore  de  Sicile.  Cepen- 
dant ces  six  labyrinthes  se  réduisent  à  on  seul ,  et  c'est  ce 
qnc  je  vais  prouver.  Pour  procéder  avec  ordre,  j'établirai 
d'abord,  qu'il  n'y  a  jamais  en  de  labyrinthe  construit  par 
Ménfes,  et  ensuite  que  les  labyrinthes  de  Mendès  et  de 
Pétésuccus  sont  les  mêmes  que  celui  des  douze  Bois.  ]e 
commence  par  la  preaiiire  prc^oaition. 

i'.  n  n'y  a  en  qu'un  seul  Roi  en  Egypte  qui  ait  porté 
le  nom  de  Menas  ou  Ménfes.  a°.  Cest  le  premier  Piinoe  qui 
ait  régné  apris  les  Dienx.  3  '.  Il  est  monté  sur  le  trdne , 
selon  Diodore  de  Sicile,  i4,g4o  ans  avant  notre  Ère,  comme 
je  l'ai  prouve  dans  mon  Essai  sur  la  Chronologie  d'Héro- 
dote, chap.  1,5.  VIII,  pog.  53  et  53.  4°.  Si  ce  Prince  intro- 
duisit (_/*)  le  luxe  de  la  table,  des  lits  et  des  amcublemeiu, 
comme  le  dit  cet  Historien,  on  ne  peut  en  conclure  que  les 
tables  fussent  alors  servies  avec  délicatesse ,  et  qu'il  y  eût 
de  la  somptuosité  dans  les  omeublemens.  Les  aj-ts  n'étoient 
pas  encore  connus,  ou  du  moins  ils  étoient  dans  leur  en- 
fance. Les  Egyptiens  avoient  mené  jusqu'alors  une  vie 
agreste  ;  ils  avoient  demeuré  dans  des  antres ,  de  même  que 

(a)Dlaitor.  Sicul.  lîb.  i,  $.  i.xxxix,ptg.  100, 
<6)  Id,  ibid,  5. 1.XÏI ,  pag.  76. 
(e)P1in.  ïlist.  Nat.  lib.  xxitt,  ctp.xiii. 
(c{)Eiucbii  Chronicorum  lib.  prior.  pag.  i5. 
(e)  Sfncelli  Chronogripbia  ,  pig.  60. 
(/)  DIodoT.  Sicul.  lib.  I,  $.  iLr ,  pag.  54. 
Tome  If.  Rrr 
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les  Troglodytes,  et  Be  s'étoient  nourris  que  des  finuts  qof 
1>  terre  prodnisoit  d'eUe-méme.  Ménaa  las  ruaembla  du» 
des  hkbitatioiis  grossières ,  leur  apprit  A  cnltiTer  la  terre  et 
leor  donna  des  loix.  On  ne  pent  rien  infôrer  de  pin*  dn 
passage  de  Diodore,  et  tel  fut  le  luxe  introduit  par  Menas. 
Tant  est  relatif  Ce  genre  de  vie,  tiès-grosaier  sans  doute, 
en  comparaison  de  celui  qui  fat  connu  dans  la  suite,  étoit 
un  vrai  taxe  reUtivement  an  genre  de  vie  qu'avoient  mené 
jusqn'aloralesEgyptiens.  Or,  je  demande  si  l'on  peut  con- 
cevoir que  dans  un  tempe  où  les  sciences  iftoient  inconnues, 
oii  les  arts  ctoient  dans  leur  enfance,  on  ait  pu  élever  une 
pyramide  et  un  labyrinthe  capables  d'exciter  l'admiration 
de  la  postërittî ,  ouvrage  qui  suppose  dans  les  arts  et  dans 
les  sciences  des  progrès  ëtonnans  et  une  perfection  qui  n'a 
jamais  été  que  l'apanage  des  siècles  éclairés.  5°.  Menas  étant 
monté  sur  le  trâne  )4,94o  ans  avant  notre  ère,  comment 
eeroit-il  passible  que  ce  labyrinthe  se  fût  conserva  entier 
dans  ce  laps  immense  de  siècles?  6° .  Menas  le  fit  conBtmire(a) 
'pour  éterniser  sa  reconnoissance  envers  un  crocodile  qni 
lui  avoit  sauvé  la  vie,  lorsqu'étant  poursuivi  par  ses  cbieui, 
il  fut  forcé  de  se  réfugier  dans  le  lac  Mœris.  Mais  ce  lac 
n'existoit  pas  alors,  et  il  ne  fut  creusé  par  le  Prince  de  ce 
nom ,  que  plus  de  3,3oo  ans  après  ;  puisque  Mœris  est  le 
soixante -quatorzième  Roi  après  Menés,  selon  Diodore,  et 
qu'il  ne  commença  à  régner  que  vers  l'an  13,598  avant 
notre  ère,  comme  je  l'ai  prouvé  dans  mon  Essai  sur  la 
Chronologie  d'Hérodote,  chap.  i,^.  viii,pag.  56.  /'.Lor*- 
qne  cet  Historien  nous  donne  des  détails  sur  la  vie  de 
Menés,  il  passe  sous  silence  la  construction  de  ce  monu- 
ment, quoique  c'eàt  été  là  le  lien  d'en  faire  mention. 
8°.  Le  même  Diodore  parle,  en  deux  (A)  endroits,  du 
labyrinthe  de  Mendès ,  sans  nous  apprendre  en  quel  tien 

{a)  Diodor.  Slcul.  lib.  1 ,  $■  Lzxxix ,  pig.  ido. 
(6)  Id .  ibtd.  $  LZi ,  pag.  70  ;  £.  zciii ,  pag.  109. 
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il  ^toit  sito^.  Est-il  TEuacmblable  qne  cet  Hiitorien  eût 
ODiij  nne  particnlaritd  anari  importante,  s41  n'en  eAt  pu 
déjk  fait  mention? 

Toates  ces  raisona  réunies  me  pentudent  que  son  texte 
a  été  alt^r^  parles  copistes.  Gepointd^montrë,îlest  facile 
de  le  rétablir,  en  substituant  Mendès  à  M^nët.  Ce  chan- 
gement est  trës-l^ger,  et  l'on  ne  peut  disconvenir  qn'il  ne 
se  soit  glissé  dans  les  manuscrits  des  faute*  encore  plus 
graves ,  comme  ne  l'ignorent  p«s  cenx  qui  ont  pris  la  peine 
de  les  examiner.  Le  senl  Diodore  de  Sicâle  en  fonmiroit 
un  grand  nombre  d'exemples.  Il  est  donc  prouvé  qne  Mènes 
n'a  jamais  fait  construire  de  labyrinthe,  et  qne  tout  ce 
que  cet  Historien  en  raconte  doit  se  rapporter  à  celui  de 
MendËs. 

Je  passe  maintenant  à  la  seconde  propositioa  :  le  laby- 
rinthe de  Mendès  est  le  même  qne  celui  des  donze  Rois. 

1".  Le  labyrinthe  de  Mendfes  étoit  moins  admirable  par 
la  grandeur  des  ouvrages ,  qu'il  n'étoit  inimitable  par  l'art  : 
'Odx  (a)  lîirm  lutm  r*  /ttyitét  rSt  !fv»'  t^vftmrrtt,  it  wfr 
rit  ^iX4Ttx»*'  i'urfu'finrtt.  Si  Strabon  ne  dit  pas  positive- 
ment la  même  chose,  du  moins  le  donne-t-il  assez  A  en- 
tendre par  la  magnifique  description  qu'il  en  fait,  et  par  ce 
qu'il  (^oute,  que  cet  édifice  (h)  égale  les  pyramides.  Héro- 
dote va  encore  jdus  loin  en  parlant  da  labyrinthe  des  donz* 
Rois.  «  Tai  vu,  dit-il,  ce  (c)  bâtiment,  et  l'ai  trouvé  an- 
11  dessus  de  toute  expression.  Tons  les  ouvrages,  tous  les 
»  édifices  des  Grecs  ne  peuvent  lui  6tre  comparés ,  ni  dn 
il  câté  da  travail,  ni  dn  cdté  de  la  dépense;  ils  lui  sont 
11  de  beaucoup  inférieurs.  Les  temples  d'Ephèse  et  de  Samos 
»  méritent  sans  doute  d'être  admira;  mais  les  pyramides 
11  sont  au-dessus  de  tout  ce  qu'on  peut  en  dire,  et  chacune 

(a)  Diodor.  Sicul.  lib.  1 ,  j.  lti  ,  pag.  70  et  71. 
(()  Strab.  lib.  xvii,  pag.  ii65. 
(0  Htrodut.  lib.  Il,  S.  ciLvu:. 
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Il  en  ptrticulier  peut  entrer  en  parallèle  avec  phuienra  ies 
p  plus  gntnda  ëdîficet  de  la  Giice.  Le  lal^rintlie  l'emporte 
>  même  snr  lei  pjTamide*  ii. 

Ce  premier  rapport  donne  lien  de  penser  qne  le  laby- 
rinthe de  Mendfeg  est  le  mtme  que  celui  des  donze  Hoia. 

a*.  Le  labjnrintbe  de  Mendfea  ëtoit  sitné,  selon  (a)  Diodore 
de  Sicile,  prfea  du  lac  Moeris.  Strabon ,  qni  ne  reconnolt 
d'antre  labyrintlie  qne  celui  de  Mendèi,  et  qui  entre  dans 
nn  |dus  grand  nombre  de  détails  qu'aucun  autre  EcriTain, 
ni  l'on  excepte  Hérodote ,  nous  (b)  apprend  qu'il  étoit  bâti 
à  rendroitoù1ecanal,dériTéduNil,  se  jetoit  dans  le  lie 
Moeris.  Cette  particnlaritë  le  fera  toujours  reconnottre.  Or, 
c'est  la  même  particidarité  qne  rapporte  Diodore  de  Sicil* 
«n  parlant  du  labyrinthe  des  douce  Bois.  aCes(c)PTinoci, 
»  dit-il,  ayant  choisi  dans  la  Lil^e  un  lien  prfes  de  l'en- 
»  droit  oit  le  canal  se  jette  dans  le  lac  MaanSf  ils  y  firent 
»  construire  nn  tombeau  avec  lei  plus  belle*  pierres  ».  Vient 
ensuite  la  description  de  ce  monument,  qui  s'accorde  avec 
celle  de  Strabon,  quoique  celle-ci  soit  plus  détaillëe. 

Si  le  labyrinthe  de  Mendès  de  Diodore  de  Sicile  corres- 
pond parfaitement  dans  le  peu  qu'en  dit  cet  Ecrivain ,  avec 
la  description  qu'il  fait  de  celui  des  donze  Bois,  et  si  celui- 
ci  répond  exactement  à  la  description  de  celui  de  Mendis, 
donnée  par  Strabon,  on  ne  peut  douter  qne  ce  ne  eoit  le 
même  édifice. 

3°.  Hérodote ,  qui  ne  connott  d'autre  lal^rinthe  qne 
celui  des  douie  Rois ,  nous  apprend  {d)  qu'ils  le  firent 
construire  nn  peu  au-dessus  du  lac  Momis.  Cette  par- 
ticularité s'accorde  donc  avec  ce  qne  Diodore  de  Sicile 
xaconte  de  cenx  de  Mendès  et  des  douze  Bois,  et  avec  ce 

(a)  Diodor.  Sicul-  lib.  i,  $.  Lzxxix,  pag>  loo. 
(6)  Strtb.  lib.  XVII ,  pag.  1 169. 
(c)  Di»dor.  Sicul.  lib.  i ,  $.  liti  ,  pag.  76. 
((I)U«radot.lib.  11,$.  cxiviu. 
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\ae  nipporte  Stnboii  de  celui  de  Mendta.  Cos  EcriTtiiu 
ont  done  tons  en  en  vue  le  mime  édifice. 

i".  Si  Hérodote  (a)  ajoute  qne  ce  labyrinthe  ^toit  awes 
pr^  de  la  Tille  des  Crocodiles,  StAboa  (A)  noua  instruit 
que  celui  de  Mendfe*  étoit  à  cent  itadea  de  ta  -ville  d'Ar- 
sinoë ,  que  l'oU  apprit  anciennement  k  ville  des  Croco- 
diles. Donc  le  labyrinthe  de  Mendès  est  le  mâme  que  celui 
des  douze  Rois. 

5°.  Diodore  de  Sicile  raconte  que  HMidbs  (r)  avoit  fkit 
âerer  près  dn  labyrinthe  une  pyramide  de  figure  quarr^ 
Strabon  n'a  pas  oublié  cette  pyramide  en  parlant  du  Miy- 
rinthe  de  Mendès.  «  A  («f)  l'extrànilé,  dit-il,  de  ce  bAti- 
H  ment  qui  occupe  plus  d'un  stade ,  est  une  pyiwnide 
M  quarrée,  qui  sert  de  tombeau ,  dont  chaque  càté  a  quatro 
»  plfethres  de  largeur  sur  autant  de  bantettr».  Voici  main- 
tenant comment  s'exprime  HtSrodote  en  parlant  du  laby- 
rinthe des  douze  Rois  :  «  A  («)  l'angle  oit  finit  le  laby- 
n  rinthe,  s'âëve  une  pyramide  de  cinquante  orgyiea,  sur 
»  laquelle  on  a  sculpté  en  grand  des  figures  d'animaux  ». 
Quoique  Strabon  ne  s'accorde  pas  avec  Hàxtdote  sur  les 
dimensions  de  cette  pyramide ,  puisque  le  premier  lui 
donne  quatre  cents  pieds,  et  le  second  trois  cents,  cepen- 
dant on  ne  peut  disconvenir  que  cette  pyramide,  ainn  que 
■a  situation,  ne  soit  un  nouveau  caractère  qui  démontre 
l'identité  de  ces  labyrinthes ,  ou  plutôt  qu'il  n'y  en  a 
qn'un. 

6°.  n  est  évident  que  Pline  ne  reconnoissoit  qu'un  senl 
labyrinthe,  et  que  ce  labyrinthe  ëtoit  celui  dont  parle 
Hérodote ,  et  par  conséquent  le  même  que  celui  dont  il 
est  fait  mention  dam  Diodore  de  Sicile  et  dam  Stzabon. 

(a)  Herodot,  lib-  tt,  $.  cxlviii. 

(b)  Sirab-  lib.  XTit,  psg.  ii65,D. 

(c)  Diodor.  SîcdI*  lib.  i,  j.  Lxxxtx,  ptg,  100< 
((J)Strab.  pig.  Ii65,  C. 

(«)  Herodot.  lib.  ii ,  $.  cxiviii. 
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Voici  an  propi'es  paroles  :  (a)  Durât  (  labyrinthua')  ftiam 
nunc  in  ^gypto  Jieracïtat»  nomo ,  qui  primu*  faclu* 
»it  emte  anmu  ,  ut  traduni  ,  quater  miUe  «excento» ,  à 
PettKUioeo  Rtge ,  sive  Tithoë ,  quanquam  HerodtOus  iotum 
apua  regum  e*a»  dicit ,  noi^tiimiqae  Psammetiehi.  Ce 
puaage  pronre  qa'il  n'y  aroit  qu'on  seul  labyrinthe  en 
Ëf^ypte,  mai^  que  l'on  ëtoit  incertain  >nr  le  Prince  qui 
l'avoit  fait  cnnimencer.  Car  cea  maXa,  primua  faetua  ft 
ne  doivent  pas  l'entenâre,  comme  s'il  y  avoit  en  â'antrea 
labyrtntliei  en  Egypte ,  mais  unlenient  da  temps  ob  il  avoît 
é\é  commenod  :  on  peut-être  Pline  fkisoit-il  allusion  au 
labyrinthe  de  Crète ,  qui  ne  peut  être  regarde  comme  pos- 
tàieor  à  cdni  d'Egypte ,  qu'en  supposant  que  celui-ci  a 
été  commencé  plusienn  siècles  avant  qu'il  ait  été  acberé 
par  las  donso  Rois  ;  car  il  y  a  un  interraUe  de  près  de  sept 
siècles  entre  la  construction  du  labyrinthe  de  Crète  et 
l'aTénencnt  des  douze  Rois  au  trône  dl^ypte.  D'ailieurs 
ces  mots ,  totum  opua ,  pronvent  que  si  H^ttdota  pensoît 
qne  cet  édifice  étoit  entièrement  l'ouvrage  des  douce  Rois, 
Pline  ne  le  croyoit  pas. 

On  pourroît  m'objecter  que  nine,  plaçant  ce  labyrinthe 
dans  le  nome  Hëracléotiqne ,  ne  ponvoit  avoir  eu  vue  celai 
des  Ecrivains  précëdens  qui  mettent  le  lem' i  une  médiocre 
distance  d'Arsinoë.  Je  réponds  qne  oe  nome  étant  dans  la 
Libye,  et  confinant  i  l'Arsinoïte,  ponvoit  s'étendre  jos- 
qn'anprès  d'Arsînoë.  D'ailleurs,  la  description  qu'en  font 
Hérodote,  Strabon,  Diodore  de  Sicile  et  Pline  loi-méme, 
se  ressemble  tellement ,  qu'on  voit  clairement  qu'ils  ont 
parlé  du  même  édifice;  et  l'on  ne  peut  s'y  méprendre ,  à 
moins  qu'on  n'ait  l'esprit  préoccupé  d'un  système. 

On  pouiToit  encore  me  demander  poui'qaoi,  s'il  n'y  a 
eu  qu'un  seul  labyrinthe,  trouve-t-on  les  Historiens  si  peu 
d'sccord  sur  le  nom  du  Prince  qui  l'a  tait  élever.  le  ré- 
fa)  Plin.  lib.  XXXVI ,  csp.  XIII ,  tora.  ii ,  pag.  7S9. 
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ponds  que  Mendia  l'aun  commencé,  qne  PitémccûA  l'aônt 
eût  continuer,  et  que  les  douze  Rois  l'aurMit  Ait  aidi«Ter. 
Comment,  en  effet,  seroit-il  possible  que  ces  doute  Rois, 
qui  n'ont  riffié,  de  l'aveu  (a)  de  Diodore  de  Sicile ,  qm 
quinze  ans,  aient  pn  exécuter  nue  entreprise  anui  immeiue 
que  celle-là  duu  on  règne  si  coort,  et  dont  les  dernières 
uuMÎes  forent  agitées  par  nue  guerre  cÎTile?  Bienpliu,  il 
est  impossible  de  prou-ver  que  cet  Historien  ait  voyagé  p«r 
toute  l'Egypte ,  et  il  est  douteux  qu'il  ait  vu  le  labyrinthe, 
n  aura  lu  dans  un  Historien  que  co  labyrintlia  éloit  de 
Mendès,  et  dans  on  antre,  qu'il  étoit  l'ouvrage  des  douze 
Rois,  et  U-dessns,  il  aura  conclu  qu'il  y  avoit  denx  laby- 
jintlies.  Cette  conclusion  n'est  pas  digne  sans  doute  d'un 
Ecrivain  si  judicieux  :  mais  si  l'on  fait  attention  à  l'im- 
mensité de  son  plan,  on  ne  sera  pas  surpris  qu'il  n'ait  pas 
eu  le  temps  d'en  combiner  toutes  les  parties,  et  qu'il  y  ait 
quelques-unes  de  ces  parties  qui  se  retaentent  de  la  piéci- 
pitation  avec  laquelle  il  a  dû  l'exécuter. 

n  est  donc  démontré ,  i  " .  qu'il  n'y  a  en  qu'un  seul  laby- 
rinthc;  3°.  qu'il  étoit  situé  dans  la  libye ,  à  l'endroit  où  ]• 
canal,  qui  portoit  les  eaux  du  Nil  dans  le  lacMceris,  se 
joignoit  k  ce  lac  )  3°.  qu'il  étoit  k  une  médiocre  distance 
de  la  ville  des  Crocodiles,  depuis  appelée  Ardnotf  ;  4°.  que 
si  les  douze  Rois  ne  l'ont  pas  &it  en  entier,  comme  l'in- 
sinue Hérodote,  il  a  été  commencé  par  Mondes,  continué 
par  quelques  antres  Princes,  et  enfin  achevé  par  les  douze 
Rois  qui  régnferent  conjointement  et  succédèrent  à  Sétbos. 

M.  d'Anville  (A)  suppose  qu'il  y  a  eu  deux  labyrinthes, 
l'un  du  Roi  Mendfes  dans  le  nome  Arsiuoïte ,  l'antre  des 
douze  Rois  dans  l'Héracléotiqne.  Cet  habile  Géographe 
s'est  trouvé  probablement  forcé  d'adinettre  deux  laby- 

(<t)  Diodor.  Sical.  lib.  i,$.  lx«i,  pag.  76. 

ib)  tUnoins  sur  l'Egypte  snciann*  et  moderne ,  pag.  iSg 
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rintlieê,  paxce  qu'il  penBoît  que  le  lac  Mœris,  qu'à  croît 
étn  le  Bftbr-Bathen,  est  fort  éloigne  d'Arrino^  Mai»  le 
Balir-Bfttben  ne  pent  être  le  lac  en  question,  comme  on 
p«nt  le  voir  d«na  la  Dote  snivante.  Une  mëprûe  en  a  occ«- 
ôonné  une  antre. 

Le  labyrinthe  ne  pent  être  non  pins  k  l'endroit  que 
JkCâ'AnTÏlleadérignë  totule  nom  de  labyrinUiedeMendès, 
et  qu'il  a  mit  cent  stadea  aa-deMOs  d'Arrinoë.  SuiTant  la 
deacription  qu'en  donne  (a)  Strabon ,  il  eat  environ  i  cent 
■tadei  an-deMOOS  de  cette  ville. 

ï>  labyrinthe  n'ert  pas  non  plus  le  Cur  'K.énm,  comme 
le  prétend  l'Abbé  Banier ,  qni  l'appelle  (t)  Qnellay-  Caron , 
et  le  (c)  Docteur  Pococice  Bellet  Caroon  (  la  ville  de  Caron). 
1°.  La  situation  du  Casr  Kémn  ne  peut  convenir  i  celle 
que  donnent  an  labjrrinthe  Hérodote  et  Strabon.  a".  Quoi 
qu'en  dise  Paul  Lucas,  on  sait  par  Granger,  et  quelques 
autres  Voyageurs  habiles,  que  le  Cusr  Eéron  est  un  très* 
petit  édifice ,  qui  n'a  pas  plus  de  seiie  toises  de  long  sur 
dix  de  large  entre  fes  murailles  maîtresses.  Il  ne  pent  donc 
convenir  i  nn  bâtiment  aussi  vaste  que  le  labyriuHie,  oà 
les  sei^  préfectures  d'Egypte  s'assembloient  (if)  sous  les 
Romains. 

On  voit  des  ruines  considâables  i  Sennour.  M.  Gibert 
présume  («)  que  le  labyrinthe  étoit  en  cet  endroit.  Cela  mo 
paroît  très-vraisemblable.  Celieuest,dcmémeqnele  laby- 
nnthe  [f)  de  Strabon ,  à  trente  ou  quarante  stades  de  l'ex- 
trémité nord  dn  canal,  et  à  cent  stades  d'Arsinoë,  aujour- 
d'hui Feiura. 
feu  M-  l'Abbé  Brotier  lut  un  Mémoire  à  l'Académie 

(a)  Strab.  lib.  xtii,  pag.  ii65,  D. 

(()  MùmoireadarAcdJimie  d««In>cript.  tom.  T,Iïîat.pSf;.i46. 

fc)  A  DricTÎplion  of  the  East,  tom.  i>i,  png.  6i,  &c. 

(tf)  Flin.  lib,  XXXVI ,  cap.  xiii,  ton.  ii ,  pag.  739. 

(«)  Mépoiroada  l'AcidéiiiiedMliticript.toiii.xzTiii,  pag.  »4]. 

(/■)Sl[ab.  lib.  ïïii.pag.  ii65,  AetD. 

qoclq^lics 
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,  quelques  aiméM  ATant  «a  deatmcdon,  dans  leqnel  cet  iugé- 
.  dieux  et  laTuit'Bcriviin  prétendoit  pronTer  ((u'il  y  ■▼oit 
eu  trois  labyrinthes  va  Egypte.  Xiea  rùioiu  qu'il  Kltégaoit 
pour  le  prouver  ne  me  parurent  pas  assea  conTaîncantea 
pour  m'engager  à  changer  d'opinion.  Ce  Mémoire  n'a  point 
été  pablië. 

(5ai)  cxLiK.  Le  lac  Marit.  La  [Aupart  des  Modemei 
reprochent  aux  anciens  d'aToir  donne  an  lac  Moeris  una 
étendue  incroyable,  et  de  se  contredire  entr'enx.  M.  Roi- 
lin  (a)  évalue  i  cent  quatre-vingts  lieues  les  trois  mille  six 
cents  stades  qae  donne  Htïrodote  au  périmètre  do  ce  lac 
Je  ne  suis  plus  alors  8ur|wis  de  son  incrédulité.  M.  d' An- 
ville  pense  que  le  lac  Moeris  d'Hérodote  n'est  pas  le  mâme 
que  celui  de  Slrabon.  Il  me  parolt  se  tromper. 

n  fitat  distinguer  le  lac  du  canal  de  communication.  Le 
lac  proprement  dit,  on  lac  de  Kern,  est  l'ouvrage  de  la 
nature  ;  le  canal  de  communication ,  celui  de  l'art.  Le 
premier  n'a  rien  de  bien  merveilleux ,  le  second  a  droit 
À  notre  admiration  -,  nous  sommes  étonnés  qu'on  ait  pu 
suffire  an  travail  nécessaii'e  pour  l'achever.  Hérodote  donne 
an  tout  le  nom  de  lac  Mœris,  il  dit  deux  mots  du  lac  pror 
prement  dit,  mais  il  s'étend  particulièrement  snr  la  partie 
qui  a  été  creusée  de  main  d'homme ,  c'est-à-dire  sur  le 
canaL  Strabon  distinguo  avec  beaucoup  d'exactitude  le 
canal  du  lac  ;  il  appelle  le  premier^i'a'f  •{  un  canal,  et  l'autre 
Ai/««  un  lac 

Après  avoir  fait  voir  que  les  Anpiens  éloient  ^'accord 
entr'eux  snr  ce  lac,  passons  à  sa  situatiou. 

Les  principaux  sentimens  sur  cet  objet  se  réduisent  A 
deux  ;  celui  de  M.  d'Anville  et  celui  de  M.  Gibert  M.  d'An- 
vjlle  suppose  que  le  Bahr-Bathen  remplit  toutes  les  condi- 
tions d'Hérodote  ;  M.  Gibert  est  persuadé  que  le  Balir- 
Jnsef  convient  mieux  1  la  description  de  cet  Historien.  Le 

(a)  HUtoire  Anci«DRe,  tam.  i,  psg.  17. 

Tome  II.  S  sa 
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premier  s'est  servi  *  avec  beauconp  de  dextëriU,  des  pas- 
•igea  des  Ancieiu  pour  appuyer  son  opinion  -,  le  second  me 
paroSt  les  aToir  mieux  discutes.  J'ai  cm  devoir  adopter  le 
tentiment  de  ce  denûer.  M.  Gibert  partage  son  Mémoii* 
en  deux  parties.  Dana  la  première,  il  réfute  H.  d'Anvillej 
en  Toioi  le  prëcis  : 

I^  Bahr-Bathen  va  do  nord  au  snd  ,  ainsi  que  le  lac 
Moeris  ;  mais  il  a  cela  de  commun  avec  d'autres  canaux. 
11  ne  peut  ttre  le  Hoeris  par  plusieurs  nûscms.  i  °.  Le  lac 
Uceris  te  portoit  (a)  i  l'ouest  yen  le  milieii  de*  terres  la 
long  de  la  montagne  qui  est  aa-dessns  de  Memphis,  et  oora- 
munîqnoit  sous  terre,  an  rapport  des  gens  da  pays,  avec  k 
Syrte  de  libje.  Le  Balir  Bathen  ne  ikit  point  de  coude, 
ne  gagne  point  le  milien  des  terrée,  et  ne  peut  commo- 
niqueraTeclaSyrtedeIibye,et  leBahi^nsefetla  mon- 
tagne de  Libye  ^tant  entre  deux. 

a°.  I>e  Balir-Bathen  a  beauconp  moins  de  tour  qne  ne  loi 
en  donnent  Hérodote, Diodorede  Sicile,  et  Pline.  M.  d' An- 
ville  suppose  qu'il  iknt  entendre  de  la  surface,  ce  qne  ces 
Auteurs  disent  de  la  circonférence  ;  mais  ces  termes  (b) 
d'Hérodote,  r*  nfifHTf$t  r? r  nfîti'it,  et  ceux-ci  de  Dtodore 
de  Sicile  ,  (e)  r»»  /»•»  yaf  wtflfttrfi  tutiit  ^••i»  iwmfxwt 
ne  sont  pas  susceptibles  de  ce  sens. 

Les  manuscrits  de  ces  deux  EUstoriens  s'accordent  toat 
sur  ces  termes ,  et  l'on  ne  doit  point  supposer  qu'ils  aient 
^të  altérés,  précisément  parce  qu'on  <  besoin  d'étayer  un 
système.  Si  l'on  veut  que  ce  soit  une  méprise  d'expression , 
comme  l'avance  M.  d' Anville  (df) ,  c'est  en  supposer  une  dani 
denx  hommes  d'un  mérite  supérieur,  dont  ne  seroient  pu 
capables  les  plus  médiocres  Ecrivains. 

(a)  Beiodot.  lib.  n,  $.  cl. 

(A)  Id.  ibid.  S-  cxLix. 

(c)  Diodor.  Sicul.  lib.  i,  $.  u,  ton.  t,  psg.  6ii 

li,d)  Mémoirci  lur  l'Efjple ,  Ctc-  psg.  iâ& 
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3°.  Le  lac  Mœria  ne  peut  itrelelacBathen,  puisque  le 
premier  ëtolt  prts  Ae  la  TÎUe  des  Crocodiles  (a),  qui  de- 
puis prit  le  nom  d'Aninoë  [b) ,  et  s'appelle  actuellement 
Fciom ,  et  que  la  fialir-Batliea  en  est  éloigné  de  ptusieort 
Ueues. 

Passons  maintenant  A  la  seconde  partie  An  Mémoire  de 
M.  Gibert.je  veux  dire  celle  oh  il  établit  son  opinion. 

LeB&hr-InsefmeparottttreleMœris.  iMlTadnmidiaa 
nord ,  comme  le  dit  Hérodote,  mais  cette  raison  ne  suffit  pas. 

a",  n  fait  un  coode  i  l'ouest ,  se  porte  dans  le  milieu  des 
terres,  le  lon^  de  It  montagne  au  -dessus  de  Mempliis,  et 
peut  communiqneràla  Syrte,s'il  a  une  issue  sottterrune, 
comme  le  prétendoient  les  gens  da  pays. 

3°.  Le  Babr-Iusef  a  environ  trente-deux  lieues  du  midî 
«n  nord ,  et  sa  courbure  jusqu'au  lar  du  nome  Arsinoïte  est 
de  huit  à  neuf  lienes ,  ce  qui  fait  (c) ,  en  le  doublant ,  quatre- 
vingt  à  quatre -vingt-deux  lieues.  Cela  s'accorde  trËs-bien 
avec  ce  qu'Hérodote  et  Diodore  de  Sicile  donnent  de  circuit 
an  lac  Moeris.  Les  trois  mille  six  cents  stades  de  ces  Histo- 
riens ,  ou  soixante  schÈnes ,  font  nn  pen  plus  de  soixante- 
treiH  lienes.  Cela  approche  beaucoup  ;  mais  si  le  schène 
étoît  nn  peu  plus  fort ,  cela  nous  rapprocheroit  encore  da- 
vantage de  la  mesure  du  Bahr-Jnsef  :  or  l'on  tait  que  le 
sohine  varioit  (d)  d'an  lieu  k  nn  antre. 

4*.  n  ;  avoit  des  écluses  à  l'entrée  du  lac  Mœris.  On 
trouve  encoi-e  à  l'endroit  ob  elles  dévoient  être  placées ,  des 
ruines  d'une  ville  qne  les  Arabes  appellent  Babaia,  villtf 
des  Portes. 

(a)  Berodot.  lib.  n,  $.  cxux. 

(6)  Sirab.  lib.  ZTii,  pag.  1165,  D. 

le)  Je  ne  fais  point  entrer  eu  ligne  de  compte  U  coapnre  ou 
canal  qui  joignoit  le  If  il  an  Bahr-Iuacf ,  psrce  qu'il  ns  parolt  pai 
qn'Birodote  en  Guis  l'éTaluation  j  j'en  dis  copendant  deux  nioii 
«n  finiuant  cet  article. 

(d)Slrab.  lib.  XTU.pBg.  ii56,  AetB. 
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Ceux  qui  Tondront  s'itutroire  plus  particnlièrement  de  cv 
qui  concerne  oe  kc,  ne  penvent  mienx  faire  que  de  con- 
■nlter  I*  DiaserUtion  de  M.  Gibert  dans  les  Mëmoirea  de 
l'Acadënûe  des  Inscriptions,  tomexxTiii ,  pag.  aa5  et  sdit. 

]>  canal  commence  à  Bertnopolis,  anjonrd'hni  Aahma- 
nein  ;  on  plntAt  en  deçà,  sniTant  la  carte  (a)  de  M-  Norden , 
court  quatre  lienes  vers  l'ouest,  mirant  Granger,  et  se  re- 
tournant ensuite,  continue  sa  route  du  sud  an  nord  jusqu'au 
Faioun.  Diodore  de  Sicile  parle  d'un  canal  de  communi- 
cation (i)  de  quatre-vingts  stades  de  long ,  qui  font  un  peu 
plus  de  trois  lieues.  D  est  cTideut  que  c'est  celte  partie  dn 
Bahr-Juscf  qui  va  quatre  lienes  vers  l'ouest ,  ou  plutôt  un 
peu  moins ,  suivant  M.  Norden ,  puisque  ce  Voyageur  en 
met  le  commencement  en-deçà  entre  Roda  et  Ashtnunein. 
Mais  il  me  porolt  certain  que  ce  savant  Danois  a  tout  con- 
fondu. 

Le  sentiment  (c)  du  docteur  Pooocke  sur  le  Baln-'nJnsef 
approche  beaucoup  de  la  vërité.  Il  s'est  bien  apperçn  que 
c'ëtoit  le  canal  de  communication;  mais  il  prëtend  que  le  lac 
de  Kern  seul  est  le  véritable  Moeris,  et  c'est  en  cela  qu'il  se 
trompe.  M.  Brouwne  (i^penseaussi  que  le  Birket<el-Keroun 
est  le  Moeris.  Le  sentiment  de  ces  deux  Savans  se  réfute  de 
lui-même.  Ce  dernier  a  seulement  raison  de  soutenir  que  le 
Birket-el-Keroun  n'est  pas  l'ouvrage  de  l'art  Le  docteur 
Fococke  s'est  cru  d'autant  plaa  en  droit  de  penser  que  ce 
lac  étoit  le  Moeris ,  qu'il  avoit  aperçu  («)  à  l'extrémité  op- 
posée de  ce  lac  une  projection  de  terre  d'une  forme  semi- 
circulaire,  avec  des  rochers  blancs  et  une  hauteur,  qui  pour- 
Toit  être,  à  ce  qu'il  croit,  la  partie  infirieore  des  deux  pyra- 

(a)  Plancha  79,  vol.  u. 

(i)  Dioilor.  Siciil.  lîb.  I,  §.  ui,  tom.  1,  psg.  6i. 
(c)  A  DeuriptioD  of  the  Es» ,  vol.  i»,pi2.  6i. 
(<nNonTe«ii  Toysge  dans  U  bsuts  et  bsue  Egj'pte,  ton.  i, 
ps|.  iSi. 
<<)  A  Deicriptîon  ortbe  £s*t,  vol.  i»,  ps|.  6^ 
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nidea ,  qui  s'ëleroienl  de  47  toises  an-deMui  de  l'eau.  M^  Gi- 
bert,  qui  ne  counoiisoit  pu  l'oamme  du  sannt  Anglois, 
■  parfaitement  (a)  réfuté  les  raisons  sur  lesquelles  il  s'ap- 
pnyoit. 

M.  Le  Roi  avoit  la  k  l'Académie  des  Belles-Lettres  on 
Mémoire  sur  le  lacMceris,  où  il  prétend  réfnter  le  sentiment 
de  ses  derancifirs.  Il  l'a  fait  depuis  imprimer  dans  le  second 
volume  des  Mémoires  de  la  troisième  Classe  de  l'Institut 
National ,  pag.  1 1 7  et  sniv.  Il  a  pris ,  dit-^l,  pour  son  giàâa 
M.  Norden,  qui  ne  dit  qu'un  mot  dn  Babr-Jnaef  dans  son 
texte,Tol. ii,pag.  19, et  rienda toatduMoeris, etnel'a 
pas  même  figuré  dans  ses  planches.  D  est  vrai  que  dans  la 
planche  lxxix  on  apperçoit  la  oonpure  du  Bahr-Tnsef ,  par 
laqoeUe  il  commnniqne  an  NiL  D  scroit  bien  étonnant  que 
M.  Le  Roi  e&t  pris  c«la  pour  le  Hœris,  pmsqm  cela  coa- 
trediroit  formellement  son  opinion.  Tons  les  Auteura  ne 
perlent  que  de  deux  lacs  à  l'ouest  de  cette  partie  du  Mil, 
le  Balir-Batlien  et  le  Bahr- Jusef.  M.  Le  Roi  prétend  qu'au- 
cun de  ces  deux  lacs  n'est  le  Moeris.  H  faut  donc  en  trouTer 
nn  troisième ,  contre  le  sentiment  de  tous  les  Géographes. 
Pour  y  parvenir,  il  bouleverse  cette  partie  de  l'Egypte,  et 
conduit  son  lecteur ,  à  l'aide  de  passages  mal  entendus, 
dans  des  lienx  oàil  lui  est  impossible  de  se  recannoltre. 

(533)  §.  CXLIX.  Font  juste  un  stade.  Lliuutt  répond  par- 
faitement au  mot  }U»te  de  notre  Isnjae.Un  grammairien 
manuscrit  de  ta  Bibliothèque  de  Saint-Gcrmaîn-des-Prés, 
dit  très-bien  fîtaitT  ftirfét  ri  Int.  Ytfii-tnt  B.  Les  Grecs 
donnent  mime  i  ce  tenne  une  signification  qui  approche  de 
celle-U,  lorsqu'ils  disent /lîtM»  ap/M,  «  on  char  qui  avance 
»  d'un  mouvement  égal  ».  Voy«%  ce  qu'eu  a  dit  feu  M.  Béjot 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles  -  Lettres , 
tom.  xxsiv,  pag.  1 7  et  sniv. 


(a}  Mémoires  de  l'Académie  des  BeUes^Letliai ,  tom.  xxviu , 
Iisg.  34i. 
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(533)  §.  cxLix.  Rend  au  tritor  royal.  BumAtïti  sîfnifi* 
liroprement  le  pahû  àa  Roi.  L«  trésor  étmt  probsUement 
dwia  aon  pdai*.  T«  B«*iAim*f  ae  prend  pour  le  tr^r  royt]. 
Ou  Mus-entend  n^îoi. 

(534)  5-  CXLIX.  Un  taUni  iFargntt.  L'argent  (a)  qui 
proT«noit  d»  1»  pèche  d«  db  Uo  itoit  d««tinë  pour  la  pa- 
rure de  la  Reine  et  pour  lea  parfnnu  dont  elle  faûoit 
ïWge- 

JjB  talent  Tant  5,4oo  liv.  de  nette  mwmoie,  et  la  mine 
90  liv.  XiM  vingt  mines  valent  par  consëc|Dent  1,800  lir. 
Ainn  U  pèche  dn  la»  rapportoit  par  jonr5,4ooliT.  loraqné 
le*  oanx  te  retiraient,  et  1,800  lir.  Molement  lorsqa'dtei 
rentroieot.  Gela  fait  par  an  1,396,000  Ur. 

(53â)  $.  ci_  Par  km  eatial  toitUrrain.  Ce  canal ,  on  ptn- 
tAt  cette  inné  devait  être  l'onvra^  de  la  natorc.  Il  me 
•emUe  qoe  M.  Westeling  t'y  ett  ra^nria ,  lorsqu'il  dit 
(pag.  177  de  wm  éditioa,  nota  79)  que  la  mine  que  firent 
lea  vtdenrt  AMjrien*  depuis  leur  maiioii  jusqu'an  palais  de 
Sardanapda,  ^it  nn  flxem{de  peu  propre  à  édairdr  l'im- 
mense canal  ssutemin  qni  joignoit  le  lac  Moeria  à  la  Syrte. 
Le  but  d'Hérodote  étoit  senlement  de  faire  voir  l'emploi 
de  la  terre  du  l«c  qn'il  n'apperceroit  nulle  part,  et  non  de 
pronrer  que  ce  kc  «onunoniqaoit  avec  la  Syrte. 

(536)  %.  eu.  Fi$ir»  dea  iihttioHa.  «  Comme  les  (fr)  Rois 
■  étoient  Prêtres  eux-mêmes , ....  ils  ne  buvoient  pas  da 
D  vin  avant  Ptammttîcbiis  ;  et  s'ils  Cusoient  qnelqnefitis 
11  des  libations  aux  Dieux  avec  cette  liqnenr ,  ce  n'est  pas 
u  qu'ils  crussent  qu'elle  leur  fât  agréable,  niais  parce  qu'ils 
n  la  tegardoient  comme  le  tang  des  Dieux,  qui  avoient 
»  autrefois  combattu  coutr'eux ,  et  qu'ils  pensoient  que 
u  leurs  corps  s'ëlant  mêles  «vec  la  leire,  avoient  produit  la 
H  vigne  M. 

(a)  DioJor.  Sicul.  lib.  i,  (.  lii,  tom.  i,  pig.  Ga. 
ip)  riuiatch.  de  I>id«  et  Otiride,  p*g.  353,  B. 
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{Say")  $.CLi.  Etaient  au4ti  dan*  i'uMoge  de  porta:  Qj  t 
iRBM  le  grec ,  içifitt.  Lei  aoristHj  le  futnr,  et  qcelqnefois 
l'imparfait,  doivent  te  rendre  oomme  s'il  y  avait,  a  cou- 
tume de  ... .  Faute  d'avoir  remarqua  cette  propriëtë,  on 
K  fait  souvent  dire  à  des  Auteurs  ce  qu'ils  n'avoient  point 
dit.  T*  (a)  *4'*f  ••■>'ûur>  lum*  innw  ti%^ifnnt.  Sublime 
instar  fuiminit  omnia  êoiétproêtemerê. 

(538)  $.  cLii.  Ce  fut  ton  tecond  exil.  T*  ttirtf*t  ne  peat 
s'accorder  avec  B«««a«>'«t»i.  PsamiBitiohiu  n'avoit  éti  élev^ 
mr  le  trône  qu'avec  les  onxe  autres  Rois.  Ce  mot  se  rap- 
porte donc  manifestement  à  son  exïL  Hais  comme  il  n'avoit 
4Aé  exiU  qu'une  seule  fois  par  les  onse  Rois,  j'en  ai  fint  nne 
phrase  isoliie  en  frangois ,  afin  d'Mter  tonte  ambiguïté. 

(539)  5.  mAt.L'OraeU  dsLaitme.  Cette  IWesse,  l'une  (&) 
âethuitplaa  anciennesDivimt^d'^ypte^s'appeloitBnto 
dans  la  langue  du  pays  ;  elle  étoit  particulièrement  honora: 
dans  la  ville  de  ce  nom.  Elleavoit  iié  nourrioe  d'Apollon  et 
de  Diane,  c'est-à-dire,  d'Onu  etdeBnbastis,  et  lesavoit 
préservés  de  la  foreur  de  Typhon.  La  mosanùgne  lui  étdt 
consacrée.  Antoniuus  I^béralis  (c)  nom  apprend  qu'elle 
prit  la  forme  de  ce  petit  animal  pour  échapper  aux  pom*- 
auites  de  Typhon.  Flutarqne  rapporte  que  les  {tt)  Egyptiens 
rendirent  les  honneurs  divins  à  la  musaraigne,  à  cause 
qu'elle  (e)  ne  voit  pas,  les  ténèbres  étant,  suivant  eux^ 
plus  anciennes  que  la  lumière. 

M.  lablonski  trouve  à  la  Latone  des  Egyptiens  des  rap- 
ports avecla  nuit,  et  conjecture  qu'elle  étoit  (/)  le  symbole 
de  la  lune  dans  son  plein. 

(a)  LDDgiD.!riri'T4*ciiMt.  i,*abfinein:Gr«T.  not.sdHesiod. 
Opsra  et  DîsiiVer*.  18S. 
(£)  Herodot.  lib.  11 ,  $.  cm. 
(c)  Antonia.  Libsral.  Ftbul.  ixrnr,  ptg.  146. 
(J)  Pluttrch.  Sjmpoi.  lib.  ir ,  Frobl.  v,  p*g.  670,6. 
[e)  Lb  muiaraigns  n'f  il  point  fiTeujde  ;  aile  ■  leiyens  fort  petits^ 
{/) PantheoD  A^ptiornss , lib  m,  cap.  it,  psnSfpas.  no. 
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{536)  l-  CLii.  Dm  Jonitnê  et  de»  Carient.  Diodore  àe 
Sicile  {a)  omettant  toute*  ce*  circotutuiGefl ,  «e  contente 
de  dire  que  Pnmmitiohiu  prit  à  sa  solde  dea  Arabes ,  des 
Csriens  et  des  Ioniens  ,  et  qa'avec  ces  troupes  il  battit  i 
Moœemphi*  les  onsc  Rois. 

Polyen  lapporte  la  même  histoire  avec  quelques  diffé- 
rences, u  Le  Dieu  {b)  Ammon,  dit-^l,  «voit  annonce  à 
■»  Témenlbès,  qui  l'aroit  consulté  sur  sou  règne,  de  se 
H  donner  de  garde  des  coqs.  Fsaniniiticfaus  ayant  appris  de 
»  Pigris ,  qu'il  avoit  avec  loi ,  que  les  Cariens  avoient  mis 
»  les  (c)  premiers  sur  leurs  casqnes  des  panaches,  corn- 
N  prit  le  sens  de  l'Onwle.  Il  prit  à  sa  solde  beaucoup  de 
»  Cariens,  les  conduisit  à  Momemphis;  et  y  MjtxA  livrj 
»  bataille  près  du  temple  dliis,  il  remporta  la  TÎctoire  ». 

Ce  Roi  Témenthès  ëtoit  sans  doute  un  des  onse  Rms 
dont  fait  mention  Hërodote.  II  en  est  de  ce  fait  comme 
de  beaucoup  d'antres  faits  anciens.  Les  ^Ténemenssont  Trait 
en  gros,  mais  les  superstitieux  y  content  des  rârconstanoes 
goi  ne  s'accordent  pas  plus  e|itr'elleB  qu'avec  la  raison. 

(53i)  $.  CLir.  Pour  pirater.  Les  Carieos  étoient  des 
pirates,   /^o^ye*  Hcsychiusau  motKn^rr^. 

(âSa)  \.  cuil.  Qui  tont  du  c6ti  du  midi.  Diodore  de 
^idle  dit  {d)  que  ce  Prince  fit  bâtir  le  portique  orieuUl 
du  temple  du  Dieu  de  Mempbis, 

(533)  $.  cLiii.  i>  Dieu  Apie,  ôc.  Ceci  me  porott  une 
glose  qui  de  la  marge  aura  passé  dans  le  texte.  Fbyez  la 
note  de  M.  Wesocling. 

(534)  §.  CLiv.  ji  Memphis.  On  trouTe  le  même  chose 
dans  (e)  Diodore  de  Sicile.  Polyen  (/"}  ajoute  que  la  partie 

{a)  Dioitor.  Sicul.  lib.  i ,  $.  lsti  ,  pag.  77. 

[b)  FotjTKD.  lib.  rtt ,  Str«t«g.  ni ,  psg.  6ag. 

(c)  Voyci  Herodot.  tib.  i,  $.  cuxi. 

(ij)  Diodor.  SicDl,  lib.  i ,  $.  LxTir ,  ton.  i ,  psg.  77. 

(e)  Id.  ibid. 

5P  Tolpn.  SlHtf g.  lib.  Tii ,  csp.  m ,  pag.  610. 
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de  la  ville  de  Mempliis  qu'occnpoient  les  Carien»,  s'appeloit 
Coromemphites.  Je  croirais  plutôt,  avec  Etienne  le  Olo- 
graphe (o),  que  ce  furent  les  Caiieas  établis  dans  celle  ville 
qu'on  nomma  de  la  sorte. 

(535)  §.  CLV.  Quarante  coudiet.  Cett-à-dire  cinquante- 
cinq  pieda ,  suivant  M.  d' AnviUe ,  ou  cinquante-trois  |neda 
huit  lignes,  comme  le  veut  M.  le  Comte  de  Cajlos ,  qui 
ne  dotrne  à  la  coud^  qa'un  pied ,  trois  pouces ,  onze  lignes. 
Hérodote  ne  rapportant  point  les  dimensions  de  l'intérieur 
de.cette  chapelle,  on  no  peut  l'dvaluer.  En  supposant  le 
bloc  plein,  elle  formoit  un  cube  de  cent  quarante -neuf 
mille  trois  cent  quarante-cinq  pieds,  qui,  à  deux  cent 
cinquante  livres  le  pied  cube,  devoitpesertrente-sept  mil- 
lions trois  cent  trente-six  mille  deux  cent  cinquante  livres, 
poids  énorme,  et  qni  a  de  quoi  ëtonner  l'imagination. 

Voyêx  M.  le  Comte  de  Caylus  dans  les  Mëmoirea  de 
l'Académie  des  Inscriptions,  tome  XX.XI,  HisL  pag.  35  et 
suiv. 

(536)  5-  ci.vr.  De»  tlet  jlottantea.  J'ignore  si  l'ile  de 
Chemmis  a  jamais  été  flottante.  On  peut  en  douter,  sur- 
tout d'après  ce  qu'en  dit  notre  Historien.  lies  Grecs  pre- 
tcndoient  que  l'île  de  Délos  avoit  été  flottante.  Je  suis 
persuadé  qu'ils  n'ont  imaginé  cette  fable ,  que  sur  le  récit 
des  Egyptiens  qui  s'étoient  établis  chez  enx ,  et  qu'ils  ont 
attribué  à  l'tle  de  Délos,  lieu  de  la  naissance  d'Apollon, 
ce  que  les  Egyptiens  leur  racontoient  de  celle  de  Cbemmis, 
qui  avoit  servi  d'asyle  i  leur  Apollon.  Un  rocher  de  deux 
mille  toises  de  longueur  ne  peut  nager  sur  les  eaux;  mai* 
les  Grecs ,  grands  amateurs  du  merveilleux ,  n'y  regar- 
doîent  pas  de  si  près. 

Théophrastc  (&) ,  Pline  (c)  et  Sénfeque  {d)  parlent  d'SIes 

(a)  Voc.  KafiiM.  pig.  351t. 

<A)  Theophr.  Hiit.  Fiant,  lib.  rr,  fo).  Sg  ;  in  svenâ  parte^ lin.  lo. 

(c)  Flin.  Hi*tOT.  N^tor.  lib.  ii,  cap.  xct,  tom.  i,  pag.  ii6. 

(d)  Senece  Natur.  Quzst,  lib-  m ,  cap.  xxv ,  paR  717. 
Tvmli.  Ttt 
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flotuntea;  maialu  ones  lont  de  pierre  ponce  ctlesantrcf 
ne  «ont  que  des  troncs  d'vbres  rëimia,  qni  ne  pëeent  pmâ 
pliu  qm  le  Tolnme  d'ean  dont  elles  occupent  U  pbce. 
Ces  exemples  ne  contredisent  donc  en  «ncone  manière  I«a 
principes  de  rhydrosUtiqne.  On  peut  lire  l'aiânrit  indi- 
qué de  SëntquB  dam  l'excellente  traduction  de  cet  Auteur, 
par  feu  M.  de  la  Gran^,  avec  les  remarques  de  31.  Dea- 
naieU,  de  l'Académie  des  Sciences. 

(536*)  %.  CLTi.  Sont  nés  d*  Baockm  »t  «f /«w.  «  Anti- 
*  clides ,  cité  par  (o)  Flutarque ,  dit  qn'Isi*  aToii.  époosé 
»  Bacchns  ». 

(537)  $.  ci.yi.  EMchyU,fiU  iTEupionon.  Cest  sans 
doute  dans  quelque  pifece  qui  n'est  point  venue  jusqu'à 
nous.  Pausaniâs  (£)  dit  aussi  qu'Eschyle ,  fils  d'Eupborion, 
a  le  premier  appris  aux  Grecs  l'histoire  éfiyptienne  que 
DianeétoilfiUedeCerèsetnonde  Laton&M.Jahlontkî  (c) 
pensoît  que  Pansanias  l'avoit  emprunté  d'Hérodote,  et 
M.  WeHelingparottasseideson  «vis;  mais  il  peut  se fidre 
qu'il  l'ait  lœ  dans  Eschyle ,  ou  même  qn'il  ait  été  ins- 
truit du  culte  des  Egyptiens. 

(538)  §.  CLViT.  PaammitichuM  régna  ciaquante-qua^t 
an».  Les  {d)  ^yptiens  se  soulcTirent  contre  Aprii* ,  «on 
arrière-petit-fils ,  qu'Amasis  fit  étranger  après  l'aToir  iàit 
prisonnier.  Mais  l'Egypte  ayant  été  conquise  par  les  Perses 
sous  le  fils  d'Amasis,  un  descendant  de  Piammitichus  et  de 
même  nomquelui,  lafit  révolter  contre  les  Perses.  Comma 
Diodore  de  Sicile,  de  qui  j'emprunte  ce  fiHt,ne  dit  point 
en  quelle  anndc  cela  airÏTa ,  et  combien  de  temps  ce  Rince 
conserva  la  couronne ,  et  qu'aucun  autre  Autour  n'en  a  fait 
mention,  je  n'en  puis  rien  dire  de  certain',  cependant  le 
même  Historien  rapporte  de  ce  Faammiticfaus  un  trait,  qui 

(a)  FluUrcb.  de  Itide  «t  Oiiride.  pag.  S65,  F. 

{b)  FauMD.  Arcad.  »Te  lïb.  Ttn,  cap.  xzxtii,  pag,  67fi< 

COFantb.  ^gyptior.  tom.  m  ,  cap.  it,$.  iv. 

(d)  Uerudot.  lib.  it,  $■  CLxi  ,  &c 
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est  de  la  pi«taière  ouRée  de  la  qualre-Tingt-qninzitme 
olympiade. 

Tamos  (a).  Satrape  dlonie,  craignant  le  ressentiment 
d'Artaxerxfes ,  parce  qu'il  aroit  favorisé  le  jenne  Cyms, 
■e  réfugia  avec  sei  biens  et  ses  enfans  en  Egypte  auprès  de 
Psammiticbui ,  Roi  d'Egypte ,  descendant  de  l'andenFsam- 
initicfaus ,  et  qui  lui  avoit  de  grandes  obligations.  Mais  c6 
Prince  mettant  en  oubli  les  bienfaits  qu'il  en  avoit  reçus, 
et  méprisant  les  droite  des  supplians,  le  fit  mourir  avec  ses 
enfans ,  a&n  de  s'emparer  de  sa  flotte  et  de  ses  richesses. 

{539)  5-  CLvii.  Atolut,  ville  considérable.  Diodore  do 
Sicile  parle (&}d'uneexpëdition de  Psammitichus  en  Syrie> 
et  à  celle  occasion,  il  raconte  que  les  Egyptiens  abandon- 
nèrent ce  Prince,  parce  qn'ildonnoit  u  confiance  aux  étran- 
gers. Hérodote  rapporte  aussi  la  même  histoire,  §.  xxx; 
maisilen  donne  une  autre  raison.  M.  de  Psuiv  en  conclut  (c) 
que  la  milice  d'Egypte  ne  se  trouva  pas  au  siège  d'Azotus  ; 
mais  h  tort,  puisqu'Hérodotc  ne  dit  pas  en  quel  temps  uns 
partie  de  cette  milice  se  retira  en  Ethiopie.  FoyesUv.  11, 
5.  XXX. 

(â4o)  §.  cLViii.  De  creuser  lu  canal.  De  la  (i^  branche 
Pélusiaque  on  a  tir^  un  canal  qui  se  jette  dans  le  golfe 
Arabique  ou  Mer  Rouge.  Nécos,  fila  de  Psammiticfaus ,  le 
commença,  Dariusle  poussa  jusqu'à  un  certain  point;  mais 
il  le  discontinua  sur  ce  qu'il  apprit  qu'en  creusant  l'isthme, 
on  submergeroït  l'Egypte.  On  lui  Ht  voir  que  ce  pays  étoit 
plus  bas  que  la  Mer  Rouge.  Mais  dans  la  suite  Ptolémëe 
l'achera,  et  on  y  fit,  dans  un  lieu  tri»com mode ,  des  écluses 
qu'on  ouTToit  ou  qu'on  fermoit  selon  le  besoin.  Ce  canal 
s'appela  le  fleuve  de  Ptolémée,  du  nom  du  Prince  qui  le  fit 

(o)  DiodoT.  Sicul.  lib.  xiv,  J.  xxxv,  ton.  t,  psg.  C70, 
(6)  Diodor.  Sicul.  lib.  t,  $.  Lxrii,  lom.  i,  ptg.  77. 

(c)  Rech CTch es  PhllMop biques  sur  lesEgjptieiuet  lea  Chinois, 
lect-  IX,  psg.  3i8. 

(d)  Diodor.  Sicul.  lib.  i,  $.  xxxni,  tom.  i ,  psfi.  ^j. 

Ttt  a 
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•cherer.  Il  entre  dan*  U  Her  Rooge  à  U  (a)  tU1«  A'At^noë. 
StraboD  (b)et  Amtote  (c)  at tribtunt  1«  coinmencemeat  Ae  ce 
caïul  i  Sésostiû  i  cepraidant  ce  GA>gnpbe  i^ppnte  xassi 
«utre  part  (t/)  le  lentiment  de  notre  Bûtoricai. 

Je  parlerai  pliu  amplement  de  ce  canal,  Ur.  iv,  ^.  zxxu, 
et  j'y  ferai  offt  d'une  ramarqne  tir^  da  Anteora  Anbei 
qu'a  bien  ronla  nie  communiquer  H.  de  Sacy,  ipd  joint  à 
une  connoiuance  mpàrieare  des  langnea  Orientales  la  pins 
.  rare  modestie. 

(5  il)  5-  CLViii.  Prh  de  Patutno:  )e  ponctue  aree 
}{.  WesBcling ,  *a«V"  BvCarKf  «*Aj«r  v«^«  Ilm^i  r* > 
A'faZint  wixit  inx*>  it  rit  Zfpifit  laAafmB.  X^  conjectnr» 
de  ce  Savant  est  confirmée  par  le  manuscrit  £  de  la  K- 
bliolhèqoe  dn  Roi.  Mais  te  manoscritZ)  dn  Roi,  en  admet- 
tant la  ponctnatîon  dn  mannairit  B,  dtange  Ji  en  ^«. 
'Ert'zw  /«  if  n,,  E.  (. 

Ce  passap  pronve  invinciblement  qne  le  golfe  Arabique 
portoît  anan  le  nom  de  Mer  Erythrée ,  long-temps  avant 
le  rtgne  d'Alexandre ,  comme  l'a  avancé  M.  Gosielin,  dans 
■on  exceDent  onvrage  intitulé  :  Recbercbes  sur  la  Geo- 
graphie  systématiqae  et  positive  des  Anciens ,  tom.  ii , 
pag.  77-  CepcDdantlemèmeSavantavoit  fait  nca^,  tom.  i, 
pag.  ao4  et  ao5 ,  de  ma  tiadnction  d'Hérodote ,  où  cette 
opinion  est  clairement  énoncée,  et  cela  sans  l'impronver. 
Voyez  aussi  la  Table  Géogrifthique ,  au  mot  Arabi^vb 

(54a)  \.  CI.TIII.  Et  M  porU  au  Midi.  M.  Weaseîing 
lit  <pif*»rm.  Sa  conjecture  est  a[^yée  par  les  mannscrits  B, 
JD  et  la  marge  du  manuscrit  ^  de  la  Bibliothèque  du  Roi  , 
où  l'on  trouve  yf.  f  i^a».  D  y  «voit  dans  tontes  les  éditions 

(a)  Vnjrt  Patdmds  dans  li  Tsble  Giogniphi^De. 
ib)  Strab.  Geograph.  1!b.  i,  p>g.  65,  C;66,  A. 
(c)  Arialot.  HeteoTolot;.  11b.  i,  up.ztT,  psg.  S48,  B. 
(d)Strab.  lib.  XTit,ps£.  1197,  A. 
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qui  ont  précéda  celle  de  ce  Savant,  ^tfi*»t,  qui ,  w  mp^ 
portant  à  iutr^my»t,  fîiisoit  un  wns  ridicule.  M.  Borlieck 
«  admis,  dans  «a  nouvelle  édition ,  U  conjecture  de  M.  Wea- 
•eling. 

(543)  5-  CJ.1X.  Prié  de  SlagdoU.  Ce  fut  contre  Josiu, 
Roi  do  ludée ,  qoe  ae  livra  cette  bataille.  Elle  ne  se  donna 
pas  près  de  Ma^ole ,  qui  ëtoit  une  ville  de  la  Basse-Egypte, 
mais  proclie  de  Mageddo.  La  ressemblance  de  ces  deux 
noms  a  trompa  Hàvdote.  Voyet  mon  Essai  de  Chrono- 
logie, chap.  I,  ^.  XII,  pag.  Ii4et  Ii5. 

Hérodote  se  contente  de  noua  apprendre  qae  Néco>i 
ayant  battu  Jotias  à  Mageddo ,  prit  U  ville  de  Cady  tis.  L«5 
Livres  Saints  (a)  nous  instnûsent  de  quelques  particula- 
rités qu'il  est  important  de  rapporter.  Nécoa  alloit  attaquer 
Nabucbodonosor ,  Boi  de  Babylone.  U  câtoyoit  dans  cette 
intention  les  bords  de  la  mer.  Josias,  Roide  Jnda,  qui  ne 
voyoit  pas  tranquillement  on  puissant  Prince  entrer  dans 
SCS  Etats  avec  des  forces  considérables,  morcba  à  sa  ren- 
contre ,  fut  battu  et  tué  à  Mageddo.  R  y  a  grande  apparence 
qne  ce  furent  les  généraux  de  Nécos ,  qui  assiégèrent  Ca- 
dytis ,  et  qui  la  prirenL  Quant  à  lui,  il  continua  son  expé- 
dition ,  et  s'empara  de  tonte  la  partie  du  Royaume  de 
Nabucbodonosor  jusqu'à  l'Eupbrate.  A  son  retour ,  il  s'ar- 
rêta à  Rebla ,  ville  probablement  située  entre  Mageddo 
et  Jérusalem.  Ayant  appris  en  ces  lieux  que  les  luifs 
avoient  établi  pour  Roi  loacbaz  ,  quatrième  fils  de 
Josioa,  il  manda  ce  Prince  auprès  de  lui ,  et  dès  qu'il  fat 
arrivé,  il  le  fit  arrêter,  se  rendit  ensuite  &  Jérusalem, 
plaça  sur  le  tràne  loakim ,  second  fils  de  Josias ,  et  lui  ayant 
imposé  un  tribut  d'un  talent  d'or  et  de  cent  tolens  d'ar- 
gent, c'est-à-dire,  de  6iO,300  liv.  de  notre  monuoie,  il 
reprit  la  route  de  ses  Etats,  emmenant  avec  lui  Joachai 

(a)  IV,  Bog.  cap.  util ,  van.  19 ,  93 ,  34  et  35.  D.  Faralipomen. 
ctp.  zxzTi ,  Tcr*.  I  et  leq. 
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qui  moumt  en  ^jrple.  La  quatrième  uiiié«  da  règne  d» 
Jo^kitu,  il  retourna  dan*  le*  £tat«  de  NabodradonoMir,  et 
('dtant  attacha  an  àége  de  CharchamU  oa  Charmia,  comme 
l'appellent  le«  Septante ,  il  fut  battu  (a)  oomplètement 
par  ce  Prince,  qui,  pouvant  t»  conquête*  de  poche  en 
proche,entnen£gypte,etla*iibjngiia.  Cet  éTénemeDt  est 
de  Tan  4,107  delà  période  julienne,  ^ZaïuavmDtnotreère^ 
Ceat  TT«i*emUablenient  de  cette  année  qa'ilfaat  compter 
lea  io  année*  de  dénutation  qn'éprouTB  l'Egypte,  etqni 
forent  prédites  (&]  par  EaéchieL 

(544)  5.  CLi  X.  Dan»  U  pay  dei  MiUtiittt.  Voja  lir.  i , 
$•  xcii,  note 354. 

(545)  5.  CLX.  Jl  /lefutpa»  permis  aux  EUtn*.  Diodore 
de  Sidle  attribue  ce  conseil  (c)  à  Amasi*,  PlataKiiieànn(<') 
Sophiste,  ouplutâtàunFliilaeoidie,le*Pliilo«^tbesajant 
porté  ce  nom.  Si  la  réponae  du  Roi  d'Elgjpte,  quel  qu'il 
•oit,  eit  ]a«te,.  celle  de  l'Indien  larcbaiiHele  paroUau&si. 
a  Non*  antre*  (a)  Indien* ,  dit-il ,  qui  ayoni  appris  des 
s  Egyptien*  que  le*  Eléena  ont  établi  dix  juge*  des  jeax 
11  Oljrmpique*,  nou*  n'approuTona  point  cette  loi.  Il*  aban- 
u  donnent  an  hasard  on  choix  qui  derroit  être  l'effet  d« 
>■  lapmdence,  le  «ort  pouvant  tomber  anrnn  homme  nnl- 
u  lement  qualifié  pour  celte  place.  Uai*  quand  inime  les 
■  Eléen* ,  «prie  avoir  fait  un  choix  des  plus  honnêtes  gen*  « 
H  en  tirerotent  eiunite  dix  an  sort  pour  être  HeQanodices  , 
»  ik  n'en  seroient  pas  moins  repréhensiUes.  En  effet,  poi»- 
»  qu'il  faut  qœ  ces  juges  soient  au  nombre  de  dix,  s'U  *e 
M  trouve  un  plus  grand  nomlsf  d'homme*  justes,  on.  lea 
n  prive  d'un  honneor  qui  leur  est  dû ,  et  s'il  n'y  en  a  pas 
u  dix,  on  admetdesgens  qui  devroient  en  être  exclus.  Lies 

(a)  Icremiii ,  cap.  xlvi  ,  Ton.  1. 

((}  Ei«chir1 ,  cap   xxix ,  vera.  i5. 

(c)  Diodor.  Sicul.  lih.  i,  {.  ict,  ton.  i,  pa^.  io€. 

(rf)  PlDtatch.  in  Quciiioaibui  Platoa.  pag.  1000 ,  A. 

((]  Philoatrat.  vit-  Apollon,  lib.  m,  cap.  ixx,  pag.  lai. 
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»  El^ns  feroîent  donc  mieux  de  ne  se  point  astreindre  an 
»  nombre,  et  d'être  toujoun  également  atricts  sur  l'ëquit^ 
M  de  ceux  qu'ila  élisent  ». 

Les  Etéena  ne  profitèrent  pat  de  l'aTÎs  da  Roi  d'Egypte. 
Cependant  on  ne  peut  leor  reprocber  d'avoir  jamais  jugi 
avec  partialité.  Lorsqu'ils  furent  assujettis  aux  Romains, 
les  grands  de  Rome  leur  écrivirent  quelquefois  en  laveur  de 
quelques  athlËtes  ;  mais  les  loges  n'onvroîent  ces  (a)  lettres 
qu'après  que  le  prix  avoit  été  adjugé. 

(546)  {.  CLXi.  ^priia  lui  suecida.  Le  nom  d'Aprîès 
m'avoit  paru  du  dialecte  ionien ,  parce  qu'Athénée,  qui  a 
rendu  en  dialecte  commun,  nn  passage  qu'il  a  emprunté  de 
Ctésias,  met  (b)  Aprias.  Mais  ce  mot  se  trouve  écrit  dons 
Diodore  de  Sicile ,  de  même  qne  dans  Hérodote. 

(547)  {.  CLXi.  Ls  plut  heureux.  Comment  Hérodote 
pent-il  dire  qu'Apriès  ftit  le  Prince  le  plus  heureux  «•/•** 
^rt'r«r*f}aprfcsPsammitichns?  lui  qui  perdit  la  couronne, 
et  qui  fut  étranglé  par  ses  sujets.  'S-utiiifiiii  signifie  aussi 
riche  \  mais  ni  lui,  ni  son  aïeul  Psammitichus ,  ne  furent 
assurément  pas  les  Princes  les  plus  riches  qui  aient  régné 
en  Egypte. 

Hérodote  a  sans  doute  vonln  dire  que  jusqu'au  moment 
de  la  révolte ,  ce  Prince  avoit  été  le  pins  heureux  des  Rois 
d'Egypte.  Mais  voyez  la  note  564. 

(548)  %.  CLXi.  //  régna  vtngt-cing  ans.  n  en  régna 
vingt-deux ,  suivant  Diodore  de  SicQe  (c) ,  dix-neuf  selon 
le  Syncelle  {d) ,  qui  dans  un  antre  endroit  (e)  lui  en  donne 
cependant  trente-quatre. 

(549)  5-  CLXi.  A  en  parler  plu»  ampUmeni.  Hérodote 
avoit  certainement  en  vue  le  §.  clix  du  liv.  rv,  comme 

(a)  Dion.  Chryioit.  in  Rhodiac.  pag.  544 ,  C ,  D. 
(£)  Athen.  Dripnoioph.  11b.  xnt ,  cap.  i ,  pag.  ^a ,  B. 
(c)  Diodor.  Slcul.  lib.  1 ,  j.  1.XT111 ,  ton.  i ,  pag.  78. 
(J)  Syncell.  Chronograph,  pag.  jj. 
(<)  Id.  ibid.  pag.  310. 
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l'ont  très-b!en  remarqua  le  Prë4<lcnt  Bouliier  (a)  et 
M.  WeMeling  (b).  Ce  qui  arrête  cependant  ce  dernier , 
c'est  qn'H^rodote  promet  ici  d'en  parler  plus  amplement, 
et  qu'il  ne  l'a  fait  su  contraire  qu'en  pea  de  mota.  Maie  il 
peut  se  faire  que  cet  Auteur  ait  oublié  aa  promesse ,  on 
que  quelque  raison  particulière  que  nous  ignorons  lui  ait 
lait  changer  de  pensée. 

(55o)  §.  CLXi.  De  desiein  prémédité.  'En  wftnlit.  Cest 
■inai  que  s'expriment  les  Grecs.  Far  exemple,  rfia/iM  U 
vf»*iV  est  une  blessure  faîte  de  dessein  prémédite.  Voyet 
Lysias,  pag.  99,  lig.  3o;  pag.  100,  lig.  3,  et  le  titre  ds 
rOraiaon  «uivante,  même  page. 

(55i)  %.  CLXii.  Lui  couvrit  la  tète  d'un  casque.  Le 
casque  ëtoit ,  en  Egypte ,  la  marque  de  la  royauté.  Fbyes 
ci-dessnaj  §.  pli,  iw\  7««)^«Ai,  k  pour  le  mettre  en  possession 
D  de  1«  couronne  ».  Les  exemples  de  cette  préposittoD  en 
ce  sens  sont  trës-commans.  *£*<  &«^  (c) ,  nocendi  causa, 
pour  nuire. 

(d5a)$.  c(.xtT.  Qut  ctla  ne  a' était  pas  fait  contre  son 
gré.  Diodore  de  Sicile  raconte  qn'Amasis  {d),  bien  loin  de 
f&ire  tous  ses  efforts  pour  ramener  ceux  qui  avoient  aban- 
donné Aprièa ,  suivant  les  ordres  que  lui  avoit  donné  ce 
fi-ince,  les  engagea  à  persister  d^ns  leur  rébellion ,  et  qu'il 
se  révolta  avec  eux. 

(553)  {■  CLXii.  i«  traita  d'une  manière  méprisante. 
J'ai  cru  que  les  Lecteurs  me  sauroient  gré  de  m' être  écarté 
ici  du  texte  de  mon  Auteur.  Il  y  a  mot  à  mot  ;  <i  Amans 
i>  se  trouToit  par  hasard  à  cheval ,  levant  la  cuisse,  il  fit  un 
»  pet,  et  ordonna  à  Patarbémis  de  porter  cela  à  Apriès  n. 

(554)  S-  cLiii.  Amasis  lui  répondit.  L'édition  toute 

(a)  Racherchei  tur  Hérodots  ,  pig.  8. 

(b)  Diiiertat.  Herodot.  cnp.  ti ,  piig..io. 

(c}  Xenoph.  Hemonb.  Socratis  dict.  VA-  tv,  cap.  1:,  j.  xix, 
fsg.  31*- 

(rf)  Piodor.  Sicul.  lib.  i ,  9-  MTin ,  ton.  i,  pag.  60- 

grecque 
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grecque  de  Henri  Etienne  porte  nriicf  i'mWm .  On  s  ea  raison 
de  anbstitner  à  cette  leçon  inuflitrtiii ,  qui  est  en  marge  dé 
cette  édition ,  et  qui  w  trouve  aussi  dam  les  mamucrits  j4 
et  2f  de  Ib  Bibliothèque  da  Roi.  Homfere  emploie  souvent 
irtxflrêfun  pour  aignifier  je  réponds ,  et  jamais  mwtttf!i*fuu 
qui  ne  se  trouve  que  dans  des  Auteurs  plos  récens.  Mais 
Hérodote ,  un  des  grands  imitateurs  du  Prince  des  Poètes , 
sVn  sert  à  son  exemple ,  et  Thucydides  en  fait  aussi  usage 
dans  le  même  sena. 

(555)  5-  CLXii.  Sanê  perdre  de  temps.  "On  J'i««  Kf""  i'"^ 
X'ft  signifie  incontinent,  sans  difierer.  Mh^«>  înrxtrr»^ 
peu  après.  O»  t»  (a)  ■«■«ÇuV'»  ••'  •"«»  îi  ^»yti ,  fu*fn  iwit^ 
X'ir»  iit^tttft.  «  Si  les  bétes  de  charge  en  manant  on  tant 
n  soit  peu,  elles  meurent  peu  après  ii. 

(556)  $.  ci.xiit.  Se  rencontrèrent  à  JHomemphU.  Zjl 
bataille  se  donna  proche  de  Maréa,  suivant  Uiodore  (fr) 
de  Sicile.  Momemphis  étoît  près  du  lac  Maréa ,  et  sur  ce 
lac  étoît  la  bourgade  de  ce  nom.  M>  KoUin ,  fidèle  i  la  tra- 
duction de  du  Ryer ,  a  mis  (c)  Memphia  pour  Momemphis. 
Cependant  un  examen  un  peu  réfléchi  auroit  d&  lui  faire 
éviter  cette  fante.  Il  fiiut  se  mettre  pour  cela  dans  la  posi- 
tion oà  se  trouvojt  Apriès.  Ce  Prince  envoie  une  armée 
contre  les  Cyrénéena.  Elle  eat  battue.  l'es  troupes  lui 
imputent  ce  malheur,  ae  révoltent  et  mettent  la  couronna 
sur  la  tête  d' Amasis ,  qn' Apriès  leur  avoit  envoyé  poor  les 

'  appaiser>  Il  est  clair  que  tout  cela  ne  passe  tandis  que 
l'armée revenoît  de  la  Cyrénaïque.  Apriès,  indigné  contre 
Amasis ,  envoie  Patarbémis ,  Seigneur  de  sa  Cour ,  avec 
ordre  de  lui  amener  le  rebelle.  Amasia  répond  qu'il  ae  pré^ 
pare  à  marcher  contre  lui.  Patarbémis  revient  avec  cette 
réponse.  Apriès  lui  fait  couper  lea  oreilles.  Les  ^yptiens, 

(a)  Theophr.  Hiitor.  PUnlar.  lib.  ir,  fbt.  49,inadTerM^rte< 
{h)  Diodor.  Sîcnl.  lib.  i ,  $.  lxviii  ,  tom.  i ,  pag.  79. 
(c)  HiitoÎTc  Ancienne ,  tom.  i ,  pog-  94. 
Tome  IL  Vtt 
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qui  lai  ëtoient  rett^s  fidèles ,  se  réToltent.  Il  part  de  SÀi§ 
avec  ses  tronpea  étrangirei ,  et  joint  Amuis  pris  de  Mo* 
memphis.  Or  cette  ville  étoit  sur  U  route  de  Sns  A  k 
Cyriimqpe ,  et  Memphu ,  ritu^  Ka-dcna<  de  la  pointe  du 
DelU ,  eu  était  bien  é[<ngaée. 

]éréniie  perle  (a)  auMÏ  des  troapei  anxiliairet  d'Aprife*, 
daiu  lesquelles  ce  Prince  mettoit  toute  sa  confiance. 

(557)  {.  C1.XIT.  SoTtt parlagia  en  êtpt  cla**e*.  Les  Egyp- 
tiens ëtoient  partagés  en  trois  dassesj  suivant  Diodore  d« 
Sicile,  comme  on  l'a  tu  plus  haut,  f.  cxli,  note  496;  et 
Strnboo  (£] ,  qni  nomme  ces  trois  classes,  les  Prêtres,  les 
gens  de  guerre ,  les  cuttirateurs ,  comprend  dans  cette  der- 
nière classe  les  artisans.  Mais  Diodore  nomme  cinq  classe* 
dans  un  antre  (r)  endroit ,  les  Prêtres ,  les  soldats ,  les  ber- 
gers ,  les  laboureurs  et  les  artisans.  Platon  les  dirise  en 
six  (</]  classes ,  les  Pi-étres ,  les  artisans ,  les  bergers,  les 
chasseurs ,  les  laboureurs  et  les  gens  de  guerre.  H  peut  très- 
lien  se  faire  qu'il  n'y  ait  ea  ches  ce  peuple  que  trois  classes 
principales  ,  dont  la  dernière  se  sabdivitoit  et  renfermoit 
les  bergers,  les  laboureurs ,  les  artisans ,  Slc  ,  et  que  ce 
soit  la  cause  des  différences  qu'on  remarque  entre  Béro- 
dote  et  Platon. 

Les  Indiens  sont  divisés  en  quatre  classes  prindpales, 
qui  admettent  chacune  différentes  subdivisions  ;  les  Bra- 
mes ,  les  gens  de  guerre ,  les  laboureurs  et  les  artisans. 
L'origine  de  cette  division  se  'perd  dans  la  nuit  des  temps. 
Les  Indiens ,  qui  sont  si  anciens  enx-même> ,  tenoienl-ils 
cet  usage  des  Egyptiens,  ou  ceux-ci  des  Indiens?  Cest  ce 
que  je  n'entreprendrai  pas  de  décider.  Peut-être  ces  deux 
peuples  l'avoient-ils  imagina  sans  se  rien  communiquer. 

'  (o]  l«reiu.  cip.  xiTi,Ters.  31. 

(fr)Strab.lîb.zTii,pag,  ii3fi,C. 

(cj  Diodor.  Sicul.  lib.  i,  j.  uxiit  et  lxxit,  toai.  i,  psg.  ftï 
•tU5. 

((f)  rUt.  in  Tinao ,  tom.  m ,  psg.  ai ,  A. 
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Cependant  ils  ont  entr'enx  tant  d«  npporb  dtna  Uura 
contnmu  religieUMS  «t  cÏTilea,  qne  j'ai  de  k  peine  i  me 
persuader  qaa  l'an  de  ces  denx  pays ,  l'Egypte  et  l'Inde , 
n'ait  point  envoyé  des  colonies  dans  l'antre.  Je  pencheiois 
plus  volontiers  ponr  l'Egypte.  Je  ne  «xinnois  aocnne  tradi- 
tion qui  iâsse  mention  que  les  Indiens  aient  jamais  conqoia 
l'Egypte ,  et  l'on  sait  qu'avant  l'expWtion  de  Sëaostris , 
Bacchiu  avoit  fait  la  conquête  du  Indes.  Les  détails  de  cette 
conquête  sont  labalenx  ;  nuis  l'ëTénement  en  lui-même 
n'en  paraît  pas  moins  vrai. 

Les  enfans  soivant  tonjonrs  la  pn^ession  de  lenrs  pires, 
ils  s'y  adonnoient  sans  talent,  sans  génie.  Aussi  l'industrie 
n'avoit-elle  fait  aucun  progrès  chei  ces  peuples;  s'ils  inven- 
tèrent diffiérens  arts,  on  peut  assurer  qu'ils  n'en  portèrent 
aucun  1  un  certain  degré  de  perfiection. 

(558)  $.  0I.ZIV.  Zm  moitié  de  Natho.  Hérodote  dit  clai- 
rement qne  les  Hennotybies  occnpoient  la  moitié  du  nome 
Natho.  M.  d' Anville ,  qui  a  onblié  ce  nome  dans  sa  descrip- 
tion de  l'Egypte,  avance,  d'après  dn  Ryer,  que  Natho  (a) 
est  U  moitié  de  l'Ue  Proiopitis,  quoiqu'Hérodote  ne  parle 
point  de  la  position  de  ce  nome.  M.  Bellanger  avoit  fait 
la  même  faute. 

Je  croirois  volontiers  que  ce  nome  est  le  même  qne  celui 
que  Ptolémée  appelle  Neoatfa;  et  peut-être  fâut-il  lire, 
et  dans  cet  Auteur  et  dans  Hérodote ,  Neilh,  qui  est  le 
nom  de  U  Divinité  égyptienne  qui  répond  4  la  Minerve 
desGrecfc  ^ 

(559)  5.  CLXV.  lU  tant  tous  eonsacrii  à  la  profeanon  de» 
armt*.  Tout  pays  qui  a  des  armées  étrangères  perpétuelle- 
ment subsistantes ,  et  où  le  métier  des  armes  est  en  posses- 
sion des  plus  grands  honneurs,  est  esclave  ou  sur  le  point 
de  le  devenir.  Des  soldats  étrangers  toujours  armés,  sont 
moins  les  défenseurs  des  citojmu  que  les  satellites  du  des- 


(a)  Himoif  et  sar  l'Egypte  sncienae  et  moderne ,  pig.  6i> 
Vvv  a 
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pote.  L'unow  de  U  patrie ,  cette  punon  de*  gnnde*  amu , 
qai  noiu  porte  à  Unt  de  belles  action* ,  ■'a&oiUit  et  s'éteint . 
L'intérêt  qni  fonnoît  l'nmon  entre  le  I^nce  et  ses  snjeti, 
cessant  d'être  le  même ,  on  s'attache  finUement  i  la  d^&nM 
de  l'Etat  L'Egypte  en  est  une  preoTe.  Ses  deapotes,  non 
contens  des  troupes  nationales  qa'ils  avoient  toujonn  sur 
pied,  enrent  encore  reoonrs  à  des  troupes  ëtrangtres.  Os 
furent  alors  battus ,  et  passèrent  sans  peine  sous  la  domi- 
nation des  Perses,  et  dans  la  suite  sons  celle  des  Grecs,  des 
Romains,  des  Mamelncs  et  des  Turcs.  Le  Despote  ne  peut 
être  aimé  de  ses  esclaves^  et  cependant,  sans  l'amonr  de  ses 
sujets ,  le  Prince  chancelle  sur  sou  trAne ,  et  est  prêt  1  tom- 
ber, lorsqu'il  s'j  croit  le  plus  solidement  affermi. 

«  n  y  a  trots  sortes  de  gouyememens  parmi  les  hommes , 
>  dit  Eschines  (a) ,  le  Monarcbîqne ,  l'Oligarchique  et  1« 
»  Républicain.  Les  Monarchies  et  les  Oligarchies  se  gon- 
n  vement  par  le  caprice  de  ceux  qui  tont  au  timon  des 
M  affairée  ;  les  Républiques ,  par  le»  lois  itablie».  Sachez 
Il  donc,  Athéniens,  que  les  peuples  libres  conservent  et 
M  leur  liberté  et  leur  vie  par  les  loix  ,  les  Monardiies  et 
»  les  Oligarchies  par  la  défiance  et  une  garde  tou/ourt 
u  armie  h. 

Si  l'on  examine  avec  soin  l'intérieur  de  la  République 
Romaine  et  celui  des  différentes  Républiques  de  la  Grèce, 
on  verra  qne  les  individus,  assujettis  ides  loîx  tris-gê- 
nantes, n'y  étoient  libres  que  de  nom.  ffi,  d'un  autre  cdte, 
on  médite  les  annales  4es  différentes  Monarchies  de  l'Eu- 
rope ,  on  s'appercevra  aiacment  que  les  peuples  n'y  sont 
jamais  exposés  aux  caprices  des  souverains;  que  des  loix 
sages  et  modérées  les  mettent  ft  l'abri  de  toutes  sortes  de 
vexations  ;  que  les  particuliers  peuvent  disposer  ,  oamme 

(n)  Xschin.  contra  Timircli.  psg.  161 ,  A.  Les  sncitm  enten- 
doient  pli  Monarchie  1«*llt*ti  do  Deipots.  Monarque  et  Deipote 
ttoîeut  chei  eu  sjuonjnica,  ce  qui  est  bien  diflïient  dicmou*. 
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bon  lenr  seihble ,  de  lears  personnes  et  de  lenn  biens,  sans 
aroir  k  oraintire  ni  conscriptions ,  ni  réquisitions  ;  en  un 
mot ,  qu'ik  sont  les  seuls  pei^lei  Truraent  libres. 

Je  n'ignore  pu  qn'il  j  a  des  abos  dans  les  Monarchies; 
mais  n'y  en  a-t-il  pas  dans  les  Républiques  ?  J'ose  dire 
qu'en  parcourant  l'Histoixe  ancienne  et  la  moderne ,  ou  ea 
trouvera  en  plos  grand  nombre  et  de  plus  crians  dans  les 
Républiques.  Un  citoyen  sage  doit  chérir  et  respecter  le 
gouTcmement  dans  lequel  il  est  né,  n'y  porter  jamais  la 
plus  légère  atteinte,  ni  par  ses  discours,  ni  par  ses  actions, 
s'y  tenir  dans  tontes  les  occasions  fortement  attaché ,  et  lo 
maintenir  de  tout  son  pouvoir  et  de  toutes  ses  ikcnltés. 

(56o)  S-  cuvi.  VAthribU.  J'ai  dit  dans  ma  Table  géo- 
graphique que  cette  ville  étoit  près  du  nome  BusîriteK 
Cela  est  confirmé  par  Strabon  (a).  Je  crois  que  M.  Savary 
a  ib)  ttof  éloigné  Bonsis  (Bnsiris)  d'Atrib  (Athribis). 
Cette  (c)  dernière  ville  étoit  de  l'Angostamnique  ii. 

(56i)  $.  cLxvi.  Ile  lituie ,  ûc.  Dans  le  grec,  ce  nome 
est  dans  nne  Ue  ;  mais  comme  ce  nome  occupe  l'Ile  entière ,  ' 
j'ai  cm  devoir  m'exprimer  de  la  sorte.  Il  est  bon  de  remar- 
quer aussi  l'expression  de  notre  Auteur  :  ce  jiome  habit* 
dans  une  Ue,ipoat,  e»t  êitité  dans  une  tle.  C'est  raie  imiUt- 
tion  d'Homère ,  qu'Hérodote  s'est  toujours  proposé  pour 
modèle.  Le  Prince  des  Poètes  avoit  dit  au  second  livre  de 
l'Iliade,  vers  6a5,  «i^'  ••  ii^tipti' ' Exuiiai  f  Ufmmfiirmt  ii 
tmlwrt  wifHt  «A*f.  Sar,quoi  l'on  peut  voir  le  Commentaire 
d'Eustathe,  page  3o6 ,  qui  est  des  plus  importans.  Sopho- 
clesdit  (d)demémedKaaî'AJKL,ii^iaiXm)M/tit,ri/tinfp 

(563)  $.  ctxviii.  Quatre  anutèrea  de  vin.  L'amitère  est 

(a)  Strab.  lib.  xtii,  pag.  uM. 

(fi)  Lettre*  sur  l'Sgyple ,  pag.  aSS.  Fuyt»  ausii  sa  carte  de 
l'Eftypte. 

(c)  Hierocll*  SjnecdcBiii*,  pag.  718. 

(d)  Sopbod.  Ajax.  Tan.  3g6. 
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U  mâm«  meanre  que  le  cotjrie ,  ainn  qu'on  le  Toit  dans 

H^ycliiui,  ma  mot  ifwr^if.  Xjb  cotyle  cat  U  moitié  eu 

•eptier,  conune  nous  l'apprend  Qnintiu  (a)  Hlieiiuiiu 

Fannini. 

(563)  ^.  CI.X1X.  Qu'un  Dieu  même  n'avait  pu  le  di* 
tràner.  Ce  Friitce  ^toit  extrimement  orgneilleax.  Void  1« 
pcnrtrait  qu'en  fait  EaÀ:liiel,  on  plntAt,  Dien  qui  «'adrena 
au  Prophtte  (i)  :  Loquere  ,  et  dicet  ;  hœc  dicit  DomùtuM 
JDeuM  :  Ecce  ego  ad  te  Pharao  ,  ReK  JEgypti ,  Draeo 
magne,  qui  cuba*  in  medio  fluminum  tuorum,  et  dicie  ; 
Mens  eit  fluvin*,  et  ego  fcd  memetipaum.  iiDien,  dit(c) 
u  aaint  Pierre,  résiste  aux  superbes,  et  comble  les  hnmUei 
H  de  ses  faveors  u.  'O  et*»  iwtf^pM^»lt  ài^i^arn^ar,  mnirMr 

(564)  %.  CLXix.  Qu'iU  F  étranglèrent.  Le  ProphfeU  Je'- 
rémie  prMit  la  mort  de  ce  Prince  pins  de  vingt  ans  anpa- 
rarant.  JStBc  ^d)  dicit  Dominât  .*  Soce  ego  tradam  Phor- 
raonem  Ephree,  Regem  ^gypti,  in  manu  inimicorum 
ejue  ,  et  in  manu  quterentium  animam  iliiue.  Ce  Prince 
est  le  même  que  Pharaon  Onapbxé  dei  Septante ,  ou  Pha- 
raon Ephr^  de  k  Vnlgate ,  et  le  Vaphrè*  de  Manéthon. 
Hellanicns  (e)  l'appelle  Rirtamis  ;  mais  je  pente  qu'il  le 
confond  avec  Fatarbémis,  Seigneur  égyptien  ,  qn'Apriis 
envoya  4  Amasis  pour  l'engager  i  rentrer  dans  le  devoir. 

Suivant  l'Ecriture  {/) ,  Nabnchodonosor  fit  la  oonqnêle 
de  l'E^^te ,  et  il  porolt  qne  ce  fut  par  ses  ordres  que  périt 
Apriti.  Bien  plus ,  l'Egypte  devoit  Atre  réduite  en  soli- 
tude, ses  villes  désertes ,  k»  habitans  détruits  par  le  glaive , 
ou  dispersés  jusqu'aux  frontières  de  l'Ethiopie ,  et  cette 

(a)  De  PonderibtK  et  KeniDrii,  ren-  66  et  67. 

<£)  Eiech.  Mp.  zxix  ,  *er>.  3. 

(c)Sti  FetriBpiit.  1 ,  cip.  T,  Ter*.  5. 

((I>J«ttiB.  ctp.  XLIT,  vers. 5o.Vb1, cap. Li.SepInig.IaterpTet. 

[e)  Athea.  Deipnoioph.  lib.  xt,  csp.  tu,  pig,  GBo,  C, 

(/j  Icreni.  csp.  ibiT,  Tcn.  3d,  et  cap.  xlvi,  veii.  16. 
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iiioUtion  dsroit  dorer  quarante  «ru.  Erit  (a)  terra  ^gyptt 
in  detertum  et  in  toUtudinem. . . .  Dabo  terram  ^gypli 
in  êoUludineM  ,  gladio  dûtipatam  u*que  ad  terminoa 
^thiopia  non  pertraruibit  tam  pes  hominis  ,  neque  pe« 
jumenli  gradietur  in  eà,  et  non  habUabitar  quadraginla 
annie.  Daboque  terram  ^gypti  deeertam  in  medio  ter- 
rarum  deeeT-tarum,  et  civitatee  ejua  in  medio  ufhium  eub- 
vertarum ,  et  erunt  deaolatte  quadraginta  anniê ,  et  diê- 
perg{in*  .^gyptio»  in  nationet ,  et  ventilaba  eo*  in  terrât. 

Les  Hialorietu  Greca,  qui  nous  ont  tnnimÎB  l'hûtoirt 
de  r£g]rpte ,  gtrdent  le  silence  sur  cette  conque  de  Nabo- 
ehodonosor  j  et  bien  loin  de  parler  de  la  dërastation  de  ce 
pays ,  ils  font  remarqDer  aa  contraire  qu'il  ne  fnt  jamais 
si  florissantqne sons  Amatîsjdontle règne parott cependant 
devoir  conconrir  avec  les  quarante  onnëes  de  désolation 
dont  &it  mention  l'Eoïtare ,  poisqae  ce  Prince  monrut 
après  un  règne  de  quarante  -  quatre  ans ,  comme  le  dit 
Hérodote ,  lir.  m ,  ^.  x. 

Ce  silence,  ou  pomr  parler  [dns  juste,  cette  contradiction 
des  Historiens  a  d'autant  pins  lieu  de  nons  surprendre ,  qu'à 
compter  du  règne  de Psammitichus,  les  Grecs  savoient  avec 
certitude  tout  ce  qni  s'était  passé  en  Egypte ,  comme  nons 
l'apprend  Hérodote  (ft).  M.  Wesseling  (c)  vient  au  seconrs 
de  Térémie  et  d'Esëcbid ,  et  rejette  l'oubli  d'Hérodote  et  de 
Diodore  de  Sicile  sur  les  Prêtres  Egyptiens ,  A  qni ,  dit-il , 
l'amour  de  la  Patrie  aura  fait  dissimuler  les  maux  dont 
Nabu^odonosor  avrât  affligé  leur  pays.  Mais  la  même  rai- 
son anroit  dA  empècber  les  nôtres  de  parler  aussi  des  excès 
auxquels  se  porta  Cambyses  contre  l'Egypte.  D'ailleurs 
comment  les  Grecs  établis  en  I^ypte,  qni  n'avoient  pas  les 
mêmes  motiJs  que  les  Egyptiens,  ont-ils  gardé  le  silence 
sur  cette  conquête  et  sur  cette  dévostatiiHi  7 

(a)  Ez«ch,  cap.  xxix,  vers,  gtt  leq. 

(&]  Herodot.  lib.  U,  $.  clit. 

(c,  lu  notî«  sd  DîodoT.  Sicol.  psg.  7g,  note  93. 


■(Google 


SaS         HISTOIKB    D'nÉRODOTE. 

Si  l' on  a'inuigine  que  k  d^rutation  de  l'Egypte  Kgtrde 
k  guerre  dvile  qni  ■'éleTc  veri  k  fin  dn  règne  d'Apriis, 
il  faut  faire  attention  qiui  l'Egypte  ne  fat  pas  dëtmile ,  que 
M*  mallienia  m  r^dnisirent  k  une  bataille  perdue ,  et  que 
cette  bataille  n'eut  pour  ce  paya  d'autre  suite  que  de  chan- 
ger de  Roi,  enfin  qu'aucun  prince  étranger  ne  prit  part  à  la 
querelle  des  deux  compëtiteun. 

D'un  autre  côté ,  Téremie  et  Eafchiel  étant  inspires  do 
Dieu,  n'ont  pnaTancer  et  n'ont  rien  avancé  qni  ne  fût  vrai 
•u  pied  de  k  lettre.  Ijo  silence  des  Historiens  Oreos  ne  pou- 
vant contre -balancer  k  certitude  que  nous  donne  le  té- 
moignage de  ces  Prophètes  ,  cherchons  k  raison  de  ce  silence. 
1m  Toici ,  si  je  ne  me  trompe. 

Hérodote  ne  s'étoit  pas  proposé  d'écrire  l'HJsttnre 
d'Egypte.  Il  ne  Touloit  en  donner  qu'une  simple  Notice. 
En  effet,  il  parle  de  plusieurs  Rois  Ethiopiens  qni  régnèrent 
dans  ce  pays  par  droit  de  conquête.  Cependant  il  ne  fait 
mention  ni  de  filles  prises ,  ni  de  victoires  remportées. 
Pourquoi  voudroit-on  qu'il  eAt  parlé  des  conquêtes  de  Na- 
bnchodonoaor  sur  Nécos,  et  da  tribut  qn'il  imposa  i  c* 
Prince  et  à  ses  successeurs? cette  dernière  conquête  étoit- 
elle  donc  plos  intéressante  que  celle  des  Rois  EthiopieBs, 
■nr  laquelle  cependant  il  n'a  fut  qne  glisser? 

On  n'a  fait  cette  objection,  j'ose  le  dire,  que  paroe  qu'on 
a  méconnu  k  plan  de  notre  Historien,  on  parce  qu'on  n'a 
pas  Touin  se  le  rappeler.  Qnel  est-il  donc  ce  plan?leToiGi£ 
LiCS  Grecs  avoient  eu  des  démêlés  et  des  guerres  sanglantes 
avec  les  Perses.  Hérodote  se  propose  de  transmettre  A  k 
postérité  l'Histoire  de  ces  guerres.  Tel  est  son  but,  but  qu'il 
annonce  de  h  manièi-e  k  plus  claire  au  commencement  dn 
premier  livre.  Voulant  remplir  son  objet  de  k  manière  k 
plus  instructive  et  k  plus  intéressante ,  il  remontf^  aox 
tcmpslesp1usancîens,àroriginedes  inimitiés  qui  armèrent 
ces  deux  peuples  les  uns  contre  les  autres.  H  falloit  sur- 
font faire  oannoitre  celte  nation  qui  avoit  chercha  k  asservir 

les 
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les  Grecs.  Eu  coméqnence  il  parle  de  «on  origÎDe ,  de  soa 
accroUsement ,  de  «es  conquêtes.  Qnuid  il  parle  de  te*  con-  - 
quêtes,  ilfait  une  description  du  paya  qui  en  fut  le  tfa«âù-e , 
dea  moBUFs  de  ses  habitans,  de  ton  GoaTemement  Ceat  la 
marche  qo'il  suit  par  rapport  bUScytliîe.i  l'Egypte,  &c. 
Une  Histoire  détaillée  de  ces  paya  anroit  fait  perdre  de  nu» 
son  objet  principal.  Il  n'en  rapporte  que  oe  qui  pooToit 
piquer  la  curiosité  de  ses  contemporains.  Ainsi  ton  Histoire 
d'Egypte  n'est  qa'on  abr^  très  -  succinct  des  principaox 
évenemens.De  même  qu'il  a  passe  et  qu'il  a  dû  passer  soos 
silence  les  conquêtes  des  Rois  Ethiopiens,  de  même  il  n'a 
rien  dit  de  celle  de  Nabuchodonosor  et  de  la  dévastation 
de  l'Egypte,  qui  anivËrent  sons  les  règnes  de  Nécot ,  de 
Psammis,  d'Aprifes ,  et  soos  le  commencement  de  celui  d'A- 
masis.IIaeud'aatantplusderaisonden'eii  point  parler  que 
le  Roi  de  Babylone  n'annexa  pas  l'Egypte  à  ses  Etats,  et  qu'il 
se  retira  après  avoir  imposé  un  tribut  i  Nécos  et  à  ses  suc- 
cesseurs. Hérodote  n'ignoroit  pas ,  selon  toutes  les  apparen- 
ces ,  cette  conquête.  Les  Prêtres  l'en  avoient  probablement 
instruit ,  ainsi  que  les  Grecs  établis  en  Egypte.  Mais  comme 
bien  loin  d'entrer  dans  son  plan ,  elle  l'en  auroit  écarté, 
il  n'a  pas  jugé  à  propos  d'en  parler.  Lorsqu'il  dit  plus  bas, 
§.  cLXxrii  ,qae  jamais  l'Egypte  n'avoitétë  plus  heureuse 
que  sous  Amasis,  cela  ne  contredit  pas  les  prëdictions  de 
Jérémîe  et  d'EzéchieL  Ces  prédictions  regardent  la  fin  du 
règne  de  Nécos,  les  règnes  de  Psammis, d'Apriès  et  le  oom- 
■nencemcnt  de  celui  d* Amasis.  La  tranquillité  dont  jouit 
ce  dernier  Prince  pendant  la  pins  grande  partie  de  aon 
rùgue  qoi  fut  très-long ,  fit  éprouver  anx  Egyptiens  un  . 
bonheur  qu'ils  ne  connoissoient  plus  depuis  long-temps , 
et  c'est  par  cette  raison  que  notre  Historien  en  a  fait  la  re- 
marque. Sans  cela,  cette  assertion  teroit  très-fausse.  Car, 
alitsolnment  parlant,  jamais  l'Egypte  n'avoit  été  ai  floris- 
sante que  tous  Sésostris.  Hérodote  lui-même  ne  l'ignoroit 
pas  ;  et  c'est  ce  qni  prouve  qu'en  pArlwtt  de  la  prospérité  de 
Jhme  If.  Xxx 
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r^ypte  aou»  Amuû,  il  ne  Tonloit  parler  de  cette  pros- 
parité  qne  relativement  aux  maUieniB  qu'elle  avait  ëprou- 
Téê  aoQS  les  trois  rt^es  prëcëdetu. 

Rëaïunona.  1m  conquête  de  l'Egypte  ut  do  l'an  4,107  de 
la  période  j  ulienne ,  607  ans  avant  notre  èro.  Ce  fat  Nabo- 
polaasar  11 ,  le  même  qne  Labynète  d'Hérodote ,  et  Nabu- 
chodonoaor  de  l'Ecriture ,  qoi  en  fit  la  oonqoète.  Ccst  de 
cette  année  qn'il  faut  compter  les  quarante  ans  de  dén»- 
tatioui  qoe  deroit  riprooTer  l'Egypte,  roivant  les  pr^c- 
tiona  d'EsécbieL  Nabndiodonoeor  imposa  an  tribat  à  Néco* 
et  &  ses  anccessenrs.  Apriis  refnia  de  le  payer.  Son  orteil, 
dont  parie  l'Ecriture,  hù  fit  mécontenter  set  sujets;  ili  w 
révoltèrent  Nabonadios ,  le  même  qne  Nabonid  de  Bérose 
et  de  Mégastlièues ,  fils  de  NabopoUssar  11,  qu'Hérodote 
nomme  Labynète  et  l'Ecritore  Nabuchodonosor,  ainsi  que 
son  père.  Roi  de  Babylone,  entra  en  Egypte,  et,  «'étant 
joint  aux  rebelles,  il  subjugua  le  pays,  et  ayant  fait  pri- 
sonnier ce  Prince ,  il  le  remit  entre  les  mains  d'Âmasis ,  le 
chef  des  rebelles,  qn'il  établit  Roi  en  sa  place. 

Ces  faits  ne  sont  qne  légèrement  indiqués  par  l'Ecriture 
Sainte  et  par  l'Histoire  profane.  D  faut  nne  tr^- grande 
attention  pour  les  reconnoitre.  Ce  qui  a  induit  en  erreur  la 
plupart  des  Commentateurs  de  l'Ecriture,  c'est  le  nom  de 
Nabttchodonosor  qu'elle  donne  an  père  et  au  fils ,  sans  les 
distinguer  l'un  de  l'antre.  Il  faut  aussi  faire  attention  que 
Nabonadius  ou  Nabuchodonosor  11  ne  succéda  pas  immé- 
diatement à  son  père  Nabuchodonosor  i ,  qne  plusienn 
Prinoes  régnèrent  avant  lai,  et  entr'aulres  Darius  Mède, 
qui  est  le  même  que  Nérégasolarus  da  Canon  de  Plcdémée, 
et  que  Nériglissar  de  Bérose  et  de  Mégastbfenes.  ^oj'es  mon 
Essai  de  Chronologie  cbap.  v ,  et  le  Canon  Chronologique 
sous  les  années  4,107,4,134, 4,137, 4,i4i  '^  4,i44. 

{56i)  \.  CLXix.  Dana  celle  talle  e»l  une  niche  avec  une 
porte  à  deux  battan».  Ce  passage,  l'un  des  plus  difficiles 
d'Hérodote,  m'a  donné  beaucoup  de  peine,  le  ue  me  suis 
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déterminé  pour  le  aens  que  j'ai  nÛTi  qa'aprfea  de  mûres 
réflexions,  et  qu'après  en  aToir  conféré  par  lettres  avec 
MM.  Valckenaer  et  Toap.  Voici  ce  que  m'écrit  le  premier 
avec  la  modiestie  qui  convient  k  nn  vrai  Savant 

De  Leyda,  i3  Janvier  1771. 
«  Ceux  qui  liront  les  notes  de  lèa  M.  Wesseling  et  les 
»  miennes ,  j  trouveront  quelques  bonnes  remarques.  Mais 
»  vous ,  Monsieur ,  en  traduisant  tout  l'ouvra^ ,  vous  anrex 
Il  souvent  ét^  fiché  de  trouver  si  peu  de  secours  dans  les 
Il  passa^  difficiles.  Je  crois  qu'il  y  en  a  encore  des  oen~ 
»  taines,  et  parmi  ceux  de  ce  genre  sont  les  eudroits  que 
M  vous  proposes Jamais  je  n'ai  pu  (a)  comprendre 

»  ce  que  siguifioit  ir  rti  ««rraJ)  J)£à  tiifii/ttmt  (pr«iii,  l.et 

»  niche»  me  plaisent  fort  :  mais  si  on  pent  traduire  hfmfmrm 
»  par  niches,  la  demiËre  phrase  peut-elle  signifier  (£)  dont 
»  l'une  desquelles  a. 

M.  Toup  m'écrit  d'Angleterre,  le  94  décembre  i?7X 
n  The  difficulty  lies  in  the  vrord ,  &c.  La  difficulté  glt  dans 
»  le  mot  hfmtt»TM  qui  est  employé  diversement  par  diffif- 
»  rens  Antenrs.  Voyez  Hésychius  et  Suidas  au  mot  tifirfa, 
»  Demosth.  contra  Midiam.  pag.  «4S,  edit.  de  Taylor , 
»  et  Ulpien  en  cet  endroiL  Voici,  à  ce  qu'il  me  semble, 
»  la  pensée  d'Hérodote  :  dans  le  wmrvus  était  une  porte  A 
»  deux  battaiu ,  qui  ouvjoicnt  une  petite  chainbre  ou  cab^ 
»  net,  dans  lequel  étoit  déposé  le  corps.  Peut-être  tafiftwm 
11  signifie-t-il  nne  armoire  où  le  corps  étoit  placé ,  et  c'est 
»  dans  ce  sens  qu'il  faut  entendre  ce  mot  dans  les  Ecrivains 
n  dont  fait  mention  le  passage  de  Stobée  rapporté  dans  lea 
»  notes  de  M.  Wesseling  u. 

Je  vais  muntenant  rendre  compte  de  ma  traduction. 

1".  IIiMTM  signifie  one  chambre,  et  même  nne  chambre 

(ii)Si  je  n'ai  point  CDtendu  ce  que  n'a  pa  comprendre  M,  Wslcke- 
naer,  je  nti«  certaîneinent  blsn  exciuabte. 
(b)  Cela  fait  slluiian  à  une  mÉpme  qae  j'ai  rartifije. 
Xxx  3 
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à  conclier.  narrif  /(lyâ^*  doit  être  une  grande  cfauubre , 

ce  que  j'u  exprimé  par  uUe. 

3°.  Ai£<*  êrfmft»rm  me  pftroitsent  nue  annoUe  à  deux 
battaiu,  pratiquée  daiu  l¥pais«eur  du  mur.  J'ai  antiatitntf 
le  terme  de  niche ,  comme  étant  plna  noble,  (a)  Tmt  (b)  /i 
i«/M>r  •>■  M  imiî/tmn  luti  luftifiMm  îa-*/>i>  3'iï ,  «AX'  i'  *î't 
iitiin  rSr  w«;uri ■*/■■>•'■  ■>  Les  loix  ne  doivent  point  être 
H  renfermées  dans  det  maisons  et  des  armoires,  niais  ellea 
»  doivent  être  gravéet  dans  le  coeor  des  citoyens  n . 

On  ne  peut  douter  que  cette  niche  ne  fût  fermée  d'une 
porte  k  deux  battans.  Hérodote  dit  an  Livre  troisième , 
(.XVI,  qn'on  mit  dans  le  tombean  d'Amasis,  tout  contre 
les  portes, lecorps  d'un  Egyptien.  Ttt^tradfMrMTwnn»,,. 
if«4'<  ■*''  ^"  ^'f?"  i"'*f  'St  ■'•■tv  inKiK,  ' 

Je  suis  d'autant  pins  persuadé  d'avoir  suivi  le  vrai  sens 
de  ce  passage,  qu'il  s'accorde  très-bien  avec  la  descriptioti 
des  catacombes  d'Alexandrie  par  le  Docteur  Pockocke,  dont 
je  vais  donner  ici  la  traduction. 

«  (c)  A  l'onest  d'Alexandrie ,  an-deli  dn  canal  de  Canope , 
»  et  prfes  du  tombeau  d'nn  Shcik ,  on  voit  quelques  cata- 
»  combes.  Elles  eonnslent  en  plusieurs  chambres  taillées 
»  dans  le  roc,  de  chaque  côté  d'une  galerie  ouverte.  Des 
»  deux  cAtés  de  ces  chambres,  il  7  a  trois  éta^  de  tnM» 
11  assez  grands  pour  y  recevoir  des  corps.  On  peut  conjec- 
»  tarer  que  les  fauxbourgs  commençoient  en  cet  endroit, 
u  où  il  y  avoit  des  jardins ,  des  tombeaux  et  des  lieux  (d) 

<a)  C'ait  le  len*  qu»  j'ai  niiri  ditlacoiameocemeDt,  qiiiéloit 
BUSE  du  goût  de  U.  Valckenacr,  et  de  celui  de  H.  Tonp,  comme 
il  paroit  par  la  dernière  partie  de  sa  lettre.  Haii  ce  dernier  m'a 
eutièremant  décidé  par  ta  lettre  du  sa  mai  1773.  ■  I  thinl  jou 
"  are  quîle  right  in  rendêring  it ,  tint  nicht,  &c.  Je  peaie  que 
»  roui  BTci  tout-i-fiil  raiaon  en  tradutHnt  une  niche ,  Sec.  ». 

(£)  Slob.  Serinon.  zlt,  pag.  35i. 

(c)  A  rescription  oftha  Kait,  toI.  i«,  png.  9. 

[d)  Te  m'ècarlo  ici  de  l'Original  angloti,  pour  m"ell»ch«  à  la 
note  de  SCrabun  qui  eit  au  bai  di  la  page. 
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i>  ^prea  àemb&nmer  les  corps  moris,  puisque  le  quartier 
».  appe)^  Nécropolis,  ou  TÎUe  des  morts,  ^toit  à  l'ouest  de 
»  la  Tille.  Les  catacombes  s'ëtendoient  plus  d'un  mille  k 
M  l'ouest,  et  il  y  en  a  un  grand  nombre  tout  le  long  de 
u  la  mer.  H  y  en  a  plusieurs  qui  ont  élé  emporta  par  les 
Il  .eaux ,  comme  il  paroît  par  les  restes  qu'on  en  Toit  dans 
»  la  mer.  J'ai  été  dans  quelques  grottes  taillées  dans  le  roc, 
»  dans  des  galeries  longues  et  étroites ,  parallèles  l'une  à 
u  l'autre,  et  quelques-unes  qui  les  coupent  à  angles  droits, 
n  ]e  conjecture  que  c'ëtoit  là  qu'on  embanmoit  les  corps. 
»  Z.eB  catacombes  les  plus  extraordinaires  sont  au-delà; 
»  on  peut  les  regarder  comme  les  plus  belles  qu'on  ait  ié- 
Il  couvertes.  Ce  sont  de  ballet  ckambrft  taiîUe»  dans  le  roc. 
Il  avec  des  niches  dans  quelques-unes,  destinées  à  recevoir 
»  des  corps,  et  ornées  de  chaque  côté  de  pilastres  d'ordre 
u  dorique  ». 

(566)  5-,ciOEX.  Le  sépulcre  de  celui  que  je  ne  me 
crois  pets  permis  de  nommer.  Cest  le  tombeau  d'Osiris. 
Du  moins  c'est  te  sentiment  d'Athénagoras,  qui  me  parott' 
trËs-Traiseœblable.  Ce  Père,  après  «voir  rapporté  ce  pas- 
sage entier  d'Hérodote ,  ajoute  :  «  (a)  Non-seulement  on 
M  montre  le  sépuldire  d'Osiris,  mais  encore  son  corps  em- 
i>  baume  n. 

(567)  $.  rLXX.  jittenant.  Je  lis  ix»f*t'"  avec  M.  Wes- 
seling  et  le  manuscrit  de  Sancroft. 

(568)  §.  CLii.  De  grands  obélisques,  lies  ohéUsqves  sont 
des  espèces  de  colonnes  composées  de  deux  parties,  le  ffit 
et  la  flèche  pyramidale.  Le  fût  est  d'ordinaire  en  (&)  pro- 
portion décuple  de  sa  largeur.  La  flèche  pyramidale  va  en 
diminuant  et  se  termine  en  pointe  comme  les  pjrramides, 
ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Fyramidion  on  petite 
pyi-amide.  Sa  hauteur  égale  la  largeur  de  l'obâîsqne  i  sa 

(a)  AthrnBgora  LegBtio  pro  Cbriitianîs,  j.  XXT,  pig.  ilS. 
{b)  Kiicb«r  Obel.  Fanpbtl.  pag.  Si. 
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bue.  Ilf  Mut  presque  (a)  toiu  de  gianit  proprement  poli. 
IJea  Guactèrea  liiérogIypbi(|iies  qui  s'y  troureat ,  et  qid 
ont  qaelqaefoû  denx  ponce*  de  profondeur,  aont  rude*  et 
raboteux.  Du  moin«  il  ne  p«rott  pu  qa'Ut  aient  junaii 
ëté  polU.  Conune  on  n'y  apperçoit,  de  même  que  nr  lea 
obélisques,  aucune  marque  de  cÏMaa,  il  est  probable  que 
ces  caracttrea  ont  ëtë  formés  au  poinçon,  et  que  le  corps  de 
l'obëlisque  a  été  poli  par  le  Irotteinent 

Cette  forme  «voit  (b)  été  imaginée  pour  représenter  les 
rajrons  du  soleil,  et  le  mot  obéli«iuB  en  égyptien  signifioit 
on  nyon.  Le  P.  Kirc^er  pense  que  (c)  Fitebpère,  terme 
égyptien  qui  répond  an  mot  obélisque,  Tcut  dire  doigt  du 
soleil. 

I^es  obélisques  (iJ)  peuvent  avoir  serri  à  décwrer  les  portea 
d'un  temple ,  d'un  palais ,  ou  l'exlrémilé  d'une  colonnade  , 
comme  l'imagine  M.  Norden  ;  mais  on  s'étoit  proposé  nn 
but  plus  important  Les  débordemens  du  Nil,  qni  cban- 
geoient  cbaqne  année  la  fiice  de  l'Egypte ,  sur-tout  avant 
qu'on  eût  exliaussé  l'assiette  des  villes ,  et  qo'on  le*  eût 
mises  en  quelque  sorte  i  couvert  du  ravage  des  eaux ,  firent 
sans  donte  imaginer  aux  Egyptiens  nn  moyen  de  mettre 
leur  histoire  et  leurs  sciences  i  l'abri  de  toutes  les  révo- 
lutions qne  ponrroient  apporter  dons  le  pays  les  inondationa 
annuelles  du  NiL  Ils  n'en  trouvèrent  pu  de  meilleur  qne 
de  les  graver  sur  des  colonnes  dn  marbre  le  plus  dur,  et 
ils  ne  manquèrent  pas  de  mettre  ce  plan  à  exécution,  comme 
on  le  voit  par  les  anciens,  u  Si  vous  proposez  quelque  qnes- 
M  tiondepbilosopliie,  dit  Jombliqne,  nous  vouslaréson- 
a  drons  par  les  anciennes  colonnes  d'Hermès,  qui,  ayant  ëté 

(s)  "Vofifta  de  Shaw,  toI.  ti ,  pag.  i38.  J'iî  dit  prttque  toui , 
piTce  qu«  H.  Notden  cd  s  ru  quelquBt-uni  de  marbre  blinc,  Htii 
aiD*  hitrogljphe*.  Voyez  lei  Voyag» ,  *i>l.  i ,  pag.  97. 

(i)Flin.Bi*t.  Natur.  lib.  zzxti,  cap.  tiu,  tom.  11,  pag.  735. 

(c)  Obelii.  Famphll.  pag.  44. 

((0  Tr«TeIiiaE(!}rpt  andNubiabyNoideOfTol.  i>i,p«g.  96. 
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»  connues  de  Platon,  et  avant  lui  de  Pythagore,  lent  ont 
n  aerri  à  composer  leur  philosophie  m.  «iA«'nf  »  (a)  9*  ti  m 
r^fCtUiif  ifMTitft»,  hm^faiftit  rit  luti  riSri  wira  rat  'Ef/tS 
w**Mi»t  rriÎMf ,  mt  V^MTut  tii'ii  ^fivin  luii  lïntityifmf  ftuytn- 
*tt,  fiAtnfiiw  mit^mtré.  Hermès  inventa  cet  colonnes, 
et  il  y  fit  graver  les  décrets  des  astres. 

'OrfKiîtH  •rrfpr'  itimt  ixmf'i*  Wfnimit. 
Pline  (c)  fait  mention  d'un  grand  nombre  d'obëlisqnes; 
il  en  compte  plusieurs  de  MostrËs,  quatre  de  Solhis,  deux 
de  RamessÈs  ;  le  dernier  desquels  ayant  été  transporté  à 
Rome  par  (rfj  l'Empereur  Constance,  fut  placé  dans  le  grand 
cirque.  Cet  obélisque  étant  tombé,  le  Pape  Sixte  vie  fit 
relever  devant  l'Eglise  de  Saint-Tean-de-lAtran.  Il  y  a  deux 
obélisques  tans  caractères  hiéroglyphiques,  dont  l'un  est  de 
Smarrèt  et  l'autre  d'Eraphius,  on  troisifeme  deKectabis, 
sans  caractères  pareillement  ;  Ptolémée  Fhiladelphe  le  fit 
placer  à  Alexandrie.  Auguste  fit  transporter  à  Rome  deux 
obélisques,  l'un  de  Semuésertée,  l'autre  de  Sésostris  ;  le 
premier  fut  placé  daus  le  grand  cirque,  et  se  voit  à  présent 
à  la  porte  del  Popolo  ;  le  second  fut  élevé'  dans  le  champ  de 
Mars;  mais  celui-ci  est  rompu  et  couvert  de  terre.  Pline 
parle  encore  d'un  autre  obélisque  fait  à  l'imitation  de  celui 
de  Nunchorée,  qu'on  transporta  dans  le  cirque  de  Néron. 
Le  Pape  Sixte  v  le  plaça  devant  l'Eglise  de  Saint-Pierre. 
n  subsiste  encore  beaucoup  d'obélisques  en  Egypte ,  d'une 
extrémité  de  ce  pays  à  l'autre.  Le  premier  (e)  que  j'y  aie 
va,  dit  M.  Norden,  est  à  Alexandrie,  le  dernier  dans  Itle 
de  Giesiret-ell-Heiff  [f).  Cet  obélisques  sont  d'une  seule 

(a)  lamblich.  de  Mjiteriîs,  uct.  i,  up.  ii,  pag.  3. 

(i)  Mancth,  Apotelaun.  )ib.  t,  ver*,  s. 

(c)  Plio.  UUt.  NstuT.  lib.  ZTXvi ,  cap.  vni ,  tom.  n ,  pag.  735, 

(il)  Ammian.  Marctllin,  lib.  xtu,  csp.  tv,  pag.  I34 ,  &o. 

(<)  Trarrla  in  Egypt  anàNubiSiTul.  iM,  pag. 97. 

(/)L'Ue»ppeUeFhilK  parles  SDcicm,  et  HeasaparM.d'AiiTilte. 
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pièce  )  on  du  moins  ils  ëtoîent  de  la  aorte  dans  leur  origine. 
Lear  piëdestal  est  nn  cube  qui  n'excède  pu  communient 
de  deux  ou  ti-ois  pieds  la  largcor  de  l'obëlisqœ.  J'u  tu  deux 
obélisques  d«u  l'Ile  de  Giesiret-ell-ITeiff,  l'nn  de  marbre 
blanc  et  debont ,  aaxu  hiéroglyphes  ;  l'antre  de  granit , 
étendu  par  terre,  et  sur  chacone  de  ses  fâoea  on  voit  on  rang 
d'hiéroglyphes.  Celui-ci  a  huit  pieds  en  quarto ,  et  vingt- 
deux  pieds  de  haut.  Il  parqit  plus  moderne  que  tons  ceux 
que  j'ai  eu  occasion  de  voir,  du  moins  est-il  mieux  cotuerr^. 
Qnvoif  dans  les  mines,  prfes  d'£3souan(a)^  on  obélis- 
que fait  sur  les  lieux  ;  il  est  sans  biëroglyphes  et  rompn 
en  deux  ;  chaque  face  a  trois  pieds  de  large ,  mais  on  ne 
sauroit  en  mesurer  la  longueur,  parce  qa'il  est  en  grande 
partie  en  terre  sons  le  sable.  A  Lukoreen,  qui  fait  partie 
de  l'ancienne  Thèbes ,  il  y  a  deux  obélisques,  dont  chaque 
face  a  six  pieds  huit  pouces  et  demi  de  lai^e,  arec  une 
hanteor  proportionnée.  Us  sont  tons  deux  ëlevés  devant  le 
portail,  ou  à  l'entrëe  des  ruines  magnifiques  qu'on  admire 
en  cet  endroit,  et  sont  en  ce  genre  ce  que  l'art  a  pu  exé- 
cuter de  plus  parfait  O  y  en  a  quatre  entiers  près  de  Car- 
nac,  et  dans  la  même  place  oà  on  les  a  d'abord  élevés.  A 
l'cntre'e  et  vis-à-vis  de  la  grande  salle,  près  de  Cornac,  il 
y  a  deux  obélisques  placés  en  diagonale,  et  deux  autres 
devant  on  petit  temple  ;  ils  sont  moins  hauts  que  les  deux 
précédens ,  et  ont  environ  onxe  k  douze  pieds  de  haut  sur 
lin  peu  plus  d'un  pied  et  demi  de  largeur  i  chaque  face. 
Ils  sont  de  granit  :  le  grain  en  est  si  fin ,  qu'il  approche  beau- 
coup du  porphyre.  On  trouve  encore  parmi  les  mines  de 
Camac  (b)  de  grandes  masses  de  pierre  blanchâtre ,  qui , 
étant  jointes  autrefois  ensemble ,  formoient  des  obélisques 
d'une  taille  prodigieuse.  Ces  obélisques  étoient  d'une  seule 
pièce,  aussi  bien  qne  les  autres^  ils  se  sont  probablement 

(a)  Syin». 

(6)  Cst  endroit  liiit  partie  île  l'aqcienqe  Thèbes. 
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brisci  ([uand  on  les  a  renversëa.  lia  sont  cooTerts  d'hiéro- 
glyphes en  compartimens.  A  (a)  MatBreen,  village  près  du 
Grand-Caire ,  il  y  «  un  obélisque  bien  proportionne ,  et  de 
la  hauteur  de  celui  de  CléopÂtre  à  Alexandrie.  Quoiqno 
let  hiéroglyphes  soient  bien  fait« ,  il  est  cependant  inférienr 
i  cet  égard  aux  obélisques  de  Carnac  et  de  Lukoreen.  Enfin 
il  y  a  deux  obélisques  k  Alexandrie ,  dont  il  y  en  a  un  qui 
est  connu  sons  le  nom  d'obélisque  de  CléopStre. 

(569)  5,  C1.XX.  Trochdide.  Malgré  les  change  mens  arriTes 
dans  l'ile  de  Délos,  )e  crois  facile  de  déterminer  la  position 
de  ce  lac ,  et  même  de  le  retrouver.  Apollon  n'ayant  encorA 
que  quatre  ans,  construisit  près  du  lac  rond  «i^iv'vi'f  (&) 
Xyyvti  >lft%nt,  on  autel  avec  des  bois  de  cerf  entrelacés > 
pour  lequel  na  eut  tant  de  respect  dans  la  suite  des  temps , 
qu'on  bâtit  i  l'entour  un  temple.  Plutarque  assure  avoir 
vu  cet  autel.  «En  considérant,  dit-il  (c),  le  nid  de  l'alcyon, 
»  il  m'est  souvent  vena  dans  la  pensée  de  dire  et  de  chanter 
»  avec  Homfere  {d)  ,  tel  est  l'autel  de  bois  de  cerf  que  j'ai 
H  vu  à  Délos  dans  le  temple  d'Apollon ,  autel  qu'on  met 
H  au  rang  des  sept  merveilles  ».  Le  temple  de  Délos  étoit 
donc  près  dn  lac  Trocboïde.  Mais  voici  une  autre  preuve. 
H  Lorsque  !a  vénérable  Latone,  dit  (e)  Tliéognis,  vous 
»  (Apollon)  enfanta  sor  les  bords  du  lac  Trochoéis,  elle 
Il  saisit  avec  les  mains  un  palmier,  6cc.  ».  Or  ce  palmier 
étoit,  ouirant  Homère  {^f),  près  de  l'autel  d' Apollon,  et 

(a)  C'eit  U  ville  d'BJIiopoIU,  qui  est  hors  du  Delta  et  dans  la 
partie  Arabiqu«.  Voyez  la  Table  G#Dgriphique> 
(&]  Calllmach.  HjnD.  io  Apollinem.  Ten  9g, 

(c)  Flutarch.  de  Solertiâ  Animal,  pog.  963,  E. 

(d)  Flutarqur  fait  Ici  un  léger  changement  an  Ter*  d'Homère, 
quieatle  tept  cent  loiiante-dcuiiime  du  LiTr«  Tide  l'Odjiaée.et 
qui  dit  ;  s  Telle  e«t  cette  plante  de  palmier  que  je  fia  i  Déloi 
ti  pré)  de  l'aulel  d'Apollon  a. 

(e)  Theagnid.  Sentent.  Ten.  5,  S(c.  Le  Traducteur  François  a 
déliguré  c«  paijage.  Voytz  ColIcctioD  des  Horaliites  incieni. 

(/")  Borner.  OJyu.  Ub.  vi,  »«rs.  161. 

Tome  II.  y  y  y 
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•elon  la  tradition  dea  Dëiiens ,  le  Dîea  étoit  né  duu  Yen* 
droit  B^e  où  l'oo  âTOÎt  biti  le  temple.  Bêt  iaxtm  (a)  apud 
«os  [DtUot)  ejuti  fttni  rêligio ,  atqu$  oHiiquita* ,  ui  in  eo 
loco  Ipsum  j4poiiiitem  Ttatum  e««e  arbilrtntur.  Ce  1k  est 
donc  celai  dont  (&)  M.  Spon  noua  a  dcmn^  nne  deacriptioD, 
et  M.  de  Tooraefort  n  en  tort  de  reprendre  «e  Voya^evr, 
et  de  pUoer  (c)  Itù-mème  ce  kc  4  l'extrémité  nord-ett  de 
l'ile.  «  n  aeinble ,  dit  ce  dernier  Auteur ,  que  cette  pièce 

■  d'eeu  mit  le  maïua  dcmt  pvle  Hérodote.  Car  ce  nom  de 
a  mania  ne  Muroit  oonTenir  à  U  ibntaine  Inopni ,  poitque 

■  Callimaqnc  fait  mentian  a^par^ment  du  manda  et  de  la 
>  fontaine  » .  Cest-à-dire  eu  d'autrei  tenues  :  k  pitce  d'ean 
de  vingt  paa  de  largeur ,  qui  eat  à  l'exlrànité  nord-eat  de 
l'Ile ,  ne  peut  être  U  fontaine  Jnopiu ,  dcnc  c'est  le  Uc  rond 
dont  fait  mention  Hérodote.  Voili,  yê  l'aYoue,  nue  singn- 
liËre  logique.  Callimaque  appelle  ce  lac  (<Q  wifiwvii  a^>«> 
etdanaunautre  endroit rr*^'i«««, mais TbÀigiuslenommc 
de  même  qu'Bërodote. 

(570)  §.  CLXxi.  Le»  aocidetu  arrivi*  àodtù,&c.V<>jc% 
les  notea456et  566.  Le  grec  dit  seiUetoent,Iesaccidensqui 
lui  sont  arriWs  ;  mais  comme  celui  à  qui  se  rapporte  ce 
pronom  eat  trop  éloigne,  j'ai  cm  devoir  le  remplacer  par 
cette  périphrase. 

(57 1  )  Ç.  GLXxi.  Je  me  garderai  hien  de  le*  répéter.  Les 
anciena  ne  révéloient  jamais  lea  mystèra  de  lenr  religion. 
Apollonina,  après  avoir  dit  dans  ses  Argonaatiqnes  que 
les  Argonautesdeacendircnt  dans  l'ile  d'Electre,  fille  d'Atlas 
(l'île  de  Samothrace } ,  pour  se  làire  initier  dana  lesmys- 
lÈres,  ajoute:  ir  Je  n'en  dirai  («)  pas  davantage  touchant  ce> 

(a}Cic*r.  Act.  11 ,  in  Terrein.  llb.  t,  $.  ttii. 
{b)  Voyigcd'Ittlie,d*D>lDiitie,di>Gric«,S(c. lea. i,pig. id6. 
(c)  Vojage  du  LcTint,  (om.  t  ,pag.  igo  et  391. 
{d)  Cillimich.  Hymn.  in  Apolliii.  ttn.  $9  )  Hjmn.  in  Delun. 
Ter<.  iCi  i  Theognid.  »erj.  5. 
(e)  &[H>)Ion.  Bhod.  Argoaaut.  lib.  *an .  91g. 
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i>  mystèresi  je  tous  fais  mes  adieux,  tle  de  Somothrace, 
u  et  i  vous  aoui,  (WniM  qui  l'haMtea  et  qui  participes 
Il  &  ces  Orgies,  Orgi«a  qu'il  ne  dods  est  pas  permis  de 
»  chanter  u. 

n  est  i  remarquer  que  dans  un  siècle  où  l'on  ëtoit  moins 
superstitieux  que  dtna  celui  d'Hërodote ,  Apollonius  de 
Rhodes  «  ét^  plus  r^serv^  que  notre  Historien.  Foye*  co 
qae  celui-ci  en  «  dit  dans  ce  même  Erre ,  §.  Lt. 

Hérodote  est  profaMblenent  le  premier  qui  se  soit  servi 
de  cette  expression,  î»r»/ut  ittl*4»,  puisque  la  plupart  de 
ceux  qui  en  ont£ùt  usage,  a)oatentc«l'  itfi^T**,  icpour 
»  me  serrir  de  l'expression  d'H^odote  ».  Les  Critiques  la 
blâmoient  (a)  et  n»ltoieat  A  tèté  cette  marque  X,  pour 
di^signer  qu'elle  ^toit  TÎcieuie,  parce  qn'Hetlanîctts  dît  en 
la  lisant,  rânTaïr*  ï»r*fui,  sans  partager  ce  mot  en  deux; 
cequisigoifiealors,  qu4  ce*  olto»»aa«itttftungoAt agréable. 
M.  Wesseling  doutoit  ayec  raison  qu'on  dût  lire  tu  rift»  en 
deux  mots ,  comme  les  &aMiiDBirima  le  d<Hmeut  A  penser. 
Soptioeles  l'a  écrit  de  même  qu'Hérodote  (b)  :  tartft'  îxt, 
«âf .  «  TaiseZ'Tons ,  mon  fils  ii .  Le  Scholiaste ,  qui  raj^rte 
la  plaisanterie  d'Hellanicus,  dit  :  ùtHam  trm  Jiiytn,  «tri 
râ  ruirit.  «  L'on  a  coutume  de  s'exprimer  ainsi ,  an  lieu  de 

(57a)  §.  CLXXf.  TTtemiophorit».  Cérfea  étmt  la  même 
qu'Isis,  comme  on  l'a  tu  plus  haut,  \.  lix.  lais  enseigna 
les  {c)  premières  loix  aux  hommes ,  i  se  rendre  justice  les 
uns  aux  autres  ,  et  à  bannir  d'entr'eux  la  Tiotence  par  la 
crainte  du  cbâtimeat  :  de-là  les  Grecs  la  surnommèrent 
Tkesmt^ore  (  Législatrice  ) ,  et  ses  iïltes  furent  appelles 
Tliesmopbories.  Voyez  sur  ces  fêtes  le  sarant  ouvrage  de 
M.  de  Saiute-Croix  sur  les  Mystères  des  Anciens. 

(a)  Soholiast.  Sophoclis  ad  Fhiloct.  Tcn.  30i< 

\b)  Sopl>oc1.  Phlloctet.  Tsn.  301. 

(c)  Diodor.  Sicul. Ijb.  I , $. xiv, tom.  i,  pag.  iS;  lit),  t,  {. lxtiii, 

P£.  385. 

Yyy  a 
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(573;  J.  C1.XZI.  AppartèrttU  cea  myttèrt*  d'Egypte. 
L'index  de  l'édition  de  Gale  et  de  Gronorin*  ,  porte ,  au 
mot  Daiuus  :  Danai  Jitia  Thennopharu»  in  jEgyptum 
afferunt.  Il  faat  ex  Mgypto.  Cette  fante  m  lelronre  dans 
l'cdition  de  M.  Wesseling. 

(574)  J.  GLxxii.  A  cau*€  de  ton  peu  de  naiuaitct.  Mot 
à  mot ,  comme  ayant  ité  auparavant  Plébéien ,  et  non 
d'une  maiaon  illuttre.  On  trouve  la  même  chose  dam 
BcUanicut  [a)  ;  mai*  Diodore  de  Sicile  dit  qne  {b)  c'étoit 
an  bomme  distingné.  Cela  ne  ae  contredit  point;  Amasia 
n'éloit  poiDtdistingnéparaanaisnnoe,  mais  par  ses  actiot» 
et  par  la  laveur  du  Prince.  Il  s'étoit  insinnë  dans  les  bonnes 
grâces  d'Apriè*  par  nne  conromie  de  flears  [c]  qu'il  lui 
présenta  le  jour  de  sa  naissance.  Ce  Prinœ ,  enchanté  de 
la  beauté  de  cette  couronne ,  l'invita  an  festin  qu'il  don- 
noit  i  cette  occasion,  et  le  mit  ensuite  au  nombre  de  ses 
amis. 

Un  Lexiqne  manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  "Roi  ,  sans 
nom  d'Auteur,  nous  apprend  que  tn/tinit  est  nu  mot  ionien 
employé  par  Hérodote,  pour  signifier  un  homme  du  peuple, 
et  que  Xénophon  est  le  seul  Auteur  attique  qui  s'en  soit 
servi  en  ce  sens.  Dans  tous  les  antres  Auteurs ,  /ir/(*'rirr 
signiSe  un  homme  de  la  même  bourgade,  et  l'on  met 
tnf**Tii*i  pour  indiquer  un  homme  du  peuple.  Anftirxt  ti 

'imit  T»  rSt  w«>iA«i  I  M.  Ovrat  uï  Hft/irtt.  T«r  /(  Arrw» 
fittr  Eiitfir.  'Oi  l'Zt^i  r»ri>  fiiw  ^furmir,  Inftirni  t) , 
m  rî»  âaTH  fi/ai,  mi  ^»AiT»r,  rif  Tjjj  lifrïr  ^«A«; ,  u'i 
AiulViii,  »»f  ■>  rf  àrrf   *<);■  nrifyfunt. 

Ce  mot  se  trouve  plusieurs  fois  en  ce  sens  dans  Xéno- 
phon. En  voici  un  {d)  exemple,  *  H  K«fir,  ttftlZ^t  4>i^aHA« 

(o)  Athen.  Deipnosoph.  IJb.  iT,  cap.  vu  ,  pag.  Mo,  B. 
{b)  DiodoT.  Siciil.  lih.  i ,  j.  litiii  ,  ton.  1 ,  pag.  79. 
(r)  Athm.  Deîpnosoph.  lib.  iv,  psg.  68»,  B ,  C. 
{d)  Xanoph.  lib.  viii ,  cap.  m  ,  f.  m ,  pag.  493. 
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rgr  ix  rSr  i^/térSt,   ui  n>fir*>   iiMl  icai  ^iX*']UiAa>,  s.  r.  A. 

^y^auMiCyroptedie,  lib.  ii,  cap.  m,  §.  vi,  de  Repn- 
blicà  AtlienieDsiuin ,  cap.  i,  §.  iv. 

(575}  %.  ci.xxii.  £t  non  habilité.  Je  tme  du  sentiment 
de  M.  \^'csseUng,  qui  pense  que  îox  iftaifiifvtf  siguifie  ici 
ioK  Kitirat,  et  qu'il  fajoute  à  nfin ,  dont  l' Auteur  venoit 
de  se  servir,  foj-ei  la  note  de  ce  Savant. 

(576)  Ç.  CLXxu.  Un  bassin  d'or.  Cette  sorte  de  vase 
avoit  ploaienrs  noms.  Celui  de  «i^orixTif^,  dont  se  sert 
Hérodote  ,  est  aasez  rare.  Dioclës ,  Poète  comique ,  qui 
n'est  point  venu  jusqu'à  nous ,  l'a  employé  dans  ce  vers 
de  ses  Bacchantes  que  nous  a  conservé  Juliut  Follux  (a): 

C'est  ainsi  qu'il  feut  lire  ce  vers,  comme  l'a  très-bien 
vu  M.  Toup  (i). 

(577)  5-  ci-xxiii.  Jusqu'à  l'heure  où  la  place  est  pleine. 
Personne,  à  mon  avis,  n'explique  mieux  les  diflërentei 
parties  du  jour  que  Dion  Chrysostôme  (c).  n^*î ,  le  lever 

.du  soleil ,  le  grand  matin  j  a-i/î  wx^turm  iytfât,  le  milieu 
delà  matinée,  c'est- i- dire ,  la  troisième  heure  j  mt  fitriti^ 
Sfw,  midi;  wi^î^nV'i  Ib  milieu  de  l'après-midi ,  c'est>i- 
dire,  la  neuvième  heure  du  jour;  irxif*)  le  soir,  le  cou- 
cher du  soleil.  La  traduction  latine  est  ridicule.  Voyet 
l'index  d'Elien  (  Histor.  Var.  )  au  mot  wxiiu  ;  Casaubon 
dans  ses  notes  sur  Suétone ,  Caligola  ,  c)iap.  xv  \  Dulcer 
sur  le  huitième  livre  de  Thucydides,  $.  xcii^la  note  de 
ICuster  sur  ces  mots  de  Suidas  A'ytfSt  «pm  ;  ma  note  544 
sur  le  5.  cc\xiii  du  vu'  livre,  et  la  i3'  sur  le  \.  ix  du 
viii'  livre. 

(a)  Jul.PallucisOnomutic.  llb.x, cap.  zxii, Segment. Lzxri», 
pag.  iî45. 

(A)  Curz  noTiiaiinK  ia  Suidant,  pag.  6g, et  delà  KCODile  édition, 
tom.  III,  pag.  101. 

(c}DIoClir;so4t,  daGIorlà,  Orat.  lxv»,  psg.  6i4,C,D. 
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(578)  §.  CLXXiii.  Des ptaUanteriet  ingétÙMue»  *ti/uU- 
centea.  'h>  fuirmir  ri  xti  wmef'V**'-  VftlU  «  traduit  : 
MorioTtem  agebat  ac  aeurram.  Ce  u'ert  p«a  cd*.  n»iytii- 
fun  M  dit  d'un  homme  qui  fût  dea  plaâMiBl«rie«  fijieA  et 
ingéuieiue*  ,  de  cet  pUiaauterM  qui  cuOTÏeniieDt  i.  na 
homme  bien  élaW>  M«r«Mf  de  celui  qui  eu  fait  qui  c^oqnent 
la  décence  ,  les  oHeurs.  Abmùb  «voit  beftBCOt^  d'esprit  i 
avant  que  d'être  Roi,  il  «voit  fréquent»  la  hoajK  compagnie-, 
il  7  avoit  pui«é  ce  goât  de  It  bonne  plùwatene.  Mais  comme 
c'étoit  un  homme  de  basse  nvsMnoe  ,  son  Mucatioa  avott 
été  n^Iigée  ;  il  n'est  pu  étonnant  qu'il  eût  conaerré ,  même 
dans  lagrand«ttr ,  le  goût  et  les  iwJinatieiOB  de  aes  premières 
années.  Foyez  U  note  de  M-  Valckenaer. 

(679)  ^.  Gi.xxiii<  //  deviertdivit  intentièlemertl.  H  f  a 
dans  le  texte,  a«4m  «r  rrti  fimutf.  Voy»*  sur  le  Tcrbe  Aar- 
lÂt»,  joint  au  participe ,  les  Commenlaires  de  Budee  sur  la 
laitue  grecque  ,  et  les  Idiolismes  du  P.  Viger.  Les  exemples 
de  cette  façcm  de  p«-ter  se  trouvent  par-tout,  liiéocrite 
s'est  scwi  de  la  même  expression  (a)  :  Aarâ  ^i  /muiV  wnut, 
u  Je  deviendrai  fua  sans  m'en  appereevoir  »• 

(SSo)  \.  CLXxiv.  Qui  aottvent  le  çonvaàtquoit.  Il  y  t 
dans  le  greo  nmm^mr:  MM.  '^^akkenaer  et  Wesseling 
souhaiteroient  qu'on  lîit  luù  ixinirt.  D  est  très-vrai  que 
isûfxffitu  est  extrâmement  usité  dans  cette  signification,  et 
qu'on  n'a  que  ce  seul  exemple  oii  xirr»>îrmft»i  soit  pris  dans 
cescns.Maiscombiann'3ra-t-îl  pas  de  mots  qu'on  ne  trouve 
qu'une  seule  fois  7  A  l'égard  de  ta  préposition ,  il  7  a  mille 
exemples ,  et  cfaei  les  Grecs  et  chez  les  Latins ,  où  elle 
n'ajoute  rien  i  la  agnification  du  simple.  Voyez  la  note  de 
M.  Emesii  sur  le  troisième  vers  du  premier  livre  de  llliade, 
celle  de  M.  Brunck  sur  le  vers  figS  de  Illippolyte  d'Eu- 
lipides  ,  et  ma  traduction  de  la  Retraite  des  Dix  mille , 
liv.  IV,  tom.  I,  pag.  3S4,  note  36. 

(a)  Theocrit,  Idyll.  iiv.  Ter»,  9. 
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(58i)  5-  CLXXT.  Andro~  sphinx.  Figure  monstmeiue 
qni  {a ,  Avait  le  corps  d'un  lion  et  le  visage  d'un  homme. 
Cependant  les  Artistes  (6)  Egyptiens  reprësentoient  com- 
munément le  sphink  avec  le  corps  d'un  lion  et  le  visage 
d'une  jeune  fiUe.  On  plaçoit  (c)  ordinairement  ces  splitni 
à  l'entrée  des  temples ,  pour  servir  de  type  de  la  nature 
ënigtnadque  de  la  tb^logie  égyptienne. 

(583)  5-  CLTxv.  Ces*  un  édifice  d'une  teuU  pierre. 
Voyez  sur  cet  édi&ce  monolithe  M,  le  Comte  de  Caylua, 
Mc'moiresdeVAcBdémiedesInacriptions,  tom.  xxxi,IIiat 
pag.  23. 

(585)  5.  CLXXV,  thmTtte  un  présage  fâcheux.  H  ya  dans 
le  grec  :  th/i  Jt'fmm  i'ivftifirw«iiinittn'j,q\te\e'TndttO- 

teur  latin  a  rendu  id  advertens  jimasia. Cela  n'eat  pas 

exact.  'Ejlti/i4H  on  ittnfurf  w*nii»i,  signifie  in  religionem, 
in  omen  vertere.  Voyez  la  note  de  M.  Duker  snr  Thucy- 
dideSjliv.  vu,  %.  xviii,  pag.  455,  note  78. 

(584)  %.  CI.XXVII.  L'Egypte  ne  fat  JamaU  plus  heu- 
reuse. Ce  récit  paroîtra  exagéré  A  ceux  qui  feront  attention 
aux  malheurs  dont  les  Prophètes  {d)  lérémie  et  Ezéchicl 
menacent  les  Egyptiens.  Peut-être  ces  prophéties  ne  regar- 
dent-elles que  la  fin  dn  règne  d'Apriès,  et  même  le  com- 
mencement de  celui  d'Amasis.  frayez  la  note  564. 

(585)  5-  CLXXVII.  Fingt  mille  villen  bien  peupléee.  n  Ce 
M  pays  étoit  (e)  autrefois  le  plu»  peuplé  de  la  terre  con- 
)i  nue ,  et  maintenant  il  ne  paroît  inférieur  k  aucun  autre. 
n  Dans  les  temps  anciens  îl  avoit  plus  de  dix-huit  mille 
»  tant  bourgades  considérables  que  villes ,  comme  on  li 


(a)CUin.  Aleunil.StroiMt.  lib.T,$.vii,T0l.  ii,pag.  e7i,1in.8. 
(£)  ^lian.  Nat.  Animal-  lib.  xii ,  cap.  vu ,  toU.  n ,  pag.  67 
(c)  riuUTcfa.  de  Iiide  et  Oiiriile ,  pag.  554,  C.  Clem.  Alexand, 
Slromat.  lib.  r,  $.  v,  toI.  11,  pag.  664,  Un.  30. 
(ij)  J«rera.  cap.  xui,XLtii,XLiv,xi.vi}Etecb.  cap.  xxiXgXxx, 

(e)  Diodor.  Sicul.  IJb.  i ,  j.  xsxi ,  toni.  i ,  pag  36. 
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»  Toit  fn  ^ea  Registres  «acr^s.  On  en  comptoit  ploi  it 
»  trente  mille  sous  Ptolémée ,  fils  de  Logus.  Ce  nombre 
n  aubsitte  encore  maintenant.  11  y  aroit  «utrefoia  «ept  mit> 
»  lions  d'iiabitana ,  et  de  notre  temps  il  n'y  en  a  pas  moins 
»  de  trois  n. 

D  faut  qu'il  y  ait  eireur  dans  les  derniers  nombres  de 
Diodore  ;  car  Joseph  assure  (a)  que  de  son  temps  il  y  avoit 
encore  en  Egypte  sept  millions  cinq  cent  mille  âmes ,  uns 
compter  les  habitons  d'Alexandrie,  qui  montoient  à  plm 
de  trois  cent  mille. 

Tiieocrite  s'accorde  aussi  avec  Dioilore ,  puisqu'il  (b) 
compte  33,339  ^lles.  Car  il  comprend  dans  ce  nombre  les 
-villes  de  la  Pliënicie,  de  la  Cœlësyrie  ,  de  l'Arabie,  de  la 
Iiibye ,  6cc.  qui  étoient  soumises  i  FtoliSmée  Phil^delphe. 

n  faut  faire  attention  que  ce  ne  sont  pas  des  villes  propre- 
ment dites ,  et  qu'on  y  comprend  jusqu'aux  moindres  vîIt 
lages.  Maigre  cette  explication,  je  ne  doute  pas  que  ce 
nombre  ne  paroisse  excessif  à  ceux  qui  compareront  cette 
population  avec  la  ndtre.  Si  cependant  ou  fait  attention  que 
l'Egypte  ëtoit  le  pays  le  plus  abondant  en  toutes  sortes  de 
grains  qu'il  y  eftt  sur  la  terre,  qu'on  n'y  Toyoit  point  de  bois, 
qui  occupent  dans  les  autres  pays  des  terreitis  immenses, 
que  les  habitations  «e  touchoient ,  pour  ainsi  dire  ;  qu'il  n'y 
avoit  pas  un  seul  détour  du  fleuTe ,  on  seul  canal ,  un  seul 
endroit  un  peu  plus  é\evé  que  les  autres ,  où.  l'on  ne  vît  on 
une  ville ,  ou  un  village  5  si ,  dis-je ,  on  fait  attention  à 
toutes  ces  choses,  on  reviendia,  je  l'espère,  de  ses  pré- 
ventions. Je  lesavoia  eues  ces  préventions,  lorsque  je  donnai 
la  première  édition  de  ma  traduction.  Mes  réflexions  m'ont 
ramené  au  vrai.  Voyez  aussi  Heyiûi  Opuscula  Academica , 
tom.  I,  pag.  3a5  et  seq. 

(586)  §.  cLxxvii.   Emprunta  cette  ht  de  l'Egypte. 

(a)  Joseph,  de  Bsllo  Jiidaico,  lib.  11,  csp.  XTi,  j.  IT,  psg.  igo, 
(6)  Theoct.  ;dyU.  xïu,  Tet«.  fti. 
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Apui  (a)  quot  (Athsme/tset)  intrtia  e  latebriê  suit,  lan- 
guore  marceru,  injbrum,  perinde  ac  delictum  aliquod, 
protrahitur ,  fitque  ut  Jacinoroaat ,  ita  embetcendae  reà 

EJutdem  urbi»  aanctiasimum  Coruilium  Artopagia , 
quid  quûqu*  Athênûmium  agertt,  aut  quonam  qucBêtu 
atutentaretur  diligentUûme  inquirere  solebat,  ut  hmtùneê 
honeêtaUm,  vilfB  ralùmem  memoret  reàdertdam  eatt , 
tequarentur. 

Draoon  avoit  ëtabli  cette  loi  k  Athènu  ;  Soloa  l'sdoacit^ 
•t  commua  la  peine  de  mort  en  celle  de  l'inikmîe ,  enTers 
ceux  qni  y  avoicnt  coutravena  trois  fois.  Quant  à  ceux  qui 
n'y  aToimt  manqué  qn'nne  fois ,  ils  étoient  condamna  i 
une  amande  de  cent  drachmes,  90  Ut.  Cest  ce  que  nous 
apprend  Lysias  dans  ton  Haidoyer  contre  Ariaton,  selon  {b) 
Harpocration,  an  mot  JCf^ttt  J/*«- 

nutarqoe  pen«oit  anwi  comme  Lysias,  que  Dracon  avoit 
établi  la  peine  de  mort  contre  ceux  qui  seroient  cooTaincua 
d'oisivetë.  «  Tontes  les  loix  do  Uracon  (c] ,  dit-il ,  excepté 
n  celles  qui  concemoient  les  meurtriers,  furent  abrogées 
i>  à  cause  de  leur  sévérité  et  de  la  grandeur  des  peines.  Car 
u  il  s'en  falloit  de  peu  qu'on  ne  punit  de  mort  toutes  les 
u  fautes,  puisqu'on  faisoit  mourir  ceux  qui  étoient  con- 
1)  vaincus  d'oisiveté,  et  que  ceux  qui  avoient  volé  des  lier*' 
»  bagea  et  des  firoits  sabissoient  la  même  peine  que  lea 
Il  sacrilèges  et  les  meurtriers.  Aussi  vanta-t-on  beaucoup 
»  dans  la  suite  le  mot  de  l'Orateur  Démades,  qui  dit,  quM 
u  Ut  loùc  de  Dracon  avoient  été  icritee  avec  du  aang  au 
iiiMucTenci-e.  Ce  liégislfttenr,  interrogé,  i  ce  que  l'on  dit, 

(a)ysler.  Mtiint.  lib  ii,cap.Ti,$.  m  et  ir,  pag.  16g et  170. 

(b)  C'est  un  fragment  d'Harpactation ,  qni  ne  se  troure  que 
dans  qnelquei  raanniCTiti  de  cet  Auteur.  Il  est  enlr'autres  dans 
celui  de  la  BibltothèqQe  donnée  i  l'Unireisiti  de  Cambridge  p«r 
George  premier. 

(c)  Flutarch.  ia  Solone ,  p«g.  87 ,  B. 

Teife  //.  A  a  ?  B 
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ri  pourquoi  il  «roit  dvcemé  une  poine  capitale  contre  U 
n  pluput  dta  fiutte* ,  Wpcmdit ,  yu'U  croyait  Ut  petites 
»  dignes  de  mort,  etqu'U  n'avait  pu  trouver  deptu*grande 
B  punition  pour  Ut  grandeê  v, 

Toni  les  Aatenn  ne  ■'accordent  pu  cependant  ntr  )a 
peine  de  mort  inflige  par  Dracon  anx  gêna  oisilt.  lui. 
Pollox  prëtendoit  (a)  qu'iU  encooroient  l'infiunie. 

Diphilua  parle,  dam  une  GomMie  intitulée  le  JfarcAoAi/^ 
d'une  Loi  i-pea-prës  semblaUe,  en  Yignenr  à  Corinthe. 
«  n  y  a ,  dit-il ,  duu  cette  Tille  {b) ,  une  Loi ,  «oÏTant 
V  Umnclle  ,  s  on  voit  qaelqa'on  Tivre  avec  iidendear ,  on 
»  loi  demande  ce  qu'il  fait,  et  d'o&  il  tire  de  quoi  fournir 
M  A  M  dépense.  Siaea  revenmy  mffiMntjonlelaisMJouir; 
»  mai*  ai  ta  dépense  excède  ms  facultés,  on  loi  défend  de 
■  coutinaBr  :  s'il  désobéit,  on  le  met  à  l'amende.  Mais  si 
»  nn  homme  sans  biens  vit  avec  splendeur,  on  le  lirre  en 
n  bourreau.  D  n'est  pas  possible  eu  effet  qn'un  tel  bomme 
B  puisse  vivre  sans  Dura  de  mal.  Il  faut  nécessùremBut  qu'il 
»  vole  la  unit  les  passans,  qu'il  perce  le  mur  d?nne  maison, 
»  qu'il  s'associe  avec  ceux  qui  commettant  ces  crimes,  ou 
>  qu'il  laste  le  métier  de  Sycopbante,  ou  de  faux  témoin. 
»  On  fait  bien  de  purger  nu  £ut  de  pareilles  pestes  ». 

(5S7)f-CLxxviii.  De«/(i^iM.  Hérodote  les  appelle  nf*#>- 
rmrmi  i/mr*//*;  mais  leur  vrai  nom  est  celui  deTimnches, 
comme  nous  l'apprend  {c)  Atbénée.  'B^twîfitt ,  signifie  une 
place  de  commerce.  Itft^tir^  r»  i/nr*fin  indique  le  ]uge 
de  cette  ville,  et  non  point  un  Juge  particulier  poau-  le 
commerce,  ce  que  nous  appelons  nn  Consul,  comme  l'a 
pensé  If.  Cbishull  (d). 

(588)  J.  cxxxTtii.  S'attribuent,  Il  y  a  dans  le  greo  : 

(o)  loi.  Poil ucU  Onomaitic.  lib.  rut,  cap.  ti,  Sagnent-aui, 
ten.  it.psg.  88d. 

(()  Atben.  Dsipoeaoph.  lib.  vi,  csp.  ni,  ptg.  337, F. 
(c)  Id.  ibid.  lib.  IV ,  c«p.  xit ,  pig.  i4g,F. 
{d)  Aotiquitat.  A«iat.  pijt  loo. 
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/Mt«w*ii*FMi,  Le  Lexiqne  de  Timée  explique  fcinm*it!rtitt 
ptr  irrUnnlMii.  Voyes  <nr  ce  mot  l'eicdiente  note  de 
M-  Rufanlteii. 

(589) f.  cLXXX.  l'brtuiteinent.  On  ignoroitla  miie  cause 
de  cet  incendie.  Cependant  le  Scholîaste  de  Findare  (a) 
l'attribue  anx  Piaistratiâes ,  c'eit-à-dire  à  Hipparqne  et 
Hippias,  enfuu  de  Pisislrate.  Fbjres  lÎT.  t,  note  147. 

(590)  5'  CLXXX.  Mill»  taient  iTalun.  On  tiroit  de  l'alnn 
de  lipara,  de Méloa,  de  Sardaigne,  de  Fbiygie,  d'Arménie 
et  d'Egypte,  comme  nous  l'apprend  Dioscorides,  lib.  ▼, 
cap.  cxziii.  On  se  seirroit  en  médecine  de  celui  de  Mélos  (£) 
et  d'Egypte  (e).  Le  plus  estimé  étoit  celui  d'Egypte,  et 
«unité  celui  de  Mélos  :  LaudatUsimum  (d)  in  .^gypto, 
proximum  in  Malo.  Les  babitans  de  Delphes ,  en  Tendant 
cet  alun,  ponToient  en  tirer  nue  somme  trfes-considérable, 
qui  leur  auroit  aerri  i  payer  lear  quote-ftait.  Je  n'ai  pas 
balancé ,  par  cette  raisc» ,  à  rendre  cette  leçon  à  Héro- 
dote, que  GronoTÎns ,  se  fiant  trop  an  nuuinacrit  de  Flo- 
rence, aToit  cxpnlaée.  Xrvf/v,  qu'il  a  substitué  d'après 
ce  manuscrit ,  n'est  point  nu  nu>t  grec,  et  paroit  l'abrégé 
de  mwnflt. 

Le  talent  ptse  5i  Ut.  6  onces,  7  gros,  a4  graias.  Ainsi 
les  1,000  talens  d'alnn  iàisoient  5t,43a.liTres,  4  onces, 
5  gros,  34  gnûns.  Il  y  aToit  60  mines  dans  an  talent  La 
mine  pesoit  par  conséquent  nn  marc,  5  onces,  5  grosy 
âa  grains.  Les  ao  mines  équiTaloieut  à-peu-prts  à  1 7  lir. 
s  onces,  3  gros,  3a  grains. 

(5gi)  $.  CLXxxi.  Battu* ,  fiU  ^jârcieiku.  Je  lis  B»m« 
râ  A^*i'At«,  avec  les  manuscrits  de  Vienne,  de  Sancroft 

(a)  Ad  Pîndari  Pyth.  Od.  mi ,  Ter*.  10,  ^»g.  370. 

(()  HIppocistea  doUIccrili.  tom.  n,  $.  tiii,  peg.  670;  $.  iz, 
p»f-  «7'- 

(«)  Id.  ibid.  $.  X ,  ptg.  673. 

(d)  Fiin.  Hitt.  Natur.  lib.  xxn  ,  cap.  xr,  tom.  1  ,  pig.  ^^6, 
lin.  u. 

Aaau  3 


IV  Google 


54S         HISTOIftS    D'HÉRODOTB. 

et  de  Valu*.  Battu,  fiI«â'Arc^>iIas,etsiinKiniin^l'He»- 

renx,  ëUiit  (a)  cmtemponùt  d'Ajaifes,  et  par  o(»uéqnsnt 


d'Ainuù. 


"Wesesli 


n  ^toit  néccBBÙre  d'ajonter  qn'il  ^toit  fib  d'Arc^i- 
laa,  afin  de  le  dùtiogner  de  Battus  le  Fondateur,  oa  de 
Battus  m. 

Battus  monta  snr  le  tiAne  l'an  675  avant  notre  hm,  la 
XX*  tnaée  du  rtgoe  d'Aprils ,  et  mourut  l'an  554  arant 
la  même  tn ,  la  xti*  année  da  rfegne  d'Amasû. 

(59a)  $.cLXXXt.  Gitoit  en  effet  Uramàde,ùc.T»m  vif 
*;  «««•»  iirw  finx»'-  *<tli:*f  signifie  ici  remfede.  Homfere  s'en 
est  twri  en  oe  lena  : 

«  Sfma  ne  pouTOOs  trouTer  de  remide  â  tUM  numx  s. 

(c)      M«i  xiAtwSf  tirm  «ïft  Tt  fM^tf. 
«Tromvmtn  qnel^ine  remideàcette  Eidiense  «"l^iw  ». 

(593)  5>  CLXxxi.  Z«  dehors  Je  la  viUe.  Il  y  a  grande 
apparence  qae  cette  statue  fht  placée  dans  la  ville  ;  en  ce 
cas-là  elle  étoit  tournée  du  côté  de  la  campagne,  c'est  le 
■ens  qœ  j'ai  suivi  Maisle  texte  peut  tout  aussi  bien  signi- 
fier, qu'elle  étoit  hors  de  la  ville  et  tournée  de  son  câte. 
Le  lectenr  dioisira  le  sens  qui  hu  plaira  le  plus. 

(594)  (.  CLXXXii.  Son  portrait.  La  peinture  étoit  connoe 
des  Egyptiens  peut-être  dfes  les  premiers  sièdes.  Mais  ih 
ne  paroissent  pas  avoir  mieux  réussi  dans  cet  art  que  duu 
la  sculpture.  L'antiquité  ne  fiùt  mention  d'aucun  Peintre, 
ni  d'ancnn  Sculpteur  égyptien  qui  ait  acquis  de  la  célébrité. 
Ds  avoient  le  seoet  d'appliquer  les  couleurs  sur  le  marbre 

(a)  Berodot.  lib.  rr ,  $.  «.ix. 
(OBoner.  lliad.  lib.  11,  *en.  Sta. 
(c)  Theoccit.  Id;ll.  u,  twi.  95. 
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«Tcc  tant  â'btbiletë,  qn'encon  ftujonrâ'hai  on  apperçoit 
dans  des  ëdifius  (a)  à  uoitië  min^  Aea  peintorea  qoi  ont 
tm  éclat,  un  coloria  et  une  fralcfaenr  qui  feroieut  croira 
qu'elles  sortent  des  mains  de  l'Artiste  ;  mais  les  teintes  n'en 
sont  ni  fondœi,  ni  dégradées. 

(5g5)  %■  CI.SXXII.  Un  eoraeUt  ie  lia  qui  mérite  ^itr»  vu. 
D  le  mdritoit  sans  doute,  à  cause  de  la  beaat^  de  l'oa- 
Trage.  On  Cùsoît  en  Egypte  des  étoffes  avec  de  très'bcanx 


(()    H«c  tibi  Mempliitù  tellut  Ait  lannera  :  TÎcti  eit 
Factiae  Nîliaco  jam  Babjlunis  acui. 
Et  même  on  y  brodoit  i  l'aigmlle. 
(c)     Candida  SîdotJo  p«rlncent  pectora  filo , 

Qaod  Nïlotii  acnt  p«rcDMiuii  pactine  S«nini 

Solrit 

FojrttUv.iu,  $■  XLTii,  où  Hérodote  fait  la  description 
d'un  paieil  corselet  On  pent  aussi  consulter  la  note  snr  ce 
passsge. 

(5g6)  5-  cucxzii.  Firent  bâtir  te  temple.  Strabon  dit 
aussi  que  le  temple  de  Minerve  làndiène  (t2)  Fut  bâti  par 
les  filles  de  Danans.  Mais  Diodore  de  Sicile  attribue  le  (e) 
temple  et  la  slatnedelaDéesse  à  Danaua  lui-même.  L'ëpi- 
graiume  de  Callimaque  {/)  n'est  pas  contraire  aa  récit 
d'Hérodote ,  comme  le  pensoit  feu  M.  Wesseling ,  puisqu'il 
n'y  est  question  que  d'une  statue  de  la  Déesse  consacrée  ï 
Minerve  par  les  filles  de  Danaiis.  Si  cette  épigrammc,  que 
nous  a  tDUumise  {g)  Ensèbe ,  est  bien  rétablie  par  (A) 

(a)  TrsTela  îa  Bgjpt  and  Nubia  bj  Captain  Horden ,  vol.  vt, 
pag.  6i. 

{6)  Hsrtiil.  Epîgrim.  lib.  zir,  i5o. 

(c)  Lncani  Phanal.  lib.  X,  Tan.  i4i. 

(d)  SIrab.  lib.  xit  ,  paf .  967 ,  C. 

(«)  DiodoT.  Sicnl.  lib.  t,  $.  ivui ,  pag.  3(77. 
(/) Callîmachi  rragmeota  ■  Hiv.  Bvntlcio  collecta  CT,  pag. 478. 
{g)  Eniebïi  Fnepar.  Eraogel.  lîb.  lO ,  %.  tiii,  pag.  99,  B. 
ifi)  Ctllim.  Frsffo.  pag.  478. 
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55o  HISTOIRE  D'ttÉRODOTE. 
Richard  Bentley,  il  <'«iu<ùt  que  c«  n'étoit  pas  proprement 
une  atctiu,  jbmîb  on  morceau  de  bois  înlbniie,  comme 
r^toit  la  Drfeawde  Plirygie,  adorée  k  Fesùnunte,  et  tnuu- 
portée  depnii  à  Rome.  Le  tenue  d'iîym^fÊm  dont  «e  «ert 
Dîodore  de  Sicile  dans  le  passage  ci-dessus  âii ,  ne  contre- 
dit point  cette  opinion ,  pnisqn'il  s'emploie  ausn  dans  ca 
sens.  Mail  il  y  a  grande  apparence  que  lorsqne  l'art  de  la 
•tatnaire  eut  été  perfectionné ,  les  Rhodiens  firent  bire  nne 
■tatœ  de  la  Déesse,  qui  étoit  vn  chef-d'oenTre.  Antxement, 
on  ne  conçoit  pas  qn'on  eàt  fait  transporter  à  Constanti- 
no{de  un  morceau  de  bois  infiinne ,  pour  servir  d'ornement 
i  cette  TÎlle.  Elle  fat  (a)  placée  sur  nne  base  de  pien« 
devant  la  porte  da  Sénat  de  Constantinople.  Lorsqne  cet 
édifice  ent  été  consumé  par  le  feu ,  elle  fnt  enterrée  sons 
les  décombres,  et  l'on  cmt  i^néralement  qu'elle  avoit  été 
réduite  en  cendres.  Mais  lorsqu'on  nettoya  ce  lien,  a£n 
de  rebâtir  le  Sénat ,  il  se  troura  que  la  statue  n'aroit  point 
été  endommagée.  Ce  qui ,  ajoute  [b)  Zonme ,  fit  concevoir 
de  meilleures  espérances  aux  ptrsonnes  Us  plus  savantes, 
et  leur  fit  cnùre  que  la  Déesse  conserroit  toujours  pour  la 
ville  la  même  bonté,  et  que  sa  providence  s'étendait  tou- 
joort  sur  elle.  Zonare  (c),  qui  parle  de  cet  incendie  dans 
ses  Annales,  et  qui  le  place  sous  le  règne  de  Basilisque, 
c'est-i-dire,  vers  l'an  476  de  notre  ère,  remarque  qu'il 
consuma  la  statue  de  Minerve  Liodiène-,  ce  qoi  détruit 
absolument  le  récit  de  Zosime.  ha  récit  de  Zonare  me  parott 
d'autant  plus  vraisemblable,  qu'il  est  difficQe  d'imaginer 
que  cette  statue  ait  pu  résister  à  la  violence  des  flammes. 
Zosime  n'a  imaginé  ce  prodige  que  pour  soatenir  la  cause 
du  paganisme  qni  tomboit  de  toulcs  parts.  Qatà  quil  en 
soit,  c'est  la  dernière  fois  qu'il  est  fait  mention  de  cetts 
atatne  dans  l'Histoire. 

(a)  Zosimi  Hutor.  lîb.  t  ,  pag.  3i8. 
(&)  U.  ibid.  aub  Gnem ,  pi  pig.  03g. 
(e)  ZonarB  AddsI.  lib.  xiv,  ptg.  5a,  D  i  {itg.  53. 
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(597)  5-  cmxiii.  A  Uàpayer  tribut.  Aprièa  battit  aur 
tuer  (a)  les  habitans  de  Cypre  ;  mais  il  ne  [Ntrott  pas  qu'il 
M  «oit  emparé  de  lenr  île.  Cet  avanta^  (i)  rftoit  nSaerré  à 
AmaÛB.  Ce  dernier  Prince  monrat  ayrfcs  on  règne  de  qua- 
rante-qnatre  ans ,  dans  le  temps  que  Cambyses ,  Roi  de 
Perse,  marchoit  contre  l'Egypte,  la  troisième  année  de  la 
soixante-troisième  olympiade ,  en  laquelle  Pormënidei  de 
Camarine  remporta  le  prix  de  la  ooune,  l'an  4,i88  de  la 
période  julienne,  536  ans  avant  notre  èr«. 

(a)  Dîodor-  8!cnl-  lib.  i ,  $.  lxtih  ,  tom.  i ,  pag-  71  et  73. 
(6)Id.  ibîd.  pig.  79,liD.9))8(c. 
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SUPPLÉMENT: 

I.  Concernant  l'Ere  de  Sésostris,  découTerte 
dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Na- 
tionale ; 

n.  Sur  l'étymologie  da  mot  Ganope  ; 

IZL  Notice  sommaire  des  deux  Zodiaques  de 
Tentyra. 

I, 

Î/Ere  de  Sésostris, 

1 L  y  a  à  la  BibliothéqneNationale  plusieurs  ma- 
nuscrits de  Ftolémâe  ;  mais  comme  il  ne  s'en 
trouve  que  deux  qui  importent  à  cette  notice ,  je 
ne  parlerai  que  de  ces  deux-là.  Le  premier  vient 
de  la  Bibliothèque  des  Médicîs,  et  fut  apporté 
en  France  vraisemblablement  par  Catherine  de 
Médicis.  Ce  manuscaiit,  qui  est  du  treizième 
siècle ,  est  coté  mhcocxc.  Il  contient  : 

1°.  Claudii  Ptolemsai  Magnée  Constructionis 
liber. 

3^Tractatns  absqnetitulo,  quod  tamen  opus 
ineditum ,  ut  opinor ,  videtur  esse  introductio 
in  Expedîtos  Canones.  Initium  »  yAf  vûoTuvftt  » 

SÛft„. 

5".  Liber  inscriptus  Canonnm  Expeditomm 
hia».%is  Kctî  Vnftpnfia,.  Initio  proponitur  eesti- 
manda  illa  solis  ecljpsis  quae  anno  octayo  Mnvi 
Tome  IL  Bbbb 
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Diocletiani  coiitigit,quœ  sestimatioPtol^mBÎ  eue 
neqiiit. 
4".  Ptolemcei  Planisphxrîam. 
6*.  Ptolemaù  liber  de  apparentiù  et  sîgnifica- 
tionibus  inerrantium. 

Le  F.  Petau  a  publié  cet  ouvrage  en  grec  et  en 
latin  dans  son  Uranologlum. 

6°.  Appendix  ad  librum  èap«riorem,  nre  stel- 
larum  prinue  et  secundse  magnitndinis  nomina 
et  apparentisB. 

7°.  Ptolemœi  de  jadicandi  facnltate  et  animi 
principatu  >  libert 

8*.  Theonis  Alexandrini  in  libros  duosMagnse 
Constmctionia,  commentarionun  libri  dao. 
g'.  Tbeodosii  Spbœricornni  libri  très. 
Ouvrage  important,  dont  Théonaempmntéf 
dans  son  explication  deBPhéoomènesd'Enclides, 
des  démonstrations,  dont  les  oneasont  en  entier^ 
et  les  autres  sont  mutilées.  Il  n'est  pas  possible 
d'entendre  ces  démonstratifnis,8i  ToD'n'a  pas  au- 
paravant étudié  les  Sphériqnes  de  Théodose.  La 
première  édition  de  cet  oavrage  a  été  publiée  à 
Paris  en  i658,  in-4. 

lo".  AutoIycQS  de  Sphserà  mobili. 
11°.  EucUdisOptica.  Prsefixnm  auctoris  ano- 
nymi  prooemium. 

Les  Scbolies,  qui  sont  en  grand  nombre,  ne- 
sont  pas  écrites  de  la  même  main. 

Le  ftecond  de  ces  deux  manuscrits  est  du  qna-    ^ 
torxième  siècle.  U  a  été  transporté  depuis  peu  de 
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la  Bibliothèque  du  Vatican  dans  celle  de  la  Nar 
tion.  11  se  trouve  sous  le  d°.  u.  xxxvui. 

Le  huitième  article  du  premier  nianuscrît 
contient  un  Recueil  de  préceptes  à  l'usage  de 
TEcole  Astronomique  d'Alexandrie,  qui  sont  la 
plupart  de  Théon,  célèbre  Astronome  d'Alexan-  -. 
drie,et  péredela  savante  Hypatie,  qui  fut  mas- 
sacrée en  4i5  dans  une  émeute  populaire.. 

Il  y  a  RU  feuillet  1 54  r&cto  du  premier  manus* 
crit^et  au  feuillet  335  recto  du  second,  une  règle 
pour  trouver  le  lever  de  la  Canicule,  sans  aucune 
démonstration ,  parce  que  ces  démonstrations  se 
trouvoient  dans  le  traité  sur  le  lever  de  la  Cani-' 
cule,  qui  n'est  pas  venu  jusqu'à  nous. 

Il  est  question  dans  cette  règle  d'un  Roi  d'B- 
gypte ,  nommé  Ménophrès ,  qui  doit  avoir  eu  une 
grande  célébrité,  et  même  qui  doit  avoir  fait  une 
Ère, puisque  Théon  prend  aussi  son  règne,  ou 
plutôt  une  année  remarquable  de  son  règne,  pour 
la  base  de  son  calcul  jusqu'à  la  fin  de  l'Ere  d'Au- 
guste ,  ou  le  commencement  de  celle  de  t)ioclér 
tien,  dite  aussi  l'£re  des  Martyrs, 

Je  ne  rapporterai  pas  cet  exemple,  ou  règle  en 
entier,parce  qu'il  est  absolument  étranger  àTHis- 
toire d'Egypte}  je  n'en  mettrai  que  la  partie  qui 
concerne  ce  Roi ,  et  qui  peut  faire  connoïtre  non- 
seulement  le  temps  où  il  a  vécu,  mais  encore 
l'année  oîi  cette  Ere  fut  instituée,  et  le  jour  du 
lever  héliaque  de  la  Canicule  i  Alexandrie ,  qui 
concourt  avec  le  premier  de  Thoth  dans  l'année. 
Bbbb  3 
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ragae  égjrptienne,  par  où  les  Egyptiens  com-' 
mençoient  leur  année.  Voici  donc  de  quelle  ma- 
nière «'exprime  Théon  : 

*£»?  -Ttv  f  trtvt  àiaxAirri«r«u  Ttfî  rif  raî  Kurir 
Mirof fîwf  (  Vaticanus  codex  yitfuffiur }  tmt  Tif 

ytrarrat  ifitv  irn  f-^t. 

a  Par  exemple  ,  si  notu  vonlons  tronver  le 
u  lever  de  la  Canicule ,  la  centième  année  de 
»  Dioclétien ,  prenons  les  années  de  Ménophrès 
D  jusqu'à  la  fin  de  celle  d'Auguste  Ces  années 
u  ajoutées  font  i6o5  ans.  Joignons-y  les  cent 
u  années  de  Dioclétien  ^  nous  aurons  1 705  ans  ». 

Comme  Théon  prend  dons  cet  exemple  les 
années  d'Auguste  et  de  Dioclétien  pour  les  Eres 
d'Auguste  et  de  Dioclétien ,  il  est  évident  qu'il 
entend  par  les  années  de  Ménophrès  l'Ere  de  ce 
Prince.  Cette  Ere  deroit  être  alors  connue  de  tous 
les  SaTans.  Mais  quelle  est- elle  cette  Ere  ^  dont 
aucun  auteur  n*a  parlé  et  dont  jusqu'à  présent 

(i)  Ce  passage  de  Théon  m'a  été  commaDiquë  de  U 
manière  la  ptus  oliligeanle  par  H.  Parqaof,  savant  dîa- 
Ungah ,  Bor-toDt  en  Clironol«gie ,  attadié  à  la  BiMio- 
thétjM  Nationale. 
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nous  n'avions  pas  mémesoupçonnérexistence? 
'  quel  est  c6  Hoi  d'Egypte  sous  qui  elle  fût  insti- 
tuée? c'est  ce  que  nous  alIoDstâcherde  découvrir. 
On  sait  que  les  différentes  Eres  n'ont  été  insti- 
tuées que  pour  perpétuer  la  mémoire  de  quel- 
ques événemens  remarquables,  tels  que  la  fon- 
dation d'un  Empire,  une  victoire  éclatante  qui 
amène  un  nouvel  ordre  de  choses,  le  recouvre- 
iBfflit  de  la  liberté  d'un  peuple,  &c.  Ce  fut  daas 
ces  vues  que  l'on  institua  l'Ere  de  Nabonassor , 
qui  commença  avec  le  règne  de  ce  Prince ,  lors- 
qu'il eut-  secoué  le  joug  des  Assyriens  }  celle  de 
la  fondation  de  Romejcelle  d'Auguste,  qui  coïn- 
cideavecl'an  delà  période  julienne  4,687, 37  ^'^^ 
avant  Jésus-Cbrist,  qui  fut  l'année  où  le  Sénat 
donna  à  Octavien  le  titre  d'Auguste,  année  qui 
fut  la  première  de  l'Empire  Romain  ;  celle  d'Ac* 
tîum ,  qui  la  précède  de  trois  ans  ;  celle  de  Tyr , 
lorsque  cette  ville  recouvra  sa  liberté,  is6  ans 
avant  notre  Ere.  Il  en  est  de  même  de  toutes  les 
autres  Eres. 

D'après  ces  données ,  il  me  paroit  hors  d» 
doute  que  Ménophrès  fut  un  Prince  célèbre , 
dont  les  grandes  actions  donnèrent  occasion  à 
uneEre,  très-connue  en  Egypte,  puisque  le  ma- 
thématicien Théon  date  de  cette  Ere ,  et  qu'il  en 
fait  la  base  de  ses  calculs.  De  tons  les  Rois  d'E- 
gypte, il  n'y  en  a  pas  un  qui  se  soit  plus  dis- 
tingué que  Séeostris ,  et  qui  ait  porté  plus  haut 
la  gloire  du  nom  Egyptien.  Lorsqu'il  eut  achevé 
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ces  conquêtes  qui  l'ont  immortalisé  aux  jeux  do 
vulgaire ,  il  n'est  pas  surprenant  que  ses  su/eb 
enirréa ,  enthousiasmés  de  sa  gloire,  aient  ins- 
titué une  'En  qui  devoit  perpétuer  la  mémoire 
de  ses  exploits. 

Pour  trouver  l'année  où  elle  fut  instituée*  il 
faut  remonter  de  l'an  3a8  de  notre  Ere ,  qui  est 
la  dernière  de  cdie  d'Auguste.  En  ajoutant  i,6o5 
ans,  comme  l'exige  l'exemple  proposé  par  Théon, 
on  aura  l'an  de  la  période  julienne  3,3gi  et 
l'an  i,3ii3  avant  notre  Ere,  qui  tombe  la  trent&> 
troisième  année  du  règne  de  Sésostria,  le  Tholh 
commençant  dans  l'année  vague  égyptienne,  Is 
i4  août,  qui  répond  au  jour  du  lever  Jiéliaque 
de  la  Canicule  à  Alexandrie  pour  cette  année  et 
BU  commencement  de  l'inondation  du 'Nil:  car 
le  Scboliaete  d'Aratus ,  soit  que  ce  soit  Théon  lui- 
même  ou  tout  autre,  dit  (  page  ig ,  ligne  avant- 
tlerni^e  de  l'édition  de  Mordl,  j5Sq,  in-^,  ou 
page  aa,  col.  a,  ligne  lâ ,  de  l'édition  d'Ox- 
ford, 1679,  in-8.  )  :  «On  a  consacré-ce  signe  en 
u  entier  au  soleil  ;  car  c'est  alors  que  le  Nil  com- 
»  menée  à  monter,  que  la  Canicule  parott  à  la 
u  onsième  heure  et  qiie  l'on  a  fixé  le  commen- 
M  cernent  de  l'année  », 

Le  concours  de  cette  Ere  avec  le  règne  de  Sé-^ 
itostris  sert  merveilleusentent  à  dissiper  les  doutes 
que  l'on  pourroit  encore  avoir  de  la  justesse  de 
mes  calculs  sur  la  chronologie  des  Rois  d'Egypte; 
il  sert  anssi  à  coo0rmer  ces  calculs  et  à  prouver 
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qu'ilanesont  point  arbilraires^puisque  bien  loin 
<d'étre  dérangés  par  une  Ere,  dont  je  nem*étois 
pas  douté  et  dont  personne  ne  s'étoit  douté  jus- 
qu'à présent,  cette  Ere  est  une  nouvelle  preuve 
de  leur  justesse. 

Il  ne  me  reste  plus  qu*à  prourerqueMénophrès 
'est  le  même  Prince  que  Sésostrîs  ou  Pharaon 
Sésostria  ;  car  le  terme  de  Pharaon  est  commun 
A  tous  les  Rois  d'Egypte. 

Il  faut  se  rappeler,  i*.  que  les  mots  égyptiens 
ne  pouroient  se  prononcer  par  les  Grecs ,  et 
qu'ils  ne  ]^uvoient  même  s'écrire  en  caractères 
grecs,  comme  Aristides  Va  ohs^ré  à  l'occasion 
du  mot  Canope ,  ainsi  que  nous  l'arons  remar- 
qué note  55 ,  page  197  de  cevolame,  et  comme 
M.  de  Sacy  l'a  démontré  dans  l'article  it  de  ce 
Supplément  ;  2°.  il  faut  considérer  que  dans  le 
mot  Ménophrès,  qui  est  écrit  par  un- omicron 
dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi, 
et  par  un  oméga  dans  celui  du  Vatican,  il 
faut ,  dis  -je ,  considérer  que  dans  ce  mot ,  Ophrès 
est  le  seul  terme  que  les  Egyptiens  puissent 
revendiquer  à  juste  titre,  et  que  la  première 
syllabe  men  a  été  ajoutée  par  les  Grecs  pour 
adoucir  la  rudesse  du  terme  égyptien ,  et  le 
rendre  plus  agréable  à  leurs  oreilles.  Ainsi  le 
Prince  qu'Hérodote  nomme  Apriès  et  Manéthoa 
Vaphrès,  le  prophète  Ezéchiel  (1)  le  nomme. 

(i)  £gechiel , cap.  xxix,Tera.  3. 
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dans  les  Septante  et  dans  la  Vulgate,  Pharaon ,  et 
dans  rhébreu,Hophra,et  Jérémie  (i)  Pharaon 
Ouaphré ,  ou  plutôt  Ouaphrèa  dans  les  Sep- 
tante, et  Pharaon  Ephrée  ou  Ephréée  dans  ia 
Vulgate.  On  retroave  donc  dans  le  nom  d'Âpriès 
celui  de  Pharaon,  avec  de  légères  altérations. 
J'en  dis  autant  des  Princes  qu'Hérodote  nomme 
Chéphren  et  Phéron.  Ce  dernier  s'appelle  Phon- 
ron  dans  l'ancienne  laogueCopte, ainsi  que  l'ob- 
•erre  M.  Wesseling  dans  ses  notes  sur  Hérodote, 
page  i55  :  il  est  évident  que  c'est  un  Pharaon. 
Chéphren  en  est  aussi  un ,  en  prenant  seulement 
la  dernière  syllabe.  Le  Nécos  d'Hérodote  est 
encore  un  Pharaon,  et  l'on  ne  peut  en  douter, 
lorsque  le  Prince,  qui  enle¥a  Sara  à  Abraham , 
et  qui  est  nommé  par  l'Ecriture ,  Pharaon ,  l'est 
par  (a)  Joseph  Néchaos. 

D'après  ces  principes,  il  ne  faut  considér» 
dans  le  mot  Ménophrès  que  les  Aeax  dernières 
syllabes  Ophrès.  On  y  retrouve  bien  olairement 
le  nom  dePharaon ,  que  l'on  vient  de  roir  changé 
tantôt  en  Phouron  et  Phéron ,  et  tantôt  en 
Ephréèsj  et  Ouaphrès  et  même  en  Chéphren. 
Quant  k  la  première  syllabe  meitf  elle  a  été. 
ajoutée  par  les  Qrecs,  pour  ta  douceur  de  la  pro>  - 

(i)  Jerem.cap.  M,Tcrs.  3o,  tecimâanSeptiiag.  inter- 
prète* -,  secnndum  Vnlgatâm ,  vnt.  câp,  xiiiiii ,  ven.  3a. 

(a)  Joiepli ,  BelL  Jod.  lUk  t,  csp.  ix,  pag.  347 ,  Tenu 
ftlien». 

poncialion , 
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nbnciatîon,  euphoniœ  gratiâ ,  comme  je  Va 
observé.  En  voici  un  exemple  :  l'Ecriture  donne 
le  nom  de  Pharaon  au  Prince  sous  qui  les  Israé- 
lites sortirent  de  l'Egypte }  Joseph  l'appelle  (i) 
Pharaothès,  et  Chaerémon  (a)  le  nomme  Amé- 
nopliia.  En  décomposant  ce  mot  de  la  méma 
manière  que  nous  avons  décomposé  celui  de 
Ménophrès,  nous  retrouverons  également  le  vrai 
terme  Pharaon.  Ainsi  le  Ménophrès  de  Théon 
est  le  SésQstris  d'Hérodote,  ou  Pharaon  Sésos- 
tris ,  sons  qui  cette  Ere  a  été  instituée. 

n. 

Sur  Vétymoîogie  du  mot  Canope»  note  5S  ^ 
P°g-  ^97- 

On  se  rappelle  Vopinion  des  Grecs,  qui  s'ima* 
ginoient  que  Ménélas,  à  son  retour  de  Troie, 
étant  entré  en  Egypte  par  la  bouche  du  Nil, 
qn'on  appela  dans  la  suite  Ganopique ,  son  pilote, 
nommé  Canobos,  étant  descendu  sur  le  rivage, 
y  mourut  de  la  piqûre  d'un  serpent  ;  que  Mé~ 
nélaslui  ayantrenda  les  derniers  devoirs,  bâtit  en 
ces  lieux  nneville,  àlaquelieil  donna  le  nom  de 
son  pilote,  et  où  il  laissa  les  gens  inutiles  de  sa 


(i)  Josepb,  Antiquit.  Tadiio.lib.ti, cap.  xiii^pag.  106. 
(a)  Idem  contra  Apionein,tîb.  1,  $.  xzxiii,toin.  jt, 

ç»g.  465. 

Toute  IL  Cccc 
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flotte.  l'ai  rejeté  cette  étymologie ,  qaoiquMIe 
fût  appajée  de  l'aatorité  de  plusieurs  gTBTes 
auteurs  y  parmi  lesqueb  on  compte  Tacite  et 
Ammian  Marcellin,  et  j'ai  adopté  TexpUcatioD 
d'Axistides.  Ce  Rhéteur  y  qui  s'étoit  instruit  dans 
ton  voyage  en  Egypte  de  ce  qui  s'y  trouToit  de 
plus  curieux,  en  cooTenant  aTec  lesSavans  les 
plus  distingués  de  ce  pays,  assure  que  le  nom 
égyptien  de  Canope  approdie  beaucoup  du  nom 
grec,  mais  qu'il  est  diffidle  de  l'écrire  en  carac* 
tères  grecs.  S'il  ne  donne  point  par  cette  raison 
le  nom  égyptien  de  cette  ville,  du  moins  nou« 
apprend-il  que  ce  nom  signifie  en  grec  ;^v«'svr 
tJ'*P»f  t  sol  d'or. 

M.  de  Sacy,  i  qui  les  langu»  orientales  sont 
très- familières,  a  retrouvé  d'après  cette  donnée 
son  vrai  nom  égyptien.  Après  avoir  pronvé  que 
les  mots  égyptiens  avoient  beaucoup  d'aspira» 
tions;  que  les  Grecs,  trouvant  ces  aspirations 
trop  dures,  et  qu'aucune  de  leurs  lettres  ne  pou< 
Toit  les  exprimer ,  avoient  pris  le  parti  de  les  sup- 
primer} ce  savant  ajoute  (i)  :  «  Le  nom  de  Ca- 
»  nope  nous  fournît  un  exemple  firappant  d'une 
n  pareille  suppression.  Aristides  nous  apprend 
u  que  le  nom  KÂ/uCae  étoit  originairement  égyp- 
»  tien ,  mais  que  sa  prononciation  dure  et  diffi- 
»  cile  à  écrire  en  lettres  grecques,  aroit  été  adoo* 

(i)  Magasin  E[it7cIop6di^e,«ii  ix^tom.  Ti,pi2.470 
et  auÎT. 
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H  cie  en  passant  dans  cette  langue.  Il  ajoute  que 
»  le  mot  égyptien  signifie  ^vravr  ti'^eti  sol  d'or. 
n  En  égyptien  de  laBasse-Egypte, KA'HI  (cahi), 
»  et  en  dialecte  du  Sud,  KA'H  (cah)  signifie 
»  terre,  sol,  etNOTB  (noub)  veut  dire  or  .'ainsi 
»  ka'hnotb  (cahnoub),  on  si  l'on  veut  arec  le 
B  signe  du  génitif  KA'H  NNOTB  (  cah  Annoub  ) 
»  signifie  terre  d'or,  sol  d'or.  On  Toit  ici  l'aspi* 
»  ration  égyptienne  supprimée  dans  le  mot  grec, 
u  Au  contraire,  les  Egyptiens  qui  aiment  cette 
»  aspiration ,  ne  manquent  pas  de  remployer 
v  dans  les  mots  qu'ils  empruntent  du  grec,  et 
)>  s'en  serrent  pour  remplacer  les  esprits  de  cette 
»  langue  :  ainsi  pour  n'en  donner  qu'un  exem- 
»  pie,  ils  écrivent  HPOiOs  (Hrodos)pourl'«J«f, 
»  nom  de  l'île  de  Rhodes». 

M.  de  Sacy,  dont  la  modestie  égale  les  con- 
noissances ,  m'a  observé  que  plusieurs  Sarans 
avoient  dit  à  peu-près  la  même  chose  avant  lui, 
et  que  s'il  ne  les  a  pas  cités ,  c'étoit  parce  que 
cette  étyiiiologîe  étoit  connue  de  toutes  les  per- 
sonnes habiles  dans  les  langues  orientales.  Cela 
est  vrai ,  de  Jablonsky  sur-tout ,  qui  cite  lui- 
même  à  ce  sujet  La  Croze,  f^oyez  le  Panthéon 
iEgyptiorum,  lib.  T,  cap.  iv,  §.  IT,  pag.  i5g 
et  seq. 
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IIL 

^laircîssement  fur  l'ancienneté  des  Egyptieruf 
notice  des  deux  Zodiaques  de  Teniyra. 

Ia  loDgévité  des  Patriarches ,  dont  leê  Egyp- 
tiens et  les  peuples  de  rOrient  n'aToient  con- 
■erré  qae  des  idées  confuses,  donna  lieu  à  ces 
nations  de  débita*  sur  leur  ancienneté  une  infi- 
nité de  fables.  Hérodote,  qui  en  rapporte  une 
partie,  s'est  bien  donné  de  garde  de  les  garantir. 
Ces  fables ,  qai  avoient  été  rejetées  par  des  hom- 
mes qui  n'étoient  éclairés  (i)que  parles  lumières 
naturelles,  ont  été,  à  la  honte  de  notre  siècle, 
accueillies  dans  nne  nation  distinguée  par  ses 
connoissances,  où  elles  ont  trouvé  de  zélés  par- 
tisans. Ces  Sarans  se  seroient  sans  doute  moins 
empressés  à  les  adopter,  si  elles  n'eussent  pas 
détruit  ce  que  l'Erfriture  Sainte  nous  apprend 
sur  la  création  da  monde.  Mais  Diea  se  rit  de* 
Tains  efforts  des  hommes.  La  Térité  et  l'authen- 
ticité de  l'Ecriture  reposent  sur  la  base  la  plus 
solide;  c'est  un  roc  inébranlable,  contre  lequel 
Tiennent  se  briser  les  vagues  de  l'incrédulité. 

Les  incrédules,  découragés  du  peu  de  succès 
de  leurs  tentatives  en  ce  genre  ^  rougissoient 
peut  -  être  en  secret  d'avoir  employé  une  arme 

(i)  Cîc«rodeDlviiuitioae,lib.  i,S.3a& 
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d^antant  plus  foible  entre  leurs  mains,  qu'ils  ne 
se  piquent  pas  d'être  fort  versés  dans  la  connois- 
sauce  des  anciens  temps.  Mais  toot-à-coup  ils 
reprirent  courage  à  l'arrivée  des  desseinsde deux 
Zodiaques,  découverts,  l'un  à  Tentyra,  aujour- 
d'hui Dendera;  l'autre  à  (i)  Henné.  M.  Cora- 
bœuf  a  voulu  dire ,  sans  doute,  Esné;  et  c'est 
ainsi  que  l'appelle  (a)  Abulféda.  L'Edrisi  la 
nomme  (3)  Asnâ,  Yansleb  (4)  Isne  et  Isna,  Por 
cocke  (5)  Esne,  Bruce  (6)  Esné,  Nordeu  (7) 
Esnay,et  lePère  Sicard,  Assena,  quoiqu'il  la  coa- 
fonde  (8)  avec  Assuan  ou  Syene }  c'est  l'ancienne 
ville  de  Latopolis.  Le  Glossaire  jEgyptiaco-Ara- 
bicus  rend  Asnfi  par  le  mot  égyptien  Latos,  qui 
est  le  nom  d'un  poisson,  l'objet  du  culte  des 
habitans  de  cette  ville. 

Quoi  qu'il  en  soit  du  nom  de  cette  ville, 
M.  Burokhardt  fait  remonter  (9)  l'époque  de  la 

(1)  Deicriptioa  des  Pyrunides  de  Ghizfi,  pag.  ii4  , 
118  et  iig. 

(3)  Abulfed»  Detcriptio  ^gypli,  pig.  18. 
(S)  Edrisî)  Africa,  pag.  Saa. 

(4)  Nouvelle  Relation  en  forme  d'an  jonmal  d'an 
Voyage  fait  en  Egypte,  pag.  407. 

(5)  ADescriptioDof  ihe  Etst,  vol.  i,pag.  111. 

(fi)  Travela  todiicoverttieaoarceof  theNile,voI,  1", 
pag.  i4i. 

(7}  TraveU  in  £gypt  and  Nabia.  vol.  a',  pag.  58, 
and  136. 

(8)  Abnlfed»  Descriptîo  JEgyfli ,  not.  4g ,  pag.  1 7. 

(9)  Description  des  Pyramides  de  Gbi>é,  pag.  iig. 
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construction  du  premier  de  ces  2ïodiaqne8  à 
quatre  mille  aas,  c'est-à-dire  à  l'an  3,300  arant 
notre  £re,  époque  postérieure  an  déloge  de  laS 
ans.  Quant  au  second  Zodiaque,  il  est  beaucoup 
plus  ancien,  et  le  même  astronome  lui  assigne 
sept  mille  ans}  mais  par  une  générosité  rare,  il 
le  réduit  à  un  peu  plus  de  six  mille  ans.  Ne  lui 
en  donnons  que  six  mille  juste,  et  il  se  trouvera 
qu'il  a  été  construit  717  ans  avant  la  création 
du  monde,  suivant  le  Père  Fetau. 

Quel  triomphe  pour  les  incrédules  I  il  n'a  pas 
été  de  longue  durée.  M.  Visconti ,  célèbre  anti> 
quaire,  dont  les  connoissances  et  les  talens  sont 
universellement  reconnus,  et  dont  l'œil,  exercé 
sur  les  anciens  monumens,  lui  fait  aisément  dis- 
cerner leurs  différens  âges,  a  jugé  à  la  première 
inspection ,  que  ces  deux  Zodiaques  étoient  ré- 
cens. L'examen  réfléchi  qu'il  en  a  fait  ensuite, 
l'a  confirmé  dans  son  premier  jugement  Ce 
savant  a  bien  voulu,  k  la  prière  de  M.  Sylvestre 
deSacy^m'en  communiquer  une  notice.  Je  la 
publie  avec  son  agrément,  afin  de  prémunir  le 
public  contre  le*  diarlataneries  des  incrédules  de 
profession. 
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NOTICE  SOMMAIRE 

DES  DEUX  ZODIAQUES  DE  TENTYRA, 

FAB.    H.    TISCONTI. 

LEsdeuxZodiaquesdu  temple  de  Teiit]rra,oa 
Dendera,  dans  la  Haute-Egypte,  sont  tons  les 
deux  sculptés  sur  des  plafondsj  le  plua  grand,8Dr 
celui  du  Portique  ou  Pronaos ,  le  secoAd  ,  sur 
celui  d'une  pièce  rectangulaire  annexée  au 
temple. 

Le  grand  Zodiaque  est  distribué  en  deux 
bandes  ;  chacune  d'elles  subdivisée  en  deux 
autres,  l'une  supérieure, l'antre  iofôrieure.  Dans 
la  supérieure,  qui  est  aussi  la  plus  large,  sont 
représentés  des  signes  du  Zodiaque,  au  nombre 
de  six,  entremêlés  de  plusieurs  figures  symbo- 
liques ,  et  d'une  grande  quantité  de  petites 
étoiles.  Une  suite  de  dix-neuf  bateaux  remplit 
la  portion  inférieure  de  la  bandej  chacun  de  ces 
bateaux  porte  aussi  une  figure  symbolique:  des 
cartels  rectangulaires  avec  des  inscriptions  égyp- 
tiennes accompagnent  chaque  figure. 

L'autre  grande  bande  contient  les  six  catasté- 
rismes ,  qui  restent  ;  et  au-dessous  de  ces  catasté- 
rismes  l'on  Toit  dix-neuf  autres  bateaux  avec 
des  navigateurs  semblables  aux  premiers. 
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Le»  signes  du  Zodiaqae  sont  disposés  snÎTant 
leur  ordre  natorel  do  droite  &  gauche ,  confor- 
mément i  l'asage  de  récriture  ^yptienuo}  nuis 
la  seconde  bande  se  réunissant  à  la  premièm, 
dans  cette  disposition  connue  dans  la  Palaeo- 
^aphie  grecque  par  le  mot  (i)  Boustrophédon , 
les  figures,  pour  ne  pas  rarier  l'ordre  de  droite 
k  gauche,  sont  renrenées,  et  les  bateaux  au- 
desBora  d'elles  se  toncbent  presque  par  leurs 
fonds. 

Deux  grandes  6gures  de  femmes,  et  d'autres 
sjrmboles,  enrironnent  les  deux  bandes  et  for- 
ment le  cadre  de  tout  le  Zodiaque. 

Le  premier  signe  est  celui  du  Uon,  La  Vierge 
avec  répi  de  bled,  la  Balance,  le  Scorpion,  le  Sagit- 
taire ou  Centanre ,  le  Capricorne  à  la  manière  de 
celui  duZodiaque  grec,  remplissent  la  première 
bande.  Le  Verseau,  jeune  homme  qui  répand  de 
l'eau  par  deux  petits  vases  ;  les  Poissons,  le  Bélier 
avec  le  museau  toomé  en  arriére  ;  le  Taureau  ^ 
qui  est  aussi  dans  l'attitude  grecque,  deuxDin- 

(i)  Cert  cette  sorte  d'écritnre  qui  vs  de  droite  à 
grache  el  de  gauche  à  droite ,  à  la  mimAre  de*  ham&  qui 
tnoent  en  laboonuat  de*  nllooi  du»  un  champ.  Gett* 
manière  d'écrire  ètoât  celle  dat  aIU)ieI^  Greci.  Il  noua 
re*te  encore  qqelqDe*  inicriptiona  en  bonatrophèdon-,  la 
plus  célèbre  de  toutes  est  celle  de  Sigée.  Elle  a  été  publiés 
et  sarammeiit  commentée  par  Edm.  Chishall,  in  And' 
gultatibu*  Asiatwi*  C^itlianam  ^ram  antecodentibuê, 
f^ndini,  ysS,  in-fii. 

nités 
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lûtes  égyptiennes,  qui  se  donnent  la  main  à. la 
place  des  Jumeaux  ;  enfin  le  sceptre  d'Osiris  j 
surmonté  d'un  Eperrier  au  lieu  de  l'ËcreTissef 
sont  les  signes  de  la  bande  inférieure. 

On  a  cru  que  le  commencement  du  Zodiaque 
par  le  Lion  marquoit  une  époque  très-reculée, 
à  laquelle  ce  signe  étoit  solstitial,  et  que  cette 
époque  pouvoit  bien  être  celle  du  monument 
Cette  hypothèse  est  insoutenable ,  parce  qu'il  y 
a ,  dans  ce  Zodiaque  même ,  des  preuves  du  con- 
traire, lesquelles  démontrent  aussi  que  le  rapport 
des  signes  avec  les  saisons  de  Tannée  n'étoit  pa» 
différent  de  celui  que  nous  connoissons  pour  les 
Catastérismes  grecs.  La  Balance,  symbole  de  l'é- 
quinoxe,  est  à  sa  place,  c'est-à-dire  que  ce  signe 
suit  celui  du  Lion  après  l'intervalle  d'un  seul 
Catostérisme  ;  ce  qui  ne  pourroit  pas  arriver  si 
le  Lion  étoit  solstitial.  Le  débordement  du  Nil 
est  marqué  par  U  figure  disîs  sur  un  batean  f 
accompagnée  d'une  autre  divinité,  et  dans  l'at- 
titude de  répandre  de  l'eau  par  deux  petits  vases. 
Ces  figures  sont  renfermées  dans  l'espace  assigné 
au  Catastérisme  qui  répond  à  l'Ecrevisse;  et  l'on 
sait  que  le  débordement  annuel  de  cette  rivière 
arrive  au  commencement  de  l'été.  Le  sym- 
bole de  la  constellation  de  Sothis  ou  de  la  Cani- 
cule se  trouve  aussi  dans  le  même  Dodécatémo- 
rion. 

D'ailleurs,  la  Balance  qui  n'est  pas  entre  les 
pattes  du  Scorpion  »  le  Sagittaire  en  forme  de 
Tome  II,  Dddd 
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Centaure  àquatre  pieds  de  cheTal,la  ressemblance 
de  la  plupart  des  signes  &  ceux  des  Grecs,  prou- 
vent que  ce  Zodiaque  a  été  exécuté  non-seu- 
letuent  dans  un  temps  auquel  les  opinions  des 
Grecs  n'étoient  pas  étrangères  à  l'Egypte,  mus 
encore  dans  un  temps  qui  ne  remonte  même  pas 
à  la  plus  haute  époque  de  l'astronomie  grecque. 

Je  suis  presque  couTaincu  que  cet  ourrage 
doit  avoir  été  exécuté  dans  cet  espace  de  temps, 
dans  lequel  le  Thoth  Tague,  ou  le  oommence- 
ment  de  l'année  Tague  égyptienne,  qui  étoit 
aussi  l'année  sac^dotale ,  répondoît  au  signe  du 
Lion  ;  ce  qui  est  arrivé  à-peu-près  depuis  l'an  la 
jusqu'à  l'an  i3s  de  l'ère  vulgaire. 

Si  l'opinion  de  laNanxe,  qui  admet  (1)  une 
année  fixe  en  Egypte,  depuis  le  règne  d'Ale- 
xandre le  Grand ,  et  place  le  commencement  de 
cette  année  au  onzième  jour  d'août  Julien  pro- 
leptique,  étoit  mieux  démontrée,  alors  on  pour- 
roit  assigner  k  ce  Zodiaque  une  époque  un  pea 
plus  ancienne. 

ha  corniche  extérieure  du  même  portique 
porte  une  grande  inscription  grecque,  dont  il  a 
été  impossible  à  M.  Denon  de  prendre  copie. 
Quand  on  la  connoitra,  nous  aurons  des  lumières 

(1)  Le  Mémoire  de  M.  de  la  Nanxe ,  inlitoli  :  Dn  Ca- 
lendrier Egyptien  ;  seconde  partie  :  de  l'année  colaire  des 
Egyptiens,  dite  Tannée  Alexandrine,  se  trouve  dans  lé 
Tolome  XTi  des  Mémoires  de  l'Académie  des  Bell»- 
l/etties,  Mémoires,  pag.  i75ettair.  17g  et  suivantes.  - 
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pour  décider  la  question  que  je  viens  de  poser. 
On  ne  doit  pas  cependaDt  se  dissimuler  qu'une 
autre  inscription  grecque,  gravée  au-dessus  de 
la  porte  de  Teu ceinte  extérieure  du  même  temple, 
contient  des  noms  romains  et  annonce  un  César, 
qui  ne  sauroit  être  qu'Angoste  ou  Tibère. 

A  l'égard  du  petit  (i)  Zodiaque,  il  donne 
l'idée  d'un  planisphère,  puisqu'il  est  graré  aa- 
dedans  d'un  grand  cercle  inscrit  dans  un  seg- 
ment carré  d'un  plafond  rectangulaire.  Là  tous 
les  signes ,  qui  se  succèdent  aussi  dans  leur  ordre 
naturel  de  droite  à  gauche,  quoique  moins  régn- 
lièrement  disposés,  sont  à-peu-près  caractérisés 
de  la  même  manière,  et  entremêlés  des  mêmes 
symboles  que  dans  le  grand  Zodiaque.  Les  têtes 
des  figures  sont  tournées  Ters  le  centre,  leurs 
pieds  vers  la  circonférence  du  cercle.  Les  quatre 
points  qui  marquent  les  solstices  et  les  équinoxes, 

(1)  T'aTots  imagin6  qae  ce  petit  Zodiaque  étoit  celui 
que  l'on  avoit  trouvé  à  Esné.  le  me  inù  trompé  :  voici 
ce  que  m'écrit  à  ce  sujet  M.  Viacontî. 

«  Il  est  vrai  que  let  voyageurs  parlent  d'un  Zodiaque 
u  dérauvert  à  Esné ,  endroit  de  la  Haute-Egypte  que 
»  l'on  croit  répondre  1  l'ancienne  LatopoUs;  mais  moi , 
»  )e  n'en  parle  pu  ,  parce  que  je  n'en  ai  aucun  dessin. 
»  Les  deux  Zodiaques  qui  font  le  sujet  de  ma  notice ,  se 
»  trouvent  1  Dendera ,  l'ancienne  Tentyra ,  tons  les  deux 
n  dans  le  même  temple;  j'en  ai  vu  les  dessins  asses  bien 
M  faits,  quoique  très  à  la  hâte,  par  M.  Denon,qui  les  ■ 
R  prît  sur  les  lieux  d. 

ViSCOWTI. 
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aont  ceux  qui  répondent  aux  quatre  parties  do 
cercle  qui  se  rapprochent  le  plus  des  quatre 
côtés  du  carré.  Il  paroît  &  la  disposition  des 
autres  sculptures  qui  ornent  ce  même  plafond , 
que  le  conunencenient  du  Zodiaque  est  à  la  Ba- 
lance; c'est-à-dire,  à  celui  de  ces  quatre  points 
principaux  qui  étoit  le  plus  près  du  commence- 
ment de  l'année. 

A  la  rérité,  la  disposition  peu  régulière  des 
signes  pourroit  bien  faire  nattre  l'idée  que  celui 
de  la  Vierge  est  le  premier  de  tous.  Dans  ce  cas- 
là,  il  faudroit  considérer  ce  Zodiaque  comme 
ayant  rapport  à  l'année  fixe  Alexandrins ,  qui 
eut  lieu  depuis  (1)  le  règne  d'Auguste,  et  qui 
commençoit  le  39  août. 

Au  reste,  les  douze  Gatastérismes  ne  sont  pas 
placés  sur  le  bord  du  cercle  :  ils  sont  dans  Tin- 

(1)  J'ai  proposé  l'annéo  fixe  Alexandrioe  postérieure 
k  la  Goaqaét»  de  l'Egypte ,  par  Auguste ,  afin  d'expliquer 
le  commencement  de  l'année  à  la  Vierge,  qu'on  poar- 
roit  croire  indiqné  dans  le  petit  Zodiaque.  Je  l'ai  fait 
senlement  pour  faire  correipondre  le  grand  Zodiaque  et 
le  petit  tous  les  deux  1  la  même  année.  Mais  si  le  grwid 
Zodiaque  poavoît  avoir  rapport  1  une  année  fixe  soos  les 
PtoTèmées ,  alors  en  pourroit  expliquer  le  petit  par  le 
Tboth  vague ,  qui  répondroit  à  merveille  avec  U  même 
époque.  Mais  je  croîs  plus  probable  que  l'on  ait  disposé 
ce  petit  Zodiaque ( asseE  confus  comme  je  le  remarque) 
simplement  sur  ses  rapporta  aux  points  des  solstices  et 
des  équinoxes,  uns  s'embarrasser  du  commencement  de 
l'année  civile, 
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teneur,  et  un  peu  amoncelée  les  uns  sur  les 
antres.  La  circonférence  est  occupée  tout  autour 
par  trente-six  figures  symboliques,  analogues  à 
celles  qui  pai»i«sent  dans  les  bateaux ,  au-des- 
M)us  du  grand  Zodiaque ,  et  par  leurs  accessoires. 
Ces  figures  y  à  mon  avis  y  ne  sont  autre  chose  que 
les  (1)  trente-six  Décans,  Génies  qui  président 
chacun  à  dix  degrés  du  cercle  Zodiacal,  assez 
connus  par  les  anciens  lirres  astrologiques  et 
par  quelques  rares  monumens. 

Les  deux  bateaux  qui  surpassent  ce  nombre 
dans  le  grand  Zodiaque ,  sont  probablement  rela< 
tifs  aux  jours  Epagomènes  et  à  quelque  Génie 
tutélaire  de  toute  l'année.  Un  de  ces  deux  ba- 
teaux précède  les  trente -six  autres,  et  porte 
une  divinité  à  tête  d'Epervier;  le  trente-hui- 
tième, qui  en  ferme  la  marche,  est  le  seul  qui 
soit  monté  par  plusieurs  figures. 

Enfin  il  est  bon  de  remarquer  que  l'architec- 
ture du  temple  deTentyra,  quoique  dans  le  goût 
égyptien,  et  même  quelques-uns  des  hiérogly- 
phes sculptés  sur  ses  murs ,  oflrent  des  rapports 
d^analogie  non  équivoques  avec  les  arts  de  la 
Grèca 

Paris,  8  mû  1801. 

VlSCONTI. 

(1)  Ponr  n«  pas  revenir  denx  fois  snr  les  Décans,  j'ai 
réuni  sons  le  même  article  ce  gui  me  paroissoit  y  avoir 
rapport  dans  les  deux  Zodiaque*. 
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(1)  SUPPLÉMENT 

A  LA  NOTICE  PRÉCÉDENTE, 

PAR    M.    TÏSCONTI. 

Il  paroît  que  M.  L. . .  pour  expliquer  le  corn* 
nteDcement  de  Tannée  au  signe  du  Lion,  ne 
Toadroit  pas  donner  lien  à  ma.  seconde  conjec- 
ture, par  laquelle  j'ai  recours  à  une  année  fixe 
en  Egypte ,  avant  le  règne  d'Auguste.  J'avoue 
que  la  première  explication  ,  que  je  tire  du 
Thoth  ragne,  e«t  plus  naturelle;  cependant  je  ne 
crois  pas  devoir  exclure  la  possibilité  de  la  se* 
conde  :  voici  mes  motifs. 

1°.  Quoique  cette  année  fixe,  selon  M.  de  la 
Nauze,  n'ait  eu  lieu  que  pour  Alexandrie,  il 
est  bon  toutefois  de  se  rappeler  qu'Alexandrie 
donnoit  le  ton  à  tonte  l'Egypte;  que  cette  con- 
trée obéissoit  toute  également  au  pouvoir  des 
Ptolémées;  qu'un  mélange  singulier  des  usages 

(l)  Ce  rappIémcDt  regarde  ces  mots  de  la  page  573, 
hlaviriU,la  diapositicnriguliire,ôc.Kit\est]ae\i^a.'<!iyu 
pria  la  liberté  de  demander  i  M.  Yisconli  qnelqaea  éclaîr- 
ciuemeiu.  Cet  habile  Anli^aaire  ,  qui  n'est  pas  moins 
obligeant  qae  aavant,a  bien  voalo  me  les  envoyer.  Ce 
■ont  ces  iclaircissemeos  que  je  publie  par  forme  de  sup- 
plément. 
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grecs  et  des  rits  égyptiens  s'y  répandoit  tous  les 
jours  de  plus  en  plus.  Nous  la  voyons  à  Mem- 
phis ,  cette  étrange  confusion  »  et  le  témoignage 
irréfragable  de  l'inscription  apportée  par  le  Gé- 
néral Dugua,  nous  en  assure  au-delà  de  tout 
doute.  On  pourra  d'autant  plus  adopter  ce  sys- 
tème à  l'égard  de  nos  Zodiaques,  qu'ils  montrent 
de  la  manière  la  plus  claire  un  mélange  de  la 
Mythologie  et  des  arts  de  la  Grèce ,  avec  la  Reli- 
gion et  les  arts  de  l'ancienne  Egypte,  et  enfin 
qu'ils  peuvent  avoir  été  exécutés  par  ordre  des 
Rois  alexandrins  et  par  des  artistes  grecs  de  cette 
capitale  de  l'Egypte. 

a".  J'ai  cru  qu'il  ne  falloit  pas  exclure  tout-à- 
fait  cette  seconde  conjecture,  parce  qu'il  étoit 
bon  de  se  ménager  une  ressource  pour  Texpli- 
cation  de  ces  Zodiaques ,  même  dans  le  cas  où 
l'inscription  grecque ,  qui  est  gravée  sur  l'enta- 
blement du  Portique,  et  que  M.  Denon  n'a  pu 
copier ,  appartiendroit  à  quelque  Ptolémée.  Il 
est  vrai  que  l'inscription  de  l'enceinte  extérieure 
annonce  des  Empereurs  romains }  mais  il  pour- 
roit  se  faire  qu'il  n'en  fût  pas  de  même  dans 
l'inscription  que  maintenant  on  n'a  pas  copiée , 
et  que  sûrement  on  lira  et  qu'on  copiera  quel- 
que jour.  Je  suis  d'avis  qu'il  faut  être  d'autant 
plus  réservé,  et  s'abstenir  de  toute  décision  pé- 
reniptoire,  qu'il  meparoit  qu'un  antiquaire  peut 
sur  les  dessins  de  M.  Denon ,  prononcer  en  toute 
sûreté  que  le  temple  de  Tentyra  ne  peut  pas  élre 
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antérienr  à  la  conquête  d'AlexaDdrejmais  qti*on 
n'est  pas  assez  autorisé  pour  assurer,  sans  des 
preuves  ultérieures ,  que  ce  temple  a  été  abso- 
lument bâti  sous  la  domination  romaine.  Atten- 
dons, pour  nous  décider,  que  l'inscription  prin- 
cipale en  soit  connue.  Si  elle  nous  présentoit  le 
nom  de  quelque  Roi  Lagîde ,  ces  Zodiaques  de* 
Tiendroient  une  nouTelle  preuve  de  l'opinion  de 
M.  de  laNauze  (1)  sur  Tannée  fixe  alexandrine 
sous  les  Ptolémées,  opinion  qui ,  malgré  sa  pro- 
babilité, a  été  vigoureusemeat  attaquée  (a)  par 
M.  Fréret. 

Farif,  11  août  1801. 

VlSCONTI. 

CO  Voycï  page  670,  note. 

(-j)  Mémoire*  àt  l'Académie  des  laicriptions  et  Belle** 
Lettreiftom. fTi,MèmoireB,pig.  3o8  et  sniTaDtba. 

J'ajoute  Ukt  cet  mots ,  la  figure  d'Iait  lur  un  bateau  , 
qni  ae  troaTent  page  56g,  ligne  ig  ,  que  lelon  Plutarqae 
{deltidê  etOtiride,pag.3€4,C,D.)  les  Egyptiens  don- 
noient  an  Soleil  et  à  la  Lune,  c'eit-à-dire  à  Osiris  et  k 
)us>  non  un  char,  mais  nn  bateau. 

FIN    DU    TOMB    SECOND. 
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